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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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DE 


LA  GÉOGRAPHIE 

UNIVERSELLE. 


TOME  I. 


OUVBAGEâ  DE  UALTE-BBmi  ' 

QUI  SONT  EN  VENTE  CHEZ  LE  MÊME  LIBRAIRE. 


'>. 


TRAITÉ  ÉI^ENTAIRE  DE  GÉOGRAPHIE,  contenant  on  abrégé 
méthodiqne  da  Précis  delà  Géographie  nniveniclle,  etc.  ;  dirisé  en  deux 
parties  :  celle  des  principes  et  celle  des  descriptions;  précédé  d*nne 
întrodoction  historique ,  et  sniri  d*an  aperça  de  la  Géographie  ancienne, 
sacrée  et  profane,  par  Malte-Bran.  Terminé  d*après  le  plan  et  les  ma* 
térianz  laissés  par  ce  célèbre  géographe,  par  ses  collabora tenrs  et  ses 
amis  MM.  Adrien  Balbi,  de  Larenaudière  et  Hnot.  Paris,  x83x.  a  gros 
vol.  in-8*  de  900  psges  environ  chacon,  accompagnés  d*an  atlas  com- 
'posé  de  za  cartes  sar  i/a  colombier,  grsvées  et  coloriées  avec  soin,  et 
de  nombreux  tableanx  statistiques.  Prix,  brochés  :  aS  fr. 

MÉLANGES  saENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES  DE  MALTE-BRUN , 
on  Choix  de  ses  principsaz  articles  sar  la  Géograflûe,  l*Histoire  et  la 
littératore;  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  M.-J.  Nachet,  avoeat  a  la 
cour  royale  de  Paris*  3  toI.  in-8 ,  imprimés  avec  soin  sur  très-beau  pa- 
pier carré  fin  des  Vosges.  Prix,  brochés  :  18  fr. 

TABLEAU  DE  LA  POLOGNE  ANCIENNE  ET  MODERNE,  ou  Histoire 
oiiriaAX.B  dk  es  vats,  sous  les  rapports  statistiques,  géographiques,  géo- 
logiques, politiques,  moraux,  historiques,  législatifs,  scientifiques  et 
littéraires  ;  publié  en  un  volume  par  Maite-Bnin.  Nouvelle  édition , 
entièrement  refondue  et  continuée  jusqa'ao  i«'  décembre  i83o,  par 
M.  CAo<f<i(o ,  Polonais ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  gTgros 
vol.  in-8  avec  deux  belles  cartes  coloriées.  Prix^  brochés:  t5  fr. 

JV.  B,  n  reste  encore  un  petit  nombre  d'exemplsires  des  volumes  IV , 
V,  VI ,  VII,  des  précédentes  éditions  da  Précis  de  la  Géographie  univer- 
selle ^  en  8  vol.  Les  anciens  souscripteurs  qui  désireront  compléter  cet 
important  ouvrage,  peuvent  acquérir  chacun  de  ces  volumes  à  raison 
de  zo  fr.  broché. 

—  Le  volume  VIII  et  dernier  contient  TEspagne  et  le  Portugal ,  la  France, 
TAngleterre,  TÉcosse  et  Tlrlande,  la  Suède ,  la  Norwége,  le  Danemark , 
le  royaume  des  Pays-Bas ,  et  Is  table  générale  des  huit  volumes.  Gros 
volume  in-8^  de  1000  psges,  avec  on  grand  nombre  de  tableaux.  Prix, 
broché,  séparément  :  la  fr. 

—  idem,  avec  les  5  cartes  complémentaires  de  Tstlas  de  75  cartes.  1 5  fr. 


PARIS,  IMPRIMSRIE  DE  DECOURCBANT, 
Rue  d*Erfurtkt  b*  i>  pria  de  l'Abbaye. 
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UNIVERSELLE, 

OU 

DESCRIPTION  DE  TOUTES  LES  PARTIES  DU  MONDE 

SUR  UN  PLAN  NOUVEAU, 
D*APEis   LES   GEAirDES   DIVISIONS   VATUESLLES   DU   GLOBE; 

Bi  i.'hmtoxrk  dk  X.A  oéoonAnnK  chkz  x.bs  psuples  Avenirs  kt  modkrvu  , 

■T   O^mrS   THiOKIB   oiviRALI    »■   LA   oioORAPBfK   MATH^MATIQUB , 

PBY8IQUK  BT  POUTXQCB  ; 

accoBPAeafti 

DB    CAITU,    Dl    TABLBADZ    ARALTTIQDBS,    STROrTIQUIS ,   ITATISTIQniS    BT   BLURITTAimBI , 
R  D*0«B  TABtB  ALtBAMTiqUB  DBS  BOBS  DB  UXOX,  Dl  «OBTASBBS,  DB  mtVI&BIS,  «CC* 

PAR  MALTE-BRUN,(    v.i  .,\: 

MomrsuLis  Aditiom,  ><     v 

Reme ,  eorrîg^,  nise  dans  on  noofel  ordre ,  et  wigoieBt^     I  ?  ^  ^   -.    /  ^  ^J^ 
de  toDtei  les  nouYellea  découvertes , 

Membre  4«  pkuiean  8eeiéi4s  B«fMil«B,  mISodsIm  «l  étmférMf  eeoliaeaiew  d«  eel  «Mvragei 
•i  l'un  d««epllabonit«ttn  de  TEoejclopédM  méthodique  et  de  rBneyelopMîc  moderne,  etc. 


TOME  PREMIER. 

HISTOIKB  DE  LA   eéoCKÀPBIB. 


PARIS, 

AIMÉ  ANDRÉ,  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

QOJLI  MAtAQUÀU,   H*    l3. 
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AVERTISSEMENT 


V;  DU  COimNUATEDR 

^  SUR   CE  PREMIER  VOLUME. 


Lorsque  Malte-Brun  composa  cette  introduction 
à  Fétude  de  la  géographie,  plusieurs  questions,  qui 
se  rattachent  à  l'histoire  dç  la  science,  n'avaient  pas 
encore  été  traitées  par  les  Hçeren,  les  Leiewel,  les 
Klaproth,  les  Rémusat,  les  Letronne,  les  Saint-Mar- 
tin, et  d'autres  savans  français  et  étrangers.  Il  était 
donc  essentiel  de  ne  point  laisser  dans  cette  réim- 
pression, &ite  plus  de  vingt  ans  après  la  première 
publication,  des  lacunes  devenues  plus  frappantes 
^  par  les  progrès  nouveaux  de  la  science.  Cependant 
nous  n'avons  pas  eu  Faudacieuse  prétention  de  re- 
faire cet  ouvrage ,  dans  lequel  Fauteur  s'est  trop  ex- 

^  clusivement  prononcé  pour  les  idées  de  Gossellin , 
qui  restreignait  beaucoup  trop  les  limites  du  monde 
connu  des  anciens;  nous  avons  au  contraire  mis 
tous  nos  efforts  à.  conserver  d'abord  Fceuvre  du  mai-* 
tre,  en  ajoutant  seulement,  dans  tous  les  passages 

^        qui  s'y  prêtaient,  les  développemens  nécessaires. 

i       Toutes  les  fois  qu'une  addition  ou  même  une  recti- 

:        fication  nous  a  paru  de  nature  à  modifier  totale- 
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i.     '* 


XVIII  AVERTISSEMENT  ^     « 

roent  le  passage  auquel  elle  se  rapportait,  nous 
avons  préféré  mettre  une  note  plutôt  que  de  chan- 
ger le  texte.  Nos  notes  se  distinguent  d'ailleurs  de 
celles  de  Malte-Brun  par  nos  initiales. 

Si  l'on  compare  cette  édition  aux  deux  précéden- 
tes (0,  on  y  remarquera  des  améliorations  qui  étaient 
indispensables  dans  un  ouvrage  destiné  en  quelque 
sorte  à  faire  autorité  :  la  première  est  le  changement 
qu'a  subi  l'orthographe  des  noms  de  peuples ,  de 
lieux,  de  montagnes,  de  rivières,  etc.;  la  manière 
variée  dont  ils  sont  écrits  dans  les  éditions  précé- 
dentes jetait  dans  l'esprit  d'un  grand  nombre  de 
lecteurs  une  sorte  de  confusion  que  nous  avons  évi- 
tée en  adoptant,  pour  les  noms  de  la  géographie  an- 
cienne et  pour  celle  du  moyen  âge  en  Asie,  l'exem- 
ple des  meilleures  autorités.  Sous  ce  rapport,  le 
livre  XYP  a  subi  de  grandes  améliorations ,  et  sous 
le  point  de  vue  scientifique  d'importantes  additions, 
relatives  aux  connaissances  géographiques  des  Ara- 
bes. Nous  avons  été  guidés  dans  ces  changemens  par 
M.  Reinaud ,  orientaliste  bien  connu. 

Malte-Brun ,  faute  de  renseignemens ,  n'avait  pu 
présenter  le  tableau  de  la  géographie  chez  les  Chi- 
nois et  les  Japonais;  nous  avons,  d'après  les  savantes 
publications  de  M.  Klaproth,  et  grâce  aux  maté- 
riaux inédits  que  nous  a  fournis  M.  Abel  Rémusat, 
consacré  le  livre  XVIP  à  remplir  cette  lacune.  Dans 

(0  Lcfi  six  volâmes,  publiés  i>ar  Malte-Bran  de  iSioà  1836,  ont  en  leur 
seconde  édition  ayant  Vépoqne  où  noas  ayons  tenniné  le  Précis. 

H0> 


DU   CONTINUATEUR.  XIX 

s 

,  le  llivre  XIX%  nous  avons  donné  l'analyse  d'un  mé- 
moire manuscrit  de  M.  Buchon  sur  un  atlas  catalan 
du  XIV®  siècle,  monument  d'un  grand  intérêt  pour 
la  géographie  du  moyen  âge.  Par  un  oubli  fort  sin- 
gulier de  la  part  du  savant  géographe,  sa  descrip- 
tion des  principales  cartes  de  cette  époque  ne  com- 
prenait pas  celle  du  religieux  vénitien  Fra  Mauro, 
qu'il  n'a  même  pas  nommé.  Nous  en  avons  parlé  en 
terminant  le  même  livre.  Enfin ,  pour  ne  rappeler 
que  les  additions  les  plus  importantes ,  nous  avons 
réuni  dans  un  livre  qui  termine  l'Histoire  de  la 
Géographie  le  tableau  des  découvertes  faites  de- 
puis trente  ans  par  les  navigateurs  des  différentes 
nations  du  monde. 
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OMISSIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  i5,  ligne  10,  ladoat,                 tg'ouut  oaViadom. 

58, 

18  y  Proth ,                     ajoutez  oa  Proot. 

59, 

6,  dcsPjrrënécs,             lisez  de  FjTéoéej. 

66, 

8,  Scyllax»                    Usez  Scylax. 

Sabstituez,  dans  le  reste  du  volome,  cette  dernière 

manière  d'écrire  ce  nom  à  la  précédente. 

i6i. 

3 ,  IVIoses  de  Chorène»  ajoutez  on  Moïse  de  Khoren. 

i63. 

4 ,  Déean ,                    ajoutez  on  Dekban. 

i66. 

aéy  Kichmichy              ajoutez  on  Kelclune. 

a65, 

6,  Gates,                     ajoutez  on  Ghattes. 

34t, 

5,  Hierosofymitanam^  Usez    Hierosoljrmitaniun, 

375. 

la,  rigoar,                   igoutez  on  TOnlgoar. 

W., 

17^  Cathay,                    ajoutez  ou  Kathai. 

4<9> 

i8|  ChsMres,                ajoutez  on  Kfanzftres. 

438, 

14  9  Koran  ,                   ajoutez  on  Coran. 

44». 

a5y  Serandip,                 lisez    Serendib. 

445, 

a,  le  Khazares,             lisez    les  Kbazares. 

456, 

39  y  Odericby                  lisez    Oderic. 

46'. 

8,  résolutions,              lisez    relations. 

480. 

17,  Otsmans,                 lisez    Ostmans. 

Sai, 

9,  385,                         lisez   985. 

544, 

a4  »  Tcbinghis-Khan ,  ajoutez  ou  Tchinghiz-Khan. 

576, 

9,  Magaillans,            o/oufez  on  Bfagalbaens. 

583, 

2 1 ,  Grand-Mongol ,       lisez    Grand-Mogol . 

649. 

9,  Ribiero,                  Usez    Bibeiro. 

iV.  B.  Quoique  ces  fautes  soient  peu  importantes ,  nous  ayons  préfère 
les  indiquer. 


NOTICE 

SUR 

LA  VIE  ET  LES  ÉCRITS 

DE    MALTE-BRUN, 

PAR  M.  J.-Jr-N.  HUOT. 


â'il  était  nécessaire  de  prouver  la  justesse  de  cette  triste 
mais  consolante  pensée ,  que  souvent  l'adversité  sert  à  pla* 
cer  dans  le  jour  le  plus  avantageux  l'homme  doué  d'un  mé- 
rite véritable;  s'il  était  utile  de  faire  voir  que,  persécuter  ou 
bannir  l'écrivain  courageux  qui  sacrifie  ses  intérêts  person- 
nels à  l'intérêt  général  en  signalant  les  fautes  des  gouvemans, 
cVst  quelquefois  priver  à  jamais  la  patrie  d'un  de  ses  plus 
fermes  défenseurs  et  la  frustrer  de  la  gloire  que  ses  talens 
feraient  rejaillir  sur  elle  :  nous  trouverions  l'application  de 
ces  deux  vérités  dans  la  vie  même  du  savant  géographe  à  la 
mémoire  duquel  notre  reconnaissance  pour  l'intérêt  qu'il  nous 
témoigna,  noti;is  estime  pour  ses  rares  qualités ,  notre  admira- 
tion pour  ses  talens,  nous  font  lin  devoir  de  consacrer  quel- 
ques pages. 

Malthe-Gonràb  BRUUN,  dont  le  nom  francisé  a  dégénéré 
en  celui  de  Malte-Brun,  naquit  à  Thister,  dans  la  province 
de  Jutland  en  Danemark,  le  12  août  177$.  Son  père,  ancien  ca- 
pitaine de  dragons,  était  conseiller  de  justice  et  administrateur 
des  domaines.  Il  soigna  l'éducation  de  son  fils  avec  tout  le  zèle 
d'un  bon  père  et  la  sagacité  d'un  homme  éclairé.  Le  jeune 
Conrad ,  dont  les  facultés  se  développèrent  de  bonne  heure , 
répondit  si  bien  aux  soins  paternels  qu'à  peine  âgé  de  quinze 
ans  il  fut  en  état  de  se  présenter  à  l'université  de  Copenha- 
gue. Son  premier  examen  fut  même  si  brillant  qu'il  lui  valut 
I.  a 
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des  éloges  publics;  la  même  année  il  en  subit  un  second  aveq 
autant  de  succès  ;  «nfin  e&  1791  son  troisièine  examen  justifia 
les  espérances  qu«  les  deux  premiers  avaient  fait  naître.  Les 
heureuses  dispositions  que  le  jeune  Conrad  montrait  dans  ses 
études  déterminèrent  son  père  à  le  destiner  aux  fonctioi^  de 
ministre  du  culte  :  il  croyait  ce  parti  d'autant  plus  sage,  que 
Conrad  était  Tainé  de  trois  garçons  et  de  trois  filles,  et  qu'il 
paraissait  naturel  de  le  réserver  pour  une  carrière  qui  en  fe- 
rait le  mentor  de  sa  jeune  famille.  Mab,  doué  d'une  imagina- 
tion brillante,  notre  étudiant  se  lassa  bientôt  des  subtilités  et 
des  arguties  de  la  théologie,  quoique  cette  science  en  ren- 
ferme beaucoup  moins  chez  les  protestans  que  chez  les  ca- 
thoUques. 

A  l'université  de  Copenhague,  où  il  prenait  ses  degrés,  Con- 
rad, que  noi\s  appellerons  désormais  Malte-Brun,  ne  suivait 
ses  études  théologiques  que  par  condescendance  pour  les  in- 
tentions de  son  père  ;  mais  il  s'en  délassait  par  la  littérature. 
Doué  d'une  grande  facilité  pour  apprendre  les  langues  et  pour 
saisir  les  tournures  et  les  degrés  de  finesse  qui  les  distinguent , 
oh  sent  déjà  tout  l'avantage  qu'il  dut  en  retirer  pour  ses  dé- 
lassemens  favoris,  et  l'on  prévoit  même  comment  il  devint 
capable  d'écrire  le  français  avec  une  facilité,  une  élégance, 
une  hardiesse  que  n'a  jamais  acquises  aucune  plume  étrangère, 
et  qui  le  placent  même  au  rang  de  nos  meilleurs  Httérateurs. 
Ses  premiers  pas  dans  la  carrière  des  lettres  furent  marqués 
par  des  succès.  L'harmonie  de  ses  vers  et  la  force  de  ses  pen- 
sées promettaient  un  grand  poète  au  Danemark  :  bientôt  la 
considération  que  lui  attirèrent  ses  talens  naissans  le  fit  re- 
chercher de  tout  ce  que  la  capitale  possédait  de  plus  marquant 
en  littérateurs ,  en  savans  et  en  publicistes.  L'influence  que  la 
révolution  française  exerçait  en  Europe  commençait  à  se  faire 
sentir  en  Danemark.  Au  sein  de  cette  monarchie ,  où  les  pré- 
tentions de  la  noblesse  et  la  suprématie  du  clergé ,  après  avoir 
long-temps  fatigué  la  nation ,  l'avaient  portée  à  renoncer  à  une 
représentatiop  illusoire  pour  se  confier  au  pouvoir  despoti- 
que, mais  paternel,  de  ses  rois,  les  accens  de  la  liberté  com- 
mençaient à' trouver  des  échos.  Dans  les  réunions  de  jeunes  lit- 
térateurs où  ses  talens  l'avaient  fait  rechercher,  on  cessa  bientôt 
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'  de  s'entuetenir  exdusÎFeineiit  de  poésie;  on  épveuya  le  be«oin 
d'y  mêler  la  poUtiqae;  et  les  idées  nouvelles  exaltant  l'Âixie 
ardente  de  M alte-Brun^  eurent  en  lui  un  de  leurs  plus  chauds 
partisans. 

Autant  il  était  timide  et  réservé  dans  la  conversation ,  aui- 
tant  il  était  hardi  et  passionné  dans  ses  écrits.  Il  le  prouva 
dans  la  première  feuille  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Wàh- 
kerm  (  le  RéveiUe-^atin  ) ,  dont  la  tendance  politique  attira 
une  condamnation  fiscale  à  l'éditeur.  La  réputation  qu'il  s'é- 
tait acquise  était  un  motif  plus  que  suffisant  pour  le  détBimi*- 
ner  à  abandonner  la  carrière  ecclésiastique ,  à  laquelle  d'ailt- 
leurs  il  préférait  celle  du  barreau.  L'étude  des  lois  ne  fit  que 
développer  en  lui  l'indépendance  des  opinions  et  l'entlioïk- 
siasme  de  la  liberté.  En  1795  et  1796,  il  rédigea  ime  feuille 
périodique  <|u'ir  appela  le  Catéchisme  des  Aristocrates  ^  et  dans 
laquelle  l'autorité  trouva  matière  à  lui  intenter  un  procès  ot 
des  poursuites  qui  Tobligèrent  à  se  réfugier  dans  l'ile  de  ^vea, 
appartenant  à  la  Suède.  Le  séjour  qu'il  fit  dans  cette  célèbre 
résidence  de  Tycho-Brahé  inspim  sa  muse  :  il  y  composa  deux 
poèmes  y  l'un  en  l'honneur  d'un  combat  naval  que  les  Danois, 
sous  les  ordres  de  Bille,  avaient  livré  aux  Barbaresques;  l'au- 
tre est  une  ode  à  l'occasion  de  la  mort  du  comte  de  Bemslorff, 
ministre,  qui,  comprenant  la  marche  des  idées,  dirigea  Fr<^ 
déric  yi  vers  de  sages  réformes.  Grâce  aux  lumières  de  cet 
homme  d'état,  en  moins  de  douze  ans  le  Danemark  avait 
changé  de  face  ;  les  paysans  danois ,  rendus  à  la  même  liberté 
civile  que  leurs  frères  de  Norvège,  supportèrent  avec  joie  le 
fardeau  de  la  conscription  militaire;  et  les  seigneurs  qui  s'é- 
taient opposés  à  cet  affranchissement  furent  étonnés  de  voir 
que  leurs  terres  avaient  doublé  de  prix  et  de  revenu.  «<  Le 
même  esprit  d'humanité,  dit  Malte-^Brun  <') ,  dicta  de  sages 
réglemens,  qui  dans  les  colonies  danoises  changèrent  l'escla- 
vage des  nègres  en  une  douce  domesticité.  Une  neutralité  pais- 
faite  ouvrit  au  pavillon  danois  toutes  les  mers  du  globe.  Cbi 
abandonna,  comme  peu  approprié  aux  localités  du  pay^,  le 
système  d'encouragemens  directs,  de  réglemens  et  de  prohibi- 

(')  Notice  historique  snr  S.  U.  Frédéric  VI ,  etc.  [Journal  àe$  Déhais, 
!•»  avril  1808) 
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tionS)  au  moyen  duquel  l«s  gouvernemens  prëcëdentf  avaient^ 
essaye  de  forcer  les  progrès  du  commerce  ou  des  manufactu- 
res :  on  comprit  qu'un  petit  pays  situé  entre  deux  mers  devait 
suivre  d'autres  principes  commerciaux  que  les  grands  États 
manufacturiers;  en  conséquence  on  laissa  au  génie  de  la  nation 
un  libre  essor,  et  aussitôt  l'industrie  profita  de  ses  ressour- 
ces naturelles;  on  facilita  le  transit  des  marchandises  étran- 
gères; on  diminua  le  tarif  des  douanes,  et  aussitôt  leur  pro- 
duit doubla.  De  nouvelles  villes  de  commerce  s'élevèrent 
jusque  sur  les  stériles  rivages  de  l'Islande.  Peut-être  dans  les 
mesures  relatives  aux  finances  respecta-t-on  trop  la  liberté  du 
commerce;  du  moins  il  semble  singulier  qu'avec  l'ordre  et  l'a- 
bondance établis  dans  le  trésor  public,  au  moyen  d'une  caisse 
d'amortissement,  on  n'ait  point  réussi,  par  quelque  mesure 
de  rigueur,  à  s'affranchir  du  joug  d'une  petite  république  mar- 
diande,  et  que  les  agioteurs  de  Hambourg  aient,  de  temps  en 
temps,  ressaisi  leur  ancien  privilège  de  fixer  à  leur  gré  le  cours 
des  papiers  danois.  Dans  tous  ces  changemens ,  Frédéric  VI  et 
son  fidèle  ministre  soumirent  leurs  projets  à  des  discussions 
publiques,  et  surent  ainsi  exciter  et  armer  l'opinion  publique 
elle-même  contre  les  abus  et  les  préjugés  qu'il  fallait  com- 
battre. Cependant  le  bien  est  toujours  accompagué  de  quel- 
ques maux.  La  liberté  accordée  aux  écrivains,  liberté  dont  les 
bornes  sont  si  difficiles  à  fixer  d'une  manière  claire  et  uni- 
forme, fut  la  source  de  quelques  chagrins  intérieurs  dans  la 

famille  politique » 

n  était  naturel  que,  sincèrement  dévoué  à  son  pays,  Malte- 
Brun  sentit  vivement  la  perte  que  faisait  le  Danemark  par  la 
mort  du  sage  Bemstorff.  Aussi  l'ode  qu'il  composa  sur  ce  sujet 
passe-t-elle  pour  un  des  plus  beaux  poèmes  lyriques  dont  se 
glorifie  la  littérature  danoise  :  on  assure  même  qu'elle  fut  cou- 
ronnée par  l'académie  royale  de  Stockholm  (0  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  r^çut  de  cette  société  les  encoura- 
gemens  les  plus  flatteurs.  Après  un  court  séjour  sur  la  terre 
d'exil,  il  obtint  l'autorisation  de  revenir  à  Copenhague.  Son 
premier  soin  fut  de  publier  ses  essais  poétiques.  Ce  recueil 

(')  Voyez  la  Notice  sur  Malte-Bran,  pabliée  par  M.  Boty  de  Saint' 
f^necnl,  daDfl  la  Revue  Encjclopëdiqac  du  mois  de  décembre  1827. 
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eut  toat  le  succès  qu'il  pouvait  en  attendre;  mais  cooune  il  ne 
cessait  de  réclamer  pour  sa  patrie  les  libertés  que  sous  le  mi- 
nistère de  Bemstorff  elle  paraissait  être  sur  le  point  d'obtenir^ 
les  puissans  du  jour,  intéressés  à  s'opposer  aux  réformes^  si- 
gnalèrent le  jeune  poète  comme  un  esprit  brouillon,  comme 
un  révolutionnaire  dangereux.  La  fureur  de  ses  ennemis  le 
menaça  de  nouveau  en  1799,  à  propos  de  la  publication  d'ua 
écrit  politique  très-piquant  intitulé  :  Tria  juncta  in  uno.  Pré- 
venu par  ses  amis  que  les  dépositaires  de  l'autorité  seraient 
cette  fois  plus  sévères  envers  lui  qu'ils  ne  l'avaient  été  jusqu'à-* 
lors,  il  n'attendit  pas  que  le  ministère  public,  saisi  de  cette 
affiûre,  eût  dirigé  ses  poursuites  contre  lui;  il  se  hâta  de  cher- 
cher un  refuge  en  Suède,  où  sa  réputation  lui  assurait  des 
protecteurs,  où  ses  talens  étaient  appréciés.  L'accueil  qu'il  ob-« 
tint  sur  cette  terre  de  l'indépendance  lui  fit  oublier  un  ina-r 
tant  les  injustes  persécutions  dont  il  avait  été  l'objet  dans  s» 
patrie.  Mais  bientôt  il  partit  pour  Hambourg,  où  il  se  chargea 
de  l'éducation  des  enfans  d'un  riche  négociant;  il  y  apprit  la 
nouvell^révolution  qui  donnait  à  la  république  française  un 
chef  dont  on  espérait  que  la  fermeté  étoufferait  les  factions 
sans  enchaîner  la  liberté.  Dès  lors  il  conçut  le  projet  d'adopter 
la  France  pour  patrie.  Au  surplus,  il  faut  le  dire,  cette  déter- 
mination, qui  eut  tant  d'influence  sur  sa  vie  littéraire,  ne  fut 
prise  qu'après  que  la  sentence  des  tribunaux  danois  l'eut  con^ 
damné  à  l'exil. 

«  Nous  le  vîmes ,  dit  Bory  de  Saint-Vincent,  arriver  à  Paris 
vers  l'époque  où  le  coup  d'état  du  18  brumaire  venait  de  tuer» 
ce  que  cherchait  le  patriote  fyperboréen^  Malte-Brun  se  donna 
loi-méme  ce  titre,  en  nous  racontant  un  jour,  peu  après  son 
arrivée,  les  vicissitudes  politiques  qui  l'avaient  jeté  sur  les 
bords  de  la  Seine.  Il  professait  alors  une  grande  admiration 
pour  l'homme  que  l'on  regardait  généralement  comme  le  régu-. 
lateur  de  la  révolution,  destiné  à  consoler  l'Europe  et  des  abu» 
de  l'ancien  ordre  de  choses ,  et  des  fautes  qu'avait  provoquées 
une  résistance  maladroite  et  opiniâtre  à  la  destruction  de  cea 
abus;  mais  le  consulat  à  vie  dessilla  bientôt  les  yeux  de  Malte-* 
Brun,  qui ,  toujours  occupé  de  politique,  fit  insérer  des  articles 
hostiles  dans  plusieurs  journaux.  Ces  articles,  aussi  vigoureux. 
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de  Style  que  de  pensée,  attirèrent  l'attention  d'une  puissance 
usurpatrice  et  ombrageuse,  et  l'auteur  fut  condamné  ausilenoe» 
De  cette  époque  date  le^  ressentiment  de  l'écnyain  danoia  coorr 
tre  Napoléon.  Ce  ressentiment  se  déversa  de  temps  en  ten^ 
jusque  sur  la  France  elle--même,  qui  Tarait  pourtant  aases 
dédommagé,  par  son  accueil,  des  actes  oppressifs  d'un  gouvecr 
nement  qui  commençait  à  peser  aussi  sur  elle»  De  cette  épo-r 
que  date  également  l'assiduité  de  Malte-Brun  à  l'étude  de  la 
branche  des  connaissances  physiques  qui  fonda  sa  réputation^ 
et  il  prit  un  rang  distingué  parmi  les  géographes,  aussitôt  qu'il 
lui  fut  interdit  de  s'occuper  d'intérêts  auxquels,  après  tout,  ou 
pouvait  le  considérer  comme  étranger.  » 

n  y  avait  un  peu  plus  de  trois  ans  qu'il  était  en  France  lorsr 
qu'il  commença  à  publier  en  commun  avec  MenteUe  un  our 
vrage  intitulé  :  Géographie  mathématique,  physique  et  politique^ 
en  16  volumes  CO.  C'était  la.  première  fois  que  l'on.réunissMt 
dans  un  traité  de  ce  genre  la  force  de  l'expression,  l'élégance 
du  style,  la  variété  des  descriptions  et  la  multiplicité  des  con-r 
naissances.  Jusque  laies  traités  de  géographie  en  langue  franx 
çaise  étaient  des  compilations  sans  critique  et  sans  goût,  des 
nar^tions  arides,  hérissées  de  détails  rebutans.  La  Géographie 
moderne  de  d'Anville  n'était  métne  plus  qu'un  recueil  de  ren-r 
seignemens  surannés.  MenteUe,  malgré  son  talent,  ne  s'était 
attaché  qu'à  la  publication  d'ouvrages  élémeptaires.  L'Aile^ 
magne  seule  comptait  plusieurs  géographes  habiles;. elle  s'eun 
orgueillissait  des  écrits  de  l'un  des  créateurs  de  la  statistique, 
de  ce  savant  Busching  qui  venait  de  terminer  ses  jours  à  Betr 
lin  ;  elle  voyait  plusieurs  hommes  distingués  suivre  les  tracea 
de  ce  maître,  et  perfectionner  les  moyens  d'appliquer  avee 
fruit  la  statistique  à  la  description  des  États.  Mais  ni  la  France 
ni  l'Allemagne  ne  possédaient  encore  un  écrivain  capable,  en 
décrivant  la  terre  sous  ses  divers  rapports,  de  tracer  des  ta-* 
bleaux  propres  à  instruire  et  à  émouvoir  :  c'était  au  jeune 
étranger,  obligé  d'étayer  son  talent  de  l'autorité  d'un  savant 
qui  s'était  fait  un  nom  dans  l'enseignement  de  la  géographie , 
qu'était  réservé  cet  honneur.  Meutelle,  géographe  instruit^ 

(')  Par  EJme3fenteUe,de  rinstitntnatioD&l,  tl Malu-Brun,  géographe 
(hnob;  ks  détails  aur  la  France  par  fferpin.  In-8»,  Pari»,  i8o3  k  i8o5*^ 


JSOTIGE  sua  MAIiT&'BRUK;  yn 

oiais  pnvé  de  la  connaissloioe  dedlangueë  étraogir^B,  élait 
depuis  long-ttmps  obligé  de  ee' répéter  dans  Bea  p\d>lic«tion8j^ 
faites  à  k  bâie,  et  d'ailleurs  son  grand  âge  l'attachait  à  d'an- 
ciennes habitudes  9  dokit  son  nouveau  collaborateur  avait  d^ 
la  peine  à  le  détourner.  Celui-ci,  au  contraire^  puisant  ses  kntf^ 
tériauit  à  des  sources  inconnues  en  France»  animant  ses  des-r 
criptions  de  ce  coloris  naturel  à  un  poète  de  viûgt-^huit  anS| 
offirant  dans  ses  réflexions  sur  les  mœurs  cette  philosophie  Qui 
répand  tant  d'intérêt  sur  la  des(jription  d'uïi  pays,  acquit 
bientôt  en  France  Une  réputation  qui  s'étendit  prompie- 
ment  en  Allemagne,  où  il  était  déjÀ  connu  des  savans  pat 
les  correspondances  qu'il  entretenait  avec  plusieurs  d'entce 
eux»  Le  public  comprit  que,  bien  que  Malle-Brun  ne  fût  que 
pour  un  tiers  dans  la  rédaction  de  la  nouvelle  géographie,  son 
talent  était  dftns  une  plus  grande  propoltion  poi^  la  réussite 
de  cet  ouTrage.  Aussi  lés  propriétaires  du  Journal  des  DébaiSp 
sur  l'espèce  de  célébrité  qu'il  s'étÂit  acquise  par  cette  publica* 
tioki,  s'empressèrent'ib  en  1806  de  se  l'attacher  en  quaUté  de 
rédacteur. 

11  dut,  à  l'avantage  de  posséder  les  principales  langues  de 
l'Europe,  à  sa  connaissance  du  personnel  des  Cabinets  étran* 
gers  et  des  intérêts  divers  qui  les  guidaient,  à  la  certitude  de  sa 
mémoire,  à  la  rectitude  de  son  jugement,  à  la  variété  de  son 
instruction ,  à  la  facilité  arec  laquelle  il  résumait  en  un  seul  ai^ 
tiele  les  matériaux  dispersés  dans  une  foule  de  journaux  éti:an- 
gers,  l'importante  spécialité  de  la  discussion  des  questions  rr- 
lalives  à  la  politique  extérieure  ^  ').  Cependant  sa  plume  facile, 
devenue  plus  £eimiUère  avec  notre  langue,  s'exerçait  sur  toutes 
sortes  de  sujets  s  les  articles  qu'il  a  fournis  dans  k  Journal  des 
DéboÂs^m  les  voyages,  la  géographie,  l'hisCDire^  les  langues, 
les  antiquités,  les  sciences  physiques,  la  morale  et  la  Uttéra'^ 
ture ,  articles  qui  ne  sont  pas  de  simples  analyses ,  mais  plutôt 
des  dissertations  à  propos  d'ouvrages  dont  il  rendait  compte, 
•forment un  récueilassez  volumineux  de  mélanges  intéressans  (*/. 

(0  Voyez  Farticle  nécrologique  sur  Malte-Bran ,  par  M.  Duvi^uet, 
dans  le  Journal  des  Débats  da  18  décembre  i8a6. 

.     (0  Mélanges  scientifiques  et  littérmires  de  Malte-Brun,  ou  Choix  de  s«b 
principaux  articles  sur  la  littérature,  la  géographie  et  Thistoire,  rccaeiltia 
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A  Tépoque  où  la  France ,  entraînée  par  l'aveiiglement  de$ 
rois  et  les  intrigues  de  la  politique  anglaise  dans  des  con- 
quêtes qu'elle  n'ambitionnait  pas ,  se  préparait  à  établir  en  Po* 
logne  une  barrière  propre  à  garantir  l'Europe  occidentale  de 
l'effirayante  prépondérance  du  colosse  russe,  Malte-Brun  con- 
çut le  projet  de  faire  connaître  ce  pays,  sur  lequel  l'injuste 
droit  de  la  force  s'était  appesanti  trois  fois,  et  qui,  partagé 
même  entre  deux  de  ses  alliés  naturels ,  n'existait  plus  pour 
la  géographie.  L'intérêt  qu'excitaient  les  Polonais  fit  accueillir 
ayec  empressement  le  Tablectu  de  la  Pologne,  ouvrage  qui  of- 
frait une  esquisse  rapide  de  la  géographie,  de  l'histoire,  des 
mœurs  et  des  ressources  de  son  ancien  territoire;  et  cependant 
ce  livre  ne  coûta  au  savant  géographe  que  six  mois  de  travûl. 
«  Une  description  de  la  Pologne,  dit-il  dans  la  préface  de  cet 
ouvrage,  a  été  jusqu'à  présent  l'objet  de  vœux  inutiles.  Nous 
avons  fait  quelques  recherches  dans  la  vue  de  remplir  cette 
lacune  dans  la  géographie.  L'intérêt  des  circonstances  actuelles 
nous  engage  à  en  publier  les  résultats,  encore  très-imparfaits. 
C'est  sans  aucune  présomption,  et  pénétré  uniquement  des 
sentimens  d'amitié  et  d'estime  pour  la  nation  polonaise  comme 
pour  une  alliée  fidèle  du  Danemark,  que  dans  cet  écrit  un 
Danois  entreprend  de  faire  un  peu  connaître  la  Pologne.  C'est 
un  simple  cadre  que  l'on  présente  aux  Polonais  instruits  pour 
les  exciter  à  rempUr  les  vides  par  des  recherches  nouvelles. 
En  faveur  de  nos  sentimens,  ils  nous  pardonneront  les  erreurs 
que  nous  n'aurons  pas  pu  éviter.  » 

C'était  en  1807,  année  féconde  en  glorieux  événemens,  an- 
née qui  vit  nos  armées  braver  les  rigueurs  de  l'hiver  pour 
poursuivre  les  Russes  jusque  dans  les  marais  de  la  Prusse  po- 
lonaise. Napoléon  remporter  la  victoire  à  Eylau  et  gagn^  la 
mémorable  bataille  de  Friedland,  Dantzick  ouvrir  ses  portes, 
Kœnigsberg  capituler,  et  une  longue  série  de  beaux  faits  d'ar- 
mes se  terminer  par  l'entrevue  de  Tilsitt  et  par  l'érection  de 
la  Pologne  centrale  en  duché  de  Varsovie  :  c'est-À-dire  le  no* 
ble  dévoûment  des  Polonais,  leur  attachement  à  la  Fiance, 
récompensés  par  le  don  d'un  fantôme  de  patrie,  au  momeixt 

et  miB  en  ordre  par  M.  7.  Cachet,  avocat  à  la  Coor  royale.  3  vol.  ia-8*^ 
Paris,  i8a8»  chez  Aime'  André,  libi^aire. 
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même  où  la  lithuanie  et  les  autres  provinces  ci-devant  polo- 
naises n'attendaient  qa*un  signal  pour  proclamer  leur  indépen- 
dance; c'était  au  milieu  du  fracas  des  armes  et  pendant  les  in- 
trigues de  la  politique ,  que  parut  le  Tableau  de  la  Pologne,  H 
fut  accueilli  en  France  comme  tous  les  ouvrages  de  son  auteur  ; 
mais  en  iSis,  l'entrée  de  nos  armées  sur  le  territoire  russe 
attira  de  nouveau  l'attention  sur  ce  livre  :  les  Polonais  se  vi- 
rent au  moment  d'être  réintégrés  au  nombre  des  nations  libres  ; 
on  pensait  que  les  guerriers  français  aimeraient  à  lire  sur  les 
lieux  un  livre  qui,  donnant  une  idée  de  l'ancienne  puissance 
des  Polonais 9  devait  exciter  l'intérêt  de  leurs  libérateurs;  des 
spéculateurs  crurent  donc  l'occasion  favorable  pour  réunir  à 
"Wilna  tous  les  ouvrages  français  relatifs  à  la  Pologne;  celui  de 
Malte-Brun  fut  de  ce  nombre  ;  mais  les  résultats  désastreux 
d'une  campagne  dans  laquelle  le  sort  des  armes  fut  toujours 
à  l'avantage  des  Français  pendant  que  les  frimas  moisson- 
naient leurs  phalanges,  amenèrent  à  leur  suite  les  Russes  dans 
les  murs  de  Wilna.  Ceux-ci  s'empressèrent  de  détruire  ces  li- 
vres,  favorables  à  leurs  ennemis,  et  le  Tableau  de  la  Pologne, 
entièrement  épuisé  par  suite  de  cet  événement,  fit  désirer  que 
son  auteur  en  donnât  une  nouvelle  édition  CO,  ce  qu'il  était  sur 
le  point  de  faire  lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 

Retournons  un  instant  sur  nos  pas  :  ce  fut  dans  le  courant 
de  l'année  1808  que  Malte-Brun  exécuta  le  projet  qu'il  avait 
conçu,  dès  son  début  dans  la  carrière  des  sciences,  de  contri- 
buer à  répandre  en  France  le  goût  de  la  géographie  par  la  pu- 
blication d'un  recueil  périodique  spécialement  consacré  à  cette 


(0  Le  Tableau  de  la  Pologne  a  été  rdcemmeni  réimprime  avec  des  addi- 
tions nombreuses  et  des  corrections  importantes,  que  Ton  doit  à  M.  Léo- 
nard Chodzko,  jeune  Polonais,  qni,  en  publiant  cette  édition  en  i83o,  sem» 
blait  prévoir  qne  l'énergie  de  ses  compatriotes  allait  remettre  en  question 
leor  esclavage  on  leur  liberté.  Voici  le  titre  de  la  nouvelle  édition  :  Tableau 
de  la  Pologne  ancienne  et  moderne^  sous  les  rapports  géographiques,  sta^ 
tistiques,  géologiques,  politiques,  moraux,  historiques,  législatifs,  sdenr- 
tifiques  et  littéraires^  publié  en  un  volume  par  Malte-Brun.  Nouvelle 
édition,  entièrement  refondue,  augmentée  et  oraée  de  cartes;  par  Léo- 
nard Cfaodzko,  ancien  élève  de  Funiversité  de  Wilna,  membre  de  F  Aca- 
démie rojole  de  Nancy,  etc.  a  vol.  in*9*,  Paris,  iS3o. 


X  NOTICE   SUR   MALTE-BRUN. 

importante  branche  des  oonnaissanèes  hùmaitieâ.  Il  Attribuait 
arec  raison  la  sapenorité  de  rAUemagne  sur  la  France,  rekti? 
vetnent  à  l'instruction  géographique,  à  la  multiplicité  de  ces 
sortes  de  recueils  dans  le  premier  de  ces  deux  pays,  et  k  leur 
absence  totale  dans  le  second.  H  publia  donc,  de  concert  ayec 
M.  £yriès,  les  Annales  des  Voyages  y  de  la  Géographie  et  de  VHisr 
taire;  et  grâce  à  cet  heureux  essai,  nous  possédons  maintenant 
plusieurs  ouvrages  périodiques  sur  la  science  géographique. 

La  publication  de  ces  Annales,  sa  coopération  à  la  rédaction 
du  Journal  des  Débats,  n'empêchèrent  pas  que  Malte-Brun  ne 
trouvât  le  temps  nécessaire  pour  élever  à  la  géographie  le  mo* 
nument  qu'il  se  proposait  de  laisser  comme  le  titre  le  plas  du» 
rable  de  sa  réputation  scientifique  et  littéraire  :  on  comprend 
que  nous  voulons  parler  du  Précis  de  la  Géographie  universelle. 
Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  parut  en  1810.  U  contient 
l'Histoire  de  la  Géographie,  histoire  que  l'on  peut  considérer 
comme  un  travail  à  part,  conune  une  brillante  introduction 
à  l'étude  de  la  science;  aussi  en  avons^nous  scrupuleusement 
respecté  le  plan  et  l'exécution ,  en  n'y  introduisant  que  les 
rectifications  et  les  additions  devenues  indispensables  dans 
un  travail  pubUé  depuis  plus  de  vingt  ans.  Le  second  volume 
renferme  la  Théorie  de  la  Géographie  en  général ,  c'est-à-dire 
de  la  partie  astronomique  et  mathématique ,  de  la  partie  phy- 
sique et  de  la  partie  poUtique.  On  y  trouve  un  exposé  dés 
changemens  qui  ont  altéré  la  surfaite  de  la  terre ,  des  détails 
sur  la  distribution  géographique  des  végétaux  et  des  animaux, 
et  des  considérations  sur  l'homme  physique.  Mais  on  senjt 
qu'ici  la  connaissance  que  Malte-Brun  possède  des  diverses 
langues  de  l'Europe  ne  compense  point  l'inconvénient  d'être 
peu  versé  dans  les  sciences  naturelles  :  aussi  ce  volume  passe- 
t-il  aux  yeux  de  tous  les  savans  comme  le  moins  digne  des  ta- 
lens  et  de  l'érudition  de  son  auteur  et  comme  celui  qui  a  le 
plus  vieilli. 

Ce  fut  en  1817  que  parut  le  cinquième  volume  du  Précis, 
Mais  cet  ouvrage  avait  une  telle  vogue  que,  bien  qu'il  fût  im- 
primé à  un  très-grand  nombre  d'exemplaires,  chacun  de  ces 
volumes  obtint  promptement  les  honneurs  de  la  réimpression. 
Persuadé  en  181 1,  lorsqu'il  commençait  la  partie  descriptive , 
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que  Tënorme  étendue  qu'arait  acquise  l'empire  français  dev 
yait  amener  t6t  ou  tard  de  grandes  modifications  dans  les  li^ 
mîtes  des  différens  Etats  de  l'Europe ,  Malte^Brun  avait  laissé 
à  traiter  en  dernier  cette  partie  du  monde ,  passant  succesai-v 
vement  en  revue  l'Asie,  TOcéanie,  l'Afrique  et  l'Amérique.  Ses 
prévisions  se  réalisèrent;  à  la  suite  des  défections  de  ses  alliés , 
s'écroula  en  i8i4  la  prépondérance  de  la  France  humiliée  et 
resserrée,  contre  les  intérêts  d'une  sage  politique,  dans  des 
limites  que  Napoléon  ne  voulut  point  et  ne  pouvait  point  re» 
connaître. 

Malte^Brun  avait,  comme  tant  d'autres,  prodigué  les  éloges 
à  ce  génie  extraordinaire,  auquel  on  ne  pouvait  reprochée 
que  la  défiance  qui  l'avait  porté  à  forger  des  fers  à  une  na*- 
tion  géiiiéreUse,  mais  avide  de  gloire  autant  que  de  liberté. 
Louis  XVni,  sentant  qu'après  une  absence  de  vingt-cinq  an-r 
nées,  les  princes  de  l'ancienne  dynastie,  inconnus  à  toute  h( 
jeunesse,  ne  pouvaient  trouver  de  solides  appuis  dans  cett^ 
portion  nombreuse  de  la  tiation  qui  voulait  des  institutions 
bifôées  sur  l'abolition  du  pouvoir  absolu  et  sur  upe  véritable 
représentation  nationale ,  Louis  XYIII  s'empressa,  en  rentrant 
sur  le  sol  français,  de  proclamer  une  constitution  dont  l'exécu- 
tion franche  devait  faire  oublier  le  régime  militaire  et  assurer 
la  prospérité  du  pays.  Malte-Brun,  voyant  s'établir  en  France 
un  gouvernement  dont  il  avait  long-temps  réclamé  les  avan-? 
tages  au  sein  de  sa  patrie,  embrassa  franchement  le  parti  d^ 
la  Restauration;  et  quoique  le  gouvernement  de  Louis  XYIII 
eût  commis  des  fautes  qui  préparèrent  le  20  mars,  et  qui  fu-» 
rent  même  publiquement  avouées  par  ce  prince ,  le  conscien- 
cieux géographe ,  plus  éclairé  qu'un  autre  sur  la  marche  pro-; 
bable  des  événemens  et  sur  les  résolutions  de  la  politique,» 
jugeant  d'ailleurs  par  les  premiers  actes  de  Napoléon  que  son 
séjour  à  l'ile  d'£U)e  ne  l'avait  pas  rendu  plus  partisan  des  li- 
bertés publiques,  manifesta  hautement  pendant  les  Cent  jottrs 
son  éloignement  pour  le  despotisme  et  l'arbitraire,  en  pu** 
bliant  une  Apologie  de  LouU  Xf^IIL  Quelques  personnes  lut 
ont  fait  un  reproche  de  cette  conduite,  nous  n'y  voyons  que 
la  haine  du  régime  militaire,  dont  on  avait  reconnu  les  infail? 
libles  résultats  ;  nous  n'y  voyons  que  la  conséquence  des  prin«; 
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clpes  qui  lui  avaient  fait  embrasser  le  parti  de  la  Restauration  ; 
nous  n'y  voyons  qu'un  acte  de  courage ,  digne  d'un  esprit  indé^ 
pendant;  nous  n'y  voyons  enfin  qu'un  sujet  d'éloges.  Ce  fut 
dans  des  principes  analogues  qu'il  publia  en  1825  un  Traité  de 
la  Légàimité,  Il  sentait  qu'au  moment  où  Louis  XYIU  termi* 
nait  sa  cairière,  plusieurs  partis  pouvaient  se  montrer  avec  les 
mêmes  prétentions  :  certaines  défiances  s'étaient  déjà  mani* 
festées  envers  Charles  X;  mais  son  but  était  de  prouver  que 
la  légitimité  est  le  dogme  fondamental  aussi  indispensable  à 
la  liberté  des  peuples  qu'à  la  conservation  des  pouvoirs  crééa 
pour  la  défense  de  la  société.  En  cela  ses  intentions  étaient 
sages  et  ses  raisonnemens  étaient  justes;  mais  il  ne  voyait  pas 
qu'en  faisant  dériver  la  légitimité  du  droit  diviu ,  il  la  plaçait 
sur  une  base  dont  l'histoire  a  trop  souvent  démontré  la  fragi* 
lité.  S'il  eut  été  témoin  de  la  révolution  de  iSSo,  il  eût  re-< 
connu  que  la  véritable  légitimité  dérive  de  la  souveraineté  du 
peuple ,  exprimée  par  l'assentiment  général,  et  que  tant  que  le 
contrat  qui  les  avait  unis  subsiste  entre  la  nation  et  le  souve- 
rain, l'ordre  de  successibilité  au  trône,  établi  par  les  lob,  ne 
peut  subir  aucune  atteinte. 

y  ers  la  fin  de  l'année  1821,  Malte-Brun  acquit  un  nouveau 
titre  à  la  reconnaissance  des  hommes  instruits ,  en  coopérant 
de  tout  son  pouvoir  à  l'établissement  de  la  Société  de  Géogror^ 
phie.  n  en  fut  un  des  premiers  fondateurs  et  fut  aussi  l'un  des 
rédacteurs  des  statuts  de  cette  association,  dans  lesquels  sont 
tracées  les  routes  les  plus  sures  pour  obtenir  un  succès  dura- 
ble. Ramené  vers  la  science  qu'il  chérissait,  et  à  laquelle  il 
avait  fait  de  trop  fréquentes  infidélités,  il  publia  en  1826  le 
sixième  volume  du  Précis,  Ce  volume  contient  les  généralités 
sur  l'Europe,  un  tableau  des  peuples  européens  anciens  et 
modernes  classés  par  Cumilles  et  par  langues,  la  description  de 
la  Turquie,  de  la  Hongrie,  de  la  Russie,  de  la  Pologne  et  de 
la  Galicie.  Sa  publication  causa  une  agréable  sensation  dans  le 
inonde  littéraire  et  savant;  on  voyait  avec  plaisir  approcher 
le  moment  où  se  terminerait  un  ouvrage  commencé  alors  de- 
puis plus  de  quinze  ans,  et  sur  lequel  les  jugemens  de  l'Eur* 
rope  savante  sont  fidèlement  exprimés  dans  le  passage  suivant 
d'une  éloquente  notice  faite  par  M.  Larenaudière  sur  les  tra*^ 
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vaux  àe  la  Société  de  Géographie,  et  sur  les  pertes  irréparables 
qu'elle  venait  de  faire  en  1826,  par  la  mort  de  quelques  mem- 
bres ,  et  surtout  de  Malte-Brun. 

«  La  description  de  la  terre,  dit-il,  est  une  œuvre  vulgaire 
si  l'on  se  borne  au  seul  classement  des  faits  observés.  Ce  n'est 
pas  la  géographie  selon  la  pensée  de  Strabon ,  ce  n'est  pas  celle 
de  Malte-Brun.  Il  sent  que  la  sécheresse  est  fille  des  méthodes 
abstraites,  il  l'évite  même  dans  la  théorie  du  globe,  dont  elle 
semblait  jusqu'alors  inséparable.  Il  triomphe  des  difficultés 
qui  l'attendent  dans  les  descriptions  partielles ,  et  ce  triomphe 
-est  une  victoire  de  la  réflexion  sur  la  routine.  Combinant  avec 
-adresse  les  méthodes  naturelles  et  les  divisions  politiques,  il 
réunit  sous  un  seul  point  de  vue  les  peuples  d'origine  com- 
mune, et  quand  ce  lien  n'existe  pas,  il  renferme  les  provinces 
et  les  empires  dans  les  bornes  tracées  par  la  nature.  Gomme 
elle,  sa  marche  est  pittoresque  et  variée.  H  ne  connaît  rien  d'ab- 
solu et  son  cadre  même  change  avec  son  sujet.  S'il  s'avance 
dans  un  pays  bien  cultivé,  il  décrit  avec  soin  les  produits  d'une 
terre  féconde.  Entre-t-il  dans  le  désert  ou  dans  les  régions 
montagneuses,  il  s'attache  aux  grands  traits  physiques  de 
la  contrée.  H  sait  l'art  de  donner  du  charme  à  la  sèche  topo- 
graphie, en  mêlant  à  l'énumération  des  villes  dans  l'ordre 
Je  leur  importance  quelques  traits  d'histoire  et  quelques  scè- 
nes de  la  vie  intérieure.  D'autres  fois  il  navigue  de  rivage  en 
rivage  et  ne  marque  son  repos  que  par  des  discussions  profon- 
des sur  des  points  controversés  de  géographie  comparée.  Il  ne 
passe  pas  au  milieu  des  nations  puissantes  sans  faire  ressortir 
les  causes  de  leur  prospérité,  les  phases  de  leur  grandeur,  leurs 
ressources  et  la  nature  de  leurs  intérêts  politiques;  et  lorsqu'il 
porte  ses  pas  chez  les  peuples  sauvages ,  ses  habiles  pinceaux , 
s'emparant  des  sujets  de  mœurs ,  rendent  avec  une  étonnante 
variété  les  costumes,  la  physionomie  et  les  habitudes  des  hom- 
mes de  la  nature.  Partout,  en  parlant  à  la  pensée,  à  l'imagina- 
tion ,  il  replace  sur  des  bases  philosophiques  une  science  trop 
long-temps  dépouillée  de  son  véritable  caractère  et  de  ses 
charmes  naturels.  Voilà,  non  l'esquisse  du  Précis,  mais  son 
esprit,  sa  pensée  dominante,  les  grands  traits  qui  le  dis- 
tinguent ,  et  qui  expliquent  le  succès  d'une  telle  composition 
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-et  èon  infliience  sur  la  nianièt^  de  traiter  la  géographie  CO.  • 
Malte^Brun  étAit  un  de  ces  hommes  pour  qui  le  travail  est 
un  besoin ,  parce  qu'ils  veulent  tout  savoir,  tout  juger  par  eux- 
mêmes,  et  que  leur  vie  n'est  quWe  étude  continuelle.  Quelle 
vaste  érudition  n'a«-t<«*il  pas  fallu  pour  composer  les  six  pr^ 
miers  yolumes  du. Précis,  qu'un  savant,  dont  l'opinion  est  d'un 
grand  poids  en  pareille  matière,  regarde  comme  une  sorte 
«l'Encyclopédie  ('-!  «  Le  plan  de  l'ouvrage,  ajoute-V-il,  est  sans 
doute  beaucoup  trop  vaste  pour  qu'un  seul  homme  le  pil^ 
exécuter  sans  qu^il  s'y  trouvât  des  parties  faibles  ;  mab  nulle 
part  on  n'a  rien  mieux  fait  jusqu'à  ce  jour.  Pour  élever  un  mor 
nument  impérissable  à  la  géc^praphie ,  et  fixer  l'état  où  elle  se 
trouvait  vers  le  premier  quart  du  xix*  siècle,  Malte-Brun  anc- 
rait du  appeler  à  son  aide  des  collaborateurs  à  chacun  desquels 
il  eut  confié  un  rameau  de  la  science ,  en  se  réservant  le  som 
de  traiter  les  généralités  et  de  décrire  les  contrées  qu'il  con- 
naissait le  mieux  ;  mais  il  a  voulu  se  charger  seul  du  poids  de 
l'univers ,  sous  lequel  l'antiquité  nous  apprend  que  pliait  le 
puissant  Atlas.  »  Dans  le  cours  des  deux  dernières  années  de 
sa  vie,  Malte-Brun  avait  préparé  et  coordonné  quelques  mar 
tériaux  pour  la  pubUcation  d'un  abrégé  de  son  Précis  de  la 
Géogt^phie  universelle  ;  il  en  publia,  dans  le  courant  de  }ui|i 
1836,  sous  la  forme  de  prospectus,  la  préface,  dans  laquelle 
H  traçait,  d'une  manière  claire  et  précise,  le  plan  entièrement 
neuf  de  cet  ouvrage  ^^). 

L'assiduité  d'un  travail  faitigant,  les  veilles  continnellea, 

(0  Nolice  annuelle  des  travaux  de  la  Société  de  Géographie  en  i8a6, 
par  M.  Larenaudiêre,  secrétaire  général  de  la  commission  centrale^  lac 
à  rassemblée  générale  da  14  décembre  1827. 

(*)  M.  Borjr  de  Saint^Vineent,  dans  sa  Notice  biographique  snr  Malte- 
Brun* 

(3)  MM.  de  Larcnandière,  Huot  el  Balbi  »  qui  m  sont  chargés  d£  celte 
publicaiioa,  ont  suivi  scrupuleusement  le  plan  du  savant  géographe.  Ce 
Traité,  rédigé  d'après  les  renseignemens  les  plus  nouveaux ,  porte  le  titre 
suivant  :  Traité  élémentaire  de  géographie,  contenant  un  abrégé  métho- 
dique du  Précis  de  la  Géographie  universelle,  etc.  ^  divisé  en  deux  parties  : 
celle  des  principes  et  celle  des  descriptions  ;  précédé  d^nne  iatroductiofi 
hbtoriqne ,  et  suivi  d'nn  aperçu  de  la  Géographk  andeaue ,  sacrée  et  pro- 
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puisaient  depuis  long-temp^  ses  forces;  ses  amis  voyaient 
avec  douleur  l'altératiou  graduelle  de  sa  santé  :  un  repos  de 
quelques  semiiines  aurait  suffi  pour  la  rétablir;  il  négligea 
les  conseils  de  la  prudence  et  les  sollicitations  de  l'amitié. 
Bient6t  le  mal  fit  des  progrès  effirayans;  et  tandis  que  tous 
ceux  qui  l'entouraient  redoutaient  l'issue  d'un  état  aussi  alar- 
mant,  lui  seul  calme  >  ignorant  sa  position,  s'était  »  depuis  trois 
jours  seulement,  décidé  à  garder  la  chambre  et,  dévoré  par  la 
passion  de  la  science  et  le  besoin  de  se  rendre  utile,  traçait,  deux 
heures  avant  de  mourir,  l'analyse  raisonnée  d'un  ouvrage  scieu'p 
tifique  pour  le  Journal  des  Débats,  Ce  fut  le  i4  décembre  i8a6 
qu*une  attaque  ^d'apoplexie  l'enleva  subitement  à  sa  famille 
éplorée,  à  ses  nombreux  amis,  aux  jeunes  savans,  aux  jea-7 
nés  littérateurs  qu'il  guidait  de  ses  conseils,  à  ceux  qui  s'at- 
tendûent  à  le  voir  siéger  à  leurs  côtés  sur  le  fauteuil  aca-« 
démique. 

Quels  regrets  n'aurait-il  pas  éprouvés,  s'il  s'était  vu  mourir 
sans  avoir  pu  terminer  l'ouvrage  qu'il  regardait  comme  son  plus 
beau  titre  à  la  renommée,  comme  le  seul  qui  dût  lui  ouvrir  les 
portes  de  l'Institut!  Il  n'a  pu  rédiger  que  les  cinq  ou  six  pre- 
mières feuilles  du  septième  volume.  Appelé  à  continuer  le 
Précis  dont  nous  avons  composé  sous  son  nom  les  deux  der- 
nii^rs  volumes,  qui  peut  mieux  que  nous  apprécier  la  facilité 
avec  laquelle  Malte<^BrUn  travaillait,  et  la  mémoire  dont  il  éuit 
douét  puisqu'après  avoir  cru,  coHime  tous  ses  amis,  qu'il  lais* 
sait  de  nombreux  matériaux  pour  ce  beau  travail,  noua  avons 
acquis  la  certitude  du  contraire?  Il  semblait  que  tout  son  ou-* 
vrage  se  trouvait  fait  à  l'avancQ  dans  sa  tête  s  il  puisait  seu- 
lement les  détails  statistiques  dans  les  journaux  allemands  ou 
dans  les  diverses  géographies  étrangères.  On  me  pardonnera 
si  j'ai  eu  la  témérité  d'achever  un  travail  si  digne  de  celui  qui 
l'avait  conçu,  et  si ,  dans  une  réimpression  complète ,  ma  faible 

• 

fane,  par  Malle-Brun  ;  terminé  diaprés  le  plan  et  les  malëriaux  laisses  par 
ce  célëlëbrc  géographe,  par  ses  collaboratears  et  ses  amis  MM.  Adrien 
Balbi,  de  Larenaudière  et  Hnot.  Paris,  i83i,  3  gros  vol.  in-S»,  de  900 
pages  environ  chacan,  accompagnés  d^un  atlas  de  13  cartes  sur  i/a  co- 
lombier, gravées  et  coloriées  avec  aoin,  et  de  nombreux  tableaux  stati3ti- 
ques.  Paris,  chez  Aimé  André,  libraire-édileur. 
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main  s'est  efforcée  de  mettre  à  la  hauteur  de  l'époque  actuelle 
les  volumes  composés  par  Malte-Brun  et  publiés  sous  ses  yeux^ 
mais  que  les  pas  rapides  des  sciences  ont  rendus  incomplets 
dans  quelques  détails. 

Après  avoir  été  présentée  au  temple  protestant  de  la  con-«- 
fessioa  d'Augsbourg,  sa  dépouille  mortelle,  entourée  d'une 
foule  d'amis,  d'hommes  de  lettres,  de  sa  vans,  de  Ubraires  et 
de  journalistes,  fut  portée  au  cimetière  de  TOuest.  Son  colla^- 
borateur,  M.  Eyriès,  et  son  ancien  ami,  M.  de  Larenaudière^ 
firent  entendre  sur  sa  tombe  l'expression  de  leurs  regrets  et 
de  leur  douleur  profonde. 

Maintenant  que  le  nom  de  Malte-Brun ,  à  jamais  célèbre 
dans  la  science ,  fait  rejaillir  son  éclat  sur  la  nation  qui  doit  le 
regarder  comme  lui  appartenant,  est-ce  au  Danemark,  est-ce 
à  la  France  que  restera  cet  honneur?  En  vain  nous  dirait-on 
qu'il  n'a  jamais  renoncé  ostensiblement  à  son  titre  de  Danois; 
nous  répondrions  que  l'injuste  sévérité  avec  laquelle  son  pays 
a  puni  par  un  exil  de  vingt-six  années  le  désintéressement,  le 
cri  de  la  conscience  d'un  jeune  patriote,  a  enlevé  au  Danemark 
le  droit  de  le  revendiquer.  Quoi!  c'est  en  1826,  c*est  lorsque  la 
mort  se  préparait  à  l'arracher  de  ce  monde,  que  le  pays  qui 
l'avait  vu  naître  s'est  rappelé  qu'il  avait  repoussé  de  son  sein , 
qu'il  avait  pour  ainsi  dire  rayé  du  nombre  de  ses  enfans 
l'homme  le  plus  capable  de  l'honorer!  D'Alembert  n'accorda 
le  doux  nom  de  mère  qu'à  la  pauvre  femme  qui  le  ramassa 
dans  la  rue  et  l'éleva  comme  son  propre  fils  :  de  même  Malte- 
Brun  n'a-t-il  pas  dû  renoncer  tacitement  à  son  pays,  qui  le 
repoussait,  pour  reporter  sur  la  France,  qui  l'avait  adopté,  tous 
les  sentimens  qu'on  doit  à  sa  patrie  ?  Ne  craignons  donc  pas 
de  le  soutenir  ;  comme  organe  de  certaines  opinions  politiques 
et  httéraires,  comme  auteur  d'un  des  plus  importans  ouvrages 
français,  ce  grand  géographe  doit  être  placé  au  rang  de  nos 
auteurs  les  plus  distingués. 
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dur  rélude  de  la  Géographie  en  généra]  ;  et  sur  le  but,  le  pi» 
et  les  divisions  de  cet  ouvrage  en  particulier. 


Nous  nous  proposons  de  rwfermer  dans  une  suite  de 
discours  historique^  l'ensemble  de  la  géographie  ancienne 
et  moderne,  de  manière  à  laisser,  dans  Tesprit  d'un  lec- 
teur attentif,  l'image  vivante  de  la  terre  entière,  avec 
toutes  ses  contrées  diverses  et  avec  les  lieux  mémorables 
qu  elles  renferment  et  les  peuples  qui  les  ont  habitées  ou 
qui  les  habitent  encore.  Cette  tâche  parait  immense,  si 
nous  considérons  combien  de  détails  variés  il  faut  réunir 
dans  un  tableau  de  peu  d'étendue  ;  ce  dessein  paraît  même 
téméraire,  si  nous  réfléchissons  sur  la  nature  des  matières 
que  nous  devons  traiter,  matières  qui  ayant  été  abandon» 
nées,  chez  les  modernes,  à  des  plumeà  plus  doctes  qu'é» 
légantes,  passent  généralement  pour  n'admettre  ni  l'éclat 
des  compositions  littéraires,  ni  la  profondeur  des  médi« 
tations  philosophiques. 

Toutefois,  la  défiance  que  devait  nous  inspirer  la  con« 
sidération  de  tant  de  difficultés,  a  cédé  à  une  conviction 
intime  qui  nous  faisait  entrevoir,  dans  la  science  géogra* 
I.  I 
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phique,  moins  ce  qu^elle  était  que  ce  qu'elle  pouvait  et 
devait  être.  Nous  nous  sommes  dit  :  la  géographie  n* est- 
elle  pas  la  sœur  et  Fémule  de  l'histoire  7  Si  Tune  règne 
sur  tous  les  siècles^  Vautre  n'embrasse-t-elle  pas  tous  les 
lieux?  Si  Tune  a  le  pouvoir  de  ressusciter  les  générations 
passées,  Tautre  ne  saurait-elle  fixer,  dans  une  image  im- 
mobile, les  tableaux  mouvans  de  l'histoire,  en  retraçant 
à  la  pensée  cet  étemel  théâtre  de  nos  courtes  misères, 
cette  vaste  scène,  jonchée  des  débris  de  tant  d'empires, 
et  cette  immuable  nature,  toujours  occupée  à  réparer, 
par  ses  bienfaits,  les  ravages  de  nos  discordes?  Et  cette 
description  du  globe  n'est-elle  pas  intimement  liée  à  l'é- 
tude de  l'homme,  à  celle  des  moeurs  et  des  institutions  ? 
n'offre-t-elle  pas  à  toutes  les  sciences  politiques  des  ren- 
seignemens  précieux?  aux  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle  un  complément  nécessaire?  à  la  littérature  elle- 
même  un  vaste  trésor  de  seesations  et  d'images? 

C'est  ainsi  que  nous  avons  été  entraînés  par  l'espoir 
d'élever  à  la  géographie  un  monument  qui  ne  fÙt  pas 
indigne  de  figurera  côté  de  ceux  dont  s'enorgueillit  l'his^ 
toire.  Sans  doute  il  eût  fallu  encore  de  longues  années 
de  loisir  pour  donner  à  un  semblable  ouvrage  toute  la 
perfection  d&irable.  Malgré  quelques  imperfections, 
l'essai  que  nous  offrons  au  public  satisfera,  nous  l'espé- 
rons, aux  vœux  des  personnes  qui  se  plaignent  de  man- 
quer absolument  d'un  ouvrage  dans  lequel  on  puisse  ap- 
prendre la  géographie  sans  courirJe  risque  d'être  à  jamais 
dégoûté  de  cette  étude. 

Nous  osons  croire  que  notre  Précis  pourra  servir  de 
guide  à  tout  professeur  jaloux  d'enseigner  la  géographie 
avec  fruit;  que,  dans  les  écoles  supérieures,  il  pourra 
être  mis  entre  les  mains  des  élèves,  et  qu'il  ne  déplaira 
point  aux  igens  du  monde  qui  désireraient  s'instruire  sans 
maître. 


DE  L  ETUDE  DE  LA   GEOGRAPHIE.  3 

Surtout,  puisse  cet  ouvrage  obtenir  les  suffrages  de 
ces  vrais  philosophes  qui,  dans  toutes  lessciences,  appré*- 
cient  et  chérissent  moins  l'utilité  matérielle  des  résultats, 
que  les  nobles  jouissances  de  Tétude  en  elle-même  ! 

Voici  Téconomie  de  notre  ouvrage.  Nous  commen* 
çons  par  le  tableau  historique  des  progrès  de  la  géogra- 
phie. Nous  prenons  cette  science  à  son  berceau.  Moïse 
et  Homère  nous  présentent  d'abord  les  mappemondes  de 
deux  peuples  antiques.  Bientôt,  à  la  clarté  des  étoiles,  le 
navigateur  phénicien  traverse  la  Méditerranée  et  décou- 
vre rOcéan.  Hérodote  raconte  aux  Grecs  ce  qu'il  a  vu  et 
entendu  dire«  Le  vaste  système  colonial  de  Carthage  et 
les  courses  aventureuses  de  Pythéas  de  Marseille,  font 
cannattre  l'occident  et  font  deviner  le  nord.  La  gloire 
d'Alexandre  répand  une  vive  lumière  sur  les  contrées  de 
l'orient.  Les  Romains  héritent  de  la  plupart  des  décou- 
velrtes  qu'avaient  faites  les  nations  policées  de  l'antiquité. 
Les  Eràtostbène,  les  Strabon,  les  Plin^e,  les  Rolémée 
cherchent  à  coordonner  ces  matériaux  encore  imparfaits 
et  incomplets.  Puis  la  grande  migration  des  peuples  vient 
renverser  tout  l'édifice  de  l'ancienne  géographie  :  c'est 
en  périssant  que  les  Grecs  et  les  Romains  apprennent 
combien  le  monde  était  plus  étendu  que  leurs  systèmies 
ne  le  faisaient  paraître.  Peu  à  peu  ce  chaos  se  dâ)rouilley 
et,  avec  une  Nouvelle  Europe,  naissent  les  élémens  d'une 
géographie  nouvelle.  L'esprit  des  voyages  se  réveille; 
déjà  il  avait  inutilement  conduit  les  Arabes  et  les  Scandi- 
naves, ceux-là  aux  Moluques,  ceux-ci  en  Amérique;  la 
science  n'était  point  là  pour  recueillir  le  fruit  de  ces 
courses  audacieuses.  Plus  instruits  et  non  moins  coura- 
geux, les  Italiens  et  les  Portugais,  à  l'aide  de  l'aiguille 
aimantée,  parcourent  avec  sûreté  la  haute  mer.  De  tou- 
tes parts  tombent  les  barrières  qu'avaient  élevées  les  pré** 
jug&  et  qui  rétrécissaient  l'horizon  delà  géographie,  Co» 
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lomb  nous  donne  le  Nouveau-Monde.  Par  mer  et  par 
terre,  tous  les  peuples  s'âancent  dans  la  carrière  des  dé* 
couvertes,  et,  par  leurs  efforts  réunis,  le  vaste  ensemble 
du  globe,  malgré  quelques  ombres  partielles,  est  enfin 
ouvert  aux  regards  de  la  science. 

Après  avoir  retracé  ces  époques  de  la  géographie  ^ 
nous^en  exposerons  la  théorie  générale,  nous  en  recher-  * 
dierons  les  principes  mathématiques,  physiques  et  poli- 
tiques. Nous  emprunterons  à  l'astronomie  ce  qu  il  faut 
nécessairement  savoir  sur  la  figure,  la  grandeur  et  les 
mouvemens  de  notre  planète  ;  à  la  géométrie,  les  notions 
les  plus  nécessaires  sur  Tart  de  représenter,  dans  les  bor- 
nes d'un  dessin  peu  étendu,  la  forme  exacte  des  terres  et 
des  mers  ;  nous  dirons  comment  on  détermine  la  distance 
des  lieux,  et  comment  on  compare  les  mesures  diverses^ 
visitées  dans  1^  divers  pays. 

Passant  ensuite  au  tableau  physique  du  globe,  nous 
contemplerons  les  grands  traits  de  la  nature,  les  monta- 
gnes dont  se  hérisse  la  surface  de  la  terre,  les  mers  qui  la 
ceignent,  les  fleuves  et  les  vallées  qui  la  sillonnent  ;  nous 
descendrons  dans  les  cavernes  et  dans  les  mines  ;  nous 
nous  pencherons  sur  les  bords  du  cratère  fumant  ;  en  un 
mot,  nous  étudierons  la  struotm*e  du  globe.  Après  avoir 
pris  connaissance  des  mouvemens  de  l'atmosphère  et  de 
la  loi  des  températures,  nous  distribuerons  dans  leurs  ré- 
gions natales  les  animaux,  les  végétaux,  tous  les  êtres 
«nfin  que  nourrit  le  sein  inépuisable  de  la  terre.  Nous 
finirons  par  considérer  l'homme  dans  son  état  naturel  et 
politique;  nous  classerons  les  races  humaines,  d'après  les 
nuances  corporelles  qui  les  distinguent,  d'après  les  lan- 
gues qu^elles  parlent,  les  croyances  qui  les  consolent  ou 
les  enchaînent,  et  les  lois  qui  marquent  l'essor  de  leur 
civilisation  ou  la  profondeur  de  leur  abrutissement. 
Quelles  révolutions  le  globe  terrestre  a-t*il  subies  ? 
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C'est  une  question  qui  n'intéresse  pas  moins  l'histoire  de 
l'homme  que  celle  de  la  nature  ;  un  mûr  examen  prouve 
qu'elle  se  rattache  directement  à  la  géographie  physique. 
Vingt  années  de  travaux  ont  donné  à  l'étude  de  l'écorce 
terrestre  une  précision  et  conséquemment  une  impor- 
tance qui  furent  long-temps  imprévues  ou  contestées  ;  les 
systèmes  des  géologistes  ont  passé;  les  théories  de  la  terre 
ont  été  relouées  dans  la  classe  de  ces  rêves  briUans  d'une 
imagination  ardente;  l'exaifien  des  &its  les  ont  anéanties 
ou  réduites  à  leur  juste  valeur,  et  maintenant  que  quel- 
ques vérités  se  groupent  autour  de  la  science  géologi-* 
que,  ce  sont  ces  vérités  qui,  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci,  doivent  remplacer  de  vaines  suppo- 
sitions. 

Cette  introduction  historique,  cette  théorie  philoso- 
phique dé  la  géographie,  rempliront  les  deux  premiers 
volumes  de  notre  Ouvrage.  Les  autres  seront  consacrés  à 
la  description  successive  de  toutes  les  parties  du  monde. 
C'est  ici  qu'il  nous  a  fallu  de  longues  méditations  avant 
d'avoir  pu  trouver  et  arrêter  la  méthode  qui  réunit  le 
plus  de  solidité  et  le  plus  d'agrément.  Un  ordre  pure- 
ment géographique  paraissait  devoir  anéantir  les  liaisons 
politiques  et  morales  des  divers  tableaux  que  nous  avions 
à  présenter  ;  un  ordre  purement  politique  aurait  nui  à 
la  description  des  montagnes,  des  mers,  des  fleuves,  des. 
climats.  Comment  concilier,  en  quelque  sorte,  ces  deux 
méthodes?  Il  faut  tenter  plus  d'une  voie,  il  faut  varier  les 
moyens  selon  les  obstacles  qu'on  se  propose  de  vaincre. 
Esquissons,  dans  des  introductions  particulières,  ces  traits 
généraux  qui  appartiennent  en  commun  à  une  partie  du 
monde  ;  plaçons,  par  exemple,  le  tableau  des  Alpes  à  la 
tête  de  la  description  de  l'Europe,  et  celui  des  Cordillè- 
res^ au  commencement  de  la  section  consacrée  à  l'Amé- 
rique méridionale.  Plusieurs  peuples,  séparés  dans  l'ordre 
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politique,  ont-*ik  une  origine,  une  langue,  une  histoire 
communes?  réunissons-les  sous  un  seul  point  de^vue  ; 
cherchons  à  former  partout  des  masses  bien  arrondies  et 
faciles  à  embrasser  d'un  seul  coup  d'oeil  ;  rassemblons  en 
groupes  naturels  les  petits  états,  et  distribuons  les  pro- 
yinces  des  grands  empires  d'après  la  direction  des  mon- 
tagnes et  des  fleuves  ;  enfin,  que  les  comparaisons  des  di- 
visions, au  lieu  d'embarrasser  le  discours,  soient  rejetëes 
dans  des  tableaux  synoptiques  et  analytiques. 
-  Outre  la  disposition  générale,  il  a  fallu  encore  trouver 
la  méthode  particulière  pour  la  description  de  chaque 
pays.  Après  avoir  examiné  toutes  les  prétendues  classifi- 
cations des  objets  de  la  géographie  spéciale,  nous  avons 
reconnu  que  c'est  précisément  l'emploi  trop  rigoureux 
de  ces  méthodes  abstraites  qui  donne  aux  livres  de  géo- 
graphie tant  de  sécheresse.  Grâce  à  ce  vain  appareil  de 
science,  la  géographie,  cette  image  vivante  de  l'univers, 
ne  semble  en  être  que  la  froide  et  triste  anatomie  :  la 
jeunesse  la  redoute,  les  savans  la  négligent,  les  gens  du 
monde  la  dédaignent.  Nous  avons  donc  cru  devoir  suivre 
les  principes  généraux  de  l'art  d'écrire  ;  et,  variant  d'a^ 
près  la  nature  des  objets,  non-seulement  le  ton,  mais 
même  l'ordre  de  la  description,  nous  avons  cherché  à  in- 
venter, pour  la  peinture  de  chaque  pays,  un  cadre  par- 
ticulier qui  convint  à  la  grandeur  relative  des  objets.  Un 
pays  offre-t-il  le  spectacle  d'une  riante  culture?  nous  en 
détaillons  avec  soin  les  diverses  productions.  Est-il  in- 
culte? nous  retraçons  plus  en  grand  le  caractère  que  la 
nature  lui  a  imprimé.  Ici,  dans  un  voyage  supposé,  nous 
énumérons  sans  sécheresse  les  villes  de  l'intérieur  ;  là, 
navigateurs  sans  péril ,  nous  voguons  de  port  en  port, 
d'île  en  lie.  Une  nation  joue-t-elle  un  grand  rôle  dans 
le  monde  civilisé  7  nous  indiquons  ses  forces,  ses  ressour- 
ces, ses  intérêts.  S'agit-il  d'une  peuplade  sauvage?  nous 
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nous  attachons  davantage  à  peindre  ses  mœurs  et  sa  ma- 
nière de  vivre. 

Le  choix  des  villes  et  des  lieux  remarquables  que  nous 
décrirons,  sera  déterminé ,  tantôt  diaprés  F  importance 
politique,  tantôt  d'après  la  célébrité  historique.  Nous 
prendrons  souvent  la  liberté  de  discuter,  en  passant,  un 
point  de  géographie  critique,  de  résoudre  un  doute,  de 
relever  une  erreur  ;  nous  ne  nous  interdirons  pas  non 
plus  le  plaisir  de  semer,  au  milieu  d'une  description  to- 
pographique, des  traits  d'histoire  ou  des  anecdotes  rela- 
tives aux  mceurs,  et  qui  servent  à  fixer  dans  la  mémoire 
les  noms  les  plus  difficiles  à  retenir.  Pourquoi  dédaigner 
de  cueillir  une  fleur  qui  se  présente  à  nos  regards?  Pour- 
quoi une  description  du  Monde  ne  ressemblerait-elle  pas 
à  notre  terre  elle-même,  où  les  déserts  les  plus  aridesof- 
frent  de  temps  à  autre  une  source  limpide  et  de  frais 
ombrages? 

Quinze  ans  de  lectures  et  d'études  géographiques  nous 
ont  démontré  que  cette  marche  Kbre  et  animée  ouvre 
plus  sûrement  l'accès  du  sanctuaire  des  sciences  histori- 
ques, que  ne  le  ferait  une  de  ces  méthodes  rigoureuses, 
abstraites  et  applicables  seulement  aux  sciences  exactes. 
Nous  avons  voulu  fidre  un  livre,  et  non  une  table  des 
matières. 

Toutefois,  en  adoptant  ce  plan  pour  notre  Géographie 
universelle,  nous  sommes  loin  de  nier  le  mérite  des  mé- 
thodes différentes  de  la  nôtre.  Qu'un  nouveau  Farénius, 
dans  ime  géographie  purement  mathématique  y  fasse 
usage  de  toutes  les  ressources  de  la  haute  géométrie  ; 
qu'un  autre  Bergmann  discute,  dans  le  langage  de  la 
chimie  et  de  l'histoire  naturelle,  les  élémens  d'une  nou- 
velle géographie  physique  ;  que  les  naturalistes  subdivi- 
sent même  la  géographie  physique  en  plusieurs  sciences 
particulières,  telles  que  la  géographie  des  plantes,  la  gént 
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graphie  minéralogique,  et  autres  ;  que  les  élèves  el  les 
successeurs  de  Busching  rassemblent  avec  une  palienoe 
infatigable  lesinatériaux  de  la  chorographie  et  de  la  to-* 
pograpJde^  qui  ont  pour  but  la  descriptîoa  particulière 
d'une  contrée,  d'un  canton,  d'une  ville  ;  qu'ils  étalent 
en  d'immenses  colonnes  de  chiffres  les  détails  de  cette 
branche  de  géographie  polUiquey  que,  d'après  les  Aile*» 
inands,  nous  nommons  staiistiçuô;  que  d'autres  savant 
approfondissent  d'autres  parties,  telles  que  la  critique 
comparative  des  anciens  géographes,  ou  l'histoire  des 
voyages  et  des.  découvertes  :  rien  de  plus  utile  à  la 
science  ;  rien  de  pins  digne  de  Testime  du  monde  savant 
que  ces  travaux  consacrés  à  un  objet  particulier  ;  rien  de 
plus  juste  que  de  donner  à  chacune  de  ces  branches  les 
fomes  les  plus  exactes,  les  plus  rigoureuses,  les  plus 
scientifiques  que  leur  nature  particulière  puisse  admet*- 
tre.  Mais  une  géographie  universelle  ne  pouvant,  sans 
tomber  dans  le  défaut  d'une  étendue  démesurée,  embras- 
ser tous  les  détails  de  toutes  les  branches  àe  la  science 
du  géographe,  doit  se  borner  à  cueillir  la  fleur  et  le  fruit 
de  ces  savantes  discussions  et  de  ces  pénibles  recharcbes. 

n  y  a  encore  un  point  de  vue  qu'il  nous  parait  néces* 
saire  d'indiquer  aux  lecteurs  de  cet  ouvrage.  Les  princi- 
pes mathématiques  et  physiques  de  la  géographie  sont 
immuables,  maisl'état  des  connaissances  humaines  varie  ; 
les  peuples  s'éteignent,  les  royaumes  s'écroulent,  les  villes 
tombent  en  ruines,  et  finissent  par  ne  point  laisser  de 
traces  de  leur  existence.  On  peut  donc  se  figurer  une  sé« 
rie  de  géographies,  dont  chacune,  très -différente  de 
celles  qui  les  précèdent  »  ou  qui  les  suivent,  serait  pour* 
tant  vraie,  exacte  et  complète  pour  l'année  ou  même 
pour  le  siècle  auquel  elle  appartiendrait.  L'usage  a  con-- 
sacré,  en  qudque  sorte,  une  triple  partition  de  la  science^ 
sous  ce  rapport;  on  comprend  dans  la  Géographie  anr 
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tienne  tout  ce  qui  est  aatërieur  à  Tan  Soo  de  J.-G.  on  à 
la  grande  migration  des  peuples  ;  la  Géographie  du 
moyen  âge  descend  jusqu  à  la  découverte  de  T  Amérique; 
le  reste  esl  regardé  comme  le  domaine  de  la  Géographie 
moderne.  Mais  si  Ton  voulait  mettre  dans  le  langage  une 
rigueur  scientifique^  on  devrait  distinguer  autant  de  géo- 
graphies qu  il  y  a  eu  de  nations  et  de  siècles  marquans. 
Ces  géographies  peuvent  être  considérées  chacune  à  part 
comme  une  science  particulière  ;  ce  ne  sont  à  la  vérité 
que  des  systèmes  incomplets  et  erronés ,  en  comparaison 
de  la  géographie  de  notre  siècle  y  mais  il  est  intéressant^ 
il  est  important,  même  pour  les  simples  amateurs,  d*a« 
voir  une  idée  de  cette  marche  lente  et  quelquefois  rétro- 
grade de  la  science,  en  tant  qu'dBe  nous  est  connue  avec 
quelque  degré  de  certitude*  Nous  allons  tracer  à  grands 
traits  cette  histoire  des  découvertes  et  des  systèmes  géo- 
graphiques^  avant  de  commencer  l'exposé  de  la  géogra-- 
phie  moderne  ;  mais  ce  n*est  toutefois  que  cette  dernière 
partie  que  nous  promettons  de  traiter  d'une  manière 
détaillée,  et  dont  nous  faisons  Tobjet  principal  de  cet 
ouvrage. 

Nous  circonscrirons  même  la-  géographie  moderne 
dans  de  justes  limites,  qui,  sans  la  réduire  à  une  aride 
et  insignifiante  nomenclature,  Tempécheront  de  se  con- 
fondre avec  d^autres  sciences.  Sans  doute ,  les  esprits 
bien  faits  aiment  souvent  à  réunir  sous  le  même  point 
de  vue  les  r&ultats  de&  sciences  les  plus  différentes  par 
leur  marche  et  par  hi  nature  de  leurs  objets.  Sans  doute, 
semblable  à  l'histoire ,  la  géographie  ne  doit  pas  être 
blâmée  de  s'intéresser  à  tout  ce  qui  influe  sur  le  sort  des 
nations  et  des  empires;  on  doit,  au  contraire,  avouer 
qu'^e  rend  un  service  à  d'autres  sciences,  en  rappelant 
leurs  découvertes  pour  les  placer  dans  un  jour  nouveau. 
Que ,  par  exemple ,  V économie  politique  pèse  dans  sa 
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Histoire  de  la  Géographie  i'\  —  Commeneemens  de  cette 
science.  —  Coonaissaiices  de  Moïse  et  d'Homère.  •—  Voyages 
des  Argonautes. 


L* HOMME  sauvage  ne  connaît  que  les  forêts  où  s'éten- 
dent ses  courses  de  chasse,  la  rivière  qui  fournit  à  sa 
pêche,  les  montagnes  qui  lui  indiquent  la  route  de  sa 
cabane,  les  pâturages  oîk  errent  ses  troupeaux.  Ses  voi- 
sins lui  sont  connus  par  les  querelles  qu  il  a  eues  avec  eux 
et  par  les  combats  qu  il  leur  a  livrés.  Tout  le  reste  du 
monde  est  pour  lui  comme  s'il  n'existait  pas.  Il  est  pro- 
bable que  les  premières  tribus  y  ou  réunions  de  familles, 
ne  se  donnaient  à  elle^mêmes  d'autre  nom  que  celui 
d^ hommes  y  ni  à  leur  Canton  d'autre  dénomination  que 
celle  de  terre.  Ces  deux  idées  générales,  exprimées  par 
des  sons  diflerens.,  firent  naître  cette  multiplicité  de  noms 
inconnus,  soit  de  peuples,  soit  de  pays  :  multiplicité  qui 
embarrasse,  et,  on  peut  le  dire,  qui  désespère  les  sa- 
vans  les  plus  patiens  et  les  plus  courageux,  dès  qu'ils 
veulent  faire  remonter  leurs  recherches  aux  époques 
primitives  de  l'histoire  ou  de  la  géographie. 

D^autres  causes  concourent  à  rendre  nulle  la  géo* 
graphie  primitive.  Des  chasseurs  heureux  subjuguèrent 
leurs  frères  plus  faibles  ou  plus  pacifiques  f  de  là  les  pre- 

(")  HuUherg,  Disquisilio  de  Geographiae  orig.,  Jena,  17  lo.  Hauber, 
ConfidératioDS  sur  rilislotre  de  la  Géographie  (en  allemand),  1731. 
R.  f^nugondy.  Essai  sar  THiâtoire  de  la  Géographie,  Paris t  1755. 
/.  Blnir,  Historj  of  Uie  rise  and  progress  of  Geography,  Londres,  i784« 
Sprengelf  Histoire  des  DëcoaTertes  géographiques,  HaUe,  179a.  Mannert^ 
Géographie  ancienne,  tome  T,  etc. 
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mières  petites  souverainetés  :  sans  doute  ^  elles  chan- 
geaient de  nom  avec  chaque  nouveau  mattre  que  leur 
donna  le  hasard. ou  la  naissance;  ce  qui  arrive  encore 
en  Afrique.  Les  peuplades  qui  vivaient  de  leur  pèche  ou 
de  leurs  troupeaux  durent  y  les  premières ,  chercher  à 
fixer  des  limites  aux  prétentions  des  tribus  voisines  ;  de 
là  les  premiers /?a^j  ou  cantons  y  et  cette  division  a  dû 
avoir  un  peu  plus  de  stabilité  et  de  régularité  que  la  pre» 
mîère.  L'agriculture  acheva  de  donner  une  certaine  du- 
rée aux  dénominations  des  pays  ;  et  la  politique  y  devenue 
conservatrice  des  premières  conquêtes^  permit  enfin  à  quel» 
ques  royaumes  de  s^agrandir  assez  pour  obtenir  une  place 
dans  l'histoire,  et  pour  se  faire  apercevoir  comme  des 
points  lumineux  dans  l'immense  nuit  des  siècles.  C'est 
alors  que  le  commerce  et  la  navigation ,  prenant  un  essor 
plus  audacieux ,  franchirent  les  montagnes  et  les  mers. 
On  raconta  les  merveilles  que  l'on  avait  vues,  on  pei- 
gnit les  obstacles  qu'on  avait  surmonta,  on  remarqua 
les  routes  qu'il  avait  fallu  suivre.  La  géographie  existe, 
mais  de  nouveaux  nuages  offusquent  ces  clartés  naissan- 
tes. Tel  hardi  marchand,  pour  faire  valoir  sa  personne 
ou  ses  objets  d'échange,  épouvante  ses  crédules  compa- 
triotes par  la  peinture  des  monstres  et  des  géans  qu'il 
avait  combattus,  des  gouffires  et  des  zones  enflammées 
qui,  seuls,  avaient  pu  arrêter  sa  course.  D'autres  fois  un 
navigateur,  arrivé  chez  des  tribus  dont  il  ignorait  le  Ian« 
gage,  attribue  aux  pays  qu'il  avait  visités,  des  noms  que 
le  hasard,  le  caprice  ou  l'orgueil  lui  dictaient.  L'imagi* 
nation  si  vive,  si  énergique  chez  toutes  les  nations  pri- 
mitives, revêt  tontes  les  connaissances  d'un  vernis  poé* 
tique  qui,  souvent,  nous  dérobe  la  vérité.  Ainsi,  la 
géographie  a  dû  devenir,  comme  l'histoire ,  le  dépôt 
commun  de  toutes  les  fables  et  de  toutes  les  traditions 
populaires,  jusqu'à  ce  que  l'esprit  de  la  science,  qui 
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n'est  autre  que  Tesprit  du  doute,  soumit  à  une  sévère 
analyse  les  grossiers  matériaux  ramassa  par  des  siècles 
plus  crédules. 

TeUe  a  dû  être  la  marche  des  connaissances  géogra- 
phiques  sur  tous  les  points  habita  du  globe  ;  mais  elle 
ne  nous  est  connue  qu  à  Tégard  d'un  petit  nombre  de 
peuples^  dont  l'histoire  nous  a  été  consei*vée  avec  quel-» 
que  degré  de  certitude.  D'ailleurs ,  les  progrès  desdé^ 
couvertes  ont  dû  être  plus  ou  moins  rapides ,  selon  le 
cai*actère  des  nations  et  leur  manière  de  vivre.  Les  peu- 
ples agricoles  ne  sortent  guère  des  fertiles  contrées  qui  les 
nourrissent;  voilà  pourquoi  les  anciennes  mappemondes 
des  Indous  ne  présentent  de  clairement  tracées  que  l'In- 
doustan,  la  Perse,  le  Tibet  et  l'île  de  Ceylan  (0  :  la 
même  raison  doit  faire  rejeter  les  obscures  traditions  qui 
tendent  à  placer  le  berceau  de  la  géographie  sur  les  bords 
du  Nil.  Les  Egyptiens  ont  pu  tracer  des  méridiennes; 
les  inondations  périodiques  ont  pu  leur  rendre  néces- 
saire l'art  de  lever  des  plans  topographiques;  mais  cette 
application  de  la  géométrie  ne  suppose  point  des  idées 
géographiques  chez  un  peuple  qui  avait  la  mer  et  la  na- 
vigation en  horreur  ;  et  la  prétendue  carte  de  Sésostris  (?) 
est  aussi  problématique  que  les  expéditions  attribuées  à 
ce  héros,  et  que  toutes  les  histoires  égyptiennes  avant 
Psammitichus.  Il  faut  avouer  que  nous  n'avons  point 
d'aperçus  géographiques,  dignes  d'attention ,  qui  soient 
antérieurs  à  ceux  deMoïse(3).Leslivresde  cet  historien, 
et  ceux  de  ses  successeurs,  contiennent  les  notions  des 
Hébreux,  des  Phéniciens,  des  Arabes,  et  des  autres  peu- 
ples de  l'Asie  occidentale  (4).  Après  Moïse ,  le  plus  ancien 
auteur  qui  nous  fournisse  l'idée  d'une  géographie,  est 

(0  Wahl^  rindoust.  elle  DcLan,  I,  319.  —  {*)jipoU.  Argon.  IV,  380. 
«»(*)  An  dumonde  3460.  — -  W  Bochari,  Geogr.  sacra.  MichaeUs, Spici* 
ieg,  Geograph.  hebrceor. 
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Homère (0^  il  nous  fait  parcourir  toute  la  sphère  des 
connaissances  y  des  traditions  et  des  fables  répandues  en 
Grèce  et  dans  l' Asie-Mineure  W. 

Nés  de  la  même  manière^  tous  les  systèmes  primitifs 
durent  présenter  quelques  traits  de  ressemblance.  Les  ba- 
ses communes  aux  premières  géographies  furent  presque 
toutes  prises  dans  les  préjugés  des  siècles  peu  éclairés  qui 
les  virent  naître.  D'abord  chaque  peuple  se  crut  naturel- 
lement placé  au  centre  du  monde  habité.  Cette  idée  était 
si  généralement  répandue^  que  chez  les  Indous^  voisins 
de  Téquateur,  et  chez  les  Scandinaves,  rapprochés  du 
pôle ,  deux  mots,  et  même  deux  mots  assez  semblables, 
midhiama  etmidgard,  signifiant  tous  les  deux  la  demeure 
du  milieu  y  étaient  souvent  employés  pour  désigner  les 
contrées  qu'habitaient  ces  deux  peuples  (3).  L'Olympe 
des  Grecs  passait,  comme  le  mont  Mérou  des  Indous, 
pour  le  centre  de  toute  la  terre  :  on  se  représentait  le 
monde  habité  comme  un  vaste  disque,  borné  de  tous  les 
côtés  par  un  Océan  merveilleux  et  inaccessible  ;  aux  ex- 
trémités de  la  terre,  on  plaçait  des  pays  imaginaires,  des 
îles  fortunées,  et  des  peuples  de  géans  ou  de  pygmées.  La 
voûte  du  firmament  était  supportée  par  des  montagnes 
énormes  ou  par  des  colonnes  mystérieuses. 

Ces  rêves  d'une  imagination  active  ne  pouvaient  être 
dissipés  par  les  premiers  voyagem^s  ou  navigateurs, 
ce  Trop  de  dangers  attendaient  jadis  celui  qui  eût  voulu 
»  pénétrer  aux  extrémités  de  la  terre.  Y  parvint-il  même, 
x>  il  était  bien  difficile  de  faire  soi-même  des  observations 
»  au  milieu  des  déserts  ou  des  peuples  sauvages;  il  l'était 
»  encore  plus  d'apprendre  quelque  chose  des  gens  dont 
>  on  n'entendait  pas  la  langue  :  étant  enfin  de  retour, 

(')  An  da  monde  3ooo.  —  (*)  Foss,  Cosmographie  des  anciens,  en 
ail.  Schœnemannf  Geograpfaia  Hom.  SMegel,  de  Geograph.  Hom.  -«>- 
^)  Wahl,  rindoosun,  I,  ^tq.  Suhm,  Odin,  lo. 
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31  une  nouvelle  lutte  attendait  le  voyageur  ;  il  fallait  ré- 
3^  sister  à  Tesprit  général  et  se  respecter  assez  soi-même 
»  pour  ne  pas  débiter  des  fables  que  tout  le  motkde  était 
M  prêt  à  accueillir.  »  Ce  témoignage  positif  du  judicieux 
Polybe  (0  s'accorde  parfaitement  avec  Topinion  d'Era- 
tosthène,  ce  savant  bibliothécaire  d'Alexandrie,  qui  di- 
sait aux  érudits  de  son  temps,  aussi  mauvais  critiques  que 
les  nôtres  :  «  Ou  reconnaissez  qu'Homère  a  conté  des  fa* 
»  blés  sur  les  pays  visités  par  Ulysse,  ou  allez  nous  re- 
»  trouver  Eole  avec  le  sac  dans  lequel  tous  les  vents  étaient 
3»  renfermés  W.  »  Les  Grecs  contemporains  d'Homère 
étaient  si  peu  avancés  dans  l'art  de  la  navigation,  qu'ils 
regardaient  le  retour  de  Ménélas  de  la  côte  d'Afrique 
comme  un  miracle  (^)  ;  les  Cretois  et  les  Taphiens  seuls 
étendaient  leurs  pirateries  et  leur  commerce  jusqu'en 
Italie  et  en  Egypte  (4).  La  seule  nation  qui  savait  navi- 
guer en  haute  mer,  la  seule  qui  avait  parcouru  la  Médi- 
terranée, et  pénétré  dans  l'Océan,  cachait  avec  soin  ses 
découvertes,  ses  entreprises  et  ses  colonies.  Les  Phéni- 
ciens, déjà  fondateurs,  à  l'époque  dont  nous  parlons^ 
d'Utique,  de  Garthage,  de  Gades  et  d'autres  colonies, 
employaient  sans  distinction  tous  les  moyens  pour  em* 
pécher  les  autres  nations  de  suivre  leurs  traces  (^)%  Les 
Carthaginois  faisaient  jeterà  la  mer  tout  navigateur  étran- 
ger qui  s'approchait  des  côtes  de  la  Sardaigne  (^).  Moins 
jaloux  d'un  peuple  agricole  et  pasteur,  les  Phéniciens  de 
Tyr  associèrent  les  Hébreux  à  quelques*unes  de  leui^ 
expéditions  maritimes  ;  mais  ces  liaisons  ne  firent  pas 
d'une  assez  longue  durée  pour  agrandir  considérablement 
la  sphère  des  connaissances  dé  ceux-ci. 

Il  ne  faut  donc  chercher  dan&  les  livres  de  Moïse  et 

k»)Polrl>-  ni.  —  {*)Eratost.  ûp.  Strab.Uy  lO.  CasauB.  —  ifi  Oàyss, 
m,  319.  —  (A)  Ihiil.  r,  a84.  XIV,  248-264.  XV,  426.  —  W  An  du 
«onde,  3ooo.  —  (c)  Strah.  XVII. 
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dans  les  autres  anciens  écrits  des  Hébreux  que  ce  que 
l'ensemble  du  texte  engage  à  y  chercher,  savoir,  des  indi- 
cations sur  le  siège  primitif  des  nations  de  F  Asie  occiden- 
tale. Chargé  d'une  mission  plus  sublime,  Fauteur  de  la 
Genèse  n'a  pas  voulu  faire  une  géographie  ;  il  ne  s'ex- 
plique point  sur  la  structure  générale  de  la  terre  ;  il  n'in- 
dique d'une  manière  reconnaissable  d'autres  grands  fleu- 
ves que  le  Pkrat  ou  l'Euphrate  et  le  Nil,  qu'il  appelle 
fleuve  de  Mizraïm  ou  d'Egypte.  Une  chaîne  de  monta- 
gnes est  nommée  Ararat  ;  et,  si  l'on  compare  tous  les  pas- 
sages où  il  en  est  parlé  (0,  on  reste  persuadé  que  c'est  dans 
les  branches  du  Taurus,  répandues  en  Arménie  et  dans  le 
Kourdistan,  qu'il  faut  chercher  ces  fameuses  montagnes 
près  desquelles  l'historien  hébreu  place  le  second  berceau 
du  genre  humain  (p).  Il  est  certainement  remarquable 
que  le  point  de  départ  d'où  Moïse  fait  commencer  la  dis- 
persion des  peuples,  est  placé  par  lui  à  peu  près  dans  le 
pays  le  plus  central  de  toutes  les  contrées  anciennement 
peuplées  ;  car  les  Indiens  à  l'est,  les  Scandinaves  ou  Goths 
au  nord,  et  les  Nègres  ou  Éthiopiens  occidentaux,  trois 
races  très-anciennement  étabhes  dans  les  contrées  qui 
portent  leur  nom  ('),  se  trouvent  à  peu  près  à  des  distan- 
ces égales  de  la  Mésopotamie  ou  de  l'Arménie .  D'un 
autre  côté,  on  est  frappé  de  l'extrême  faiblesse  de  la  po- 
pulation de  l'Amérique,  des  terres  du  grand  Océan  et  de 
l'Afrique  méridionale ,  malgré  la  beauté  et  la  fertilité  de 
ces  régions.  Ces  deux  circonstances  pourraient  bien  en- 
gager un  historien  judicieux  à  placer  dans  l'Asie  occi- 
dentale le  point  où  a  dû  commencer  la  population  du 
globe^  s'il  fallait  absolument  prendre  un  parti. 

Mais,  sans  entrer  dans  des  discussions  interminables, 
bornons-nous  à  exposer  ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  le  texte 

(«)  Gcn.  VIII,  4.  Rpg.  n,  19,  V.  37.  Isaïa,  XXXVII,  38.  Jerem.  LI, 
27.  Tob.  I,  a4.—  ^»)  Bocliart,  Phalcg,  I,  3.  — (')  Homère,  Pythéàs,  etc. 
I.  a 
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de  Moïse.  Nous  y  voyons  toutes  les  nations  de  l'Asie  oc- 
cidentale^ que  cet  historien  a  connues,  ramenées  à  trois 
familles  (0  :  Tune,  celle  de  Sem^  comprend  des  peuples 
pasteurs,  habitant  sous  des  tentes  ;  Tautre  se  compose  des 
nations  industrieuses  et  commerçantes,  dont  Chant  est  la 
souche  \  enfin,  au  nord  des  deux  autres,  la  race  de  Ja- 
phet  établit  ses  belliqueux  empires. 

Sur  un  de  ces  points,  Tantique  tradition  des  nations 
les  plus  édairëes  coïncide  d'une  manière  frappante  avec 
les  récits  de  Moïse.  Cet  auteur  et  plusieurs  autres  écri- 
vains hébreux  disent  positivement  que  les  contrées  rive- 
raines de  la  Méditerranée,  les  îles  des  Gentils  furent  peu- 
plées par  les  descendans  de  Japhet  C^).  Or,  les  Grecs  et  les 
Romains  font  descendre  le  genre  humain,  c'est-à-dire 
toutes  les  nations  à  eux  connues,  de  Japetusy  dont  le 
*  nom  ne  diflière  pas  essentiellement  de  celui  de  Japhet  iV. 

Encouragés  par  cet  accord  vraiment  surprenant,  des 
hommes  d'une  vaste  érudition  ont  cherché  à  fixer  le  nom 
et  le  siège  primitif  de  chacjue  peuple,  descendant  de  Ja- 
phet, de  Sem,  et  de  Gham  ;  mais  comment  supposer  que 
de  simples  noms  de  famille  aient  été  conservés  à  travers 
les  vicissitudes  des  siècles  ?  Comment  reconnaître  les  de- 
meures ou  les  traces  des  tribus  errantes  qui  n'élevaient 
aucun  monument?  D'ailleurs  ces  recherches  n^appar- 
tiennent  pas  dans  toute  leur  étendue  au  plan  de  ce  traité; 
nous  nous  bornerons  aux  résultats  géographiques  les 
moins  sujets  à  contestation. 

On  reconnaît  parmi  les  descendans  de  Japhet  YIou  ou 
laou  des  Grecs,  père  des  Ioniens^  dans  lavan;  et  Madai 
désigne  vraisemblablement  les  Mèdes.  Il  y  a  d'autres  noms 

CO  Gcn.  X,  37.  —  COGen.  X,  a,  4.  JYitm,  XXIV,  a4.  Daniel,  VIII, 
ti.  X,  ao.XI,  a,  3o.  /jwm, XXIII,  i,  la.  Ezech.  XXVII,  6.  Maclwh. 
I,  8,  V.  5,  etc.  —  C3)  Hesiod.  Op.  dies,  v.  5o.  Owd.  Mdtam.  I,  y.  82. 
^iristoph.  Nub.  v.  994.  Hor,  I,  od.  3. 
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d  une  interprétation  plus  difficile  ;  tels  sont  ceux  de  Go- 
rnerf  de  Magog,  et  autres  :  ils  paraissent  désigner  des 
peuples  voisins  du  Pont-Euxin  et  du  Caucase.  Cette  mer 
inhospitalière ,  ces  montagnes  redoutables  semblent  être* 
les  limites  de  la  géographie  mosaïque  du  côté  du  nord; 
du  moins  les  princes  mêmes  de  Férudition  ne  nous  ont 
rien  appris  de  positif  dès  qu  ils  ont  voulu  conduire  les 
fils  de  Japhet  plus  loin  (0.  Cependant  Tiras  pourrait  bien 
avoir  du  rapport  avec  les  ThmeeSy  si  voisins  de  l'Asie. 

Un  des  descendans  de  Japhet ,  par  lavan,  est  nommé 
TharsfJiichj  et  serait,  selon  Josèphe,  la  souche  Ae&Cili" 
ciensy  dont  Tarsus  était  la  ville  principale  :  cette  opinion 
n  a  rien  d'invraisemblable  ;  elle  se  rattache  à  Texplication 
du  nom  àilavan  qu*on  vient  de  donner,  ainsi  qu'à  celle 
des  noms  de  Dodanim  ou  plutôt  Rodam'm  pour  Tîle  de 
Rhodes,  et  dElisa  pour  TEoUde  ou  bien  TEHide.  Mais  il 
est  difficile  7  malgré  les  efforts  de  quelques  savans  mo- 
dernes Wf  de  voir  dans  le  Tharsis  de  la  Genèse  le  pays 
lointain  dont  les  richesses  furent  l'objet  des  voyages  en- 
trepris en  société  par  les  Hébreux  et  les  Phéniciens  du 
temps  de  Salomon.  Saint  Jérôme  a  observé  et  Gossel- 
lin  {})  a  prouvé  que  le  mot  Tkarschichy  dans  les  passa- 
ges où  il  est  question  des  voyages  que  les  Phéniciens .  et 
les  Hébreux  faisaient  en  partant  du  port  d'Eziongeier^ 
sur  la  mer  Rouge,  ne  dénote  autre  chose  que  «  la  grande 
mer  (4).  »  Ce  mot  étant  probablement  égyptien  et  phé- 
nicien ,  les  Juifs  en  ont  pu  bientôt  oubher  le  vrai  sens  : 
ils  auront  cru  que  c'était  le  nom  d'un  peuple  ;  et  comme 
ils  affectaient  de  retrouver  tout  dans  Moïse,  une  main 
plus  moderne  aura  intercalé  ce  nom  dans  le  texte  de  la 

(0  Sochart,  Phaleg.  Cumberland,  orig.  gentiam.  Leitnitz,  Suhm,  etc. 
—  (*)  Hartmann,  Recherches  sar  TAsie,  I.  69.  Comp.  Bredow,  Recher- 
ches géographiques,  II,  353.  —  C')  GoneUin,  Hech.  sur  la  gëogr.  anc.  Il, 
ia6-i85.  —  U)  H^aU,  Indoastao,  I,  3o3,  not. 

2. 


20  LIVRE   DEUXIEME. 

Genèse.  Jamais,  au  reste ,  un  mot  n'a  produit  des  re^ 
cherches  plus  savantes  ni  un  plus  grand  nombre  d'écrits. 
Le  seul  Ophir  peut  lui  être  comparé  à  cet  égard.  H  pai^att 
que  r  Qp&ir  d'où  (0  les  flottes  de  Salomon  rapportaient 
Xestcé^oThàeVIndoustafif  et  Y  Ophir  dont  parle  Moïse  (^) 
étaient  deux  contrées  absolument  difFérentes ,  comme  la 
différence  orthographique  des  deux  noms  hébraïques  au- 
rait dû  le  faire  voir  aux  savans  qui  ont  discuté  cette 
question,  d'autant  plus  que,  dans  la  version  des  Sep^ 
tante  y  l'Ophir  de  Moïse  est  rendu  par  Oupheir^  et  ce- 
lui des  temps  de  Salomon  par  Soopheira  (^).  Le  pre- 
mier était  sans  doute  une  contrée  de  T Arabie-Heureuse; 
mais  l'autre,  la  patrie  des  pierres  gemmes,  des  bois  odor 
riférans,  de  l'or  et  de  l'étain,  semble  devoir  être  re- 
cherché dans  les  Indes  orientales.  Les  Phéniciens,  igno-p 
rant  probablement  la  nature  des  moussons  ou  vents  pé^ 
riodiqpies,  pouvaient  bien  avoir  besoin  de  trois  ans  pour 
aller  à  la  côte  de  llndoustan  méridional  pour  y  faire 
leurs  achats  et  pour  revenir  aux  ports  de  l'Idumée.  Les 
successeurs  de  Salomon  ayant  perdu  la  souveraineté  de 
ces  ports,  on  conçoit  que  les  navigations  des  Phéniciens 
et  des  Hébreux  durent  cesser;  et  cette  première  décou- 
verte de  l'Inde  n'eut  aucune  suite. 

Après  avoir  suivi  les  indications  géographiques  des 
écrivains  hébreux  jusqu'aux  dernières  limites  de  leur 
mappemonde  vers  Forient  et  le  nord  (  ce  qui  déjà  nous 
a  obligés  de  descendre  à  des  siècles  postérieurs  à  Moïse  ), 
il  est  temps  de  revenir  à  Texamen  des  pays  désigna 
comme  le  séjour  des  Sémiies  ou  descendans  de  Seni.  Les 
Hébreux  étaient  à  même  de  bien  les  connaître,  puisque 
c'étaient  leurs  frères  et  leurs  voisins.  Aussi ,  cette  partie 
de  la  géographie  hébraïque  est-elle  bien  précieuse  ;  elle 

{')  Chron.  II,  3,  6,  v.  6.  ig^t^.  — (•)  Gen.  X,  aj,  vSItt  —  ^*'  ^P*  ^^ 
cltaël  Spicilegium,  geogr.  Hcb.  II,  iSj,  tq^j. 
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indicpie  l'identité  d'origine  de  presque  tous  les  anciens 
peuples  des  bords  de  l'Euphl^ate,  d'une  partie  de  l'Asie^ 
Mineure,  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie  ;  identité  parfaitement 
constatée  par  la  ressemblance  de  leurs  langues;  car  Tarabe, 
l'hébreu,  l'araméen  ou  andeh  syriaque  ont  autant  de  rap* 
ports  entre  eux  que  l'italien  ^  l'espagnol  et  le  français  (0. 

VEtam^  ÏElymaU  des  Grecs ,  long-temps  un  royaume 
indépendant,  VAssur  ou  Assyrie^  et  VAvàiiiy  qui  est  k 
Syrie,  rappellent  incontestablement  trois  nèms  des  fils 
de  Sem  :  le  dernier  semble  connu  d'Homèi*e,  qui  en  aura 
fîiit  ses  Arimi.  Mais  on  ne  s'accorde  pas  aussi  bien  sur 
Ludf  qui  nous  parait  pourtant  être  la  nation  des  Lydiens^ 
si  puissante  dans  rAsie«-Mineuré.  On  disputé  aussi  pour 
savoir  si  les  CkaldéenSf  û  tristement  célèbres  dans  l'his- 
toire jniye,  descendent  (XArphacsaây  qui  est  la  souche  des 
Hébreux  et  de  taht  d'auti^es  peuples  sémitiques,  et  qui  pa*> 
rait  s'être  d'abord  établi  dans  l'Arméi^e  et  dans  la  Haute* 
Assyrie,  où  l'on  trouve  une  province  ^  A rrapuchitisi  On 
a  même  cherché  à  retrouvei*  les  Chaldéens  tantôt  dans  les 
Chaljbesàes  Grecs,  tantôt  dahs  les  Scythes  qui  firent  une 
invasion  dails  l'Asie  ;  on  eu  a  voulu  faire  une  racé  indigne 
qui  serait  la  souche  des  Arméniens  et  des  Kourdes  (3). 
Mais  toutes  ces  discussions  des  savàns  modernes  n'ont 
pu  fixer  le  sens  des  indications  vagues  que  les  écrivains 
hébreux,  postérieurs  à  Moïse,  donnent  en  passant,  sur 
ce  peuple  d'abord  féroce  et  conquérant,  bierttôt  ridie , 
civiUsé  et  adonné  ails  science^. 

C'est  dans  l'Asie  occidentale  que  la  géographie  hé« 
braïquey  d'accord  avec  tons  les  dutetirs  profanes,  indique 
les  plus  anciens  empires  que  nous  oe«tnaissons«  Ledrs 
itntnenses  capitales ,  Babel  ou  Babyldne  et  IfintPè  ou 

(*)  Vojrn  IcÉ  aolean  dUb  dtetf  jiâebtng^  Mithriddte^  I,  3uo  «l««iy. 

(*)  Michaël,  Spicile{^  geograp.  Il,  77,  104.  Sapp.  ad  lex  lieb.  I,  1367. 
Schlœzer,  dans  Elchhom,  Répeftoire  orient.  VIII,  11 3.  Friedrich,  dans 
Eickhom,  BibUoiV^Mpie  orient.,  X,  4)5. 
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NinuSy  ont  disparu  :  nous  cherchons  en  vain  leurs  décom- 
bres ;  mais  le  souvenir  des  Assyriens  et  des  Chaldëens  est 
conservé  par  l'histoire  des  peuples  qu'ils  ont  soumis. 
Alors,  plus  encore  qu'aujourd'hui ,  les  ravages  de  la 
^erre  changeaient  l'état  et  les  limites  des  pays  qui  deve- 
naient la  proie  d'unconquérant.  On  emmenait  en  captivité 
des  nations  entières  ;  on  leur  assignait  de  nouvelles  de- 
meures (0.  Dans  les  superbes  capitales  de  Ninive  et  de 
Babylone  y  les  princes  captifs  et  les  hommes  les  plus  di^ 
tinguâ  panni  les  nations  conquises  apprenaient  à  se  con- 
naître ;  des  caravanes  y  apportaient  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire au  luxe  barbare  de  ce  temps;  de  semblables 
communications  ont  dû  faire  naître  les  idées  élémentaires 
de  la  géographie  •  Toutes  les  grandes  armées  qui  dans  ces 
siècles  inondaient  l'Asie  occidentale  y  tiraient  leur  force 
principale  de  la  cavalerie.  Un  écrivain  hébraïque  dit,  en 
parlant  des  Chaldéens  :  «  Leurs  chevaux  surpassent  en 
»  vitesse  les  panthères  ;  leur  cavalerie  arrive  comme  un 
V  esstûm  d'aigles,  plus  rapides  que  le  vent  (^).  »  Ces  cir- 
constances expliquent  à  la  fois  la  rapidité  des  conquêtes 
dont  parle  l'histoire  de  ces  siècles ,  et  l'étendue  des  con- 
naissances géographiques  répandues  parmi  les  peuples 
de  l'Asie  occidentale,  mais  qui  semblent  cependant  se 
borner  à  ce  qu'on  pouvait  connaître  au  moyen  des 
voyages  par  terre. 

Au  midi  des  empires  de  Ninive  et  de  Babylone,  plu- 
sieurs peuples,  amis  de  la  liberté,  changeaient  de  domi- 
cile au  gré  de  leur  humeur  inquiète.  La  géographie  des 
siècles  les  plus  reculés  distingue  déjà  les  EdomUes,  con- 
nus des  Grecs  sous  le  nom  à'Iduméens;  les  MadianiteSy 
très-anciennement  adonnés  au  commerce,  mais  dont  le 
nom  disparaît  bientôt  ;  les  Nabàioths  ou  Nabathéens  des 
Grecs  et  des  Romains,  tribu  principale  parmi  celles  du 

CO  Jérémit,  c.  89.  EzéMel,  c.  3o,  etc.,  etc.  -— (»)  Hahamc^l^  6»  €^ 
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nord-ouest  de  TArabie,  qui  font  remonter  leur  origine  à 
Ismaël  ;  beaucoup  d'autres  tribus  arabes  du  centre  et  du 
midîy  qui  regardent  comme  leur  soucjie  Jocian,  et  parmi 
lesquelles  les  Homérites  établirent  dans  F  Yemen  un  em- 
pire long-temps  heureux  et  puissant  (  0  ;  enfin  les  célèbres 
Hébreux  y  qui,  d'après  leurs  propres  livres^  sont  en  pa- 
renté avec  tous  ces  peuples,  et  se  disent  comme  eux  des- 
cendans  de  Sem  par  Arphacsad  :  assertion  confirmée  par 
la  ressemblance  des  langues  {?).  Moïse  connaissait  même 
le  nom  de  Hadramttout  ou  Hazarmaveth,  contrée  d'A- 
rabie,  encore  ainsi  nommée  de  nos  jours.  De  même  que 
nos  voyageurs  modernes,  il  distingue  deux  cantons  du 
nom  de  Chavila  ou  Chaulan  (^).  H  désigne  Sana  sous  le 
nom  d' Uzal  encore  usité  (4). 

Semblables  aux  Bédouins  modernes,  la  plupart  des 
anciens  Arabes,  et  les  Hébreux  eux-mêmes,  menaient 
une  vie  errante;  rois  de  leurs  déserts,  au  milieu  de 
leur  heureuse  famille  et  de  leurs  troupeaux  innom- 
brables, ces  patriarches  n'avaient  rien  à  envier  aux  mo- 
narques de  la  terre;  ils  ne  demandaient  au  ciel  qu'un 
peu  d'ombrage,  du  gazon  et  une  fontaine.  Il  y  avait 
aussi  des  tribus  agricoles;  les  Homérites  élevèrent  des  di- 
gues pour  retenir  les  toiTens  des  montâmes,  et  des  aque- 
ducs pour  en  distribuer  les  eaux  dans  les  champs  (^). 
D'autres  tiûbus  ayant  dompté  le  chameau  >  employèrent 
ce  navire  du  désert  à  transporter  en  Syrie,  à  Babylone, 
en  Egypte,  les  parfums  et  les  pierres  fines  de  l'Arabie- 
Heureuse,  et  plus  tard  les  produits  de  l'Inde,  que  le 
commerce  maritime  amenait  sur  les  côtes  de  l'Ara- 
bie (^).  11  est  impossible  de  déterminer  à  quelle  époque 

(0  SchuhenSf  Hiitoria  imp.  Joctanid.  II,  Sq,  etc. 

(«)  Gcn.  X,  ai,  a5.  — (*)  Gen.  X,  7  et  29.  Miehaëlis  Spiciicg.,  II,  aoa. 
Hartmann,  Recherches,  II,  aS.  —  (0  JSiebuhr^  DcscripL,  I,  sq  (en  ail.]. 
— {i)Rcisht,  de  Arabam  epocbâ  vetustîssUnà.  Lips.  1748*  —  (^)  Mtssuâi, 
Hût.  JoctaoLd.,  p.  181. 
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ont  commencé  les  liaisons  des  Arabes  méridionaux  avec 
rinde,  et  leurs  ëtablissemens  sur  la  côte  orientale  d'A* 
frique  ;  ils  connurent  l'art  d* écrire  (0^  mais  il  n*est  resté 
de  leurs  plus  anciens  ouvrages  que  des  poésies  admi- 
rables^ qui  ne  fournissent  aucun  renseignement  géogra- 
phique. 

La  troisième  race  d*hommes  connue  de  Moïse  et  des 
Hébreux,  est  représentée  comme  la  postérité  de  Chant 
ou  Hamy  ti^oisième  fils  de  Noé  ;  et  les  malédictions  dont 
tous  les  écrivains  hébreux  la  chargent,  semblent  prouver 
qu'elle  a  dû  différer  des  peuples  sémitiques,  soit  par  sa 
constitution  physique,  soit  par  sa  langue  et  ses  mœurs. 
Les  peuples  peu  civilisés  représentent  toujours  comme 
ennemis  du  ciel  ceux  d'entre  leurs  voisins  avec  qui  ils 
vivent  en  guerre.  Le  nom  même  de  Ham  ou  Cham  si- 
gnifie en  hébreu  ou  la  couleur  foncée  de  ces  peuples,  ou 
la  chaleur  du  climat  sous  lequel  ils  habitent  C^).  Ce  nom 
se  retrouve  évidemment  dans  celui  de  Cham  ou  Chamia 
donné  à  l'Egypte  par  les  indigènes  dans  les  temps  an- 
ciens et  modernes  (3).  Il  est  également  incontestable  que 
le  nom  d'un  des  fils  de  Ham,  Mizr  (au  pluriel  Mizraïm), 
est  le  même  qui,  chez  les  Arabes  et  les  Turcs,  désigne 
encore  aujourd'hui  l'Egypte,  principalement  leDelta(4). 
Ce  point  de  la  géographie  mosaïque  semble  donc  très- 
clair,  et  s'il  nous  est  impossible  de  retrouver  d'une  ma«- 
nière  certaine  tous  les  peuples  indiqués  comme  desCen- 
dans  de  Mizraïm,  il  nous  est  pourtant  permis  de  croire 
que  les  Hébreux  connaissaient  toute  l'Egypte  et  une  par^ 
tie  des  côtes  africaine^  du  golfe  arabique.  On  ne  peut 
guère  non  plus  douter  que  le  nom  de  Kusùh,  donné  à 
l'un  des  fils  de  Ham,  ne  daigne  les  peuples  de  l'Ara- 

(»)  Job^  XIX,  14.  —  (»)  QH  O"  U^X^  Fonur,  Epist.,  p.  36.  —  (*)  Pbtt.  în 
laid.  Hûrtmann,  EgypteD,  pag.  4*  — U)  Edrisi  Africa  edit.  Martmann, 
p.  3a4* 
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Lie  méridionale  et  orientale  où  les  géographes  grecs  et 
romains  connurent  les  ailles  ou  les  peuples  de  Saba,  de 
Siibbatha,  de  Rhegma  et  autres,  dont  les  noms,  selon 
les  auteurs  hébreux,  àppartenaiebt  à  des  descendans  de 
Kusch.  Mais  que^  d'un  côté,  ces  mêmes  peuples  se  soient 
répandus  autour  du  golfe  Persiqucï,  et  que,  de  l'autre, 
ils  aient  envoyé  une  colonie  en  Abyssinie;  ce  sont  des 
questions  pour  la  solution  desquelles  ni  les  écrits  des 
Hébreux,  ni  les  autres  monumens  ne  nous  fournissent 
des  détails  assez  étendus  et  assez  authentiques  (0. 

La  géographie  des  Hébreux  présente  des  lumières  bien 
plus  sûres  quand  elle  nous  retrace  l'ancien  état  de  la  Pa- 
lestine. Cette  cotitfée,  théâtre  d'une  des  plus  anciennes 
révolutions  physiques  consacrées  par  l'histoire,  de  celle 
qui  fit  écrouler  Sodome  et  Gomorrhe  dans  les  abîmes  de 
la  mer  Morte  (^),  devait  le  nom  sous  lequel  les  Grecis  la 
connurent,  aux  Philistins,  peuple  sorti  de  l'Egypte,  et 
qui  avait  d'abord  cherché  ixti  asile  en  Chjrpre  (3).  La  Pa* 
lestine  était  encore  habitée  par  une  foule  d' autres  tribus 
qui  toutes  descendaient  de  Canaan^  fils  de  Ham.  Cette 
circonstance  pourrait  servir  à  expliquer  pourquoi  les 
Phéniciens,  qui  parlaient  la  langue  cananéenne,  trouve* 
rent  tant  de  facilité  à  se  répandre  en  Afrique.  Le  com- 
merce florissant  de  Tyr  et  de  Sidoh  nous  étotitiet^â  mohis 
lorsque  nous  nous  rappellerons  cotnbiefi  les  auteurs  hé^ 
breux  nomment  de  villes  ihurées  dans  là  Palestine  et 
dans  la  Syrie.  Datnas ,  Hématy  Héb^ohj  Jéricho  exis- 
taient long-temps  avant  Athènes.  Sidon  est  déjà  célébrée 
par  Homère  ;  et  la  superbe  Tyty  la  reine  des  mers,  nom- 
mée par  les  écrivaitis  hébreux  du  temps  de  David ,  a  dû 
préparer  pendant  plusieurs  siècleà  cette  gratideui"  cotn-* 

(0  iP/Zc^è'/Spicileg.,  Goegraph.  I,  j43.  Eichhom,  firof^.  deKmcliais^ 
^rastadt,  1774*  Ludolf,  etc.  — (*)  Busching,  daas  les  Annales  des  Toya^ 
gcs,  V,  5.  —  (3)  Miehaël  SpicUcg.,  I,  278,  3o8. 
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memale  dont  le  prophète  Ézéchiel  traça  le  brillant  ta- 
bleau à  une  époque  où  Rome^  sous  le  premier  des  Tar- 
quins ,  commençait  à  changer  ses  chaumières  en  maisons. 
Les  cèdres  du  Liban  y  les  chênes  de  la  Bazanée ,  les  bois 
les  plus  précieux  dé  Chittim  (  Citiiun  en  Chypre)  ser- 
vaient à  la  construction  des  flottes  de  Ty r  ;  son  port  était 
le  marché  de  l'Asie,  de  TÉgypte  et  de  la  Grèce  ;  les  ca- 
ravanes de  FArabie-Heureuse  venues  êiAdcn^  de  Cane  et 
d'autres  villes,  y  apportaient  les  pierres  gemmes,  les  épi- 
ceries et  les  étoffes  de  l'Inde  ;  l'Égyptien  y  vendait  ses 
toiles  fines;  Damas  y  envoyait  ses  laines  d'une  blancheur 
éblouissante  ;  l'argent ,  l'étain ,  le  plomb ,  tous  les  mé- 
taux de  l'Asie-Minem-e  y  arrivaient  par  les  vaisseaux  de 
Tharscfaisch,  qui  peut-être  ici  désigne  Tarsus  en  Cilicie; 
les  Ioniens  y  achetaient  des  esclaves  et  probablement 
toutes  sortes  d'ouvrages  de  manufacture  (0. 

Placés  dans  le  voisinage  d'une  ville  oîi  refluaient  tant 
de  nations,  les  Hébreux,  qui  eux-mêmes  vendaient  aux 
Tyriens  leurs  blés,  leurs  huiles  et  les  autres  productions 
de  leur  sol  (^},  'ne  purent  sans  doute  rester  absolument 
étrangers  aux  connaissances  géographiques  répandues 
dans  la  capitale  de  la  Phénicie.  Mais  en  restreignant  la 
sphère  de  la  géographie  hébraïque  dans  une  limite  qui 
ne  dépasse  guère  le  Caucase  au  nord,  l'Archipel  de  Grèce 
à  l'ouest,  et  l'embouchure  du  golfe  Arabique  au  midi , 
nous  avons  cru  mieux  apprécier  le  véritable  esprit  des 
antiques  monumens  de  la  Judée,  que  ne  l'ont  fait  ces 
commentateurs  trop  zélés ,  selon  lesquels  Moïse  aurait 
prétendu  nous  enseigner  comment  toute  la  terre  habi- 
table fut  divisée  comme  par  lots  entre  les  descendans  de 
Noé.  Peut-on  raisonnablement  attribuer  à  Moïse  des  no- 
tions sur  le  nord  et  l'occident  de  l'Europe ,  lorsque  chezi 

(0  Ezéchiel,  XXVII,  5,  a6.  —  (>)/</.,  ibid.,  17. 
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les  écrivains  hébreux,  qui  lui  sont  postérieurs  de  six  à 
huit  siècles  (0,  les  Gbaldéens  et  les  Mèdes,  originaires 
des  régions  où  sourdit  TEuphrate,  sont  dépeints  comme 
des  peuples  qui  habitent  dans  le  pays  de  la  nù-nuity  aux 
derniers  confins  des  cieux  et  de  la  terre  ? 

On  s'attend  peut^tre  à  nous  voir  passer  à  la  géographie 
des  Phéniciens  y  voisins  des  Hâ>reuxy  et  dont  les  grands 
voyages,  selon  F  opinion  commune,  remontent  à  Tépoque 
où  le  Canaan  fut  envahi  par  Josuah  ou  Josué.  Quoi  qu  il 
en  soit  de  ces  voyages ,  leur  histoire  détaillée  n'ayant  été 
tracée  par  aucun  écrit  contemporain  d'une  authenticité 
prouvée,  et  le  périple  S Hannon  même  n'étant  guère  an- 
térieur an  temps  d'Hérodote,  nous  croyons  devoir  pas- 
ser à  l'examen  des  premières  idées  géographiques  d'un 
peuple  à  qui  nous  devons  à  peu  près  tout  ce  que  nous 
savons  de  positif  sur  les  découvertes  des  Phéniciens  eux- 
mêmes.  Je  veux  parler  des  Grecs. 

Les  premiers  élémens  de  la  géographie  des  Grecs  se 
trouvent  dans  deux  poèmes  nationaux  et  en  quelque  sorte 
sacrés,  V  Iliade  et  Y  Odyssée.  Tel  était  le  profond  respect 
des  Grecs  pour  la  géographie  d'Homère,  que  l'on  vit 
même ,  dans  les  siècles  les  plus  éclairés ,  les  savans  dis- 
cuter gravement  jusqu'aux  détails  les  plus  évidemment 
fabuleux  du  voyage  d'Ulysse,  et  vingt  vers  de  l'Iliade 
fournir  matière  à  un  ouvrage  divisé  en  trente  livres  W. 
Si  quelques  esprits  supérieurs,  si  un  Hérodote,  un'Po- 
lybe,  un  Elratosthène,  osèrent  secouer  le  joug  de  l'opi- 
nion commune ,  en  distinguant  dans  Homère  les  détails 
topographiques  exacts  et  vrais,  mais  circonscrits  dans  des 
limites  trèfrétroites,  d'avec  les  idées  générales  sur  la  struc- 
ture du  monde,  puisées  dans  les  préjugés  de  l'enfance  du 
genre  humain,  et  d'avec  les  aperçus  tour  à  tour  vagues 

(0  JMm,  VI,  aa.  XIII ,  ao.  XXIII,  8.  /joia,  5.  -  i»)  Strtib.  XXIII, 
îo  prÎQC. 
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OU  inset)sës,  contradictoires  ou  faboleuiL)  qui ,  sùbordôti- 
nés  à  uiie  fausse  cosmographie,  changeaient  les  réglons 
éloignées  en  autant  de  pays  de  féeries  et  de  merveilles; 
d'un  autre  côté ,  les  écrivains  les  plus  élégans  et  les  plus 
goûtés  du  public  p  Strabon  à  leur  tête,  mirent  leur  esprit 
à  la  torture  pour  trouver  jusque  danà  les  idées  cosmo- 
graphiques les  plus  fausses  de  leur  poète  chéri ,  l'accord 
le  plus  admirable  avec  les  découvertes  pbià  modernes, 
n  en  résulte  que  toute  la  géographie  ancienne  serait  une 
énigme  inexplicable ,  si  on  ne .  la  faisait  pi*écéder  d'an 
exposé  de  ces  idées  poétiques  dont  elle  ne  sut  jamais  se 
dégager  entièrement. 

Le  boudier  d* Achille ,  forgé  par  Yulcain  et  décrit 
dans  le  dix-huitième  chant  de  F  Iliade,  nous  présente 
d'une  manière  authentique  Tidée-^mèrede  la  cosm<^ra- 
phie  de  ces  siècles.  La  terre  j  est  figurée  domme  un  dis-^ 
que  environné  de  tous  les  côtéi  par  \nfleu¥t  Océah  (0. 
Quelque  extraordinaire  qUe  nous  puisse  sembler  la  dé- 
nomination de  fleuve  appliquée  à  FOoéan ,  elle  revient 
trop  souvent  chez  Homère  et  chez  leë  autres  anciens  poè- 
tes, pour  qu'on  ne  la  croie  pas  littéralômetit  conforme 
aux  idées  alors  reçues.  Hésiode  décrit  môme  les  sources 
de  l'Océan  placées  à  l'extrémité  occidentale  du  monde  W, 
et  la  peinture  de  ces  sources  est  conservée  d'âge  eîi  âgé 
chez  des  auteurs  postérieurs  à  ffonière  de  plus  d'un  mil** 
lier  d'années  {^).  Hérodote  nous  dit  clairement  que  les 
géographes  de  son  temps  dessinaient  leur  mappemonde 
d'après  les  mêmes  idées;  la  terré  y  âjiit  figurée  comme 
un  disque  arrondi^  et  l'Océan  cùmine  une  rivière  qui  là^ 
baignait  de  toutes  parts  W. 

(')  noTOfAOïo  [W^OL  oOcvoc  ÙMONtuo.  lliad.  XYIIÎ,  6b6;  cap.  XX,  7,  ^XT, 
«S4,  tgÔ.  Orffj».  XI,  i56,  1S7,  XII,  ï.  —  (*j  Séàioâ.  théog.  ^'jS.  — 
(*)  JEscfyL  Prometh.  3oo.  Pind»  fragm.  LXX,  éd.  Schneider.  Callimach' 
Lav.  Pall.  10, Stat.Theh. III,  4o9-  SU.  Ital.  XIII,  554.  Lucian,  Tragop. 
91.  Quml.  Smyrn.  X,  197.  JVonnus,  Dionys.  XXIII,  a8i.— (O/TeroJ.  IV. 
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Le  roiid  de  la  terre,  Yoriis  terrarum^  était,  selon  Ho- 
mère, couvert  d'une  voûte  solide,  d'un  firmament  sous 
lequel  les  astres  du  jour  et  de  la  nuit  roulaient  sur  des 
chars  portés  par  les  nuages.  Le  matin,  le  soleil  sortait  de 
rocëan  oriental;  le  soir  il  s'y  précipitait  vers  l'occident; 
uo  vaisseau  d'or,  ouvrage  inystérieux  de  Yulcain,  le  ra- 
menait rapidement  par  le  nord  vers  l'orient  (').  Au-des- 
sous de  la  terre,  Homère  plaqe  non  pas  les  demeures  des 
morts,  les  cavernes  de  Hadesy  mais  une  voûte  nommée 
le  tariarus  et  qui  correspondait  avec  le  firmament.  Là 
vivaient  les  Titans,  ennemis  des  dieux;  ni  le  souffle  des 
vents,  ni  les  rayons  du  jour  ne  pénétraient  dans  ce  monde 
souterrain  W.  Des  écrivains,  postérieurs  à  Homère  d'un 
siècle ,  oot  méaie  déterminé  la  hauteur  du  firmament  et 
la  profondeur  du  tartare.  Upe  enclume,  disaient-ils,  se- 
rait neuf  jours  à  tomber  des  cieiix  à  la  terre,  et  autant 
pour  descendre  de  la  terre  au  fond  du  tartare  (3). 

Les  limites  du  monde,  dans  la  cosmographie  homéri- 
que, sont  naturellement  entourées  de  beaucoup  d'obscu- 
rité. Les  colonnes  du  ciel  et  de  la  terre,  dont  jitlus  est 
le  gardien  W ,  portent  on  ne  sait  pas  trop  sur  quel  fon- 
dement ;  aussi  disparaissent-elles  dans  les  systèmes  posté- 
rieurs à  Homère.  Cette  même  idée  se  retrouve  chez  les 
Indiens  et  oheq  les  Hébreux.  Hors  de  cette  enceinte  mys^ 
térieuse,  «  où  finissait  la  terre,  où  commençait  le  ciel  (  ^  ), 
s'étendait  indéfiniment  le  chaos,  mélange  confiis  de  la 
vie  et  du  néant,  goufire  où  tous  les  élémens  du  ciel,  du 
tartare,  de  la  terre  et  de  la  mer,  se  trouvent  ensemble, 
gouffre  redouté  des  dieux  eux-mêmes  (^).  » 

Telles  étaient,  du  temps  d'Homère  et  long-temps  après, 
les  idées  des  Grecs  sur  la  structure  du  monde,  idées  qui , 

(0  Faasy  LeUresmjlbolog.  en  ail.,  I,  27.  — (»:  Iliad.  VIIÎ,  16,  4îp.— 
{9)Hetioâ.  Thëog.  73^.  —  (4)  Emi  xtovoc*  Oclyss.  ï,  5a.  —  (*)  Orph.  Hymn. 
LXXXII,  6.  —  '.«;  HAiod.  Thëog.  736. 


3o  LIVRE    DEUXIÈME. 

même  après  que  les  géomètres  et  les  astronomes  eurent 
reconnu  la  forme  sphérique  de  la  terre^  continuèrent  à 
influer  sur  les  relations  des  voyageurs,  des  géographes  et 
des  historiens  ;  idées  renouvelées  et  consacrées  par  les  pre- 
miers géographes  chrétiens  (0 ,  et  qui  y  encore  aujour-- 
d'hui  y  dominent  dans  le  langage  vulgaire  de  toutes  les 
nations.  Nous  verrons  bientôt  comment  les  questions  les 
plus  obscures  de  la  géographie  ancienne  s'exphquent  na- 
turellement, dès  qu  on  les  ramène  à  ce  système  fabuleux 
qui  est  leur  source  commune  ^  mais  auparavant  cherchons 
à  distinguer  soigneusement,  au  centime  de  ce  monde  ima- 
ginaire, rétendue  des  contrées  véritablement  connues 
d'Homère,  et  sur  lesquelles  il  a  si  souvent  donné  des  no- 
tions topographiques  de  la  plus  grande  exactitude. 

Le  rond  de  la  terre  tel  qu  Homère  le  concevait,  était 
partagé  par  le  Pont  -Euxin ,  la  mer  Egée  et  la  Méditer- 
ranée, en  deux  parties.  Tune  septentrionale,  Vautre 
méridional^,  auxquelles,  plus. tard,  Anaximandre  appli- 
qua les  noms  ^Europe  et  d'jisie^  pris  auparavant  dans 
un  sens  plus  étroit.. Cette  division,  qui  ne  semble  pas 
inconnue  à  Hérodote  C^),  et  qui,  avec  des  modifications 
et  des  contradictions,,  se  maintenait  encore  du  temps 
d'Eratosthène  et  même  long-temps  après  (^);  cette  divi- 
sion, dis-je,  nous  fait  comprendre  pourquoi  tant  d'au- 
teui^  anciens  ont  pris  le  fleuve  Phasis  pour  la  limite  de 
l'Europe  et  de  T  Asie.  Ce  fleuve,  ainsi  que,  dans  la  suite, 
la  prétendue  navigation  des  Argonautes  nous  le  fera  voir, 
était  censé  former  la  communication  du  Pont-Euxin  avec 
rOcéan  oriental,  comme  le  détroit  d'Hercule  formait 

<0  Cosmos  Indop.  ap.  Montfautwi,  II,  ii3.  Lactant.  jéugustin.  Chry^ 
iOiU  Voyez  la  préface  de  Montfaucon^  p.  4.  —  CO  Herod.  IV,  4»^  4^»  4^; 
voyez  ci-après. —  (*)£'ra£o*f.  ap.  Varr.  de  R.  R.  I.,  etc.  Isocr.  paneg.  48. 
Sali.  Jn^,  Luc,  Phars.  IX,  419.  SU.  Ital.  I,  194,  iqS.  Larcher,  Herod»  II, 
191.  Gi-amaye  A  f rien  il  lustra  ta,  p.  a. 
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celle  de  la  Méditerranée  avec  l'Océan  occidental.  Héca- 
tée,  en  regardant  le  Nil  (le  fleuve  jEgyptos  d'Homère) 
comme  un  troisième  canal  de  communication  entre  TO 
céan  et  la  mer  Intérieure^  fit  naître  la  première  idée 
d'une  troisième  partie  du  monde,  de  la  Libye,  nommée 
ensuite  Afrique;  mais  quatre  siècles  après  Homère,  le 
père  de  l'histoire  semble  encore  regarder  l'Europe  et 
l'Asie  conune  les  deux  seules  parties  du  monde. 

Le  milieu  du  disque  de  la  terre  était  occupé  par  le  con- 
tinent et  les  îles  de  la  Grèce,  qui,  du  temps  d'Homère, 
n'avait  pas  encore  de  nom  général.  Le  centre  de  la  Grèce 
passait  par  conséquent  pour  être  celui  du  monde  entier  ; 
dans  le  système.  d'Homère,  c'était  le  mont  Olympe^  en 
Thessalie  ;  mais  les  prêtres  du  célèbre  temple  d'Apollon, 
à  Delphes,  connu  alors  sous  le  nom  de  Pythoy  surent 
bientôt  accréditer  une  tradition  selon  laqueUe  ce  lieu 
sacré  fut  regardé  comme  le  vrai  milieu  de  la  terre  habi-. 
table (0.  Au  nord  de  ce  point  central,  les  contrées  qui  fu- 
rent plus  tard  comprises  sous  la  dénomination  de  Thessa- 
lie, semblent  désignées  chez  Homère  sous  celle  de  la  plaine 
des  Pélasges,  Argos  Pelasgicum  (^).  Les  Pélasges  parais- 
sent avoir  été  les  plus  anciens  habitans  de  la  Grèce.  Parmi 
les  nombreuses  tribus  de  la  Thessalie,  il  y  en  avait  une 
qui  portait  le  nom  d^Hellhites,  devenu  dans  la  suite  com- 
mun à  tous  les  Grecs.  Le  Pénée,  aux  flots  argentins  (3), 
bornait  au  nord  les  nations  grecques.  Les  parties  les  plus 
occidentales  étaient  l'Etolie,  comprise  sous  le  nom  de 
Calydony  qui  en  était  la  ville  principale  (4),  et  le  royaume 
du  prudent  Ulysse,  composé  des  îles  de  Samép  nommée 


(0  Pind,  Pyth.  VI,  1.  Eurip.  Ion,  aa3,  461.  Sophocl.  Ocd.  Tyr.  4S8. 
Otnd.  MeUm.,  XV,  63o.  Strab.  lib.  xi.  Agathemerj  I,  i.  Pautan,  in 
Phocalcù.  PUit.  Cor.  orac.  desier.  lib.  xxxviii,  43-  — (')  Iliad.  II,  GS. 
Strab.  p.  568(cd.  AlmdoT).  —  V»)  Iliad.  II,  75^,  753.  —  (*)  ScyU.  q45. 
Iliad.  XIII,  ai8.  XIV,  116.  Strab.  X,  5^5,  cd.  Basil. 
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ensuite  Melasna,  puis  Teleboa  et  enfin  CephaUenia, 
dilûiaquef  aujourd'hui  Thiakiy  de  Zacjrnthe  que  Ton 
nomme  Zante  et  d* autres,  ainsi  que  de  la  partie  du  con- 
tinent où  fut  depuis  FAcarnanie;  car  le  séjour  des  vo- 
luptueux Phéaciens,  Tile  de  Drépane^  appelée  ensuite 
ScheriOf  depuis  Corçyre,  et  Corfou,  était  déjà  hors  de  la 
Grèce  :  c^est  la  contrée  la  plus  occidentale  qu*  Homère 
ait  connue  en  détail  ;  il  la  fait  presque  voisine  de  TO- 
céan  (0.  Les  habitans  de  ces  iles  donnaient  à  la  côte  du 
continent  de  la  Grèce  le  nom  d'Epire,  c'est-à-dire  terre- 
ferme.  Cette  province,  qui  devint  grecque  dans  la  suite, 
était  le  séjour  de  peuples  très  -  féroces  ;  cependant  le^ 
Thesproti  sont  désignés  comme  une  nation  adonnée  au 
commerce  maritime.   . 

]£n  allant  de  Pytho  au  sud,  Homère  indique  en  détail 
les  noipbreu^es  tribus  de  la  Béotie,  quoiqu'il  ne  prononce 
pas  le  nom  de  cette  province  ;  T Attique  lui  est  connue 
sous  le  nopoi  à!  Athènes  (^),  et  il  remarque  que  les  habi- 
tans étaient  des  Ioniens  (^).  Les  anciens  affirment  qu  il  a 
désigné  tout  lePéloponèsesous  le  nom  général  d'^r^^  (4). 
Il  y  distingue  pourtant  XArcadie  y  YEUde ,  le  petit  État 
de  Pjflof  gouverné  par  le  sage  Nestor,  et  la  ville  de  La- 
cédémone  pu  Sparte,  capitale  d'un  Etat  qui  comprenait 
tout  le  tiers  méridional  de  la  presqu'île.  Il  ne  parle  ici 
ni  des  Pelades,  ni  des  Doriens,  et  ne  fournit  aucun  ren- 
seignemept  suit  les  ra^^rts  qui  ont  dû  exister  entre  ces 
dçu^  a9ciennes  racesf.  Parmi  les  iles  de  l'Archipel ,  le 
poète  connaît,  en  allant  du  qord  au  sud,  Samoêhraee  avec 
sa  haute  montagne ,  Lemnos  ,  Ténèdos ,  Lesios  aux  belles 
femmes,  jEuÂee  habitée  par  les  Abanles  qui  avaient  d'au- 
tres armes  et  d'autres  mœurs  que  Içs  Grecs^  Délos,  Chios, 

(0  Odysa.  8,  VI  304.  —  (»)  Od.  III,  278.  lUad.  II,  55i.  —  (*)!Uad. 
XIII, 685.  —(4)/  cte.,t.  ad  Iliad.  I,  3o.  II,  108.  VI,  i5a,  456.  IX,  aa,  etc. 
Odysa.  I,  344.  IV,  7.6,  816,  etc. 
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Samôs  y  Bhodos  et  quelques  autres  ;  il  vante  la  grande  ile 
de  Crète  j  peuplée  de  nations  qui  parlaient  des  langues 
différentes,  entre  autres  de  Pélasges  et  de  Doriens;  il 
donne  à  Crète  dans  un  endroit  90,  et  dans  un  autre  i  oo 
villes >  c  est-à-dire  cantons  indépendans  (0.  Laissons  aux 
scoliastes  modernes  l'inutile  soin  de  concilier  ces  deux 
passages  ;  ce  ne  sont  point  les  détails  minutieux,  mais  les 
points  saillans  de  la  géographie  homérique  dont  nous  de- 
vons nous  occuper. 

Au  nord  de  la  Grèce ,  le  poète  nous  montre  les  vastes 
régions  de  la  Thrace ,  dans  lesquelles  il  semble  com-? 
prendre  les  contrées  de  Piériej  SEmalhie  et  de  Péonie, 
qui  dans  la  suite  formèrent  la  Macédoine  (^).  Les  fleuves 
jixius  et  Strymon  lui  sont  connus,  mais  il  ne  nomme 
point  XHebrus,  Il  n'a  aucune  idée  du  Danube,  indiqué 
un  stède  plus  tard  chez  Héâode  sous  le  nom  d^Ister.  Les 
peuples  qui,  selon  Homère,  vivaient  de  lait  de  cavales , 
sont,  aux  yeux  de  Strabon,  des  Scythes  ;  mais  le  chantre 
d'Ulysse  parait  du  moins  avoir  ignoré  leur  nom. 

Nous  avons  vu  Fîle  de  Gorcyre  placée  par  le  poète  au 
bout  du  monde  civUisé,  à  Textrémité  de  la  mer  immense. 
On  ne  peut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  les  côtes  méri- 
dionales de  l'Italie  n'apparaissent  aux  regards  d'Homère 
que  dans  un  lointain  obscur.  L'endroit  nommé  Témèse, 
oh  il  fait  aller  les  navigateurs  de  Taphos ,  île  voisine  d'I- 
thaque, pour  échanger  du  fer  contre  du  cuivre,  peut 
-aussi  bien  être  Tomesa  en  Chypre  que  Tempsa  en  Ca- 
labre  (^). 

Le  détroit  qui  sépare  l'Italie  de  la  Sicile  est  pour  ainsi 
dire  le  vestibule  du  monde  fabuleux  d'Homère.  Le  triple 
flux  et  reflux,  les  hurlemens  du  monstre  Scylla ,  les  tour^ 
bîllons  de  la  Gharybde,  les  roches  flottantes,  tout  nous 

(0  Iliaa.  Il,  549.  Odyss,  XIX,  174.  —  (»)  niad.  XIV,  aa6,  M7,  339. 
IX,  4.— (3)  Odyss.  I,  184.  Didfm.  nd  liunc  locum.  Strab,  VI,  ^84.  Alni. 
I.  3 
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avertit  que  nous  quittons  les  régions  de  la  vëritë,  et  qu*il 
est  temps  de  fermer  nos  oreilles  aux  chants  de  la  sirène 
homérique.  La  Sicile  elle-même ,  quoique  déjà  connue 
sous  le  nom  de  Trinacriay  est  peuplée  de  merveilles  : 
ici  les  troupeaux  du  soleil  errent  dans  une  charmante 
solitude  y  sous  la  garde  des  nymphes  ;  là  les  Cydopes , 
munis  d'un  seul  œil  y  et  les  Lestrygons ,  anthropophages, 
éloignent  le  voyageur  d'une  terre  d'ailleurs  fertile  en  blé 
et  en  vin  (0.  Deux  peuples  vraiment  historiques  sont 
placés  par  Homère  en  Sicile ,  ce  sont  les  Sicani  et  les 
Siceli  ou  SiculL  II  n'est  pas  toutefois  décidé  À  les  Siceli 
d'Homère  demeuraient  déjà  dans  l'tle  qui  reçut  d'eux  son 
nom  le  plus  usité  ^  ou  s'ils  habitaient  encore  l'Italie,  leur 
ancienne  patrie  (^);  tout  ce  que  nous  savons  par  le  poète, 
c'est  que  les  Grecs  faisaient  avec  ce  peuple  un  grand 
commerce  d'esclaves  :  les  amans  de  Pénélope  proposent 
de  leur  vendre  Ulysse  (3)  ;  des  esclaves  àciliens  se  trou^ 
vent  à  Ithaque  (4).  Ce  barbare  commerce  régnait  pro- 
bablement partout;  même  les  Phéaciens  hospitaliers 
faisaient  profession  d'aller  enlever  des  esclaves  sur  la 
côte  d'Epire  (5)  ;  cependant ,  on  ne  traitait  de  cette  ma* 
nière  que  les  étrangers  ;  car  dans  l'Odyssée  une  vieille 
Phénicienne  fait  la  remarque  «  qu'on  ne  vend  des  hommes 
qu'à  des  nations  parlant  une  autre  langue  (^).  » 

A  l'occident  de  la  Sicile ,  nous  nous  trouvons  au  mi- 
lieu de  la  région  des  fables.  Les  tles  enchantées  de  Circé 
et  de  CafypsOy  ainsi  que  l'île  flottante  SEole,  ne  doivent 
point  être  cherchées  dans  le  monde  réel.  La  position  ar- 
bitraire donnée  par  le  poète  à  ces  terres  nous  apprend 
toutefois  que  la  Sicile,  dans  son  système,  tournait  une  de 
ses  trois  pointes  vers  le  nord,  l'autre  vers  l'orient ,  et  la 
troisième  vers  le  midi,  de  sorte  que  sa  côte  septentrionale 

(0  Od.  IX,  109,  !  1 1.  —  (»)  Time,  VI,  1.  Timœus  âp.  Diod.  V,  6.  — 
0)  Od.  XX,  58a —(0  Id.XXÏV,  aii.--0)  Id.  VU,  8.— («)Id.  XV,  45a. 
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devenait  occidentale  (0.  Or^  ce  renversement  du  triangle 
de  la  Sicile  se  retrouve  précisément  dans  les  systèmes  des 
géographes  grecs,  et  forme  une  de  ces  bases  élémen- 
taires sans  lesquelles  on  ne  peut  reconstruire  les  cartes 
d'Erathosthène  et  de  Strabon  (2). 

La  Méditerranée  au'^elà  de  la  Sicile  est  tellement  ré- 
trécie  dans  le  système  d*Homère,  qu'un  seul  jour  suf&t  à 
Ulysse  pour  aller  de  l'île  de  Circé  à  l'entrée  de  l'Océan, 
et  qu'il  revint  ensuite ,  dans  une  seule  journée ,  du  séjour 
de  cette  magicienne  au  détroit  de  Sicile  (3).  Quoiqu'il  ne 
faille  pas  insister  sur  les  distances  dans  un  voyage  fait  sous 
les  auspices  de  Circé,  il  est  certain  que  les  idées  d'Ho- 
mère à  cet  égard  étaient  à  peu  près  celles  de  son  siècle  ; 
car,  long-temps  après,  les  historiens  et  les  géographes  con<> 
tinuèrent  à  placer  l'entrée  de  la  Méditerranée  trè$-prè3 
de  la  Sicile.  Hérodote  ne  connaît  aucun  endroit  entre 
Garthage  et  les  colonnes  d'Hercule  ;  un  disciple  d'Âxistote, 
Héradide  du  Pont,  parlait  de  Rome  comme  d'une  ville 
voisine  de  l'Océan  (4).  Dicéarque,  autre  élève  d'Axistote, 
ne  trouvait  encore  que  sept  mille  stades  de  la  Sicile  auj( 
Colonnes  (^),  distance  que,  du  temps  de  Strabon,  on  éva- 
luait treize  miUe  stades  :  preuve  frappante  de  la  lenteur 
avec  laquelle  se  développaient  les  connaissances  géogra- 
phiques chez  les  nations  les  plus  policées  de  l'antiquité  ! 
.  La  mappemonde  homérique  se  terminait  à  l'occident 
par  deux  contrées  fabuleuses ,  mais  qui  ont  donné  nais* 
sauce  à  bien  des  traditions  chez  les  anciens ,  et  à  bien  des 
discussions  parmi  les  modernes.  Près  de  l'entrée  de  l'O- 
céan ,  et  non  loin  des  sombres  cavernes  oii  se  rassemblent 
les  morts ,  Ulysse  trouve  les  Cùnmériens,  «  peuple  mal-* 

(0  Foss,  Cosmographie  des  anciens,  et  notre  carte  de  la  géographie  pri- 
mitive des  Grecs. 

(>)  GouelUny  Géographie  des  Grecs  analysée. —  (0  Odyss.  XI,  i3.  XII, 
i4a,  360.  —  (4)  Plut,  in  Camill.  —  (*)  Sirab.  II,  io5. 

3. 
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heureux  qui^  toi\jours  environné  d' épaisses  ténèbres^ 
ne  jouit  jamais  des  rayons  du  soleil  y  ni  quand  cet  astre 
monte  aux  deux  ni  quand  il  descend  vers  la  terre  (0.  » 
Plus  loin>  dans  TOcéan  méme^  et  par  conséquent  hors 
les  limites  de  la  terre ,  hors  de  Fempire  des  vents  et  des 
saisons,  le  poète  nous  dépeint  un  pays  fortuné  qu'il 
nomme  Efysiuniy  «  pays  où  Ton  ne  connaît  ni  les  tem- 
pêtas, ni  rhiver,  pays  où  murmure  toujours  un  doux 
2éphyr,  et  où  les  élus  de  Jupiter,  arrachés  au  sort  corn-* 
mun  des  mortels,  goûtent  une  félicité  étemelle  {?).  » 

Que  ces  fictions  aient  eu  pour  base  une  allégorie  mo- 
rale, ou  la  relation  obscure  d'un  navigateur  égaré; 
qu  elles  soient  nées  en  Grèce,  ou,  comme  Tétymologie 
hébraïque  du  nom  des  Gimmériens  pourrait  le  faire  pré-« 
sumer  (^),  dans  l'Orient  et  plus  spécialement  en  Phéni- 
cie,  toujours  est-il  certain  que  les  grandes  images  qu'elles 
présentent,  transférées  mal  à  propos  dans  le  monde  réel, 
appliquées  successivement  à  divers  pays  et  embrouillées 
par  des  explications  contradictoires,  ont,  pendant  des 
siècles,  singulièremeRt  embarrassé  la  géographie  etl'his-* 
toire.  Les  Phéniciens,  qui  déjà  du  temps  d'Homère  avaient 
fondé  Godes  sur  les  bords  de  l'Océan,  et  qui  tiraient 
l'ambre  jaune  du  nord  de  l'Europe,  se  gardaient  bien  de 
dissiper  des  préjugés  si  propres  à  rehausser  le  prix  de 
leurs  découvertes,  et  surtout  celui  de  leurs  marchandises. 
Au  contraire,  leurs  pompeux  mensonges  étaient  passés  en 
proverbe  même  parmi  les  Grecs  (^).  L'Occident  resta 
donc  le  pajrs  des  fables.  Lorsque,  plus  de  deux  siècles 
après  Homère,  la  course  aventureuse  de  Coléus  de  Sa-* 
mos  eut  procuré  quelques  notions  sur  les  Tyrrheni  et 
les  Ligyes  (  Liguriens  ),  ainsi  que  sur  Tartessus ,  le  Pé- 
rou de  ces  temps,  on  se  flatta  d'avoir  découvert  la  situa- 

W  Odyss.  XI,  i4,  19.  —  W  Id.  IV,  56i.  —  0)  »viDa  {Kimerwf)  té- 
oèbres  épaissca.  Job,  111.  5. — (0  Suxd,  çoivtxov. 


HISTOIRE  DE  LA   GÉOGRAPHIE.  87 

lion  précise  des  iles  enchantées  de  Circé  et  du  royaume 
flottant  d'EoIe  ;  on  Favait  vue,  disait-on ,  cette  redou- 
table entrée  de  FOcéan  (0.  On  ne  voulait  point  revenir 
du  voisinage  de  FËlysée  sans  avoir  visité  des  peuples  bé- 
nis du  ciel  y  doua  d'une  stature  élevée ,  ornés  de  toutes 
les  vertus  y  et  qui,  dans  ces  heureuses  contrées  de  l'Occi- 
dent,  voyaient  leur  vie  se  prolonger  jusqu'à  mille  ans  au 
moins.  «  Le  nectar  des  fleurs  était  leur  nourriture ,  la 
rosée  du  ciel  était  leur  boisson  W.  »  Ces  Macrobiens , 
ou  hommes  à  longue  vie,  ont  dans  la  suite  été  transférés 
sous  tous  les  climats  y  au  gré  de  l'imagination  des  écri- 
vains. Les  fables  se  multipliaient.  A  l'Elysée  d'Homère 
succédèrent  plusieurs  îles  Fortunées  (8);  et  quoique 
édoses  dans  la  tête  des  poètes ,  elles  se  maintinrent  victo- 
rieusement dans  l'histoire  de  la  géographie  :  les  voyageurs 
romains,  dans  un  siècle  plus  éclairé,  crurent  même  les 
reconnaître  dans  un  groupe  d'îles  à  l'ouest  de  l'Afrique, 
désignées  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Canaries  ;  et  bien 
que  ces  observateurs  y  eussent  en  vain  cherché  les 
charmes  que  la  tradition  leur  prêtait  (4),  cette  fable , 
augmentée  des  fictions  philosophiques  de  Platon  et  de 
Théopompe  sur  V Atlantide  et  la  Méropide^  s'est  perpé- 
tuée  jusqu'à  nos  jours^  et  sert  encore  de  thème  à  dies 
rêves  historiques  (5). 


(0  Aa  da  monde  33oo. 

(*)  Orph.  Argon.  iio5.  —  (0  Uesiod.  Op.  ef  die«.  169.  Pind,  OXysnj^ 
l\y  lag.  —(4)  P/ttt.  inSert.  Strab-  III,  i5o.  PUn.  VI,  Sa. 

(f)  Malle-Brun  adopte  Topinion  de  ceux  qoi  rejettent  parmi  les  fablea 
reÛBtence  et  Fanéantissement  de  TAtlantide.  Cependant,  aux  jeox  da 
physicien,  la  tradition  conaeryée  et  peat-ètre  embellie  par  Platon,  rentre 
dans  la  série  des  catastrophes  d'afiCûssemens  et  de  sonlèTcmens  qui  ont 
modifie  la  distribution  des  terres  et  des  mers  à  la  aarface  du  globe,  et  que 
tant  de  faits  prouvent  juscpi^à  Pe'yidence.  Ainsi  que  nous  Pavons  dit  à  Far- 
ticle  Océan»  dans  le  Dictionnaire  de  géographie  physique  de  rEncyclopc- 
die  méthodique  :  «  S^il  est  impossible  de  déterminer  la  place  qu'occupait 
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L'ëdat  que  jetaient  les  tles  Fortunées  engagea  la  plu- 
part des  écrivains  à  rapprocher  d'un  climat  aussi  heu* 
reuxles  Hyperboréens ^  peuple  merveilleux  qui,  d*un 
accord  unanime ,  est  représenté  comme  habitant  au  nord 
des  monts  Riphéens  y  demeure  ordinaire  du  vent  Borée  f 
tant  redouté  des  Grecs  ;  d'après  une  très-mauva^e  phy- 
sique y  on  les  croyait ,  par  cette  position ,  à  Tabri  du  souffle 
glacé  des  vents  du  nord  :  c'est  ce  que  veut  dire  leur  nom. 
Mais  ces  monts  Riphéens  >  nommés  y  chez  les  plus  anciens 
auteurs^  les  Bhipes  (0,  n'étaient  qu'un  composé  ima- 
ginàire  d'objets  réels  en  éux-mémes;  les  monts  de  la 
Thrace  y  où  le  Strymon  prend  sa  source  ;  les  régions  où 
natt  le  Danube  ;  les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  les  monts  Her^ 
cyniens  et,  en  un  mot ,  toutes  les  montagnes  successive* 
ment  connues  en  Europe  (^)  ;  que  dis-je  ?  le  Caucase 
même  et  le  mont  Taurus  en  Asie  (3)^  furent  confondus 
sous  cette  dénomination  générale,  qui  ne  paraît  être 
qu'un  terme  appellatif  pour  toute  sorte  de  montagnes , 
emprunté  à  quelque  idiome  slavon  ou  gothique  (4). 
Quand  on  eut  commencé  à  distinguer  les  Pyrénées,  et 
plus  tard  les  Alpes ,  on  fut  obligé  de  reléguer  vers  la 


^  FAtlantide  avant  tous  les  temps  historiques,  on  n'eu  doit  pas  moins  re- 
»  garder  comme  très-probable  Topinion  que  cette  tle  q  dô  exister.  Qoel 
»  intérêt  les  anciens  Égyptiens  avaicn*-ils  à  imaginer  une  fable  qui  ne  se 
)»  rapportait  à  aacnn  événement  de  leur  histoire,  à  aucune  de  leurs  croyan- 
»  ces  religieuses?  Qaelle  raison  les  Grecs  avaient-ils  pour  Tadopter?  Pla- 
»  ton  dit,  il  est  vrai,  que  Neptune  régnait  dans  TÂtlantide  ;  mais  n^est-ce 
»  pas,  moins  poor  exprimer  que  les  peuples  de  cette  lie  adoraient  les  mh- 
I»  mes  dienx  qae  les  Grccji,  que  pour  faire  entendre,  par  une  élégsmte  al- 
»  légorie,  que  ces  insulaires,  habiles  navigateurs,  étaient  devenus  les  peu- 
i»  pies  les  plus  poissans  de  Fancien  monde  ?  i>  J.  R. 

(•)  Eschyle,  Alcman,  etc.  —  (>)  Schol.  j4poU.  II,  677.  IV,  384  Schol. 
Soph.  OEd.  Col.  j4then.  VI,  4.  Prob.  in  Virg.  Georg.  III,  Ma.  SiL  liai, 
XI,  46a.  —  (3)  Eustaih,  in  Dton.  Pcricg.  665. 

(4)  R^.  écneil,  rocher,  dan.  Hripat,  montagne,  en  slavon-weade  de 
Ganiiole. 
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Scythie (Oies monts Ripbéens avec  tout  leur  cortège  de 
fables.  Il  parait  qu'Hérodote  y  chercha  les  Hyperboréens  ; 
il  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  en  découvrir  la 
moindre  trace  :  il  eût  bien  voulu  demander  de  leurs 
nouvelles  à  leurs  voisins  les  Arimaspes,  gens  très-clair* 
voyansy  quoique  n'ayant  qu'un  seul  œil  ;  mais  on  ne  sut 
pas  non  plus  lui  indiquer  la  demeure  de  ceux-<i  C^). 

Cet  historien  nous  apprend  que  c'était  à  Hésiode  qu'on 
devait  les  premières  notions  sur  ces  peuples  merveilleux , 
ce  qui  est  conBrmé  par  un  scoliaste  qui  attribue  au 
même  poète  les  premiers  contes  sur  les  Gryphons ,  qui , 
non  loin  des  Hyperboréens  et  des  Arimaspes,  gardaient 
les  métaux  précieux  des  monts  Riphéens  (3).  Les  relations 
d'Hésiode  sont  perdues  ;  toutefois  les  auteurs  les  plus  rap- 
prochés de  son  siècle  placent  les  Hyperboréens,  non  pas 
au  nord  y  mais  à  l'occident.  C'est  vers  les  sources  de  Fis* 
ter  que  Pindare  conduit  les  pas  errans  d'Hercule  et  de 
Persée  lorsqu'ils  allèrent  visiter  ces  peuples ,  qui ,  chéris 
d'Apollon ,  couronnés  de  laurier,  passaient  leur  vie  en 
danses  et  en  festins,  exempts  de  maladies  et  de  vieillesse  : 
c'est  de  là ,  dit-il ,  que  la  Grèce  reçut  le  premier  plant 
d'olivier  (4)  ;  peinture  qui  ne  convient  certainement  pas 
aussi  bien  à  la  Scythie  qu  aux  r^ons  voisines  de  Fextré** 
mité  occidentale  des  monts  Riphéens.  Ausû  les  iles  en<» 
chantées,  oil  les  Hespérides  gardaient  les  pommes  d'or, 
et  que  tonte  l'antiquité  place  à  Foccident,  non  loin  des 
iles  Fortunées ,  sont-elles  appelées  Hyperboréennes  par 
des  auteurs  très-versés  dans  les  anciennes  traditions  (5). 
C'est  aussi  dans  X3e  sens  que  Sophocle  parle  du  jardin  de 
Phébus ,  près  de  la  voûte  des  cieux ,  non  lAn  des  soàr^ 

('}  Ari^  roétéor.  I,  ]3.  MeU,  II,  i.PUn.  lY,  7»  etc.  —  (0  Htrod.  IV^ 
3a.  —  W  Schol.  jEscfyL  Fromclh.  I,  8o3.  —  (4)  PinJ.  Olymp.  III,  a6, 
45,  55.  Fylh.  X,  46.  Cp.  Paus,  Y,  7.  —  (s)  jipolL  II,  5,  11,  et  la  noie 
de  Hcyne,  p.  407.  Tzetzes,  Chil.  II,  36. 
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ces  de  la  nuit,  c  est-À-dire  du  coucher  uu  soieil  (0* 
Tant  de  merveilles  éclatantes^  accumulées  dans  la 
partie  occidentale  de  la  mappemonde  primitive  des 
Grecs,  en  firent  disparaître  les  Gimmériens  et  leurs  té* 
nèbres  éternelles.  A  mesure  que  Foccident  s'édaircit  par 
les  rapports  des  navigateurs ,  on  voit  les  historiens  et  les 
géographes  pousser  les  Gimmériens  au  nord  ;  et  comme 
il  s'est  trouvé  y  dans  TÂsie-Mineure  et  en  Germanie , 
deux  peuples  d'un  nom  assez  semblable  y  les  anciens  ont 
cherché  à  combiner  le  peu  qu'ils  apprirent  sur  les  courses 
guerrières  de  ces  nations  avec  les  anciennes  descriptions 
poétiques  ;  de  tout  cela  il  résulte  une  telle  masse  de  con- 
tradictions et  d'obscurité  y  que  l'on  peut  avec  un  avan-* 
tage  égal  soutenir  tout  ce  qu'on  voudra  sur  l'origine  >  les 
migrations  et  l'extinction  des  Gmmériens  ou  Cimbres, 
dès  qu'on  prétend  les  regarder,  à  l'exemple  des  anciens, 
comme  un  seul  et  même  peuple.  Ce  n'est  pas  la  seule 
énigme  géographique  née  des  anciennes  traditions  fabu* 
leuses.  Les  Hyperboréens  furent  à  leur  tour  impitoya-- 
blement  chassés  de  leurs  jardins  Hespériens  par  des 
voyageurs  et  des  géographes  mieux  informa.  Quand  les 
noms  historiques  des  Ibériens  et  des  Celtes  eurent  rempli 
la  partie  occidentale  de  l'Europe  (  d'ailleurs  si  resserrée 
encore  dans  les  systèmes  ),  on  assigna  aux  Hyperboréens 
une  île  singulièrement  fertile,  et  située  dans  l'Océan, 
vis-à-vis  la  Celtique  ;  île  qui  répond  à  peu  près  à  la 
Grande-Bretagne  (s).  Plus  de  lauriers,  plus  d'oliviers; 
mais  il  y  a  encore  deux  moissons  chaque  année.  Toujours 
chéris  d'Apollon,  ils  jouissent  encore  du  privilège  «  de 
voir  la^luner  plus  près  d'eux  que  du  reste  de  la  terre.  » 
L'île  d'Albion  étant,  à  son  tour,  devenue  trop  connue 
pour  fournir  un  aâle  à  des  fables,  les  géographes, 
comme  Pline  et  Pomponius  Mêla,  transportèrent  les 

(0  Soph,  ap.  Strab.  VIT,  agS.  —  W  Hecatcus,  âp.  Diod.  II,  47. 
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Hyperboréens  tout-à*fait  aux  extrémité  septentrionales 
de  la  terre  y  en  leur  donnant  un  pays  très  -  chaud  et  très- 
agréable ,  quoique  situé  sous  le  pôle  même,  puisque  les 
jours  et  les  nuits  y  étaient  de  six  mois  ;  au  surplus ,  ils 
vivaient  toujours  au  sein  de  la  paix ,  de  Tinnocence  et  de 
toutes  les  vertus  ;  ils  ne  connaissaient  ni  guerre  ni  ma- 
ladie; seulement  ils  s'ennuyaient  quelquefois  de  trop  de 
bonheur  :  alors ,  après  un  festin ,  la  tête  couronnée  de 
fleurs  y  ils  se  donnaient  la  mort  en  se  précipitant  dans  la 
mer  du  haut  d'un  certain  rocher  (0. 

Chez  un  auteur  fidèle  aux  anciennes  traditions  (^),  la 
douce  température  dont  jouissait  le  pays  des  Hyperbo- 
réens est  expliquée  par  la  proximité  momentanée  du 
soleil  y  lorsque  y  d'après  les  idées  d'Homère,  il  passe 
pendant  la  nuit  par  l'Océan  septentrional  pour  retourner 
à  son  palais  dans  l'Orient.  Cette  tradition  antique ,  qui 
le  croirait?  n'a  pas  entièrement  déplu  à  l'historien  le  plus 
philosophique  des  Romains;  Tacite  ne  rougit  pas  de 
rapporter  que  dans  les  extrémités  de  la  Germanie  on 
croyait  entendre  le  bruit  que  faisait  le  char  du  soleil  en 
se  plongeant  dans  la  mer,  qu'on  distinguait  les  rayons  de 
sa  tête,  qu'on  y  voyait  même  apparaître  les  auti*es  dieux  ; 
enfin,  ajoute-t-il  :  «  Je  croirais  volontiers  que  de  même 
que  le  soleil  dans  l'Orient  fait  nattre  l'encens  et  les 
baumes,  sa  plus  grande  proximité,  dans  les  région^  où 
il  se  couche,  fait  transpirer  les  sucs  les  plus  précieux  de 
la  terre,  pour  former  le  sucdn  (3).  »  C'est  ce  que  les 
poètes  avaient  dit  long-temps  auparavant  ;  c'est  ce  que 
dénotait  la  belle  allégorie  d'après  laquelle  le  succin  était 
les  larmes  d'or  répandues  par  Apollon  lorsqu'il  était  allé 
chez  les  Hyperboréens  pleurer  la  mort  de  son  fils  Escu- 
lape  (4),  ou  par  les  sœurs  de  Phaéton ,  changées  en  peu- 

(0  Melti,  III,  5.  PUn.  IV,  i3,  etc.  —  (0  jit'ien.  or.  manL  646-659.  — 
(0  Tac.  Gcrman.  44*45.—  (4)  jépoUod.  IV,  611. 
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pliers(0;  cest  ce  que  dénote  le  nom  grec  de  Tambre 
jaune,  électrony  pierre  du  soleil.  Les  savans  grebs  avaient^ 
long-temps  avant  Tadte^  dit  que  cette  matière  si  précieuse 
était  une  exhalaison  de  la  terre  produite  et  durcie  par  la 
force  des  rayons  du  soleil ,  plusgrande,  selon  eux^  dansFOo- 
cident  et  le  Nord  C^).  Toute  cette  docte  théorie  est  évidem- 
ment puisée  dans  le  système  cosmographique  d*Homère; 
elle  vaut  toujours  autant  que  les  explications  moins  mer- 
veilleuses,  mais  non  moins  fausses ,  que  plusieurs  histo- 
riens et  géographes  anciens  tentèrent  de  donner  de  cette 
production  naturelle  (3)  ;  explications  qui  varièrent  autant 
que  leurs  opinions  sur  le  fleuve  Eridan,  aux  bords  du*> 
quel  on  trouvait  le  succin.  D'après  les  premières  tradi- 
tions,  recueillies  par  Hésiode ,  FÉridan  se  montre  dans 
les  espaces  vagues  et  obscurs  qui  occupent  tout  le  nord- 
ouest  de  la  mappemonde  de  ce  siècle  ;  et  Fidée  de  cet 
Eridan  fabuleux  qui  s'écoulait  dans  FOcéan  en  traversant 
ce  qu  on  nomma  plus  tard  la  Celtique  y  se  maintint  dans 
toute  Fantiquité  (4).  Cependant  quelques  Grecs  qui  vout- 
laient  être  mieux  informés ,  appliquèrent  successiv^nent 
ce  nom  au  Pô,  au  Rhône,  au  Rhin,  en  réunissant  même 
quelquefois  ces  trois  rivières  d'une  manière  qui  nous  doit 
paraître  absurde ,  mais  qui ,  rapportée  à  leur  système  {^\ 
se  conçoit  aisément.  Quand  les  voyageurs  envoyés  par 
Néron  eurent  fait  connaître  à  peu  près  la  vraie  position 
du  pays  où  naît  Fambre  jaune  (^),  position  obscurément 
devinée  du  temps  d'Auguste  (?),  le  nom  d*Eridan  resta 

(0  Apolha.  IV,  5c)7.  Pauaan.  in  AlUcls,  6.  Chid.  etc.,  clc.  ^  (0  JVï- 
cMs,  ap.  Plin.  XXXVII,  3.  —  (3)  Strah.  IV,  aoa.  V,  ai5.  Ttuiop.  ap. 
Scfmn.  Ch.  3Gcj-373-3g'|.-.  (4)  Schol.  Htsiod.  Tlicog.  338.  Hygin.  fab. 
154.  Pattsan.  Auiq.  6.  Philost.  Icon.  I,  ii.  Val,  Fiaco.  V,43i.  BasiL 
Hcxaëm.  Hom.  III,  6.  ^  (s)  Ph^récidts,  ap.  Hyg.  iSf.  Schol.  Genn. 
Mseh,  Eurip,  ap.  PUn.  XXXVII,  a,  ii.  jépolhn.  IV,  629.  Cp.  Voss. 
Cosmogr.  des  anciens,  p.  3a.  —  (•)  PUn.  XXXVII,  3.  —  (7)  Dion.  P«- 
rieg»  3i4>  Comp.  388-193. 
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comme  un  souvenir  des  siècles  poétiques  et  fabuleux;  le 
Pô  hérita  de  ce  vain  titre;  mais  les  éiiidits  modernes  ont 
persisté  à  vouloir  retrouver  jusqu'en  Russie  Tanden 
Eridau  d*Hésiode  ;  ils  eussent  dû  en  même  temps  y  cher- 
cher quelques  débris  du  char  de  Phaéton,  ou  plutôt 
imiter  la  sage  méfiance  d'Hérodote ,  qui  déjà  révoquait 
en  doute  l'existence  de  ce  fleuve  et  des  merveilles  dont 
on  avait  orné  ses  bords  (0. 

Nous  avons  suivi  les  anciens  jusqu'aux  extrémités  feep* 
tentrionales  et  occidentales  de  leur  monde  fabuleux; 
nous  avons  cherché  à  faire  entrevoir  l'ensemble  de  ces 
traditions  primitives ,  au  joug  desquelles  la  géographie 
ancienne  de  ï Europe  n'a  pu  se  soustraire  qu'après  le  laps 
de  plusieurs  siècles.  Nous  allons  maintenant  exposer  en 
peu  de  mots  les  connaissances  primitives  des  Grecs  sur 
Y  Asie.  On  sait  qu'Homère  décrit  avec  exactitude  les 
lieux  qui  servirent  de  théâtre  aux  combats  des  Grecs  et  des 
Troyens.La  ville  d'/^n^assise^avecsa  citadelle  Pergama^ 
sur  un  des  gradins  inférieurs  du  mont  Ida  y  au  haut  d'une 
belle  plaine  que  baigne  le  «Simoit^^venu  des  parties  centrales 
de  rida^et  le  Scamandré,o\x  Xant/msy  né^  sous  les  murs  de 
la  ville,  de  deux  sources,  l'une  chaude ,  l'autre  froide  (s); 
les  changemens  que  le  cours  de  ces  rivières  a  subis  vers 
leur  embouchure ,  changemens  qui ,  déjà  avant  le  siède 
de  Strabon  (3) ,  avaient  donné  lieu  de  les  faire  confondre 
l'une  avec  Fautif;  le  royaume  dç  Troie  avec  ses  neuf 
provinces,  parmi  lesquelles  sont  comprises  les  contrées 
habitées  par  les  Lyciens ,  les  Dardaniens ,  les  Lélèges  et 
les  Cihciens ,  vassaux  de  Priam  ;  tous  ces  objets ,  dis-je , 
ont  fourni  matière  à  de  longues  et  savantes  recherches 
faites  sur  les  lieux ,  et  dont  le  résultat  a  prouvé  la  scfu- 

(•)  H^^d.  Voyex  ci-après,  Lît.  III.  —  (>)  lliad.  XXII,  147,  14S.  XX, 
ai6, 117.  X,  aog,  210.  XVÏII,  a56,  etc.,  etc.  —0)  Dcmetrius,  de  Scopiis, 
ap.  Strab,  XIII,  a88.  Alm. 
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jpuleuse  exactitude  du  poète  dans  tout  ce  qui  regarde  le 
théâtre  immédiat  des  scènes  décrites  dans  Tlliade  (0.  Les 
Dardaniens  habitèrent  les  rivages  du  canal  coiinu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  détroit  des  Dardanelles ,  et  alors 
sous  celui  d'Hellespont.  Homère  parait  avoir  compris  la 
Propontide  et  le  Bosphore ,  ou  canal  de  Constantinople  ^ 
sous  la  seule  dénomination  d*Hellespont.  Il  ne  nomme 
pas  non  plus  le  Pont-Euxin  \  mais  il  connaît,  le  long  des 
bords  de  cette  mer,  les  Caucones,  les  Paphlagoniens, 
parmi  lesquels  les  Henetiy  réputés  les  ancêtres  des  Yé- 
nètes,  formaient  la  principale  tribu  (^)  ;  eiles  Halfzonij 
probablement  voisins  du  fleuve  Halys,  et  dont  le  pays , 
riche  en  mines  d'argent ,  s'appelait  Alyhe  :  nom  dans  le- 
quel Strabon  croit  voir  les  Ghalybes ,  regardés  par  quel* 
ques-uns  comme  les  ancêtres  des  Chaldéens  (^). 

En  se  rapprochant  de  l'extrémité  de  la  mer  Noire ,  la 
géographie  homérique  prend  de  nouveau  une  teinte  fa- 
buleuse, lues  Amazones  y  objet  de  tant  d'opinions  diffé- 
rentes, appartiennent  encore  à  moitié  à  l'histoire  ;  mais 
la  Colchide,  le  royaume  du  sage  Aëtes  (4)  ne  se  montre 
aux  regards  du  poète  que  dans  un  lointain  vague ,  dans 
un  nuage  dé  fables;  c'est  un  pays  d'enchantement ,  peu- 
plé de  monstres  et  de  merveilles;  il  y  place  le  palais 
du  soleil  et  le  théâtre  des  amours  de  ce  dieu  avec  une 
des  nombreuses  filles  de  V  Océan  y  avec  Versée  y  dont  le 
nom  rappelle  un  peuple  célèbre  ;  d'autres  poètes  con- 
naissent également  ce  palais  du  soleil  dans  la  capitale 
d' Aëtes,  près  les  bords  de  V  Océan  (5)  ;  circonstances  qui, 
comparées  avec  la  prétendue  navigation  des  Argonautes 
par  le  Phasis  dans  l'Océan  oriental^  font  assez  voir 

.    (0  TFood,  on  the  genias  of  Homeras.  LechevaUer,  Voyage  de  la  Tnwde, 
ChoUeul-GonJj/ier,  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  t.  II. 

(0  Iliad.  II,  852.  Strab.  XII,  638.  XIII,  819.  Alm.  HérodoU,  V.  — 
(0  Strah.  XII,  645  aqq,  Paus,  I,  3i.  ApoUod,  fragm.  114.  —  (4)  Odysa« 
XII,  70,  comp.  X,  137.  —  (5)  MimnermuSf  ap.  Strab.  1, 47. 
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qu  Homère  avait ,  en  gënéral,  les  mêmes  idées  que  les 
poètes  auteurs  des  Argonautiques,  et  que,  dans  son 
système  et  celui  des  premiers  Grecs  y  TOcéan  baignait 
les  limites  orientales  du  monde  non  loin  dp  la  Colchide  : 
toutefois  le  lac  du  Soleil^  dont  parle  Homère  (0,  pourrait 
paraître  une  obscure  allusion  à  la  mer  Caspienne. 

En  allant  de  Troie  vers  le  midi ,  nous  trouvons  les 
connaissances  du  poète  bien  plus  étendues  :  il  connaît 
YffermuSj  le  Méandre  et  les  autres  fleuves  principaux 
qui  baignent  les  côtes  occidentales  de  TAsie-Mineure. 
Le  nom  dî^Asie  semble  borné  par  Homère  à  une  petite 
contrée  sur  les  bords  de  la  rivière  Cajrsirus  W  ;  c'est  là 
que  les  traditions  des  Grecs  et  des  Asiatiques  placent  la 
demeure  des  personnages  historico-allégoriques,  aux- 
quels ils  attribuent  Torigine  du  nom  d'Asie  (^)  ;  on  y  re- 
trouve même  plus  tard  une  nation  appelée  Asiones  (4)  ; 
enfin,  tout  concourt  à  faire  croire  que  le  nom  de  ce  canton 
délicieux  y  un  des  premiers  habités  par  les  Ioniens,  est 
devenu,  par  une  extension  successive,  celui  d'une  vaste 
partie  du  monde.  Homère  ne  pouvait,  dans  son  ouvrage, 
parler  de  l'établissement  des  Ioniens  et  des  autres  colo- 
nies grecques  d'Asie,  cette  migration  n'ayant  eu  lieu 
qu'un  peu  avant  l'époque  présumée  de  sa  vie;  en  se  re- 
portant à  celle  de  la  guerre  de  Troie,  il  nous  montre  les 
Pélasges  et  les  Méoniens  comme  les  principales  nations 
de  l'Asie  occidentale  :  plus  au  sud-ouest  étaient  les  Cares 
ou  Càriensj  déjà  fondateurs  de  l'ancienne  Milet,  ville 
qui ,  rebâtie  par  les  Ioniens ,  fut  le  premier  siège  de  la 
navigation  et  du  commerce  des  Grecs  (^0.  Les  Ljciens  et 
les  Sofymi  habitèrent  la  côte  méridionale  au  pied  du 
mont  Taurus;  la  plaine  Aleîenne  d'Homère  a  étére- 

(«)  Odyas.  III,  i.  —  (»)  Iliad.  Il,  i  i6a.  Ame  «p.  Dion.  Perieg.  85G.  cf. 
Eiisiat.  ^  (s)  Herod.  lY,  45.  —  (4)  CaUinits,  ap.  Strab.  XIII,  981.  Alm. 
'-i?)Str(lb.g^l.Alm. 
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trouvée  par  des  géographes  grecs  dans  la  Cilicie  ;  mais 
on  ne  saurait  garantir  cette  explication,  L^  centre  de 
TÂsie-Mineure  était  occapë  par  les  Phrygiens  y  nation 
nombreuse  dont  le  territoire  s*étendait  alors  jusqu'aux 
bords  de  THellespont. 

Hors  de  F  Asie-Mineure  y  et  même  dès  qu'on  a  passé  le 
cap  Chelidonium,  la  géographie  primitive  des  Grecs 
reprend  un  caractère  vague.  Les  Arimi  paraissent  être 
les  Araméens  ou  Syriens  (0;  mais  est-ce  de  ceux  de  la 
Syrie  y  ou  de  ceux  de  la  Cilicie ,  que  parle  Homère?  Les 
traces  des  éruptions  volcaniques  auxquelles  la  fable  de 
Typhon  fait  allusion,  ont  été  cherchées  par  les  uns  dans 
la  Judée  y  aux  environs  de  la  mer  Morte  (^)  ;  par  les  au- 
tres, dans  le  centre  de  T Asie-Mineure,  dans  la  contrée 
appelée  Katakekaumene ,  c'est-à-dire  la  Brûlée  (3).  n  y 
a  bien  moins  de  doute  sur  les  relations  des  Grecs  avec  les 
Phéniciens ,  dont  Sidon  était  alors  la  ville  principale. 
Leurs  étoffes  teintes  en  pourpre ,  leurs  ouvrages  en  or  et 
cuivre,  leur  science  navale,  leur  avidité,  leurs  ruses, 
fournissent  à  Homère  plusieurs  de  ces  traits  moraux  dont 
il  aime  à  varier  ses  tableaux  (4). 

L'antique  réputation  de  TEgypte  avait  frappé  les 
oreilles  d'Homère  :  il  vante  souvent  la  science  médicale 
des  Egyptiens  :  ils  sont  tous  à  ses  yeux  des  enfans  d'Escu- 
lape  (^)  ;  il  leur  attribue  même  le  talent  précieux  de  sa- 
voir guérir  les  maladies  de  l'âme,  au  moyen  d'un  suc 
nommé  nepenthe  y  c'est-à-dire  sans -souci y  et  qui  n'est 
probablement  que  celui  de  l'opium  (6).  Homère  sait 
même  nommer  Thebes  aux  cent  portes;  la  gloire  an- 
tique de  cette  capitale  avait  franchi  la  Méditerranée; 

(0  Poaidon.  op.  Bochart,  Phalcg,  II,  5.  —  (0  Taylor,  ap.  ff^ood,  gcn. 
of  Hom.  p.  5o.  —  (3)  Dan.  Sops.  ap.  Strab.  XII,  673.  Basil.  —  (4)  Iliad. 
VI,  289.  XIII,  74i.Od.  IV.611-619.XIV,  aSS.XV,  4i4,iiqq.  —  (»)Od. 
IV,  a3i-a3a.  —  («)  IBid.  aao.  Dîod.  Sic.  p.  87.  vd.  Rhodom. 
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mais  il  ne  connaît  le  Nil  que  sous  le  nom  d'  y£gyptos  ^ 
qui  y  en  effet ,  était  un  des  plus  anciens  de  ce  fleuve  cé- 
lèbre (0.  A  une  journée  de  navigation  d'une  des  embou- 
chures da  Jleui^e  j^gjrptoSf  le  poète  connaissait  le  port 
et  rtle  de  Pharosy  séparés  alors  du  continent  par  un 
canal  de  sept  stades  :  les  phoques  se  jouaient  sur  cette 
plage  déserte  y  où  brilla  dans  la  suite  la  riche  Alexan- 
drie (3).  En  négligeant  le  vrai  sens  du  mot  yEgyptos^ 
dans  ces  passages,  quelques  géol<^es  modernes  ont  pré- 
tendu prouver  que  le  Delta ^  du  temps  d'Homère,  était 
encore  couvert  des  eaux  de  la  mer. 

Depuis  l'Egypte  jusqu'aux  extrémités  de  la  Méditer- 
ranée, il  n'a  pas  dû  y  avoir  une  très-grande  distance  sur 
la  mappemonde  dHomère ,  puisque ,  dans  des  temps  bien 
postérieurs,  fauteur  d'un  livre  attribué  à  Aristote  (^)  as- 
sure que  la  Méditerranée,  immédiatement  après  le  dér 
troit  des  Colonnes,  forme  le  golfe  Syrtique.  Homère 
connaît  cette  faible  portion  de  l'Afrique  sous  le  nom  de 
Libye,  «  pays,  dit-il,  où  les  agneaux  naissent  avec  des 
cornes ,  où  les  brebis  mettent  bas  trois  fois  Tannée  ;  » 
description  confirmée  par  d'autres  témoignages  (4).  Il 
connaît  aussi  l'usage  que  les  Africains  font  du  fruit  du 
lotos  y  et  il  conduit  les  pas  errans  d'Ulysse  dans  une  tle 
habitée  par  les  Lotophages ,  ou  mangeurs  de  lotos  ;  tle 
que  les  géographes  ont  prétendu  retrouver  dans  celle  de 
Zerbiy  voisine  de  la  petite  Syrte. 

Un  voyage  vers  ces  côtes  si  rapprochées  de  la  Grèce 
paraissait,  du  temps  d'Homère,  une  entreprise  héroïque; 
Ménélas  employa  huit  ans  à  visiter  l'île  de  Chypre ,  la 
Phénicîe ,  l'Egypte  et  la  Libye  ;  il  n'y  avait  que  des  pi- 
rates qui,  n  au  risque  de  leur  i;iV,  n  allaient  droit  de 

(0  Od.  III,  3oo.  IV,  355,  etc.,  etc.  Diod.  Sic.  1, 19.  —  (•)  Od.  IV,  ^^ 
358.  ffooJ,  p.  93  sqq.  —  (0  j4rist.  de  Mundo,  3.  —  (0  Odysa.  IV,  85-86. 
Herod.  IV,  "x^.  Arist.  HUl.  anîm.  VIIÏ,  a8. 
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rUe  de  Crète  en  Egypte  (0.  Dira-t-on  que  le  poète  s'est 
plu  à  s' exagérer  Tignorance  de  ses  compatriotes?  Mais 
deux  siècles  plus  tard^  les  Théréeus,  chargés  par  un 
oracle  de  fonder  Cyrène^  eurent  beaucoup  de  peine 
à  trouver  la  route  de  Libye  W.  L'Egypte  resta  un  pays 
de  fables  et  de  merveilles  jusqu'au  siècle  d'Hérodote  (3). 
Moins  un  siècle  possède  de  connaissances  positives,  et 
plus  il  met  de  hardiesse  daçs  les  systèmes  qu'il  se  crée. 
Les  Grecs,  du  temps  d'Homère,  remplissaient  l'Orient  et 
le  Midi  de  leur  mappemonde,  comme  nous  les  avons  vus 
en  remplir  TOccident  et  le  Nord,  par  des  traditions  ob- 
scures ou  des  fables  amusantes.  Depuis  la  communication 
supposée  du  Phasis  avec  TOcéan,  dont  nous  venons  de 
parler,    jusquà  l'autre   entrée   occidentale  du  même 
Océan ,  Homère  place  sur  les  bords  du  disque  de  la  terre 
les  Ethiopiens,  ttles  plus  reculés  des  hommes,  divisés  en 
»  deux  parties,  l'une  vers  le  lever  du  soleil,  l'autre  vers 
»  son  coucher  (4).  »  Parmi  ces  Ethiopiens,  habitaient  les 
Pygmées^  également  répandus  tout  autour  du  bord  mé- 
ridional de  la  terre  (5).  Les  Erembes,  voisins  des  Phé- 
niciens et  des  Egyptiens,  semblent  être  les  Arabes,  dont 
le  nom  oriental  s'écrit  aussi  Ereb  (6).  Le3  successeurs 
d'Homère  comprirent  successivement  sous  la  dénomina- 
tion générale  d'Ethiopiens  les  Céphenes,  c'est-à-dire  les 
Perses,  les  Bactriens,  les  Indiens,  enfin  tous  les  peuples 
qu'on  découvrit  à  TOrient  et  au  Midi  (7)  ;  Hérodote  même 
parle  encore  d'Ethiopiens  d'Asie,  et  on  a  prétendu  qu'il 
désignait  sous  ce  nom  les  Colchiens  (S)  \  enfin,  ces  idées 
vagues  des  Grecs  primitifs  sur  les  peuples  d'une  couleur 
foncée,  qu'ils  regardaient  tous  comme  une  seule  nation^ 

(0  Od.  III,  73,  319.  XIV,  aSn.  —  (0  Herod,  IV,  i5o.  —  {?)  Id.  II,  45. 
Eratoith,  ap.  Strt^.  XVII,  Soi.  —  (4)  Od.  I,  33-36.  V,  383-387.  Ilbid. 
I,  433.  XXIII,  306.  —  (*)  Strab.  I,  33.  Basil.  —  («)  Bochart,  Phaieg,  IV, 
3.  Strab,  etc.  —  (7)  Strab,  I,  43.  —  (»)  Larcfter,  III,  333,  note  147. 
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n*oQt  jamais  été  entièrement  effacées  de  la  memoixe  des 
géoëratious  suivantes.  Mais  la  géographie  fabuleuse  de 
rOrient  et  du  Midi  ne  se  développa  que  deux  ou  trob  siè- 
cles après  Homère  ;  elle  fut  moins  due  aux  nobles  rêves  de 
la  poésie  qu  aux  espérances  avides  des  marchands.  Vlnde^ 
avec  ses  fourmis  chercheuses  de  trésors ,  et  avec  ses  fon^ 
taines  aurifères;  la  Sabée ,  avec  ses  palais  resplendissans 
d'or^  d'ivoire  et  de  pierres  gemmes,  ne  furent  pas  inven- 
tées par  les  enfans  d'Apollon,  mais  bien  par  les  adora- 
teurs de  Plutus.  Du  temps  d'Homère,  les  caravanes  grec* 
ques  ne  paraissent  avoir  eu  aucun  accès  dans  Tintérieur 
jde  TAsie. 

L'ensemble  de  la  géographie  homérique,  tel  que  nous 
venons  de  l'exposer,  peut  seul  rendre  inteUigibles  les 
traditions  à  moitié  historiques,  à  moitié  fabuleuses,  par 
lesquelles  nous  connaissons  la  première  navigation  de 
long  cours  faite  par  les  Grecs ,  le  fameux  voyage  des 
Argonautes  (0.  Ces  navigateurs,  qui, chargés  de  la  toison 
d'or,  ne  pouvaient,  à  cause  des  troupes  colchiques,  re^ 
gagner  la  mer  Noire  par  le  Phasis,  passèrent  cependant 
pour  avoir  effectué  par  mer  leur  retour  en  Grèce.  La 
plus  ancienne  tradition,  parfaitement  conforme  au  sys* 
tème  homérique,  laisse  arriver  Jason  et  ses  compagnons 
par  le  Phasis  dans  l'Océan  oriental  ;  ils  font  ensuite  le 
tour  du  pays  d^  Ethiopiens,  et  comme  il  n'y  avait  pas 
probablement  de  golfe  Arabique  sur  les  mappemondes 
de  ces  temps,  les  héros  traversent  la  Libye  par  terre, 
traînant  leur  vaisseau  avec  eux,  et  parviennent,  aprè$ 
un  trajet  de  douze  jours ^  aux  rivages  du  golfe  Syrtique 
et  de  la  mer  Méditerranée  (2).;  tant  l'Afrique  était  facile 
à  traverser  dans  ce  beau  siècle  des  fables  !  Un  peu  plus 
tard,  Hécatée  de  Milet,  ayant  entendu  ou  cru  entendre 

(0  An  da  inonde  2700. 

{^)Hes.  Theog.  34o.  Schol, jépoU.  IV,  a59-383.  Sch. Pind.  Pytli.  IV,  44. 
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(le  la  bouche  des  prêtres  égyptiens ,  que  le  Nil  venait  de 
rOcëan ,  ramena  les  Argonautes  par  cette  route ,  en  ap> 
parence  plus  raisonnable  (0.  Personne  ne  pensa  à  les 
faire  arriver  par  le  golfe  Arabique  ;  car  les  premiers 
Grecs  qui  en  eurent  quelque  notion,  le  prirent  pour  un 
lac  fermé  de  tous  les  côtés  ('^}.  Des  poètes  et  des  historiens 
plus  modernes  y  voulant  mettre  d'accord  ces  anciennes 
ti^aditions  avec  les  découvertes  de  leur  siècle,  conduisent 
les  Argonautes  par  le  Palus-^Méolide  et  le  TanaïSy  dans 
rOcéan  septentrional ,  et  ensuite  autour  des  limites  sup- 
posées du  monde ,  par  les  contrées  des  Hyperboréens  et 
des  Cimmériens ,  jusqu  au  détroit  d'Hercule,  par  lequel 
ils  entrent  dans  la  Méditerranée  et  arrivent  à  Ftte  de 
Scheria  (3).  Telle  est  la  route  imaginée  par  le  faux  Or- 
phée, qui  parle  déjà  de  Ttle  leme^  notre  Irlande,  des 
Alpes  et  du  promontoire  Sacré  y  comme  de  la  pointe 
occidentale  de  FEurope  :  notions  reçues  sans  doute  par 
les  Phocéens,  et  qui  prouvent  que  cet  auteur  ne  saurait 
guère  être  antérieur  à  Hérodote.  Enfin,  quand  les  navi- 
gateurs milésiens  et  athéniens  eurent  constaté  la  non- 
existence  du  prétendu  canal  de  communication  entre  le 
Palus-Méotide  et  l'Océan,  les  Argonautes  furent  censés 
avoir  remonté  l'Ister  ou  le  Danube,  qui,  même  aux  yeux 
des  savans  (4),  passait  pour  se  diviser  en  deux  bras,  dont 
l'un  s'écoulait  dans  le  Pont-Euxin  et  l'autre  dans  l'Adria- 
tique ;  c'est  au  moyen  de  ce  fleuve  à  double  qours  qu'A- 
pollonius de  Rhodes  ramène  les  héros  grecs  dans  leur 
patrie ,  en  dépit  de  la  géographie  et  de  la  flotte  de  Col- 
chiens  qui  bloquait  le  Bosphore  (S). 

(•)  Schol.  ApoUoéL  IV,  a5c>-îi83.  Heroâ.  Il,  ai.  Tluîoph.  Hist.  VII,  17. 
—  (•)  Eratostii.  ap.  Strab.  I,  47.  Timosth.  ap.  PUn.  VI,  33.  —  (')  Orph, 
1057.  Diod.  Sic,  IV,  56.  —  (4)  Scyllax,  ia  Geog.  mmor.  I.  jirist.  Hbi. 
anim.  VIII,  i3.  Id.  de  Mirab.  ausc.  p.  728.  du  Vol. 

CO  Oo  lit  dans  le  poème  d'Apollonius  que  les  Argonautes,  battus  par 
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Voilà  f  ce  nous  semble ,  un  exemple  frappant  de  la 
marche  progressive  et  lente  des  connaissances  géogra- 
phiques. Voilà  en  même  temps  une  preuve  incontestable 
de  l'autorité  dont  jouissait  le  système  demi-fabuleux  dans 
lequel  Homère  a  puisé  ses  notious  cosmographiques.  Si 
les  Grecs  ne  s^ étaient  pas  figuré  la  terre  comme  un  disque 
rond  y  baigné  par  le  fleuve  Océan ,  partagé  en  deux  par 
lePhasis  et  le  détroit  d*Hercule,  comment  les  poètes 
argonautiques  auraient-ils  pu  imaginer  les  diverses  routes 
par  lesquelles  ils  conduisent  leurs  héros?  Tout^  au  con- 
traire^ s'explique  en  adipettant  que  la  cosmographie 
imaginaire  d'Homère  fut  celle  de  son  siècle ,  et  même, 
avec  quelques  modifications,  celle  de  plusieurs  généra- 
tions suivantes. 

une  violente  tempête,  firent  vœu ,, diaprés  le  conseil  il^Orphée,  de  relâ- 
cher dans  nie  de  Samotbrace  et  de  Vy  faire  initier  aux  myslèrea  des  divi- 
nités cabiriqaes  :  ce  qui  fat  exécuté  dans  la  naît  même  qoi  suivit  lear 
débarquement*  (ApcU*  Argon.  I ,  V,  915-918.}  J.  H. 
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Suite  de  rhistoire  de  la  géographie. —  Voyages  et  connaissances 
d'Hérodote. — ^Analyse  des  principaux  points  de  la  géographie 
de  son  siècle.  A*  M.  35oo-3570. 
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Les  vagues  traditions  et  les  contes  merveilleux  qui 
régnaient  dans  la  géographie  primitive  des  Grecs,  au- 
raient long-temps  perpétué  leur  empire,  sidesgueiTes 
extérieures  et  intestines  n'eussent  forcé  une  partie  des 
habitans  de  la  Grèce  de  chercher  dans  des  contrées  éloi- 
gnées une  nouvelle  patrie,  ou  du  moins  une  mine  de 
richesses  et  de  puissance  (0.  Les  Milésiens  et  les  Méga- 
réens  fondèrent  des  colonies  de  commerce  tout  autour  de 
la  mer  Noire ,  oîi  les  Phéniciens  n'avaient  probablement 
jamais  pénétré  W,  Corinthe  inventa  les  trirèmes  y  et  peu- 
pla la  Sicile  de  colonies  dont  pourtant  la  navigation 
parait  avoir  été  de  peu  d'étendue;  l'Italie  méridionale 
reçut  d'elles  le  nom  de  Grande  Grèce.  Les  Phocéens,  en 
Ayant  le  joug  des  despotes,  firent  connaître  la  Sardaigne, 
la  Corse ,  la  Gaule ,  où  Marseille  devint  le  terme  de  leurs 
destinées  errantes;  le  Samien  Coléus,  entraîné  par  une 
tempête ,  passa  le  détroit  des  Colonnes,  et  fut  le  premier 
des  Grecs  qui  navigua  sur  le  véritable  Océan,  bien  dif- 
férent  de  l'Océan  fabuleux  oîi  la  muse  d'Homère  avait 
conduit  Ulysse;  Coléus  rapporta  de  Tartessus,  pays  de 
l'ELspagne  méridionale,  des  richesses  qui  enflammèrent 
le  courage  des  navigateurs.  Le  jaloux  Phénicien  voulut 

(0  Heyne,  Comm.  sap.  Cast.  Epocliis  populorom  ôaXaTTOjcpaTDVOvTMv, 
in  NoT.  Comm.  Gott.  I  et  II. 
(•)  An  du  monde  3300  à  35oo. 
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eh  ?ain  arrêter  cet  essor  ;  il  paraît  que  les  Grecs  suf  ent 
même  parvenir  à  se  procurer  quelques-unes  des  cartes 
géographiques  et  nautiques  qui  avaient  servi  à  guidei*  les 
vaisseaux  phënidens.  Le  Milësien  Anaximandre,  dis- 
ciple de  Thaïes  y  indiqua ,  dit-on ,  la  grandeur  de  la  térre^ 
composa  même  une  sphère ,  et  traça  la  première  mappe* 
mondé  connue  (0  :  son  compatriote  Hécatée  corrigea 
cette  carte  et  raccompagna  d'un  itinéraire  du  monde, 
cité  par  Strabon  {'^). 

Mais  y  comme  Hérodote  nous  dit  expressément  que  les 
géographes  de  son  temps ,  postérieurs  à  Anaximandre  et 
à  Hécatée ,  figuraient  la  terre  comme  un  disque  exacte- 
ment rond,  baigné  par  TOcéan,  il  devient  fort  probable 
que  la  mappemonde  des  Milésiens  ne  s'éloigna  point  ou 
peu  de  cette  idée  reçue.  Plutarque  nous  apprend  qu*A- 
naximandre  comparait  la  terre  à  un  cylindre  ;  Leucippe 
en  fit  un  tambour,  Héradide  un  bateau  (3);  d'autres  pré* 
feraient  la  forme  cubique  ;  il  y  en  avait  qui ,  avec  Xé* 
nophane  et  Anaximène,  Regardaient  la  terre  comme  une 
haute  montagne,  dont  la  base  s'étendait  à  l'infini,  tandis 
que  les  astres  en  éclairaient  les  différentes  paities  en  cir- 
culant autour  d'elle  (4).  Tous  ces  tâtonnemens  prouvent 
que  la  prétendue  science  géographique  des  philosopher 
ioniens  était  bien  vague  et  bien  obscure.  Les  cartes  qu'ils 
tracèrent  ont  néanmoins  pu  renfermer  les  connaissances 
mutilées  et  dénaturées  d'un  peuple  plus  savant  que  les 
Grecs  ne  l'étaient  alors. 

Dans  une  semblable  situation  des  esprits ,  c* était  un 
phénomène  que  de  voir  s'élever  un  homme  d'un  juge- 
ment assez  sain  et  assez  ferme  pour  rejeter  toutes  les 
idées  reçues,  et  n'ajouter  foi  qu'à  ce  qu'il  avait  vu  de 

(0  Diog.  Laërt.  II,  i.  Agathmer,  I,  i.  Strab,  I,  i3.  Alm.  Plin.  II,  9. 
VU,  56.  —  (»)  Strab,  XII,  8a8.  Alm.  —  0)  Plin.  de  plant,  pliilosoph.  — 
(4)  Arist.  de  cal.  II,  i3.  Melcor.  II,  i.  Diog.  Lacet.  II,  in  Anaxim. 
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ëes  propres  yeux  ou  appris  de  témoins  oculaires^CO^  Cet- 
homme  extraordinaire ,  né  à  Halicarnasse  y  se  nommaîl 
Hérodote.  Citoyen  distingué  d'une  petite  république 
commerçante,  il  est  à  présumer  qu'il  fut  lui-même  n^ 
gociant  ;  du  moins  c'est  ainsi  qu'on  explique  le  plus 
naturellement  et  ses  longs  voyages  et  les  nombreuses 
liaisons  qu'il  sut  se  procurer  parmi  des  peuples  peu  amis 
des  Grecs,  et  son  silence  affecté  sur  la  plupart  des  objets 
qui  touchent  au  commerce  (^).  Quoi  qu'il  en  ait  été , 
Hérodote  sut  s'ouvrir  des  routes  inconnues  avant  lui  ;  il 
pénétra  chez  les  Péoniens,  qui  paraissent  alors  avoir  ha- 
bité la  Servie  actuelle  (^)  ;  U  visita  les  colonies  grecques 
du  Pont-Euxin,  et  affirme  avoir  lui-même  mesuré  l'é- 
tendue de  cette  mer  du  Bosphore  au  Phasis  (4);  il  par- 
courot  l'intérieur  des  pays  situés  entre  le  Borysthène  et 
l'Hypanis,  qui  font  partie  de  la  Russie  méridionale  (^}; 
peut-être  fit- il  la  route  du  Palus -Méotide  au  Phasis; 
ou  du  moins  il  se  procura,  sur  cette  route  comme  sur 
l'étendue  de  la  mer  Caspienne,  les  renseignemens  les 
plus  exacts  (^).  A  l'orient,  ses  voyages  ont  dû  s'étendre 
jusqu'à  Babylone  et  à  Susa ,  capitale  de  la  monarchie 
persane  ;  il  indique  les  moindres  détails  de  la  route ,  et 
parle  souvent  en  témoin  oculaire  (7);  le  reste  de  la  Perse 
lui  était  connu  par  les  dénombremens  officiels  des  ar- 
mées et  des  gouvernemens  dont  il  eut  connaissance.  Au 
midi ,  ses  courses  s'étendirent  probablement  aux  extré- 
mités de  l'Egypte  ;  il  décrit  les  choses  mémorables  du 
pays ,  de  manière  à  prouver  qu'il  y  a  fait  un  long  séjour  ; 
il  semble  même  connaître  les  routes  commerciales  des 

(')  An  da  monde  353o. 

(0  Mannert^  Gëogr.  des  Grecs  et  des  Rom.  (en  ail.),  IV,  Ç6,  —  (0  Hé- 
rod.  IV,  33.  Ib.  49.  —  (4)  Id.  IV,  81.  Ib.  85.  Il,  104.  —  (s)  Id.  IV,  Sa. 
îb.  81.  —  (6)  Idem,  I,  aoa,  îio3.  FV,  aS.  —  (7)  Idem,  I,  178.  Ibid.  19a, 
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caravanes  venant  de  TAfrique  intérieure,  tant  il  sut 
capter  la  confiance  ou  flatter  les  intérêts  des  prêtres 
égyptiens,  qui>  probablement  eux-mêmes,  dirigeaient 
le  commerce  de  leur  pays  (>).  Hérodote  visita  les  colons 
grecs  de  Gyrène,  et  tira  d*eux  quelques  renseignemens 
utiles  W.  Il  avait  certainement  vu  de  ses  propres  yeux  la 
Grèce  d'Europe,  sa  desci'iption  du  célèbre  défilé  des  Ther- 
mopyles  étant  la  plus  claire  qui  nous  en  soit  restée  (^). 
Enfin,  il  termina  sa  carrière  dans  l'Italie  méridionale  ou 
la  Grande  Grèce  ;  et  c'est  probablement  là  qu'il  acheva 
sa  précieuse  histoire  (4). 

Une  seule  nation  refusa  de  communiquer  à  cet  infati- 
gable voyageur  des  découvertes  qu'eUç  regardait  comme 
le  secret  de  sa  propre  grandeur.  Hérodote  visita  Tyr  (5)  ; 
mais  l'extrême  faiblesse  de  ses  connaissances  sur  l'occi- 
dent de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  prouve  assez  qu'il  ne 
sut  obtenir  aucun  renseignement  des  Phéniciens  ni  de 
leurs  colons. 

Dépourvu,  comme  tous  ses  contemporains,  des  con** 
naissances  astronomiques  et  mathématiques,  Hérodote  ne 
pensa  pas  à  réunir  dans  un  système  ses  nombreuses  dé- 
couvertes partielles  ;  seulement,  il  sent  que  ces  décou- 
vertes s'accordent  mal  avec  les  idées  reçues;  il  se  trouve 
à  l'étroit  dans  le  monde  d'Homère  et  d'Hécatée  ;  il  se  per* 
met  même  des  railleries  sur  le  fleuve  Océan,  qu'il  n'a 
jamais  pu  trouver,  dit-il,  et  sur  la  rotondité  du  disque 
de  la  terre,  dont  il  n'a  aperçu  aucun  indice  (^).  Il  ne  sait 
pas,  et  croit  qu'aucun  homme  de  bonne  foi  ne  peut  pré- 
tendre savoir  si  la  terre  est,  ou  non,  entourée  d'eau  de 
toutes  parts  (7).  On  l'a  dit,  ajoute-t-il  dans  un  autre  pas* 

(0  Httreny  Idées  sur  le  commerce  des  anciens,  I,  390,  44^  (^  ail.).  -^ 
(0  Héroà,  IV,  i53  sqq.  Ib.  199.  II,  3a.  —  (')  Id.  YII,  176.  —  (4)  PUn, 
Xlï,  4.  lAuÀan,  Euseb.,  elc.,  ftc.  —  (»)  Uerod.  Il,  44.  —  (•)  Id.  IV,  36. 
—  (7)  Ib.  45. 
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sage,  mais  on  ne  Ta  jamais  prouvé.  Ces  douteSi  parfaite-^ 
ment  raisonnables  dans  la  position  où  se  trouvait  Héro- 
dote, ne  Font  pourtant  pas  empêché  de  retomber  lui- 
même  dans  le  système  homérique,  lorsqu'il  veut  donner 
quelques  idées  générales  et  positives.  Il  refuse  encore 
d'admettre  trois  parties  du  monde  ;  l'Europe,  séparée  se- 
lon lui  de  l'Asie  par  les  fleuves  Phasis  et  Araxès  et  par 
la  mer  Caspienne,  lui  parait  plus  longue  que  l'Asie  et  la 
Libye  ou  l'Afrique,  prises  ensemble  (0  :  il  n'en  connaît 
pas  les  bornes  ni  à  l'est  ni  au  nord  :  pour  l'Asie^  au  con- 
traire, il  croit  qu'une  flotte  envoyée  par  Darius  en  a  fait 
le  tour  depuis  l'Indus  jusqu'aux  confins  de  l'Egypte  (^). 
Un  autre  voyage,  exécuté  par  les  Phéniciens,  sous  les 
auspices  du  roi  Nécos,  a  démontré,  dit*il,  que  la  Libye 
ou  l'Afrique  s'étend  dans  la  même  direction  que  l'A*- 
sie  (3)y  c'est-à-dire  qu'elle  se  termine  au  nord  de  l'équa- 
teur.  Cette  opinion  est  encore  clairement  exprimée  dans 
l'endroit  où  il  dit  ique  l'Arabie  est  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  là  terre  habitable  (4).  Ces  idées  tiennent  tou- 
jours au  système  homérique,  dans  lequel  l'Asie  et  la 
Libye  formaient  la  moitié  méridionale  et  orientale  du 
disque  de  la  terre^ 

Si  maintenant  nous  considérons  les  détails  de  la  géo- 
graphie d'Hérodote,  en  commençant  par  l'Europe,  nous 
y  verrons  des  espaces  parfaitement  décrits,  mais  séparés 
par  d'immenses  laames.  «  Les  Phocéens,  dit-il,  ont  dé- 
M  couvert  VAdriatique^  la  Tjrrrhénie^  Ylbérie  et  Taries- 
«  sus  (^).  »  Ce  dernier  pays,  fameux  par  ses  métaux  pré- 
cieux ,  était  hors  des  Colonnes  d'Hercule  (6),  dans  l'An- 
dalousie d'aujourd'hui  ;  il  y  connaît  Gadeira  ou  Gades, 
célèbre  colonie  phénicienne  ;  il  sait  que  l'on  reçoit  de  l'é- 
tain  et  de  l'ambre  jaune  des  extrémités  de  l'Europe  ;  mais 

(g  Hétod.  IV,  4o,  4^,  45.  —  (•)  Ibid.  44.  —  (0  Ibid.  41.  Gomp.  4^  m 
fine.  —  (4)  Id.  in,  107.  —  (*)  Id.  III,  i63.  —  (»)  Id.  IV,  i5a. 
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il  n'ose  fixer  la  position  des  tles  CassitérideSj  d'où  venait 
la  première  de  ces  marchandises,  et  le  fleuve  Eridan 
n  est  à  ses  yenx  qu'une  fiction  poétique (0.  Dans  ces  con- 
trées obscurément  connues,  il  place  quelque  part  aux 
bords  de  l'Océan,  deux  peuples,  les  Cynésiens  et  les  Cel- 
tes; ses  successeurs  ont  cru  les  avoir  retrouvés  vers  l'ex- 
trémité sud-ouest  de  la  péninsule  hispanique  ip).  On  lui 
demanderait  en  vain  des  détails  plus  positifs  sur  les  pays 
voisins  de  la  Méditerranée.  La  Corse,  nommée  Cjmos, 
et  la  Sardaigne,  Sardon,  étaient  connues  par  les  colonies 
phocéennes  (3).  Massilia  ou  Marseille  se  trouve  indiquée 
dans  un  passage,  à  la  vérité  très-douteux  (4). 

Dans  le  même  passage,  il  est,  selon  quelques  éditions, 
fait  mention  des  Ligyes  ou  Liguriens  ;  ce  nom  joue  un 
grand  rôle  dans  la  géographie  la  plus  ancienne.  Hésiode 
nomme  les  Liguriens  à  côté  des  Éthiopiens  et  des  Scy^ 
thes>  deux  grands  peuples  (^).  Eratosthène  donne  à  l'Es- 
pagne le  nom  de  péninsule  ligustique (6) ;  Thucydide, 
copié  par  Etienne  de  Bysance ,  étend  leur  puissance  jus- 
qu'à l'Ebre,  et  même  jusqu'au  fleuve  SiconiSj  aujour- 
d'hui Xucar,  près  de  Valence  (7);  d'autres  écrivains 
bornent  la  Ligurie  aux  Pyrénées  ou  aux  bouches  du 
Rh^e(S).  De  l'autre  côté,  une  tradition  place  des  colo- 
nies liguriennes  sur  le  Tibre  (9).  Un  poète  appelle  Cîrcé 
une  magicienne  de  Ligurie  (^o),  et  les  cygnes  mélodieux 
de  l'Eridan  sont  unanimement  placés  en  Ligurie  ("). 
L'accord  de  tant  de  circonstances  ne  permet  guère  de 
méconnaître  ici  le  grand  peuple  des  Celtes  dont  les  tribus 

(0  H&od.  m,  ii5.  —  W  îd.  II,  33.  —  W  Id.  I,  170.  V,  106.  Comp. 
Pùus.  IV  Et X.  —  (0  Hérod.  V,  ia  Princ.  --  (0  Het,  ap.  Stmb,  VU,  3oo. 
—  (<)  EraUst.  ap.  Strab.  II,  9a.  —  (7)  Thues^Vl,  a.  Steph.  In  vote  Li- 
gystine.  —  («)  Scymn.  aoo  sqq.  Scyll,  a.  Apollon.  IV,  553.  — (9)  Dion, 
Mal.  aot.  rom.  I.  —  (««0  Eurip.  Troad.  437.  —  (")  ^o**.  Lettres  Mythol. 
Il,  la,  CD  allemand. 
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maritimes  poitèrent,  dans  leur  propre  langue^  le  nom 
appellatif  de  Z;'-g[ou/%  c  est-à-dire  habîtans  des  côtes. 

Rome  est  encore  inconnue  à  Hérodote;  le  nom  X Ita- 
lie ne  désigne  que  la  Grande  Grèce.  La  Sicanie  com- 
mence à  s'appeler  Sicile-  Les  Heneti  ou  f^eneti  ha- 
bitent sur  r Adriatique.  L'Illyrie,  avec  ses  peuples^  est 
vaguement  mentionnée.  La  Macédoine  paraît  indépen- 
dante de  la  Thrace  ;  la  Grèce  européenne  présente  des 
détails  très-étenduSy  mais  que  nous  ne  pouvons  exposer 
ici,  où  il  ne  s'agit  que  de  la  marche  générale  de  la  science. 

Nous  devons  plutôt  nous  arrêter  sur  les  bords  de  TIs- 
ter,  du  Borysthène  et  du  Tanais,  où  Hérodote  a  singu- 
lièrement avancé  la  géographie.  Dans  sa  description  du 
cours  de  Tlster,  il  remonte  depuis  l'embouchure  vers  la 
source,  en  nommant  les  rivières  qui  s'écoulent  dans  ce 
fleuve,  et  qui  sont  au  nombre  de  six  du  côté  septentrio- 
nal, et  de  dix  du  côté  du  midi  (0.  Parmi  les  premiers, 
on  reconnaît  avec  certitude  le  Porata,  notre  Pruth,  et 
le  Maris  qui  est  le  Theiss,  accru  du  Maros.  Parmi  les 
dix  rivières  venant  du  midi,  «  la  septième,  nommée  Cius^ 
»  descend  du  mont  Rhodope,  et  traverse  la  chaîne  de 
V  THémus  ;  »  ce  qui ,  appliqué  aux  meilleures  cartes 
modernes,  indique  positivement  l'Isca,  près  de  Sophia, 
nommé  Oscius  par  Thucydide  (^)-  Si  maintenant  nous 
voulons,  pour  un  instant,  supposer  qu'Hérodote  ou  quel- 
que autre  voyageur,  en  remontant  le  fleuve,  ait  pris  la 
Sai^e  pour  le  bras  principal  au  lieu  du  Danube  (comme 
de  nos  temps  il  est  arrivé  pour  le  Mississipi  et  le  Mis* 
souri),  nous  retrouvons  sans  difficulté  les  trois  rivières 
restantes  dans  la  Morawa,  le  Drin  de  Bosnie  et  la  Guipa  : 
le  premier  est,  comme  le  Brongus  d'Hérodote,  formé 
par  la  réunion  de  deux  rivières  dans  une  belle  plaine;  le 
dernier  descend  du  mont  Albius,  dont  le  nom  rappelle 

(0  Uérod,  IV,  49.  —  W  Thuc,  II,  6. 
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Vyllpis  de  notre  auteur.  Il  résulterait  de  cette  hypothèse 
de  grandes  facilités  pour  résoudre  plusieurs  questions 
embarrassantes.  Pourquoi  Hérodote  place-t-il  la  source 
de  rister  chez  les  Celtes,  près  d'une  ville  nommée  Pj^ 
rené  (0?  C'est  que  les  peuples  celtiques  occupaient  la 
chaîne  des  Alpes,  et  que  le  nom  des  Pyrénées  {p)j  corres- 
pondant  aux  noms  celtiques  et  germaniques  Brenner  et 
Firner,  était  appliqué  à  tous  les  pics  colossaux  parmi  les- 
quels le  plus  voisin  des  Grecs  était  le  mont  Terklou; 
c'est  au  pied  du  Teridou  que  la  Save  prend  sa  source. 
Pourquoi  tant  d'auteurs  (3)  ont-ils  représenté  l'Ister  com- 
me s' écoulant  à  la  fois  dans  le  Pont-Euxin  et  dans  l'A- 
driatique? Cette  erreur  s'excuserait  aisément  si  l'on  ad- 
mettait que  l'Ister  des  Grecs  et  des  lUyriens  n'était  dans 
le  fait  que  la  Save,  dont  les  sources  sont  très  -  rappro- 
chées de  celles  des  rivières  de  l'Istrie  ;  circonstance  que 
Pline  a  fait  servir  à  expliquer  la  navigation  des  Argo- 
nautes, en  supposant  qu'ils  avaient  transporté  leurs  vais- 
seaux d*une  source  à  l'autre  (4). 

On  conçoit,  dans  cette  hypothèse,  comment  Pindare  a 
pu  transporter  vers  les  sources  de  l'Ister  l'heureux  peu- 
ple des  Hyperboréens  avec  leurs  bosquets  de  lauriers  et 
d'oliviers  (^)  ;  opinion  qui  semble  aussi  avoir  été  celle  du 
siècle  d'Hérodote,  puisque  c'est  par  l'Adriatique  qu'il 
fait  arriver  les  présens  que  les  Hyperboréens  envoyaient 
à  Dodone  en  Epire,  et  de  là  à  Délos  C^).  Ce  déplacement 
dans  le  monde  fabuleux  en  occasiona  beaucoup  d'autres; 
bientôt  les  Eleclrides  ou  îles  à  ambre  jaune  (7)  furent 
transportées  aux  embouchures  du  Pô,  auquel  on  atta- 

(0  H^rod.  n,  33.  —  (0  j4rUt.  Met.  I,  i3.  Basil,  Hexaera.  Hom.  IIJ,  5. 
Orteil,  ad.  Sali,  fragm.  p.  4^^*  —  (0  iScyllax,  Arist,  ApoUon,  etc.  — - 
(4)  PUn.  III,  18.—  (0  Pind,  Olymp.  III,  a5.  PfUi.  X,  Ifi.  —  («)  Hérod, 
IV,  33,  34.  Callim.  Dcl.  3o8,  etc.  —  C")  Theopomp,  ap.  Scymn,  3(îi^ 
373.  Strab,  V,  ai5.  Mêla,  II,  7. 
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clia  le  nom  d'Eridan  ;  alors  on  pouvait  dire  que  l'ambre 
jaune  naissait  au  pied  des  Pyrénées,  c'est-à-dire  des  Al- 
pes (0;  il  y  eut  même  des  historiens  qui  placèrent  dans 
ces  environs  y  des  Casistérides  ou  iles  à  étain  (>).  H  est 
probable  qu'une  ancienne  route  de  commerce,  aboutis- 
sant du  nord  de  l'Europe  à  la  mer  Adriatique ,  a  fourni 
quelque  fondement  à  ces  traditions. 

Pour  en  revenir  à  la  géographie  d'Hérodote,  cet  his- 
torien convient  lui-même  qu'il  ne  connaît  pas  les  sources 
du  Borysthène;  et,  ce  qui  est  plus  singulier,  il  ne  parle 
pas  des  cataractes  de  ce  fleuve  :  il  nous  a  pourtant  donné 
la  meilleure  relation  que  nous  ayons  sur  les  Scythes, 
peuples  nombreux  qui  habitaient  depuis  l'Ister  jusqu'au 
Tanaïs,  divisés  en  plusieurs  tribus.  Les  plus  puissans 
étaient  ceux  des  bords  du  Tanaïs,  appelés  les  Scythes 
rojraux  ;  jAqs  à  l'orient,  les  Scythes  nomades  vivaient 
avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine  au  nord  de  la  Crimée, 
où,  encore  aujourd'hui,  il  ne  vient  ni  arbres  ni  blés  (3). 
Les  Scythes  agriculteurs  occupaient  les  rives  fertiles  du 
Borysthène  jusqu'aux  environs  de  la  ville  actuelle  de 
Kief.  Une  autre  branche  des  Scythes  cultivateurs  s'éten- 
dait vers  les  sources  de  YJffypanis  ou  Boug,  qui,  de  même 
que  celles  du  Tyras  ou  Dniester,  étaient  alors  de  grands 
lacs,  changés  depuis  en  marais  (4);  les  Scythes,  selon 
Hérodote,  étaient  une  branche  des  Saces,  grande  nation 
nomade  à  l'est  de  la  mer  Caspienne.  Pour  arriver  en 
Europe ,  ils  avaient  passé  YAraxe^  rivière  à  quatre  em- 
bouchures, qui  paraît  ne  pas  être  le  Rhas  ou  Volga  (5), 
quoique  Hérodote  n'ait  pensé  qu'à  l'Araxe  de  Médie  ; 
mais  il  a  pu  facilement  se  tromper  en  exposant  d'aussi 
vagues  traditions.  Les  Scythes  avaient  expulsé  des  bords 

(•)  PUn.  XXXVI,  a.  —  (>)  Theop.  ap.  Scfmn.  890  sqq.  —  (0  Héroih 
IV,  19.  —  (0  Rzaczinsh,  HLst.  Nat.  Polou.  png.  164.  —  C*)  Bajer^  tic 
Orig.  Sryih.  in  Acl.  Pelropol.  1,  358,  etc. 
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du  Palus-Méotide  un  peuple  auquel  les  Grecs ,  et  Hé- 
rodote à  leur  tête  y  appliquèrent  le  nom  probablement 
fabuleux  de  Cimmériens^  emprunté  à  la  géographie  d*Ho> 
mère  et  des  autres  poètes.  Le  peuple  disparut  prompte- 
ment  de  l'histoire^  mais  le  nom  resta  au  Bosphore  cim- 
mérien,  qui  est  notre  détroit  de  Caffa  ou  Kefa. 

Aucun  mot  scythique  cité  par  Hérodote  ne  se  rap- 
porte à  la  langue  gothique  ;  aucune  ressemblance  ne  se 
trouve  entre  les  divinités  scythiques  et  celles  des  Goths. 
Ils  avaient  les  cheveux  roux,  le  corps  gras  et  trapu;  ils 
vieillissaient  de  bonne  heure;  tel  est  le  portrait  qu  en 
trace  Hippocrate  (0,  voyageur  presque  contemporain 
d'Hérodote,  et  non  moins  véridique  :  ce  portrait  semble 
convenir  aux  tribus  finniques,  aujourd'hui  reléguées  au 
nord  et  à  l'est  de  la  Russie. 

Parmi  les  nations  voisines  des  Scythes,  Hérodote  dis- 
tingue les  Ghtes,  qui  tenaient  probablement  à  la  race 
des  Slavons,  comme  nous  le  démontrerons  dans  notre 
Europe;  ils  habitaient  alors  la  Bulgarie  actuelle,  et  pas- 
sèrent ensuite  l'Ister  (^).  Les  Agathyrsi  occupaient  la 
Transylvanie  ;  les  Alazones,  peuple^griculteur,  s'éten- 
daient dans  l'Oukraine  polonaise  ;  les  Neurl  cultivaient 
du  blé  dans  les  plaines  de  la  Yolhynie.  On  ne  saurait 
guère  fixer  la  demeure  des  Budiffij  mêlés  avec  une  co- 
lonie grecque,  ni  des  Melanchlœni^  ou  «  gens  à  man- 
31  teau  noir,  »  accusés  d'anthropophagie.  Les  Sauromatœ 
on  Sarmates,  devenus  dans  la  suite  habitans  de  la  Lithuà^ 
nie,  vivaient  enti*e  le  Don,  le  Volga  et  le  Caucase.  Très- 
loin  au  nord -^  est,  et  vers  les  monts  Ourals,  étaient  les 
Argippœi  (3),  qui  étaient  chauves,  c'est-à-dire  qui  por- 
taient la  tête  rasée;  ils  avaient  le  nez  écrasé;  ils  étaient 
réputés  saints,  passaient  leur  vie  sous  un  arbre,  se  nour^ 

CO  Hipp.  aer.  aq.loc.  §  9^-11  S.  Coray.  —  {*)H^roif.  IV,  qS.  Thuc.  IJ, 
96.  —  {})  Hérod.  IV,  33. 
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Tissaient  de  végétaux  et  de  lait,  et  ne  prenaient  jamais  les 
armes.  N'est-ce  pas  là  le  poitrait  d'un  fakir?  et  ne  pour- 
rait-on pas  croire  que  la  religion  chamanique  régnait 
déjà  dans  ces  contrées?  A  l'est,  dans  une  distance  incon- 
nue, une  tradition  reçue  parmi  les  marchands  grecs  qui 
se  rendaient  chez  les  Argippaei,  plaçait  une  nation  d'/5- 
sedones;  ils  reparaissent  plus  tard  dans  la  géographie, 
comme  faisant  partie  du  grand  peuple  des  Séres^  au  nord 
de  l'Inde.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  le  nom  de 
Tyrcœ,  qu'on  trouve  chez  Pline  et  Pomponius  Mêla  (0, 
doive,  dans  le  texte  d'Hérodote,  être  substitué  à  celui 
des  Iyrcœ\?).  Il  aurait  alors  connu  par  ouï-dire  les  Turcs 
ou  anciens  Tatars. 

Ces  connaissances  surprenantes  sur  des  peuples  aussi 
éloignés  n'étaient  dues  qu'au  génie  du  commerce  qui, 
des  rives  du  Borysthène,  s'ouvrait  une  route  vers  l'Asie 
centrale,  considérée  par  Hérodote  comme  l'est  de  l'Eu- 
rope. C'est  sans  doute  à  d'autres  caravanes  indiennes 
qu'Hérodote  dut  les  idées  justes  et  précises  qu'il  eut  sur 
la  mer  Caspienne  ;  idées  que  les  géographes  suivans  re- 
jetèrent ou  dénatrffèrent  pour  les  adapter  aux  systèmes 
reçus. 

€c  La  mer  Caspienne,  dit  le  père  de  l'histoire  (3),  est 
une  mer  par  elle-même,  et  n'a  aucune  communication 
avec  l'autre  ;  car  toute  la  mer  oii  naviguent  les  Grecs, 
<;elle  qui  est  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule,  qu'on  ap- 
pelle mer  Atlantide,  et  la  mer  Erythrée,  passent  pour 
n'être  qu  une  même  mer.  La  mer  Caspienne  est  une  mer 
distincte  et  bien  différente  ;  elle  a  autant  de  longueur 
qu'un  vaisseau  qui  va  à  la  rame  peut  faire  de  chemin  en 
quinze  jours  ;  et  dans  sa  plus  grande  largeur,  autant  qu'il 
«n  peut  faire  en  huit.  Le  Caucase  borne  cette  mer  à 

(0  Ptoi.  VI,  7.  Pomp,  MtL  I,  ai.  —  (-)  Hérod.  IV,  aa.  —  (0  Hem,  I, 
-aoa,  ao4. 
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Toccident;  à  Test,  s'étendent  les  vastes  plaines  des  Massa- 
gètes.  » 

Un  savant  à  qui  Thistoire  de  la  géographie  doit  des 
recherches  nouvelles,  pense  que  la  mesure  donnée  par 
Hérodote  e^t  rigoureusement  exacte.  «  Hérodote,  dit 
n  M.  Gossellin,  évaluait  la  marche  d*un  vaisseau  à  700 
)>  stades.  Or,  quinze  jours  de  marche  à  700  stades,  en 
»  font  io,5oo,  et  io,5oo  stades  de  i,ii  i  5  au  degré,  va- 
»  lent  189  lieues  marines.  Cette  mesure  est  précisément 
»  celle  des  côtes  occidentales  de  la  mer  Caspienne,  de* 
M  puis  Tembouchure  du  Jaïk  jusqu'à  celle  du  Kour,  Tan- 
»  cien  Cyrus,  dans  le  pays  des  CaspienS;  où  était  autre - 
)»  fois  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  cette  mer. 
w  Peu  après  le  Kour,  la  côte  se  dirige  vers  Test  jusqu'à 
3»  Esterabad,  et  trace  la  plus  grande  largeur  de  la  Cas- 
»  pienne  dans  un  espace  de  1 00  lieues  ou  de  5,6oo  sta- 
»des,  lesquels,  divisés  par  700,  donnent  exactement 
»  les  huit  journées  de  navigation  dont  parle  Hérodo* 
»te(0.  » 

D'autres  savans,  qui  n'aiment  point  à  admettre  l'usage 
de  stades  différens,  considèrent  les  mesures  d'Hérodote 
comme  prises  le  long  des  côtes;  et  alors  elles  se  trouvent 
encore  justes  en  stades  olympiques  ordinaires  de  600  au 
degré  W.  Dans  tous  les  cas,  il  offre  ici  une  vérité  pré- 
cieuse pom*  l'histoire  de  la  géographie  :  c'est  que ,  du 
temps  d'Hérodote,  les  marchands  des  colonies  grecques 
du  Pont-Euxin  avaient  eu  connaissance  de  la  vraie  na- 
ture de  la  mer  Caspienne,  et  que  cette  découverte  avait 
été  admise  par  Hérodote,  qui  ne  cherchait  point  à  réunir 
dans  un  système  les  vérités  partielles  qu'il  apprenait.  Du 
temps  d'Alexandre,  les  idées  vraies  sur  la  mer  Caspienne 
n'étaient  pas  encore  effacées,  puisqu'on  croyait  que  le 

(0  GosseUinj  Obscrvatioos  sur  les  mesores,  etc.  p.  19.  —  (>)  Mannert^ 
Géogr.  des  Grecs  et  des  Bomains,  IV,  336-34o. 
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Tanaïs  prenait  sa  source  à  Test  de  cette  mer,  pour  venir 
se  jeter  dans  le  Palus-Méotide  ;  ce  qui  suppose  nëcessai- 
rement  que  la  mer  Caspienne  était  censée  former  un  lac 
isolé  (0,  comme  Aristote  le  dit  expressément  (^).  Mais 
aussitôt  que  les  géographes  postérieurs,  un  Elratosthè- 
ne,  un  Hipparque,  un  Strabon,  eurent  cherché  à  enca- 
drer les  connaissances  acquises  dans  un  système  régulier, 
ils  durent  s'apercevoir  que  les  lieux  dont  parlait  Héro- 
dote, d'après  la  manière  dont  oh  les  orientait,  s'éten- 
daient au  nord  et  au  nord-est,  fort  au-delà  des  limites  de 
la  terre  habitable,  telles  que  ces  géographes  les  fixaient. 
Us  rejetèrent  ou  resserrèrent  la  géographie  d'Hérodote. 
L'Océan  septentrional,  tel  qu'on  l'imaginait  alors,  occu- 
pait la  moitié  de  l'espace  où  se  trouve  la  Russie.  L'em- 
bouchure du  Volga  semble  présenter  un  détroit  large  de 
4  stades;  et  ce  prétendu  détroit  paraissait  communiquer 
avec  l'Océan.  Cette  hypothèse  une  fois  admise,  on  ima- 
gina même  un  voyage  de  Patrocles,  amiral  de  Séleucus, 
qui,  parti  du  Gange,  aurait  fait  le  tour  de  l'Asie  par 
l'est,  et  serait  entré  dans  la  mer  Caspienne  par  le  nord  (3). 
Toutes  ces  fables  disparurent  lorsque,  éclairés  enfin  par 
des  découvertes  nouvelles,  conformes  à  celles  du  siècle 
d'Hérodote,  un  marin  de  Tyr  et  un  Ptolémée  se  décidè- 
rent à  repousser  plus  au  nord  l'Océan,  cet  antique  ho- 
rizon de  la  géographie.  Mais,  en  redevenant  un  lac  sur 
les  cartes  de  Ptolémée,  la  mer  Caspienne  conserva,  jus- 
qu'au dix-huitième  siècle,  la  forme  comprimée  et  arron- 
die que  les  errem-s  précédentes  lui  avaient  communiquée  ; 
et,  placée  de  l'ouest  à  l'est,  au  lieu  de  l'être  du  sud  au 
nord  (comme  Hérodote  a  dû  le  concevoir),  cette  mer,  ou, 
pour  mieux  dire,  la  figure  imaginaire  qu'on  en  ti*açait, 
dut  rencontrer  les  embouchures  de  l'Oxus  et  de  Ulaxar- 

CO  Strah.  Xî,  5o9,5io.  Alm.  PUn.  VI,  i6.—  (>)  Arist.  Mcléor.  II,  i, 
pag.  768,  cdit.  du  Val.  —  i})Strab.  XI,  5i8.  PUn.  VI,  17. 
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tes  ;  aussi  s'imagina-t-on  long-temps  que  ces  fleuves  se  dé* 
chargeaient  dans  la  mer  Caspienne  (0. 

Passons  aux  connaissances  qu'Hérodote  avait  surrAsie, 
qu'il  regardait  comme  bien  moins  étendue  que  l'Eu- 
rope W.  K  Voici ,  dit-il  (3),  de  quelles  parties  elle  se  com* 
pose.  Les  Perses  demeurent  vers  la  mer  méridionale  ou 
Erythrée.  Au-dessus,  vers  le  nord,  habitent  les  Mèdes; 
au-dessus  d'eux,  les  Sapires  ;  et,  par-delà  les  Sapires^ 
les  Colchidiens,  qui  touchent  à  la  mer  du  Nord,  oh  se 
jette  lé  Phase.  Ces  quatre  nations  s'étendent  d'une  mer 
à  l'autre.  Vers  l'occident,  on  rencontre  deux  péninsu- 
les opposées  qui  aboutissent  à 4a  mer  :  l'une,  du  côté  du 
nord;  commence  au  Phase,  suit  les  contours  du  Pont-^ 
Euxin  et  de  l'Hellespont  jusqu'au  cap  Sigée  dans  la 
Troade;  du  côté  du  sud,  cette  péninsule  commence  au 
golfe  Myriandrique ,  adjacent  à  la  Phénicie  jusqu'au 
promontoire  Triopium  ;  elle  est  habitée  par  trente  na- 
tions différentes.  L'autre  péninsule  commence  aux  Per- 
ses, et  s'étend  jusqu'à  la  mer  Erythrée;  et  le  long  de 
cette  mer,  elle  comprend  la  Perse,  ensuite  l'Assyrie  et 
l'Arabie  ;  elle  aboutit  an  golfe  Arabique ,  où  Darius  fit 
conduire  un  canal  qui  vient  du  Nil.  De  la  Perse  à  la 
Phénicie,  il  y  a  un  grand  et  vaste  pays.  Depuis  la  Phé- 
nicie ,  la  même  péninsule  s'étend  le  long  de  cette  mer-ci, 
par  la  Syrie,  la  Palestine  et  l'Egypte,  où  elle  aboutit; 
elle  ne  renferme  que  les  trois  nations  nommées  plus  haut. 
Voilà  comment  sont  les  parties  de  l'Asie,  à  F  ouest  de  la 
Perse.  Les  pays  situa  vers  le  soleil  levant,  au-dessus 
des  Perses,  des  Mèdes,  des  Sapires  et  des  Colchidiens, 
sont  bom&  au  midi  par  la  mer  Erythrée,  et  au  nord 
par  la  mer  Caspienne  et  YAraxes^  qui  dirige  son  cours 
vers  l'orient.  L* Asie  est  habitée  jusqu'à  l'Inde  ;  plos  à 


(0  Voj.  ci-aprta,  1.  Vï.  —  W  Htrod.  IV,  4a.  —  (0  Ibid.  3;. 
I.  5 
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Yestf  s^étendent  des  contrées  désertes^  sur  lesquelles  per- 
sonne ne  saurait  rien  dire.  » 

Plusieurs  parties  de  TAsie^  continue  Héradote  (0,  fu- 
rent reconnues  par  Darius.  Ce  prince  voulant  savoir  en 
quel  endroit  de  la  mer  se  jette  Tlndus ,  qui  >  après  le 
Nil,  est  le  seul  fleuve  dans  lequel  on  trouve  des  croco- 
diles,  envoya  sur  des  vaisseaux  des  hommes  sûrs  et  vé- 
ridiques,  et  entre  autres  Scyllax  de  Garyande.  Partis  de 
la  ville  de  Gas|)atyrus,  ils  descendirent  le  fleuve  jusqu'à 
rOcéan;  de  là,  naviguant  vers  l'occident ,  ils  arrivèrent 
enfin,  le  trentième  mois  après  leur  départ,  au  même  port 
où  les  Phéniciens  s'étaient -embarqués  autrefois  par  Tor-^ 
dre  du  roi  d'Egjrpte,  pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce 
périple  achevé ,  Darius  subjugua  les  Indiens,  et  fut  maî- 
tre de  la  mer  de  Tlnde.  C'est  ainsi  que  l'on  a  reconnu 
que  l'Asie,  û  l'on  en  excepte  la  partie  orientale,  res* 
seml^le  en  tout  à  la  Libye.  » 

Hérodote  veut  sans  doute  dire  que  les  côtes  d'Asie  ne 
s'étendent  pas  plus  au  midi  que  celles  de  T  Afrique  ;  il 
regardait,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  l'Ara* 
bie  comme  la  contrée  la  plus  méridionale  de  la  terre  (3); 
il  parait  qu'il  connaissait  la  partie  supérieure  du  cornas 
de  l'Indus  depuis  sa  source  jusqu'aux  confins  du  Cache^ 
mire ,  que  les  recherches  les  plus  récentes  ont  démontre 
être  en  effet  dirigée  du  nord-ouest  au  sud*  est  (^}. 

Notre  plan  ne  nous  permet  point  de  suivre  Hérodote 
dans  tous  les  passages  où  il  décrit  l'état  moral  et  civil  des 
peuples  de  l'Asie.  Dans  Faperçu  qu'il  donne  des  revenus 
de  l'empire  persan ,  on  remarque,  parmi  les  peuples  tri-^ 
butaires,  les  noms  des  Parthes^  des  Chorasmiens  et  des 
Sogdiens'y  les  deux  derniers  se  conservent  encore  aujour- 
d'hui dans  ceux  des  provinces  de  Kharism  ou  de  Khova- 

(')  Hérod.  IV,  44.  —  (>)  Cl-dcssas,  p.  56.  —  (')  W^aJU,  Indoostan,  I, 
473  aqq.  PUn,  VI,  a3. 
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resta  et  d'AI^ogd.  Les  Bactriens  sont,  après  les  Indiens , 
les  peuples  les  plus  orientaux  de  la  monarchie  persane 
et  de  la  géographie  d'Hérodote  (0.  A  Test  de  la  mer 
Caspienne  sont  les  féroces  Mtissagetesy  peuples  noma- 
•des  armés  de  flèches  et  combattant  à  cheval ,  qui  ont  des 
femmes  en  commun  et  qui  dévorent  leurs  parens  cour* 
bés  sous  le  fardeau  des  ans  :  For  et  le  cuivre  abondent 
chez  eux  y  les  autres  métaux  leur  manquent  (s).  Héro- 
dote connaît  l'antique  route  conmierciale  entre  Tlnde 
et  l'Europe ,  par  le  nord  de  la  mer  Caspienne  :  les  mar- 
cbandises  étaient  transportées ,  à  ce  qu'il  parait ,  sur  le 
Haut-Indus  et  sur  TOxus^  et  ensuite  par  caravanes  (3). 
Au  midi,  l'Arabie  passait  pour  la  patrie  des  parfums, 
des  baumes  et  des  aromates.  Les  Ethiopiens  dAsie^  qui 
nous  rappellent  ceux  d'Homère,  se  distinguaient  de  ceux 
d'Afrique  par  des  cheveux  non  crépus  (4)  ;  ce  nom  com- 
prenait peut-être  tous  les  peuples  d'un  teint  foncé,  et 
qui  occupaient  les  côtes  méridionales  de  la  monarchie. 
Hérodote  représente  l'Inde  comme  plus  peuplée  que 
le  reste  du  monde,  et  produisant  un  revenu  plus  consi- 
dérable que  Babylone  et  l'Assyrie.  Les  Indiens,  soumis 
à  la  Perse  ^  et  connus  de  notre  auteur,  demeuraient  sur 
le  Haut-Indus;  ils  cultivaient  le  coton,  et  en  fabri- 
quaient des  étoffes  \  ils  recueiUaient  beaucoup  d'or  d'une 
manière  qui,  au  premier  abord,  parait  fabuleuse.  D'é- 
normes fourmis,  plus  grosses  que  des  renards,  dit  Héro- 
dote, demeurent  dans  le  désert,  à  l'orient  de  l'Inde; 
'  elles  ramassent  des  tas  d'or  mêlé  de  sable  ;  les  Indiens 
vont,  avec  leurs  chameaux  les  plus  rapides,  à  la  re- 
cherche de  ces  trésors;  mais  si  les  fourmis  les  surpren- 
nent, il  est  difficile  d'échapper  à  leur  férocité  (^}.  Ce 
conte  se  trouve  répété,  avec  de  nouvelles  circonstances , 

(0  Héroà,  m,  91.  —  0  Id.  I,  ai5.  —  (')  Sprengd,  Asien.  V,  a»  part. 
63.  —  (4)  Hérod.  III,  94.  VII,  70.  —  (*)  Id.  III,  10a,  lo^,  io5. 
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par  des  voyageurs  du  temps  d'Alexandre  (0.  En  compa-* 
rant  tous  les  témoignages  qui  nous  restent  à  cet  égard  y 
il  semble  que  c  est  une  espèce  d'hyène  ou  de  chakal^ 
commune  dans  la  Tatarie ,  qui  a  donné  naissance  à  un 
conte  en  apparence  aussi  absurde.  Cet  animal  y  dont  le 
nom  indien  aura  eu  quelque  ressemblance  avec  le  nom 
grec  qui  désignait  une  fourmi,  a,  dit^on,  Thabitude  de 
faire  des  tas  de  sable  sous  lesquels  il  place  sa  tanière  ; 
or,  les  sables  du  plateau  de  la  Tatarie  sont  généralement 
chargés  d*or  C^).  C'est  d'une  manière  à  peu  près  sembla^ 
ble  qu'on  a  cherché  à  expliquer  la  tradition  sur  les  grif-- 
foks,  dont  quelques  écrivains  ont  fait  un  animal  mons- 
trueux, habitant  le  nord  de  l'Inde  (3),  tandis  qu'Hérodote 
les  désigne  simplement  comme  les  gardiens  des  mines 
d'or,  près  des  Hyperboréens  dans  la  Scythie  (4).  La  tra- 
dition d'Hérodote,  empruntée  d'un  très-ancien  poème 
d'Aristéas,  semble  contenir  quelque  allusion  aux  tra- 
vaux de  mines ,  faits  dès  la  plus  haute  antiquité  dans  les 
montagnes  centrales  de  l'Asie.  L'imagination  des  Grecs 
a  enveloppé  d'un  nuage  de  fables  ces  traces  d'anciens 
voyages  faits  dans  l'Asie  centrale. 

Mais  il  est  temps  d'en  revenir  à  des  choses  positives, 
et  de  jeter  un  coup-d'œil  sot  la  troisième  partie  du 
monde,  connue  d'Hérodote.  U  Afrique  y  dans  l'idée  du 
père  de  l'histoire ,  se  terminait  bien  au  nord  de  la  ligne 
équinoxiale,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Même 
dans  le  triangle  ainsi  resserré  de  la  péninsule  africaine , 
l'Egypte  seule  est  décrite  avec  clarté;  ses  villes,  ses  mo- 

(0  Ifeareh,  ap.  jérrian.  Ind.  edil.  Blanc.  537,  el  ap.  SinA.  XV,  7o5. 
Almci.  Daimachiu  ap.  Strah.  Il,  70.  JkUgasthéna  ap.  Sirab.  XV,  706^ 
ap.  jfrrian,  538.  Plin.  Xî,  36.  XXXIH,  ai.  £Ucn,  Mêla,  eus.,  etc. 

(•)  Comte  f^eltheim.  Dis»,  sar  les  foarmis,  etc.  Helmsladt  179g.  Jf^ahl, 
Indoast.  1, 481  iqq.  —  (»)  Ctesias  et  Elien.  —(4)  Hérçd.  III,  116.  IV,  iS. 
PUm.  XXXIIT,  ai.  Mêla,  lî,  i.  III,  7. 
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numens^  les  productions  du  sol,  les  mœurs  des  habitans^ 
et  les  institutions  sous  lesquelles  ils  vivaient,  tout  est  dé- 
peint avec  l'exactitude  d'un  témoin  oculaire.  Hérodote 
avait  été  lui-même  jusqu'aux  cataractes  (0  :  la  mesure 
qu'il  donne  des  côtes  de  l'Egypte,  depuis  le  lac  Serbonis 
jusqu'au  golfe  Plinthinètes  (^),  est  juste  lorsqu'on  les  éva- 
lue en  stades  égyptiens  à  i,i  19  au  degré,  et  concourt  à 
prouver  que  le  Delta  ne  s'est  guère  accru  depuis  3, 000 
ans.  Hors  de  l'Egypte,  les  connaissances  d'Hérodote, 
fondées  sur  des  renseignemens  qu'on  lui  avait  donnés , 
ne  suivent  que  trois  lignes  de  direction  ;  l'une  longe  le 
Nil  et  atteint  peut*4tre  les  limites  de  nos  connaissances 
actuelles;  l'autre,  en  partant  du  temple  d'Âmmon,  va 
se  perdre  dans  le  grand  désert  ;  la  troisième  s'avance  le 
long  des  côtes  de  la  Méditerranée  jusqu'aux  environs  de 
Carthage. 

Signons  suivons  Hérodote  le  long  des  côtes,  en  partant 
de  l'Egypte ,  il  nous  fera  connaître  une  foule  de  peu- 
plades dont  les  plus  remarquables  sont  lesjédyimachides, 
qui  faisaient  cuire  leurs  mets  dans  le  sable  échauffé  par 
les  rayons  du  soleil  (3)  ;  les  Nasamons^  qui  demeuraient 
dans  l'intérieur  et  qui  avaient  plusieurs  coutumes  nngu- 
lières,  comme,  par  exemple,  de  faire  serment  en  bu- 
vant l'un  de  la  main  de  l'autre,  ainsi  que  le  font  encore 
aujourd'hui  les  Algériens.  (4),  et  de  prostituer  les  nou- 
velles mariées  à  tous  les  convives  de  la  noce  ;  les  Psyllesy 
fameux  par  l'art  qu'ils  possédaient  de  charmer  les  ser- 
pens,  art  qui  s'est  conservé  après  l'extinction  de  cette 
peuplade  (5)  ;  les  villes  gi-ecques  de  Cyrene  et  de  Barce, 
sur  la  côte  fertile  et  riante  qui  borde  le  pays  des  Nasa* 
mons  et  des  Giligammes  ;  les  M  aces  ^  à  l'ouest  de  la  grande 

(0  Hérod.  II,  39.  —  (>)  Ibid.  6.  —  «  SiL  liai.  III,  278  iqq.  IX,  aa3 
«cjq.  —  (4)  i^^w,  Travels,  etc.  I,  aSg. —  (0  Hasselquût,  de  Maillet,  elc.^ 
etc.  UarUnaruif  Egypten,  4^  ^fM* 
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Syrte,  dans  une  contrée  bien  arrosée,  oh  le  blé  donnait 
trois  cents  pour  un  y  et  où  la  petite  rivière  du  Cinjrps 
baignait  la  colline  dite  des  Grâces  (O;  les  Lotophages^ 
déjà  connus  d*Homère,  et  auxquels  le  fruit  de  Tarbuste 
appelé  rhamnus  lotus  fournissait  à  la  fois  leur  aliment 
et  leur  boisson  ordinaire  {p)\  les  Machljes^  près  du 
fleuve  Triton  et  du  lac  Tritonidcy  Fun  et  l'autre  célè- 
bres par  le  prétendu  retour  des  Argonautes  à  ti^avers  la 
Libye,  et  dont  Hérodote  paraît  avoir  parlé  avec  exagé- 
ration (^).  Les  connaissances  de  cet  explorateur  infatiga- 
ble se  terminent  ici  sur  les  bords  de  la  petite  S3rrte  ;  il  a 
bien  entendu  nommer  quelques  nations  plus  éloignées^ 
telles  que  les  Byzantes  ou  Gyzantes;  il  indique  la  Ion  «^ 
gueur  exacte  de  Tile  Cyrannis  ou  Cercina;  il  mentionne 
quelquefois  Carthage,  et  donne  même  des  détails  sur  le 
conunerce  muet  que  les  Carthaginois  faisaient  au^lelà 
des  Colonnes  d'Hercule  avec  une  nation  qui  venait  cher- 
cher sur  le  rivage  les  marchandises  qu'on  lui  offrait,  et 
laissait  à  la  place  ime  quantité  d'or  en  échange  (4).  Mais, 
quoique  cet  usage,  diaprés  les  témoignages  les  plus  ré- 
cens et  les  plus  authentiques,  paraisse  désigner  une  na- 
tion de  la  Sénégambie  (5),  et  quoiqu'Hérodote  ait  autre 
part  nommé  le  mont  j4tl€is  et  le  promontoire  Soloeïs, 
il  est  impossible  de  tirer  de  son  texte  un  ensemble  clair 
et  précis  de  ses  idées  sur  l'Afrique  occidentale. 

Il  avait  pourtant  reçu  des  prêtres  égyptiens  quelques 
renseignemens  sur  une  route  qui  partait  du  temple  d'^m- 
mon,  situé  dans  une  Oasis,  à  dix  journées  de  marche  à 
l'ouest  de  Thèbes,  la  capitale  de  la  Haute-Egypte  (6). 
«  Le  pays  qu  on  avait  à  parcourir  était  un  plateau  sa* 

CO  Hérod,  IV,  lyS.  198.  V,  4a.  —  (>)  f^oss,  ad  Soyll.  p.  1 14.  Grooov. 
Stapel,  in  Theoph,  Hist.  plant.  IV,  4,  p.  337.  Shaw,  tab.  270.  —  (»)  Hé-^ 
rod.  IV,  178.—  CO  Ibid.  196.  —  (0  Hœst,  Relat.  de  Maroc,  pag.  379,  ça 
aU.iS/Mw>  Voyages,  I,  899  sqq.  -—  (e)  Hérod,  IV,  181,  i85. 
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blonneux,  parsemé  de  collines  où,  à  côté  d'un  tas  de  sel, 
jaillissaient  des  eaux  douces  et  limpides,  »  A  dix  jour- 
nées du  temple  d'Ammon,  on  trouvait  Augila^  autre 
Oasis  fertile  en  dattiers,  qui  conserve  encore  de  nos 
temps  le  même  nom,  les  mêmes  avantages,  et  qui  sert 
de  point  de  repos  aux  caravanes  (0.  A  dix  journées  d'Au- 
gila,  et  à  trente  de  la  côte  des  Lotophages(^),  on  arrivait 
chez  le  peuple  nombreux  des  Garamantesj  qui,  montés 
sur  des  chars ,  donnaient  la  chasse  aux  Ethiopiens-Tro- 
glodytes, sans  doute  pour  réduire  ceux-ci  en  esclavage  ; 
c'est  ainsi  que ,  dans  des  temps  plus  modernes,  le  sultan 
de  Bomou  envoyait  sa  cavalerie  à  la  chasse  aux  Nègres  (3); 
chez  les  Garamantes,  les  bœufs,  en  paissant ,  marchaient 
à  reculons,  à  cause  de  leurs  cornes  énormes,  recourbées 
en  avant.  Encore  dix  jours,  et  on  était  chez  les  ^fa- 
ranteSj  nation  dont  les  individus  ne  portaient  point  de 
noms  propres ,  usage  qu'on  a  retrouvé  en  quelque  sorte 
chez  les  habitans  de  Bomou  (4).  Les  Atarantes,  tourmen- 
tés par  une  chaleur  excessive,  saluaient  le  soleil  levant 
par  des  imprécations.  Enfin,  dix  autres  journées  condui- 
saient le  voyageur  chez  les  Atlantes,  voisins  du  mont 
Atlas ^  haute  montagne,  escarpée  de  tous  côtés,  dont  le 
sommet ,  en  aucune  saison ,  ne  se  dégageait  des  nuages 
qui  le  voilaient ,  et  qui  était  appelée  la  colonne  du  ciel. 
«  Au-delà ,  ajoute  Hérodote ,  je  ne  connais  plus  le  nom 
des  nations  ;  seulement  je  sais  que  le  désert  sablonneux 
s'étend  depuis  Thèbes  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule,  et 
qu'à  dix  joiurnées  de  marche  (sans  doute  du  pays  des  At- 
lantes), on  trouve  une  mine  de  sel;  les  indigènes  bâtis- 
sent même  leurs  cabanes  en  pierres  salines.  »  C'est  ce  que 
Pline  affirme  d'une  nation  qu'il  nomme  Hammanientes, 
et  qu'il  place  à  onze  journées  à  l'ouest  de  la  grande 

(0  Proceedings  ofthejifrioan  Sodety,  I»  p.  289.  —  (»)  Hérod.  IV,  174, 
i83.  —(s)  Lto,  Africa,  355.  Proceedings,  etc.,  a34.  —  (4)  Ici.  1.  c. 
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Syrte  (0.  Il  serait  donc  téméraire  d'étendre  les  connais- 
sances d'Hérodote  trop  à  l'ouest  du  Fezzan,  et  surtout 
de  lui  attribuer  des  notions  sur  les  carrières  de  sel  de 
Tagaza,  au  nord-est  de  Tembouctou;  son  Atlas  semble 
être  une  montagne  isolée  dans  le  désert. 

On  vante  encore  assez  légèrement  les  prétendues  con- 
naissances d'Hérodote  sur  le  Niger  j  mais  comment  y 
croire  y  quand  on  l'entend  lui-même  dire  :  «  Au  sud  du 
plateau  sablonneux  que  je  viens  de  décrire,  la  Libye  ne 
présente  que  des  déserts  sans  eau ,  sans  humidité  et  sans 
végétation?  »  Il  est  vrai  qu'il  dte,  d'après  Etéarque, 
roi  des  Ammoniens,  une  course  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique,  entreprise  par  cinq  jeunes  Nasamons  (*)•  «  Ces 
voyageurs )  envoyés  par  leurs  compagnons,  avec  une 
bonne  provision  d'eau  et  de  vivres,  parcoururent  d'a- 
bord des  pays  habités  ;  puis  ils  arrivèrent  dans  une  con- 
trée remplie  de  bêtes  féroces.  De  là,  continuant  leur 
route  à  l'ouest,  à  travers  les  déserts,  et  après  avoir  mar- 
ché long-temps  dans  un  pays  très-sablonneux,  ils  trou- 
vèrent une  plaine  oil  il  y  avait  des  arbres;  s'en  étant 
approchés,  ils  mangèrent  des  fruits  que  ces  arbres  por- 
taient :  tandis  qu'ils  en  mangeaient,  de  petits  hommes, 
d'une  taille  au-dessous  de  la  moyenne,  fondirent  sur  eux 
et  les  emmenèrent  par  force  :  les  Nasamons  n'enten- 
daient pas  leur  langue ,  et  ces  petits  hommes  n'enten- 
daient rien  à  celle  des  Nasamons.  On  les  conduisit  par 
des  lieux  marécageux  ;  après  les  avoir  traversés,  ils  ar- 
rivèrent à  une  ville  dont  tous  les  habitans  étaient  noirs. 
Une  grande  rivière^  dans  laquelle  il  y  avait  des  croco- 
diles, coulait  le  long  de  cette  ville,  de  l'ouest  à  l'est.  » 
Mais  Hérodote  ne  cite  ce  voyage  que  pour  prouver  que 
le  Nil  vient  de  l'ouest  (^).  Malgré  cette  application  sys- 
tématique, qui  doit  jeter  du  doute  sur  la  réalité  du 

(0  PUn>  V,  5.  —  W  Hàvd,  II,  3a.  ^.  W  Ibid.  33. 
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voyage,  Rennell  prononce  que  les  plus  grandes  pro- 
babilités se  réunissent  pour  lui  faire  retrouver  le  Fez- 
zan  dans  cette  contrée  inhabitée,  et  le  grand  désert  de 
sable  dans  ces  pays  sablonneux  que  traversèrent  les  Na- 
samons;  enfin,  dans  le  grand  fleuve  rempli  de  croco* 
diles,  il  voit  le  Niger,  qui  court  à  Touest  du  grand  dé- 
sert, et  s'approche  d'environ  trente-cinq  journées  de 
caravane  des  frontières  de  Fezzan  :  même  il  lui  parait 
certain,  ainsi  qu'à  M.  Larcher,  que  cette  grande  ville, 
arrosée  par  ce  grand  fleuve,  courant  de  Test  à  Touest, 
n'est  autre  chose  que  Tembouctou^  baignée  en  effet  par 
le  Niger  ou  le  Nil  des  Nègres  (0.  C'est  aller  bien  loin  ; 
si  la  vague  et  insignifiante  relation  des  Nasamons  doit 
même  s'appliquer  au  Niger  plutôt  qu'au  Gir  ou  au  fleuve 
de  Garama  (ce  que  nous  n'osons  affirmer),  il  est  du 
moins  impossible  de  penser  -à  la  ville  de  Tembouctou, 
séparée  du  pays  des  Nasamons  par  tant  de  déserts,  de 
fleuves  et  de  montagnes. 

Peut-être  se  fait-on  encore  une  trop  haute  idée  de  l'é- 
tendue des  renseignemens  qu'Hérodote  a  eus  sur  le  Nil, 
au-dessus  de  l'Egypte.  «  Le  pays,  dit-il  C^),  au-dessus  d'E- 
léphantine,  est  élevé  :  en  remontant  le  fleuve,  on  atta- 
che de  chaque  côté  du  bateau, une  corde,  comme  on  en 
attache  aux  boeufs,  et  on  le  tire  de  la  sorte.  Si  le  câble  se 
casse,  le  bateau  est  emporté  par  la  force  du  courant. 
Ce  passage  exige  quatre  jours  de  navigation.  Le  Nil  y 
est  tortueux  comme  le  Méandre,  et  il  y  faut  naviguer 
de  cette  manière  pendant  la  schhnes  (720  stades,  ou 
environ  3o  lieues  marines).  Vous  arrivez  ensuite  à  une 
plaine  fort  unie,  oil  il  y  a  une  tle  formée  par  les  eaux  du 
Nil;  elle  s'appeUe  Tachompso  (3).  Les  Ethiopiens  occu-» 

(0  Rennell,  Geogr.  of  Hcrod.  43a.  —  (*)  Jlérod.  II,  29  sqq. 
(0  Ccst-à-dire  tle  des  Crocodiles.  Etienne  de  Bjsaqce  U  nomme  Ta- 
ehcmpso  ou  Tachomipso.  J.  H. 
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pent  une  moitié  de  cette  île,  et  les  Egyptiens  l'autre.  Atte- 
nant rtle  est  un  grand  lac  sur  les  bords  duquel  habitent 
les  Ethiopiens  nomades.  Quand  vous  Favez  traversé,  vous 
rentrez  dans  le  Nil,  qui  s'y  jette  ;  de  là,  quittant  le  ba- 
teau, vous  faites  quarante  jours  de  chemin  le  long  du 
fleuve  ;  car,  dans  tout  cet  espace,  le  Nil  est  plein  de  gros 
rocs  pointus  qui  rendent  la  navigation  impraticable. 
Après  avoir  fait  ce  chemin  en  quarante  jours  de  marche, 
vous  vous  rembarquez  dans  un  autre  bateau  oh  vous  na- 
viguez douze  jours  ;  puis,  vous  arrivez  à  une  grande  ville 
appelée  Méroé  :  on  dit  qu'elle  est  la  capitale  du  reste 
des  Ethiopiens.  De  cette  ville,  vous  atteignez  le  pays  des 
uàutomoicsj  en  autant  de  jours  de  navigation  que  vous 
en  avez  mis  à  venir  d'EUéphantine  à  la  métropole  des 
Éthiopiens.  Ces  Âutomoles  s'appellent  Asmculi,  c  est-à- 
dire  à  la  gauche  du  roi.  Bs  descendent  de  240,000  Egyp- 
tiens, tous  gens  de  guerre,  qui  passèrent  du  côté  des 
Ethiopiens  sous  le  règne  de  Psammétique,  et  abandon- 
nèrent les  garnisons  où  on  les  avait  placés.  Les  Automo- 
les, ou  fugitifs,  étant  arrivés  en  Ethiopie,  se  donnèrent 
au  roi.  Ce  prince  les  en  récompensa,  en  leur  accordant 
le  pays  de  quelques  Ethiopiens  qui  étaient  ses  ennemis, 
et  qu'il  leur  ordonna  de  chasser.  Depuis  que  les  Egyp- 
tiens se  sont  établis  dans  ce  pays,  les  Ethiopiens  se  civi- 
lisèrent en  adoptant  les  mœurs  égyptiennes.  » 

Le  cours  du  Nil  est  donc  connu  pendant  quatre  mois 
de  chemin,  qu'on  fait  en  partie  par  eau  et  en  partie 
par  terre,  sans  y  comprendre  le  cours  de  ce  fleuve  en 
Egypte. 

«  En  effet,  continue  Hérodote,  si  Ton  compte  exacte* 
ment,  on  trouve  qu'il  faut  précisément  quatre  mois  pour 
se  rendre  du  pays  d'Eléphantine  au  pays  des  Automoles. 
Il  est  certain  que  le  Nil  vient  de  l'ouest  3  mais  on  ne  peut 
rien  assurer  sur  ce  qu'il  est  au-delà  du  pays  des  Automo-* 
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leSf  les  chaleurs  excessives  rendant  ce  pays  désert  et  in- 
habité. » 

Le  seul  résultat  positif  de  ce  passage,  c'est  qu'Héro- 
dote connaissait  le  vrai  Nil,  le  Bàhr-eUAbiad,  qui  vient 
du  sud -ouest.  Mais  les  distances,  indiquées  vaguement 
par  journées  de  marche  et  de  navigation,  peuvent  admet- 
tre les  interprétations  les  plus  discordantes.  Cependant, 
si  Ton  pouvait  parvenir  à  fixer  la  position  de  Méroé^  on 
connaîtrait  à  peu  près  celle  de  la  Terre  des  Exilés  ou  des 
Egyptiens  fugitifs ,  limite  de  la  géographie  d'Hérodote 
et  de  toute  la  géographie  ancienne.  Or,  nous  avons  sur 
ce  point  quelques  données  positives.  Eratosthène,  eu 
nous  décrivant  le  cours  de  Y Astaborcu^  aujourd'hui  At- 
barah  ou  Tacazzé,  et  de  YAstapus,  qui  est  le  fleuve 
Bleu  ou  le  Nil  d'Abyssinie,  dit  que  ces  deux  rivières  se 
jettent  dans  le  grand  Nil,  et  forment  l'île  de  Méroé  (0. 
Agatharchide  parle  dans  le  même  sens  W.  Diodore  i?) 
fixe  même  la  longueur  de  cette  île  à  3,ooo  stades,  et  sa 
largeur  à  i,ooo.  Tous  ces  indices  conviennent  à  cette 
espèce  d'Ile  que  renferment  l'e  Tacazzé  et  le  fleuve  Bleu. 
Sur  cette  île,  Eratosthène  place  la  vifle  de  Méroé  à 
1 0,000  stades  au  midi  d'Alexandrie  (4)  \  Strabon  la  porte 
à  5,000  stades  au  sud  du  tropique  (^),  ce  qui  revient  à 
environ  16  degrés  î,  et  ne  diffère  que  très-peu  des  indi- 
cations de  Rolémée.  Elle  était,  selon  les  uns  (6),  à  700 
stades,  et  selon  les  auti*es,  à  7  o  milles  romains  (7),  au- 
delà  du  confluent  de  l'Astaboras  avec  le  grand  Nil.  Tou- 
tes ces  mesures  se  concilient  assez  avec  le  témoignage 
d'un  voyageur  moderne  qui  vit,  au  nord  de  Chandi,  en 
Nubie  (^),  de  magnifiques  ruines  vis-à-vis  l'île  de  Kour- 

(«)  Eratost.  ap.  Strab.  XVII,  7$!  (ëdit.  i6ao).  —  W  Hudson,  Geogr. 
min.  I,  37.  —  W  Diod.  Sic.  I,  ag.  Wechcl.  —  (4)  Eratost.  ap.  Strab.  T, 
6a.  PUn.  VI,  35.  —  (*)  Strab.  II,  114.  —  (•)  Eratost.  ap.  Strab.  ia34, 
alm.  —  (7)  Plin.  1.  a.  —  («)  Bruce,lY,  54 1  (trad.  de  Leipz.)  Gomp.  if>//i- 
yiUe,  Gcfog.  anc.  abrég.  III,  5o.  Luàolf,  Comment.  88  sqq. 
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koSy  qui  parait  correspondre  à  celle  de  Tadu,  où  était, 
selon  Pline,  le  port  de  Méroé  (0. 

(0  M.  Frédéric  Cailliaud,  dans  bod  Voyage  d  Méroé,  au  fleuve  BUmc, 
au-delà  de  Fazoql  dans  le  royaume  de  Senndr,  à  Syouah  et  dans  les  cin^ 
autres  Oasis,  fait  dans  les  années  1819,  i8ao,  iSai  et  i8aa,  a  vérifié  et 
reconmi  la  position  de  Plie  et  de  la  ville  de  Méroé.  Strabon,  ainsi  qae  le 
fait  remarquer  M.  F.  Gailliaud,  dit  qae  le  soleil  est  vertical  à  Méroé  qua- 
rante-cinq jonrs  avant  le  solstice  d^été  :  ce  qai  place  cette  ville  par  la  lati- 
tude de  160  44*9  Ptolémée,  d'après  nne  observation- semblable,  assigne  à  sa 
position  le  i6«  degré  a6';  c'est  celle  que  M.  F.  Cailliaud  a  reconnu  pour 
El'Meçaourdt.  Cependant  il  est  probable  que  plusieurs  lieux  assez  rap- 
prochés ont  été  confondus  par  les  anciens  avec  la  capitale  de  Tile  :  ainsi 
M.  F.  Cailliaud  regarde  ElrMarouk  comme  éunt  sur  remplacement  de 
la  ville  même  de  Méroé.  La  ressemblance  qui  existe  entre  ces  deux  noms  j 
les  ruines  que  Ton  y  remarque  encore  et  qui  seraient  sans  doute  plus  con- 
sidérables si  Méroé  n'avait  pas  été  bâtie  en  briques  cuites,  matériaux  trop 
fragiles  pour  résister  à  Faction  du  temps  et  surtout  de  Thumidité  qui  rè- 
gne dans  cette  partie  delà  Nubie,  confirment  son  opinion.  Danqueyleh  et 
Assour  offrent  aussi  des  ruines  importantes.  Réunis  à  El-Marouk ,  ces 
lieux,  aujourd'hui  éloignés  de  quelques  centaines  de  pas  l'un  de  l'autre, 
formaient  une  partie  de  la  ville  de  Méroé.  La  latitude  d' Assour  est  de  i6<> 
56'.  Voilà  donCy  grâce  à  M.  F.  Cailliaud^  la  position  de  Méroé  exacte- 
ment fixée. 

M.  F.  Cailliaud  pense  que  El-Meçaour&t  est  évidemment  le  lieu  où  les 
prêtres  initiaient  de  jeunes  adeptes  à  la  connaissance  des  dogmes  religieux 
et  des  sciences  dont  ils  étaient  dépositaires,  a  Sa  position,  dit-il,  entre 
deux  villes  importantes,  celle  de  Méroé  à  18  lieues  au  nord,  et  celle  qui 
existait  où  sont  les  ruines  de  Naga,  à  5  lieues  au  sud,  indique  des  commu- 
nications habituelles  avec  ces  lieux  peu  éloignés.  » 

La  province  actuelle  d'Atbarah,  enclavée  entre  la  rivière  de  ce  ODm 
vers  l'orient,  le  Nil,  le  fleuve  Bleu  et  le  Rahad  à  l'occident,  forme  évi- 
demment l'ancienne  tle  de  Méroé.  n  Long -temps,  dit  M.  F.  Cailliaud, 
on  regarda  comme  des  rêveries  les  détails  laissés  par  les  anciens  auteurs 
sur  les  ressources  de  l'empire  de  Méroé.  On  y  trouvait ,  'disent  -ils,  des 
mines  d'or,  de  cuivre,  de  fer,  et  diverses  espèces  de  pierres  précieuses  ; 
de  l'ébène  et  d'autres  bois  estimés.  La  ville  de  Méroé,  composée  d'un  pe- 
tit nombre  d'édifices,  renfermait  un  célèbre  temple  d'Ammon  ;  de  nom- 
breux sanctuaires  étaient  répandus  sur  toute  l'Ile.  Dans  le  temps  de  sa 
splendeur,  sous  la  domination  des  Ethiopiens,  ce  royaume  pouvait  lutter 
contre  les  plus  puissans  États;  aussi  avait-il  envahi  TEgypte.  Il  pouvais 
mettre  sur  pied  a5o,ooo  hommes;  on  y  comptait  quatre  cent  mille  arti- 
sans ou  ouvriers;  quarante -cinq  rois  y  régnèrent;  la  souyeraineté  était 
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Si  donc  cette  fameuse  capitale  de  l'Ethiopie  était  si- 
tuée où  nous  venons  de  la  chercher^  la  terre  des  Egyp- 
tiens fugiti&y  n  étant  pas  plus  éloignée  de  Méroé  que 
celle-ci  ne  Tétait  des  cataractes,  ne  saurait  être  reculée 
plus  au  midi  qu'au  onzième  degré  de  latitude  tout  au 
plus;  c'est  aussi  là  qu Eratosthène  la  place  (0  ;  et  préci- 
sèment  dans  <cette  même  contrée,  les  relations  modernes 
nous  ont  fait  connaître  un  peuple  qui  observe  la  circon- 
cision, se  livre  à  des  pratiques  superstitieuses,  parle  un 
langage  inconnu,  se  nomme  les  Exilés ,  et  pourrait  fort 
bien  être  le  reste  d'une  colonie  égyptienne,  malgré  le 
nom  de  Juifs  qu'on  lui  a  imposé  ip).  Plus  au  sud-ouest, 
nous  ne  connaissons  le  cours  du  Nil  que  par  de  vagues 
rapports.  Ainsi,  les  notions  d'Hérodote  sur  )e  Nil  attei- 
gnent, mais  ne  dépassent  point,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
celles  de  notre  siècle. 

n  serait  absurde  de  vouloir  fixer  la  demeure  des  Ethio** 
piens  Macrobiens,  contre  lesquels  Cambyse  entreprit 
une  expédition  infructueuse.  Seulement,  puisque  ces 
peu|des  nous  sont  représenta  comme  habitans  d'un  pays 
extrêmement  abondant  en  or,  doués  d'une  constitution 
athlétique  et  menant  une  très-longue  vie  (3),  et  que  leur 
pays  doit  être  aux  extrémités  de  la  terre,  sans  cependant 


surtout  dévolue  aux  femmes;  en  f£fet,  du  temps  d^ Auguste,  ^Ethiopie 
ëtalt  gouvernée  par  une  reine;  et  i  Fëpoque  o&  les  enyojrés  de  Ndron  y 
arrivèrent,  une  princesse  Candace  j  tenait  les  rékies  dn  gonTememenL  Au- 
jourd'hui cette  tle  fiuneose  n'est  plus  habitée  que  par  quelques  tribus  d'A- 
rabes, qui  y  cultivent  du  dourah,  élèvent  des  chameaux,  du  bétail,  de 
nombreux  troupeaux  de  montons  :  la  majeure  partie  de  sa  surface  est  de* 
venne  le  repaire  des  animaux  sauvages  ;  et  ces  vastes  débris  d'édifices, 
qu'on  y  voit  amoncelés  de  loin  à  lodn,  semblent  avoir  été  épargnés  par  la 
main  du  temps  pour  rappeler  aux  nations  que  la  puissance  et  la  splen- 
deur ne  les  mettent  point  à  l'abri  de  aiu  coups.  ■    J.  H. 

(0  GouelUn^  Géogr.  anal.Tab.  I.  —  («)  Luâolf,  Hist.  iflthiop.  III,  i4' 
Bruce,  T,  5a8.  —  {})  Hérod,  III,  17,  ai,  a3,  97,  1 14. 
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pouvoir  être  plas  au  midi  que  FArabie,  la  contrée  la  plus 
méridionale  d'Hérodote,  il  semble  qu'à  Finstar  d'un  géo- 
graphe ancien  (0,  et  en  dépit  des  commentateurs  mo- 
demeS;  il  faudrait  les  chercher,  non  dans  Fest,  mais  dans 
Fouest  de  F  Afrique,  parmi  les  véritables  Nègres  ;  à  moins 
qu  on  n'aime  mieux,  avec  nous,  regarder  tous  les  détails 
de  ce  conte,  les  chaînes  d'or  des  prisonniers,  la  table  du 
soleil  et  les  tombeaux  de  cristal,  comme  des  traditions 
poétiques  et  populaires. 

n  ne  nous  reste,  pour  compléter  cet  aperçu  de  la  géo- 
graphie d'Hérodote,  qu'à  considérer  la  relation  qu'il 
donne  d'un  Voyage  autour  de  V Afrique.  «  Lorsque, 
dit- il  (2),  Nécos,  roi  d'Egypte,  eut  achevé,  de  faire 
creuser  le  canal  qui  conduit  les  eaux  du  Nil  au  golfe 
Arabique,  il  fit  partir  des  Phéniciens  sur  des  vaisseaux, 
avec  ordre  de  rentrer,  à  leur  retour,  par  les  Colonnes 
d'Hercule  dans  la  mer  septentrionale,  et  de  revenir  de 
cette  manière  en  £g3rpte.  Les  Phéniciens  s'étant  donc 
embarqués  sur  la  mer  Erythrée,  naviguèrent  dans  la 
mer  Australe.  Quand  Fautomne  était  venu,  ils  abor- 
daient dans  Fendroit  de  la  Libye  près  duquel  ils  se  trou- 
vaient, et  semaient  du  blé.  Ils  attendaient  ensuite  le  temps 
de  la  moisson,  et,  après  la  récolte,  ils  se  remettaient  en 
mer.  Ayant  ainsi  voyagé  deux  ans,  la  troisième  année 
ils  doublèrent  les  Colonnes  d'Hercule,  et  revinrent  en 
Egypte.  Ils  racontèrent,  à  leur  arrivée,  qu'en  faisant 
voile  autour  de  la  Libye,  ils  avaient  eu  le  soleil  à  leur 
droite.  Ce  fait  ne  me  paraît  nullement  croyable,  mais 
peut-être  le  paraîtra-t-il  à  d'autres.  C'est  ainsi  que  la 
Libye  a  été  connue  pour  la  première  fois.  » 

Ceux  qui  soutiennent  la  réalité  de  cette  première  cir^ 
cumnavigation  de  l'Afrique  (3),  commencent  par  obser- 

W  Dion.  Perieg,  558.  —  (>)  Hérod.  IV,  4a.  —  (>)  Knœfs,  Dissert,  de 
navig.  Phœnic.  Gottingue,  1804.  Rtnnell,  Lareker,  JJnet,  Plucke,  etc. 
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ver  qu'Hérodote  n'ayant  pas  en  connaissance  de  la  grande 
étendue  de  l'Afrique  vers  le  sud,  et  la  croyant  terminée 
parallèlement  à  l'Arabie,  n'a  pu  imaginer  ni  la  longue 
durée  qu'il  attribue  au  voyage  des  Phéniciens,  ni  la  cir- 
constance remarquable  de  la  position  où  ces  navigateurs 
durent  se  trouver  à  l'égard  du  soleil,  dès  qu'ils  eurent 
passé  la  ligne  équinoxîale  ;  circonstance,  disent-ils,  qui 
prouve  d'autant  plus  en  faveur  de  la  tradition,  qu'elle  a 
paru  peu  croyable  à  l'historien  même  qui  la  rapporte. 
Us  citent  ensuite,  mais  très-mal  à  propos,  tous  les  passa- 
ges dans  lesquels  les  anciens,  persuadés  que  l'Afrique  se 
terminait  au  nord  de  la  zone  torride  et  inaccessible,  ont 
énoncé  l'opinion  qu'on  pouvait  en  faire  le  tour. 

Des  savans  plus  judicieux  (0  ont  répondu  que  l'es- 
pace de  temps  assigné  à  ce  voyage  est  évidemment  trop 
court  pour  qu'il  ait  pu  avoir  été  réellement  exécuté;  Scyl- 
lax  ayant  mis  trente  mois  pour  aller  des  embouchures 
de  rindus,  quoiqu'il  ne  s'arrêtât  nulle  part  (2),  et  Mar- 
tin Behaim  ayant  mis  dix-neuf  mois  pour  arriver  de  Lis- 
bonne aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance  (3),  bien 
que  le  chemin  fat  déjà  frayé  par  d'autres  navigateui^,  et 
bien  qu'on  possédât  alors  des  instrumens  et  des  navires 
supérieurs  à  ceux  des  anciens.  En  outre,  si  les  Phéni- 
ciens avaient  semé  et  récolté  des  blés  sur  les  côtes  aus- 
trales de  l'Afrique,  ils  auraient  dû  remarquer  la  marche 
des  saisons,  qui,  dans  l'hémisphère  austral,  est  opposée  à 
celle  de  nos  climats  (4)  ;  un  phénomène  aussi  nouveau 
n'aurait  pu  échapper  ^  leur  attention.  Ce  qui  surtout 
nous  porte  à  rejeter  le  voyage  des  Phéniciens,  ou  du 
moins  à  n'y  voir  qu'une  ancienne  tradition  dénaturée, 

« 

(0  Gatsellin,  Recherches,  etc.,  T,  199-316.  3fannert,  Géoff;r.  des  Grecs 
et  des  Romains,  I.  —  W  Hérod,  III,  107.  —  W  De  Murr,  Journal  pour 
rHistoire  des  Arts,  VI,  11  a,  (en  ail.).  —  (0  GosseUin,  Recherches,  etc., 
I»aia. 
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c  est  que  les  auteurs  anciens,  en  discutant,  et  même  en 
s'efforçant  de  prouver  systématiquement  la  possibilité 
d^une  navigation  autour  de  T  Afrique,  n*ont  jamais  admis 
comme  preuve  cette  relation  d'Hérodote  (0. 

(0  Pouid,  ap.  Strab,  II,  i53.  Alm.  Jtfela,  III,  9.  Plin.  II,  67,  etc. 

M.  Miot,  aateur  (Tune  traduction  de  THistoire  d^Hërodote  (Paris,  Di- 
dot,  i8aa),  se  range  de  Pavis  des  savans  qui  admettent  la  réalité  da  TOjage 
des  Phéniciens  aatoor  de  F  Afrique.  Il  appoie  son  opinion  principale- 
ment sur  le  fait  qui  parait  incrojable  à  Hérodote.  Il  est  évident,  dit-il» 
que  lorsque  les  Phéniciens  eurent  passé  le  tropique  du  Capricorne  pour 
aller  doubler  le  cap  de  Bonne-Espérance,  ils  voyaient ,  en  se  tournant 
vers  le  soleil,  le  mouvement  apparent  de  cet  astre  de  droite  à  gauche,  car 
ils  avaient  le  nord  devant  eux,  Torient  à  droite  et  Toccident  à  gauche. 
Quand  ils  naviguaient  dans  la  Méditerranée  d'orient  en  occident,  ils 
avaient  constamment  le  soleil  à  leur  gauche;  lorsquHls  eurent  franchi  le 
,  détroit  de  Bab-el-Mandeb  pour  atteindre  Pextrémité  de  rAfrique,  voya- 
geant d'orient  en  occident,  ils  voyaient  au  contraire  le  soleil  constant- 
ment  à  leur  droite ,  circonstance  qui,  toute  naturelle  qu'elle  soit,  dut  les 
étonner  d'autant  plus  qu'ils  ne  pouvaient  en  concevoir  ni  en  expliquer 
la  cause.    J.  H. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

Suite  de  THistoire  de  la  Géographie.  —  Périples  d'HannoD  et 
de  Scyllax.  —  Eudoxe,  Aristote  et  quelques  autres. —  A.  M* 
3570-3650|  ou  jusqu'à  i*ezpéditioD  d'Alexaodre. 


Comme  nous  n'avons  voulu  donner  que  l'analyse  de 
la  géographie  d'Hërodote,  et  non  pas  présenter  ses  no- 
tions éparses  sous  la  forme  d'un  sjsieme,  qu'il  n'eût  pro» 
bablement  pas  reconnu  lui-même,  nous  avons  dû  laisser 
nos  lecteurs  dans  une  sorte  d'incertitude  sur  le  prétendu 
voyage  des  Phéniciens  autour  de  l'Afrique.  Le  père  de 
l'histoire,  avec  sa  bonne  foi  accoutumée,  ne  prend  aucun 
parti  positif  sur  cette  tradition  populaire,  qu'il  rapporte 
€n  la  livrant  au  jugement  de  ses  lecteurs.  Nous  sentons 
que  les  partisans  du  voyage  des  Phéniciens  peuvent  en^ 
core  dire  :  «  Cette  tradition,  à  moitié  effacée,  renferme 
le  souvenir  des  grandes  expéditions  que  les  Phéniciens 
ont  faites  dans  les  siècles  les  plus  reculés  ;  les  circonstan- 
ces en  sont  d^gurées,  mais  le  fait  principal  est  vrai.  » 
Nous  allons  prouver  que  cette  manière  de  voir  n'est  point 
conforme  aux  règles  de  la  saine  critique. 

Et  d'abord,  comment  une  découverte  aussi  étonnante, 
une  découverte  qui  aurait  dû  changer  toutes  les  idées  re- 
çues parmi  les  contemporains,  eût-elle  pu  se  perdre  et 
di^arattre  sans  laisser  de  trace,  même  chez  le  peuple  à 
l'habileté  duquel  on  l'attribue?  Pourquoi  les  Carthaginois 
n*auraient-îls  pas  mis  à  profit  les  connaissances  acquises 
par  les  navigateurs  du  it)i  Nécos,  qui,  à  leur  retour, 
avaient  dû  touchei*  à  Gades,  ville  alliée  de  Cartfaage?  Au 
contraire,  les  Carthaginois  ont  non-seulement  appris  à 
I.  6 
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Hérodote  la  tentative  du  persan  Sataspes,  qui,  voulant 
faire  le  tour  de  l'Afrique  (0,  fut  arrêté  par  les  herbes 
flottantes  aux  environs  des  Canaries;  mais  ils  en  ont 
eux-mêmes  fait  un  essai  infructueux  y  et  dont  il  nous 
reste  une  relation  authentique  que  nous  allons  traduire 
sur  l'original  {^). 

«  Les  Carthaginois  ordonnèrent  que  Hannon  navigue- 

»  rait  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule ,  et  y  fonderait 

»  des  villes  Libyphéniciennes.  Et  Hannon  mit  à  la  voile , 

»  conduisant  une  flotte  de  soixante  navires  à  cinquante 

D  rames  y  chargés  de  trente  mille  individus ,  tant  hommes 

»  que  femmes,  de  vivres  et  d'autres  objets  nécessaires^ 

»  Après  avoir  mis  en  mer  et  navigué  pendant  deux 

»  jours  au-delà  des  Colonnes,  nous  fondâmes  une  ville 

»  qui  fut  nommée  Thjmiaterion  ;  elle  domine  sur  une 

1»  vaste  plaine.  Continuant  de  naviguer  à  l'ouest,  nous 

»  arrivâmes  au  promontoire  de  Libye ,  nommé  Soloéjf 

»  et  couvert  de  bois  épais;  nous  y  élevâmes  un  autel  à 

»  Neptune.  Du  cap  Soloé,  nous  naviguâmes  un  demi- 

»  jour  en  tirant  vers  Test,  jusqu'à  ce  que  nous  parvînmes 

»  à  un  étang  voisin  de  la  mer  et  plein  de  grands  roseaux  ; 

»  une  multitude  d'éléphans  et  d'autres  bêtes  sauvages 

»  paissaient  sur  ses  bords.  Ayant,  dans  une  journée  de 

»  navigation,  passé  cet  étang,  nous  fondâmes  les  villes 

»  suivantes  sur  la  mer  :  Caricum-TeichoSj  Gjite,Acra^ 

»  Melitta  et  Arambe.  Continuant  notre  route,  nous  ar* 

»  rivâmes  au  grand  fleuve  LixuSy  qui  vient  de  la  Libye^^ 

»  Sur  les  bords  de  ce  fleuve ,  les  Lixites  nomades  faisaient 

u  pdtre  leurs  troupeaux.  Nous  y  séjournâmes  quelque 

»  temps,  et  nous  conclûmes  avec  eux  un  pacte  d'amitié. 

»  Au-dessus  de  ces  peuples  habitent  des  Éthiopiens  sau* 

»  vages,  dans  une  contrée  montagneuse  et  pl^ne  de 

0»  bêtes  féroces,  où  le  Lixus  prend  ses  sources  ;  ces  mon- 

{*)JIétod.  ÏV,  43«—  (■)  Flannonis  pcriplas,  in  Geog.  Cr»c.  min.^  I. 
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»  tagnes  étaient  habitées  par  les  Troglodytes,  hommes 

»  d^une  configuration  extraordinaire,  et  qui,  à  la  course, 

y>  surpassaient  la  vitesse  des  chevaux  ;  c'est  ce  que  di- 

»  saient  les  Lixites.  Après  avoir  pris  des  interprètes  chez 

»  les  Lixites,  nous  suivîmes,  pendant  deux  jours,  une 

u  côte  déserte  qui  s'étendait  au  midi  ;  tournant  ensuite 

»  vers  Test  pendant  un  jour  de  navigation,  nous  trou- 

»  vâmes,  au  fond  d'un  golfe,  une  petite  île  de  cinq 

»  stades  de  tour,  que  nous  nommâmes  Cernée  et  où  nous 

»  établîmes  des  colons.  A  Cerné,  nous  calculâmes  la 

u  route  que  nous  avions  faite  depuis  notre  départ  ;  et  en 

»  Tévaluant,  nous  reconnûmes  que  cette  île  était  à  Top- 

»  posite  de  Carthage,  par  rapport  aux  Colonnes;  car 

»  notre  navigation  depuis  Carthage  jusqu'aux  Colonnes 

»  avait  duré  autant  que  celle  depuis  les  Colonnes  jus- 

»  qu'à  Cerné.  Après  avoir  remonté  l'embouchure  d'un 

»  grand  fleuve  nommé  Chretes,  nous  arrivâmes  à  un 

»  étang  dans  lequel  étaient  trois  îles,  plus  grandes  que 

»  celle  de  Cerné.  Nous  parvînmes  au  fond  de  cet  étang 

»  en  un  jour  de  navigation.  Là  s'élevaient  de  hautes 

»  montagnes,  habitées  par  des  hommes  sauvages,  vêtus 

D  de  peaux  de  bêtes  féroces,  et  qui,  nous  ayant  atta- 

»  qués  à  coups  de  pierres,  nous  forcèrent  de  nous  re- 

»  tirer.  Nous  entrâmes  ensuite  dans  un  autre  fleuve, 

»  grand,  large,  plein  de  crocodiles  et  d'hippopotames. 

»  De  là  nous  retournâmes  à  Cerné.  De  Cerné,  recom- 

»  mençant  le  voyage  au  midi,  nous  voguâmes  douze 

»  jours  le  long  de  la  côte,  habitée  par  des  Éthiopiens 

Y>  qui  paraissaient  nous  éviter,  et  qui  fuyaient  à  notre 

»  approche.  La  langue  de  ces  peuples  n'était  plus  enten- 

»  due  par  les  Lixites,  nos  interprètes.  Le  douzième  jour, 

»  nous  fuîmes  près  de  grandes  montagnes  couvertes  d'ar  - 

»  bres  odoriférans  de  diverses  espèces.  Ayant  navigué 

1»  deux  jours  plus  loin,  nous  nous  trouvâmes  dans  un 

6. 
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»  golfe  immense,  bordé  de  plaines.  Pendant  la  nuit,  on 
»  voyait  brillei^  de  tous  côtés  une  quantité  de  feux,  tan*- 
»  tôt  plus  grands,  tantôt  plus  petits.  Nous  renouvelâmes 
»  notre  eau  en  cet  endroit,  et,  ayant  suivi  pendant  cinq 
»  jours  les  côtes  de  ce  golfe,  nous  arrivâmes  à  une  gran- 
»  de  baie  nommée  par  nos  interprètes  la  Corne  du  Cou^ 
»  chunt.  Dans  ce  golfe  était  une  grande  tle,  et  dans  cette 
i>  île  un  lac  d*eau  salée ,  dans  lequel  se  trouvait  une  autre 
»  tle.  Y  étant  descendus,  nous  n  aperçûmes  pendant  le 
»  jour  que  des  forêts;  mais  pendant  la  nuit,  nous  vîmes 
»  briller  un  grand  nombre  de  feux ,  et  nous  entendîmes 
»  retentir  des  dotes,  des  cymbales  et  des  tambourins,  au 
»  milieu  de  cris  effroyables.  Nous  en  fûmes  épouvantés  ^ 
»  et  nos  devins  nous  ordonnèrent  de  quitter  prompte- 
»  ment  cette  île.  En  étant  partis,  nous  voguâmes  le  long 
»  d'une  côte  embrasée  et  odoriférante;  partout  des  tor- 
»  rens  de  feu  s'écoulaient  dans  la  mer.  Le  sol  était  si  brû- 
»  lant,  que  les  pieds  ne  pouvaient  en  supporter  la  chaleur. 
»  Nous  nous  en  retirâmes  au  plus  vite  ;  et  durant  quatre 
»  jours  que  nous  tînmes  la  mer,  la  terre  nous  parut  rem- 
»  plie  de  feux  toutes  les  nuits.  Au  milieu  de  ces  feux ,  il 
)»  s'en  élevait  un  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  :  il 
»  semblait  atteindre  jusqu'aux  astres  ;  mais  de  jour  on 
»  n'y  distinguait  qu'une  haute  montagne  appelée  Théon 
»  Ochema,  le  Char  des  Dieux.  Après  avoir  passé  pen- 
»  dant  trois  jours  ces  torrens  de  feu ,  nous  arrivâmes  à 
»  une  baie  nommée  la  Corne  du  Midi,  Dans  le  fond  de 
»  ce  golfe  existait  une  île  qui ,  comme  la  précédente^ 
»  renfermait  un  lac ,  dans  lequel  se  trouvait  une  autre 
»  île  peuplée  de  sauvages.  Les  femmes,  plus  nombreuses 
))  que  les  hommes ,  avaient  le  corps  velu ,  et  nos  inter* 
»  prêtes  les  nommaient  Gorilles.  Nous  ne  pûmes  saisir 
n  aucun  homme,  car  ils  fuyaient  à  travers  les  précipices 
»  et  se  défendaient  à  coups  de  pierres;  mais  nous  prîmes 
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»  trois  femmes  :  elles  rompaient  leurs  liens ,- elles  nous 
»  mordaient  et  nous  déchiraient  avec  fureur  9  nous  les 
»  tuâmes  donc,  et  les  ayant  écorchées,  nous  rappor- 
»  tâmes  leurs  peaux  à  Cartbage.  Nous  ne  pûmes  navi* 
»  guer  plus  loîn^  n'ayant  plus  de  vivres.  ^ 

Cette  importante  expéditiop ,  dopt  les  uns  ont  voulu 
faire  remonter  la  date  jusqu'à  Tobscure  époque  de  la 
guerre  de  Troie  (0,  tandis  que  les  autres  la  rapportaient 
aux  temps  d'Âlexandre-le-Grand  C^),  semble,  d'après 
les  recharches  les  plus  exactes,  avoir  été  faite  à  peu  près 
du  temps  d'Hérodote  (^)  ;  c'était  le  plus  beau  siècle  de 
Cartbage  (4)  :  le  système  commercisil  de  cette  répqbli- 
que,  depuis  si  infortunée,  n'avait  pa^  encore  été  dérangé 
par  des  guerres  dispendieuses.  U  parait  que  l'amiral  car- 
thaginois ,  de  retour  de  son  expédition ,  voulut  en  éter- 
niser la  mémoire  par  upe  inscription  gravée  dans  un 
temple,  où  quelque  voyageur  grec  l'aursi  copiée,  proba- 
blement d'une  manière  peu  exacte,  ou  du  moins  sans 
une  fidélité  scrupuleuse.  Cette  relation  était  connue  en 
Grèce  avant  le  temps  de  Scyllspi:,  qui,  dans  son  Périple, 
cite  les  établissemens  fondés  par  Hannon ,  et  qui ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  la  suite,  écrivit  à  Fépoque  de 
la  guerre  du  Péloponèse. 

Le  traducteur  grec  de  J'iriscripUon  carthaginoise  ^yant 
tantôt  indiqué,  tantôt  omis  je  nombre  des  journées  de  na- 
vigation employées  par  Hannon,  il  est  impossible  de  fixef 
avec  exactitude  les  lieux  visités  ou  découverts  par  ce  na* 
vigateur.  Des  savans  du  premier  prdre  ont  mis  en  faveur 
deux  opinions  sur  ce  sujet.  Bochart,  Campomanes  et 

(0  Vossii,  Obscrv.  ad  Pomp.  Mcl.  59.^1 .  Comp.  Gossellin,  Recli.  I,  i36'. 
—  (*)  Dodwell,  Dusert.  do  peripl.  II^iiii.  in  Hudson,  G«}gr.  anc.  I.  — < 
(^  Jkfunnert,  Gëograpli.  âiic.  I,  5o-52.  Comp.  BougainvUU^  Brèifttignx, 
Campomanes,  clc. 

(0  An  du  monde  35oo  à  3(>oo. 
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Bougainville ,  en  se  tenant  principalement  aux  circons- 
tances physiques  y  ont  étendu  les  découvertes  de  Hannon 
jusqu'à  la  Sénégainbie^  et  même  jusque  sur  les  côtes  de 
Guinée  (0.  Ce  n'est  que  là,  disent-ils ,  qu'on  retrouve 
les  Nègres,  les  crocodiles,  les  hippopotames  et  les  grands 
fleuves  mentionnés  dans  la  relation.  Gossellin  W,  en 
s* appuyant  de  la  position  connue  du  fleuve  Lixus  et  de 
la  ville  du  même  nom ,  ainsi  que  de  quelques  mesures 
itinéraires  données  par  Polybe,  a  borné,  les  courses 
d'Hannon  aux  environs  du  cap  Noun,  au  sud  des  Etats 
de  Maroc;  il  retrouve  la  fameuse  île  de  Cerné  dans  celle 
de  Fédcd;  et  comme  les  tables  de  Ptolémée,  telles  que 
nous  les  avons,  conduisent  évidemment  les  connaissances 
des  anciens  plus  au  midi  que  le  cap  Noun,  notre  savant 
critique  démontre,  d'une  manière  presque  irréfragable, 
que  les  mêmes  noms  de  lieux  ont  été  répétés  jusqu'à  trois 
fois  dans  ces  tables,  et  il  cherche  à  faire  voir  qu'en  ré- 
duisant ces  répétitions  à  leur  valeur  réelle,  les  notions  de 
Ptolémée  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  terme  qu'il  a  cm 
devoir  fixer  à  la  navigation  d'Hannon. 

Quelque  respect  qu'on  doive  aux  savans  dont  nous 
venons  d'exposer  les  opinions,  on  ne  saurait  se  cacher 
qu'il  y  a  beaucoup  de  vague  dans  leurs  hypothèses.  Ceux 
qui  restreignent  la  course  d'Hannon  dans  des  limites 
étroites  ont  négligé  une  circonstance  importante;'  c'est 
que  sa  relation  marque  deux  voyages  distincts,  l'un  pour 
fonder  des  colonies  jusqu'à  l'île  de  Cerné,  l'autre  pour 
faire  des  découvertes  jusqu'à  l'île  des  Gorilles.  Dans  la 
première  de  ces  navigations,  il  escortait  un  immense 
convoi;  dans  la  seconde,  libre  de  toute  entrave,  il  a  dût 

(0  Sochart,  Canaan,  I,  37.  Campomanes,  përipl.  d'Hunnon,  dans  son 
jfnttgnedad  de  Carthago,  BougainvilU,  mém.  dans  le  Rec.  de  PAcad. 
des  B.  L.  XXVI,  10.  XXVIII,  260. 

(«)  GosseUin,  Recli.  T,  61- 164. 
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naviguer  avec  plus  de  rapidité  et  pins  de  hardiesse. (')« 
Ceux,  au  contraire,  qui  ont  conduit  Hannon  jusqu'au  cap 
des  Trois-Pointes,  en  Guinée,  auraient  dû  penser  àTin- 
TTaisemblance  qu'il  y  aurait  à  supposer  qu'un  navigateur, 
eût  doublé  le  cap  Blanc  et  le  cap  Vert  sans  en  faire  la 
remarque  positive.  Or,  dans  la  seconde  partie  de- son 
voyage,  depuis  Cerné,  Hannon  ne  trouve  plus  de  pro- 
montoires (^),  mais  seulement  de  grandes  ouvertures  sem- 
blables aux  bras  d'un  fleuve  ;  car  c'est  le  véritable  sens 
du  mot  grec  qu'on  a  traduit  par  carne  (^),.  sens  méconnu, 
par  Gossellin  et  Bougainville,  quoique  cependant  on  ne 
saurait  y  voir  des  promontoires  sans  faire  violence  aux 
mots  précédens  et  suivans.  Si  donc  on  veut  conduire  Han-. 
non  plus  au  midi  que  GosseUin  ne  le  fait,.on  doit  au  moins 
s'arrêter  aux  baies  appelées  sur  les  cartes  espagnoles  golfe 
dos  Afedaios  et  golfe  de  Gonzalo-de-Cintra  ;  le  fond  de 
ces  golfes  présente  l'apparence  trompeuse  d'une  grande 
rivière  ;  les  montagnes  qui  bordent  la  côte  du  grand  dé- 
sert sont  couvertes  d'une  herbe  odoriférante  assez  sem- 
blable au  thym  (4),  et  l'air,  rempli  de  vapeurs  ignées,  y^ 
c^e  souvent  l'image  de  plusieurs  volcans  enflammés  (^). 
Voilà  la  côte  des  Thymiamata^  ou  de  l'Encens,  où  Han- 
non vit  pendant  le  jour  même  des  torrens  de  feu  qui 
semblaient  s'écouler  dans  la  mer.  C'est  ici  que  les.vivres^ 
durent  lui  mainquer;  tandis  que  s'il  était  parvenu  aux. 
embouchures  du  Sénégal  (dans  lesqueUes.il  eût  d'ailleurs, 
été  si  naturel  de  voir  les  cornes  ou  rivières  d'ouest  et  du 
sud),  il  eût  trouvé  un  pays  fertile,  abondant ,  et  habité 
par  un  peuple  doux  et  hospitalier. 

Ce  qui,  au  milieu  de  nos  incertitudes,  nous  encourage 
à  reculer  les  découvertes  d'Hannon  plus  au  midi  que  ne 

(')  Heeren,  Idées  but  le  comm.,  etc.  I.  —  (>)  AxpoTupia. — i})  Kipac.  ffug», 
progr.  in  peripl.  Hann.  p.  3o sqq.  (Friboarg  en  BrUgau,  1808.) —  (4)  ForsUts 
Mag.  des  Yoyagef,  Y,  3i3.  -*  (0 Bnsêon,\nà,  daForsl.  34»  35,  36* 


88  UVKE  QUATRIÈME. 

le  fait  Gossellin,  c'est  Tétendue  des  Aavigatioos  d*Hi- 
mikon^  entreprises  dans  le  même  siède  (0.  Après  un 
voyage  de  quatre  mois,  cet  amiral  atteignit  lès  côtes 
d'Albion^  ou  de  la  Grande^&^tagne.  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  les  marchands  de  Gades  et  de  Cartilage  ne 
soient  allés  chercher  ici  Tétain,  métal  alors  précieux,  et 
que  fournissent  encore  les  mines  de  Gornouailles  W.  St 
même  on  voulait  nier  que  les  Carthaginois  eussent  péné- 
tré plus  au  nord  ;  si ,  malgré  les  traces  qu'ils  semblent 
avoir  laissées  sur  les  côtes  du  Jutland  méridional  (3),  on 
voulait  fixer  dans  les  Asturies  le  siège  de  leur  commerce 
d'ambre  jaune  (matière  qui,  à  la  vérité,  se  trouve  dans 
ce  pays),  on  serait  toujoivs  obligé  de  reconnaître  que 
leurs  navigations  septentrionales  s'étendaient  à  plus  de 
quatre  cents  lieues  marines  au  nord  du  détroit  de  Gibral- 
tar !  pourquoi  donc  n'auraient-ils  point  été  à  deux  ou 
trois  cents  lieues  au  sud? 

Il  paraît  encore  que  les  Carthaginois  ont  eu  connais- 
sance d'une  partie  des  lies  Canaries.  Diodore  nous  a 
donné  la  description  d'une  tle  romantique,  considérable 
et  lointaine,  où  les  Carthaginois  avaient  décidé  de  tranA» 
férer  le  siège  de  leur  république,  en  cas  d'un  désastre 
irréparable  (4).  Avant  lui,  Aristote  avait  parlé  d'une  tle 
semblable,  dont  les  charmes  y  avaient  attiré  beaucoup  de 
Carthaginois,  jusqu'à  ce  que  le  sénat  défendit,  sous  peine 
de  mort,  d'y  aller  davantage  (^).  Ces  rapports  étaient 
marne  parvenus  en  Egypte,  d'où  Platon  les  transporta  en 
Grèce^  revêtus  du  coloris  de  son  style  poétique.  Il  n'est 
pas  trop  d'accord  avec  lui-même  sur  la  grandeur  de  cette 
île  Fortunée;  tantôt  ÏAiLantide  est,  selon  lui,  une  terre 

(0  Plin.  VII,  67.  Fest.  Ai^ien,  Ora  marlt.  8o-4i5.  —  («)  Diodor.  IV, 
pag.  Sot.  Wechel.  Strab.  I,  !i65.  Âlm.,  etc.  —  (?)  MuUer,  DSm.  «or  les 
cornes  d'or  de  Tondern.  Copenfa.  1806.  •—  (4)  Jrist,  de  Mirab.  c.  85» 
«du.  de  Beckmani],  net.  •— («)  Diod.  IV,  3oo. 
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do  rOcéan  occidental  plus  grande  que  l'Asie  et  1* Afrique 
priées  ensemble,  située  vi&4t-vis  l'entrée  du  dëtroitd*Her^ 
cule  (0;  tantôt  ce  n'est  cpi*une  ile  de  S^ooo  stades  de 
long  et  de  large  (^)  :  toujours  c'était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  fertiles  contrées  de  Tunivers.  Elle  produisait 
quantité  de  vin,  de  grains  et  de  légumes ,  des  fruits  ex* 
quis  et  de  toute  espèce  :  on  y  trouvait  de  vastes  forets» 
d*abondans  pâturages,  des  mines  de  cKvers  métaux,  des 
eaux  chaudes  et  minérales;  «n  un  mot,  tout  ce  qui  peut 
servir  aux  besoins  et  aux  agrémens  de  la  vie.  Le  corn* 
merce  y  ilorissait  sous  un  gouvernement  admirable^ 
Toute  rtle,  divisée  en  dix  royaumes,  était  gouvernée 
par  autant  de  rois,  tous  <lescendans  de  Neptune ,  et  qui 
vivaient  entre  eux  dans  un  parfait  accord,  quoiqu'indé- 
pendans  les  uns  des  autres*  L^ Atlantide  avait  plusieurs 
grandes  villes ,  avec  «in  grand  nombre  de  bourgs  et  de 
villages  très*  riches  et  très -peuplés  :  on  y  voyait  des 
ports  où  venaient  continuellement  aborder  des  roar-* 
chauds  de  divers  pays,  et  qu'on  avait  munis  d'arsenaux 
ou  magasins  pour  la  marine,  abondanunenl  fournis  de 
toutes  les  dboses  nécessaires  pour  la  construction  et  pour 
l'équipement  des  flottes  de  la  nation.  Neptune  était  non* 
seulement  le  père  et  le  législateur,  mais  encore  la  divi«^ 
nité  principale  des  Atlantes;  il  avait  dans  Ttle  un  tem* 
pie  long  d'une  stade,  large  de  trois  arpenset  haut  à 
proportion  :  l'or,  l'argent  et  l'ivoire  brillaient  de  toutes 
parts  sur  les  lambris  de  ce  grand  et  superbe  édifice. 
Entre  diverses  statues  dont  il  était  orné,  on  remarquait^ 
celle  du  dieu,  qui  était  d'or,  et  si  haute,  qu  elle  touchait 
au  plafond.  Les  descendans  de  Neptune»  nous  dit  encore, 
le  même  philosophe,  régnèrent  de  père  en  fils  dans  cette, 
tle  pendant  l'espace  de  9,000  ans,  et  étendirent  au  loia 
leur  domination  par  leurs  conquêtes.  Ils  subjuguèrent  les^ 

(^)Pl4a.  în  Timoo.  *-  (0  Id,  in  Critîa. 
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îles  voisines^  toute  l'Afrique  jusqu'à  TÉgypte ,  et  FEu- 
rope  jusqu'à  la  Tyrrhénie.  La  Grèce  même  ne  fut  pas 
à  Tabri  de  leurs  incursions;  mais  ils  en  furent  repoussa 
par  la  valeur  des  Athéniens,  Enfin,  cette  nation  guer- 
rière,  après  avoir  rendu  son  nom  cëlèbre  dans  le  monde, 
disparut  tout-à-coup  :  une  inondation  considérable,  cau- 
sée par  un  tremblement  de  terre,  engloutit  en  un  joui*  et 
une  nuit  la  vaste  contrée  qu  elle  habitait. 

C'est  sur  un  rédt  aussi  incertain,  sur  un  récit  que  plu- 
sieurs savans  regardent  comme  fabuleux,  que  les  mo- 
dernes ont  bâti  l'hypothèse  d'une  découverte  de  l'Amé^ 
rique  par  les  Carthaginois;  comme  si  Platon,  en  abîmant 
son  île  au  fond  de  l'Océan,  ne  les  eût  pas  dispensés  d'en 
chercher  la  position,  soit  en  Amàique,  comme  on  l'a 
déjà  fait,  soit  en  Asie^  comme  a  tenté  de  le  faire  un  sa-« 
vant  entomologiste  CO.  D'autres  (^),  en  prenant  au  pied 
de  la  lettre  le  récit  du  philosophe  athénien,  ont  cherche 
ingénieusement  à  démontrer  la  possibilité  de  la  dispari- 
tion subite  de  cette  célèbre  Atlantide. 

Pendant  que  les  Grecs  d'Athènes  arrangeaient  en  forme 
de  romans  les  voyages  des  Carthaginois,,  d'autres  Grecs 
s'élançaient  sur  les  traces  de  ces  hardis  navigateurs.  Du 
temps  de  la  guerre  du  Péloponèse,  un  Scyllax,  différent 
à  la  fois  de  celui  que  Darius  avait  employa  à  faire  le  tour 

(0  M.  Latreille,  dans  un  mémoire  sur  rAtlaniide  la  à  rAcadémie  des 
sciences  le  5  juillet  1819,  établii  que  la  Perse  occupe  remplacement  de* 
r Atlantide,  et  que  jadis  elle  dut  former  une  tle,  alors  que  la  mer  Cas- 
pienne, rOzus,  et  particnlièfement  Tlndus^  occupaient  une  plus  grande 
étendue.  J.  H. 

(*)  Bory  Saint-Vincent  (  Essai  sur  les  lies  Fortune'es)  admet  que  TAl- 
lanUdc  se  composait  des  tles  Açores,  à  son  extrémité  septentrionale;  de 
Madère,  à  sa  partie  orientale,  et  des  Iles  qui  l'entourent^  des  Canaries^ 
an  sud  de  Madère  \  enfin  des  tles  du  cap  Vert,  à  son  extrémité  méridU>* 
nale.  Cette  opinion  est  celle  que  Mentelle  avait  précédemment  exposée,, 
mais  avec  moins  de  détails.  (Voy.  Fart,  jitlantiea  intula.  Dictionnaire  de 
Géographie  ancienne,  dans  TEncyclopédie.)  J.  H. 
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de  r Arabie,  et  de  celui  qui  écrivit  contre  Polybe  (0,  ras- 
sembla les  itinéraires  des  navigateurs  de  son  temps  {?). 
Ce  qui  nous  reste  de  son  recueil  embrasse  les  côtes  du 
Palus-M éotide  y  du  Pont-Euxin,  de  T Archipel,  de  TA- 
driatique  et  de  toute  la  Méditerranée,  avec  les  côtes  de 
l'Afrique  occidentale,  jusqu'à  Tile  de  Cerné.  «  Plus  loin, 
la  mer,  dit-il,  n  est  pas  navigable,  à  cause  des  herbes 
épaisses  dont  elle  est  couverte  (3).  d  II  veut  parler  de 
iamerde  Sargasse,  au  sud  des  îles  Canaries.  Infiniment 
mieux  instruit  qu'Hérodote  à  l'égard  des  côtes  occiden- 
tales de  la  Méditerranée,  Scyllax  y  connaît  une  foule  de 
villes,  parmi  lesquelles  brillait  déjà  Marseille;  il  pro- 
nonce le  premier  parmi  les  Grecs  le  nom  encore  obscur 
de  Romei  et  quoiqu'il  s'exagère  la  grandeur  de  la  Sar- 
daigne ,  erreur  qu'il  partage  avec  d'autres  écrivains  de 
son  siècle  (4),  il  est  en  général  bien  informé  sur  les  éta- 
blissemens  des  Carthaginois  en  Afrique  et  en  SicUe  ;  mais 
son  ouvrage  paraît  n'avoir  été  que  peu  connu,  même  des 
Grecs  d'Asie,  puisque  long -temps  après,  Timosthène, 
amiral  de  Ptolémée  Philadelphe,  acquit  une  grande  ré- 
putation par  des  relations  en  partie  moins  exactes  sur 
les  contrées  occidentales  (5). 

Un  demi-siècle  plus  tard ,  Eudoxe^  de  Cnide ,  com- 
posa un  Fojage  autour  du  Monde,  ou  plutôt  un  Itiné- 
raire universel,  dont  il  ne  reste  que  des  citations  en  petit 
nombre  (6)  ;  perte  d'autant  plus  à  regretter,  que  cet  ami, 
ce  compagnon  de  voyage  de  Platon  avait  le  premier  en- 
trepiis  d'assujétir  la  géographie  à  des  observations  as- 
tronomiques, et  qu'il  a  eu  l'honneur  d'être  insulté  par 

(0  Âfannert,  Gëogr.  anc.  T,  67  sqq.  Comp.  Dodwell,  Dissert,  in  Geog, 
min.  I.  De  Sainte^Croix,  Mém.  de  PAcad.  des  loscr.  XLII,  35o. 

(*)  An  da'  monde  356o. 

W  Scrii'  5i,  Alit.  —  (4)  Stra6,  XIV —  W  Id.  XII,  379.  Car.  XIV, 

45i.  XVII, 554,  555. 

(*)  An  da  monde  36oo. 
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Strabon  à  côte  d'Hérodote;  ce  qui  doit  faire  penser qu  il 
donnait,  comme  le  père  de  rhistoire,  beaucoup  de  rela- 
tions véridiques  et  contraires  aux  systèmes  des  géogra- 
phes (0.  Un  autre  écrivain  célèbre,  Ephore,  de  Cumes, 
vécut  peu  de  temps  après  Eudoxe;  il  entremêla  ses  ou- 
vrages historiques  de  détails  de  géographie,  et  paraît 
avoir  été  le  premier  qui  divisa  le  genre  humain,  les 
Grecs  exceptés,  en  quatre  grandes  races,  les  Indiens  au 
levant  d*hiver,  les  Éthiopiens  au  couchant  d'hiver,  les 
Celtes  au  couchant  d'été,  etles5<ylAe5  au  levant  d'été  (2). 
Ce  premier  système  connu  sur  la  diversité  des  races,  a 
<!ausé  beaucoup  de  confusion  dans  l'histoire  et  dans  la 
géographie  ;  c'est  la  source  des  rêves  de  quelques  anti- 
quaires ,  qui  font  descendre  tous  les  peuples  européens 
des  Celtes. 

C'était  dans  un  meilleur  esprit ,  et  indépendamment 
?cle  tout  système,  que  l'immortel  Hippocrate,  quelque 
ttemps  avant  Eudoxe  et  Ephore,  avait  écrit  un  traité 
qu'on  doit  regarder  comme  le  plus  ancien  ouvrage  de 
géographie  physique  (3).  Frappé  de  l'influence  de  Tair, 
des  vents  et  des  eaux  sur  les  maladies  régnantes,  il  re- 
commande aux  médecins  d'étudier  les  localités  des  villes 
où  ils  vont  exercer  leur  art  (4)  :  il  joignit  Texemple  au 
précepte  ;  il  pénétra  chez  les  peuples  de  la  Scythie  (5)^ 
dont  il  dépeint  la  constitution  physique  ;  il  visita  la  Col- 
chide,  oii  il  étudia  avec  un  soin  admirable  la  nature  des 
climats  chauds  et  humides  (^),  et  parcourut  probable- 
ment toutes  les  côtes  de  la  Tlirace,  la  Thessalîe,  T  Attique 
et  r Asie-Mineure,  peut-être  même  l'Egypte.  C'est  en 
appliquant  ses  observations,  et  même  sa  théorie,  à  ces 

(0  Strab,  1,93.  II,  148.  Marc,  in  Geo^.  mio.  I»  64.  —  (*)  Idem. 
(3)  An  du  monde  S58o. 

(♦)  Hipp.  Aer.  aqu.  loc.  édiu  de  Coray,  $  1-8.  —  («)  Id.  $  93-113.  -^ 
(«)  lU.  $  83,  84. 
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contrées,  qu'on  apprend  à  Tadmirer  en  Tappréciant,  tan- 
dis que  ses  commentateurs ,  plus  médecins  que  gëogra* 
pbesy  ont  compromis  sa  gloire  en  généralisant  sa  classi- 
fication des  températures,  que  nous  discuterons  dans  un 
autre  endroit  de  cette  géographie.  Hippocrate  tient  for- 
tement à  la  division  du  monde  en  deux  parties  seule- 
ment; il  oppose  toiqours  l'Europe  à  FÂsie  (0,  et  semble 
comprendre  sous  celle-ci  l'Egypte  et  la  Libye  W  ;  c'est 
le  système  homérique  ;  et ,  faute  de  l'avoir  compris,  les 
hellénistes  ont  mal  à  propos  supposé  des  lacunes  dans  le 
texte. 

Tous  ces  ouvrages,  et  sans  doute  encore  d'autres,  dont 
il  ne  i^este  aucun  souvenir,  étaient  dus  à  des  Grecs  d'A- 
sie; c'était  dans  les  villes  industrieuses  de  Tlonie,  de  la 
Doride  et  de  l'Éolie,  que  le  goût  de  la  géographie  et  de 
toutes  les  sciences  se  développait  avec  le  plus  d'éner- 
gie (3).  Cependant  les  hommes  les  plus  distingués  de  la 
Grèce  appréciaient  ce  genre  d'étude.  Xénophon  dut  à 
ses  connaissances  géographiques ,  quoiqu'imparfaites ,  sa 
gloire  et  le  salut  de  ses  dix  mille  frères  d'armes  :  sa  re- 
traite tant  vantée  procura  aux  Grecs  des  aperçus  nou- 
veaux sur  les  pays  qui  aujourd'hui  composent  le  Kourdis^ 
tan  et  l'Arménie.  Il  trouva  les  Carduchi  établis  à  l'ouest 
du  lac  de  Van,  dans  les  montagnes  où  nous  connaissons 
actuellement  les  Konrdes  (4);  c'est  probablement  le 
même  peuple.  Ayant  passé  près  des  sources  du  Tigre,  de 
l'Euphrate  et  de  l'Araxe,  qu'il  semble  avoir  pris  pour 
le  Phase ,  il  trouva  dans  les  montagnes  qui  bordent  le 
Pont-Euxin,  des  peuplades  indépendantes  et  très-sau- 
vages, les  MacroneSf  qui  paraissent  être  les  Macrocc'* 

(0  Hipp.  Acr.  aqa.  loc.  édit.  tic  Corajr,  $71,  7'-»,  SB,  etc.,  tu.  —  {*<  Ici, 

S  76. 

V)  An  do  monde  35S3. 

(4;  Xénoph.  Exped.  Cyr.  IV,  5. 
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phali  d*Hippocrate,  et  qui  avaient  la  tête  très-alloDgëe, 
probablement  par  une  compression  artificielle  (0;  les 
Chalybesj  divises  en  deux  tribus,  qui  se  servaient  cou- 
rageusement du  fer  qu  ils  tiraient  de  leurs  mines  (^)  ;  les 
Mosjnœci,  qui  vivaient  de  glands  et  faisaient  en  public 
tout  ce  que  la  pudeur  ordonne  de  dérober  aux  yeux 
d'autrui  (3);  enfin  les  Tibareni  (4),  chez  qui  les  vieil- 
lards infirmes  étaient  précipités  dans  la  mer  (S),  et  Té- 
poux ,  après  les  couches  de  sa  femme,  se  mettait  au  lit 
comme  un  malade,  et  se  faisait  servir  par  elle  C^)  :  détails 
qui,  en  nous  rappelant  les  sauvages  de  TAmérique,  prou- 
vent combien  la  civilisation  était  peu  ancienne,  même 
en  Asie,  et  combien  il  est  absurde  de  supposer  parmi  les 
peuples  de  l'antiquité  ces  communications  fréquentes  et 
faciles  qui ,  de  nos  jours,  ont  tant  agrandi  la  sphère  de 
la  géographie. 

Les  philosophes  de  la  Grèce,  livrés  à  des  spéculations 
abstraites,  ne  s'avisèrent  que  tard  de  suivre  la  route 
qu'Hérodote  et  Hippocrate  leur  avaient  tracée  (7).  Aris^ 
tote  fut  le  premier  qui  montra  de  vastes  connaissances 
en  géographie.  H  reconnaît  la  forme  sphérique  de  notre 
terre  :  u  Des  astronomes,  dit-il,  ayant  remarqué  qu'on 
n'apercevait  pas  en  Chypre  et  en  Egypte  plusieurs  étoiles 
visibles  en  Grèce,  en  ont  conclu  la  courbure  de  la  terre^ 
et  ont  évalué  sa  circonférence  à  quatre  cent  mille  sta- 
des (^).  »  Calculée  en  stades  égyptiens,  cette  mesure 

(0  Hippoe,  KtT,  aqa.  loc.  8o.  Pline  et  Pomponias  Mêla  les  placent  aux 
environs  de  la  ville  de  Cerasus.  J.  H. 

W  Xenoph.  Exped.  IV,  5,  6,  7.  V,  5.  VII,  8.  —  (')  Id.  IV,  4.  Scymn. 
in  Gcog.  min.  II,  Si.  Slrab.  XI,  8^5.  Alm.  Diod,  JVicolas  de  Damas,  etc. 
—  (0  Xenoph.  Exp.  V,  5.  VII,  8.  —  (*)  Euseb.  Prsp.  evang.  I.  Theodo- 
ret.  Oper.  IV,  61 5,  éd.  Sirmondi.  —  (0  ulpoUon.  Argon.  II,  1013.  Bf^t{. 

(7)  An  du  monde  3598  à  366 1 . 

(*)  Jirisi.  de  Coelo,  II,  i4»  éd.  Duval,  I,  667.  G>mp.  Mart>  Capella, 
1.  \1I. 
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le  trouve  à  peu  près  juste  (0.  Aussi  cest  probablement 
Eudoze  de  Cnide  qui  y  dans  son  voyage  en  Egypte,  dé- 
couvrit ou  apprit  cette  vérité,  et  la  répandit  parmi  ses 
amis  de  Técole  deSocrate.  Précédant  Christophe  Colomb 
dans  ses  savantes  conjectures,  Aristote  pensa  que  les  ri- 
vages de  TEspagne  n'étaient  pas  très*éloignés  de  ceux  de 
rinde.  Dans  un  autre  ou  vidage,  il  représente  la  terre  ha* 
bitable  comme  une  grande  île,  de  figure  presque  ovale, 
longue  de  soixante-dix  mille  stades  (probablement  olym- 
piques), et  large  de  quarante  mille,  environnée  de  la 
mer  Atlantique,  ou  TOcéan,  dont  le  golfe  Galalique  à 
Touest,  et  le  golfe  Indique  à  Test,  font  partie  (^).  Sa 
mappemonde  se  termine  à  Torient  à  Tlndus,  et  à  Focci- 
dent  au  fleuve  Tartessus  ou  Guadalquivir  ;  les  monts 
Riphéens  bornent  le  monde  au  nord;  au  sud,  la  Libye 
offre  ce  un  grand  fleuve  Chrémetesy  qui,  sorti  de  la  même 
montagne  que  le  Nil,  se  jette  dans  TOcéan  (3).  »  Serait- 
ce  le  Chrétes  d'Hannon,  et  peut-être  notre  Sénégal?  car 
Aristote  a  pu  confondre  les  sources  du  Nil  avec  celles 
•du  Niger.  A  l'extrémité  orientale  de  TAsie,  sur  les  bords 
de  rOcéan,  il  place  une  chaîne  de  montagnes  nommée 
Paropamisus,  d'où  il  fait  découler  la  rivière  de  Bactrus 
(l'Oxus)  et  un  fleuve  qu'il  nomme  Araxes,  et  qui  parait 
être  un  composé  fabuleux  de  l'Iaxartes  ou  Sir-Deria,  du 
Volga  et  du  Don;  il  dit  expressément  que  le  Tanaïs  est 
un  bras  de  cet  Araxes  (4).  Le  nord  de  l'Europe  ne  se 
montre  qu'obscurément  à  son  esprit;  il  parle  confusé- 
ment des  monts  Arcyniens  et  des  Alpes,  qu'il  nomme 
Py renés;  cependant  il  connaît  au  nord  de  la  Celtique 
deux  grandes  îles,  Albion  et  lerne  C^)  ;  «  mais  ces  îles, 
dit- il,  sont  pouilant  moins  grandes  que  celles  de  7a- 

(')  GûtseUin,  Mesares  ilinér.  p.  i8.  Tr.  franc,  de  Strah.  I.  —  (*)  j^rist. 
de  Maado,  3, 1. 1, 849,  SSo,  —  C^)  Id.  Meteor.  J,  i3,  p.  76g.  ~  (0  .Ibtd. 
p.  768.  —  (s)  Id.  Meteor.  de  Maodo,  3,  p.  85o. 
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probane,  au-delà  de  Tlnde,  et  de  Phébol  dans  la  mer 
d'Arabie.  >» 

Ici  y  la  critique  moderne  s'étonne  de  Toir  Anstote 
nommer  Taprobane  long-temps  avant  le  siècle  des  Ptolé*- 
mée^  et  indiquer  même  File  de  Madagascar,  nonunëe 
Phanbalou  par  les  Arabes  (0.  Ceux  même  qui,  avec 
nous,  croient  Touvrage  de  Mundo  sorti,  sinon  de  la 
plume,  du  moins  de  Tëcole  d'Aristote,  semblent  dés- 
avouer ce  passage ,  et  n'y  voir  qu'une  interpolation. 
Nous  pensons  que  si,  en  général,  une  saine  critique  dok 
circonscrire  dans  un  cercle  fort  étroit  les  connaissances 
positives  des  anciens,  elle  doit  ouvrir  un  vaste  champ  à 
ces  bruits  vagues,  à  ces  traditions  obscures  qui,  dans  tous 
les  temps,  ont  devancé  les  notions  exactes  ;  c'est  ainsi  que 
les  lueurs  incertaines  de  l'aube  matinale  tantôt  jaillissent 
des  nuages,  et  tantôt  s'y  replongent  de  nouveau. 

De  quelque  manière  que  l'on  pense  à  l'égard  de  ces 
questions  difficiles,  on  ne  saurait  méconnaître  l'influence 
d^Aristote  sur  les  progrès  de  la  géographie.  Non*«eule- 
ment  ses  nombreux  ouvrages  sont  remplis  de  détails 
géographiques  (3),  mais  il  inspira  le  goût  de  ce  genre 
d'études  à  ses  disciples.  L'un  d'eux ,  Dieéarçue,  donna 
une  description  de  la  Grèce,  dont  il  reste  quelques  frag- 
mens  pleins  d'intérêt  et  de  charme  ;  il  cherdia  le  premier 
à  déterminer  les  lieux  situés  sous  le  parallèle  de  Rho- 
des; travail  qui  devint  la  base  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres opérations  semblables  (3).  Théophrasie  avança  beau- 
coup la  géographie  physique.  Enfin  Alexaudre-IeGrand 
porta  jusqu'aux  bords  de  l'Hyphasis  cet  amour  des  con- 
naissances positives  que  son  maître  lui  avait  inspiré;  et^ 
plus  encore  voyageur  curieux  que  vainqueur  rapide,  il 

(0  Masudi,  dans  les  Notices  et  Extraits,  etc.  I,  i5.  —  (•)  Kcenigs- 
mann,  de  Geogr.  Aristot.  prolustooes  ses,  Flenaboarg  (en  l>aiioiiiark% 
1804.  —  (*)  Agathem.  I,  a. 
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ouvrit  aux  regards  de  la  science  tous  les  pays  qu'il  sou- 
mit à  son  empire. 

^expédition  de  ce  conquérant  fit  ainsi  naître  une  ré- 
volution dans  toutes  les  connaissances  humaines;  la  géo-^ 
graphie  s'en  ressentit,  comme  nous  allons  le  dire  dan^  le 
livre  suivant. 


■■■ 
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Suite  de  l'Histoire  de  la  Géographie.  —  Expédition  d'Alexandre. 

.  — Voyage  de  Pythéas. — Systèmes  d'Ératosthèoe  et  d'Hippar- 

qufe.  —  Recherches  de  "Polybè  et  de  Posidonius.  —  Voyage 

d'Eudoxe.—  Géographie  de  Strabon.  —  A.  M.  366o-3983y  ou 

jusqu'à  la  naissance  de  J.-C. 


Le  concpiérant  macédonien  menait  à  sa  suite  plusieurs 
géographes,  parmi  lesquels  on  nomme  Diagnétus  et 
Béton;  ils  tracèrent  dans  des  ouvrages  particuliers  les 
marches  de  Tarmëe,  en  les  déterminant  d'après  des  ob* 
seryations  astronomiques.  Androstene,  Néarque  et  Oné' 
sicritus  furent  chargés  de  reconnaître  par  mer  les  côtes 
méridionales  de  FÂsie^  Callislhhnes,  Anstohule^  Ptolé- 
mée  eiCratérus,  compagnons  ou  généraux  d'Alexandre, 
tinrent  note  des  choses  mémorables  qui  avaient  frappé 
leurs  regards,  et  ces  journaux  devinrent  la  source  d'une 
nouvelle  géographie  de  TAsie.  Ajoutons  que  les  livres 
enterrés  dans  les  archives  de  Babylone  et  de  Tyr  furent, 
par  suite  des  projets  d'Alexandre,  transférés  dans  la  ville 
à  laquelle  il  donna  son  nom,  et  que  les  observations  as- 
tronomiques et  nautiques  des  Phéniciens  et  des  Chal- 
déens,  devenues  plus  accessibles  aux  savans  de  la  Grèce, 
leur  fournirent  les  bases  mathématiques  dont  leurs  sys- 
tèmes géographiques  avaient  jusqu'alors  été  dépourvus. 
Tels  furent  en  peu  de  mots  les  immenses  avantages  que 
la  géographie  retira  des  victoires  d'un  héros  qui,  pour 
'  nous  servir  d'une  expression  de  Quinte-Curce ,  ne  voulait 
conquérir  le  monde  entier  que  pour  le  livrer  à  la  con- 
naissance du  genre  humain  (0. 

(0  Examen  criUqae  des  historiens  d^ Alexandre ,  par  M.  de  Sainte^ 
Croix.  Pline,  Arrien,  Strabon,  etc. 


fiIST01R£  DE  LA  OÉOGRAPHIE.  99 

Les  généraux  d'Alexandre^  rois  après  sa  mort,  firent 
peu  de  conquêtes  lointaines.  Séleucus  Nieanor  sevl  porta 
ses  armes  victorieuses  jusqu'aux  bords  du  Gange  ;  ses  am« 
bassadeurs,  Mégasthenes  et  DaimackuSy  recueillirent  \  ' 
Palibotbra,  capitale  d'un  grand  royaume  sur  le  Gange , 
des  détails  étendus  et  intéressans  sur  l'histoire  naturelle^ 
civile  et  morale  de  ces  contrées  (0  ;  l'amiral  PtUrocles 
navigua  sur  l'océan  Indien  et  sur  la  mer  Caspienne  (^)» 
Mais  l'esprit  du  commerce  put  seul  établir  des  relations 
suivies  avec  les  pays  ^âoignés  ;  cet  esprit^  dans  le  siècle 
après  Alexandre,  devint  dominant  parmi  les  Grecs; 
chacun  d'eux,  comme  le  marchand  d'Horace,  était  dé-^ 
cidé  V  à  fuir  la  pauvreté  à  travers  les  flots ,  les  écueils  et 
les  feux  de  la  ssone  tomde.  »  Tandis  que  les  Marseillais 
profitaient  des  routes  commerciales  qu'avaient  frayées 
Pythéas  par  ses  deux  voyages  au  nord  de  TEurope  j  et 
Euthymènes  par  cette  course  le  long  des  côtes  d'Afrique, 
dans  laquelle  il  parvint  à  l'embouchure  d'un  grand  fleuve 
8emblsd)le  au  Nil,  fleuve  qui  ne  saurait  être  que  le  Séné- 
gal (3),  les  rois  grecs  d'Egypte  ouvrirent  par  les  ports  de 
Béréniee  et  de  Myos^ormos,  sur  le  golfe  Arabique ,  un 
cemmeree  direct  avec  les  côtes  occidentales  de  l'Inde,  et 
avec  Taprobane,  aujourd'hui  Ceyian.  Ptolémée  Phila- 
delphe  (4)^  le  principal  fondateur  de  ce  commerce,  en- 
voya dans  l'Inde  des  géographes  chargés  de  décrire  le 
pays  (5).  Sous  le  même  règne,  Timosthènes  publia  un 
Portulan,  ou  description  de  tous  les  ports,  et  un  ouvrage 
sur  la  mesure  de  la  terre  (6).  Philostephanus,  de  Cyrène, 

(0  Aucune  ville  de  Flnde  n'ëtait  compArablc  à  PalIboUira  pour  réten« 
dae  et  la  ricLeue.  Strabon  et  Arrien  disent  qu^elle  avait  80  stades  de  lonj; 
et  i5  de  lar^e.      J.  H. 

(0  An  du  monde  363o. 

(3)  Sen.  Nat.  Qusest.  IV,  a.  Comp.  Plut,  de  Plac.  philos.  IV,  i . 

(4)  An  da  monde  3700. 

(?)  Plin.mst,  nat.  VI,  18.  —  («)  Afarcian.  Herad.  Strah,  IX,  /pi.  "*  ; 
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domia  beaucoup  de  descriptions  particulières.  Son  com- 
patriote^ le  grand  Eratasthène,  bibliothécaire  d'Alexan- 
drie sous  Ptolémée  Evergète,  créa  enfin  un  système  com- 
plet de  géographie  ^  fondé  sur  des  bases  mathématiques^ 
et  qui  resta  pendant  <|uatte  siècles  TouTragcf  classique 
pour  cette  science. 

Cependant  y  la  nature  des  yents  périodiques  n'étant 
pas  connue  ^  la  navigation  dans  la  met  des  Indes  resta 
imparfaite.  Lq$  flottes  de  Ptolémée  n'arrivèrent  que  jus- 
qu'aux bouches  de  Tlndus ,  en  longeant  les  côtes,  lieur 
principal  coçunerce  se  faisait  sur  celles  de  l'Ethiopiey  ou 
sur  la  cote  actuelle  d'Âbesch  et  d' Adel^  ainsi  qu^  dans  les 
ports  de  l'Arabie  Heureusç  (0.  Les  caravanes  suppléèrent 
aux  vaisseaux;  elles  se  rendaient,  par  le  nord  de  la  Perse 
et  par  la  Bâctriane^  dans  l'Inde  septentrionale  ;  les  mar- 
chands pénétraient  d'un  côté  jusqu'à  Palibpthra,  en  desr 
cendant  le  Gange ,  et  de  l'autre ,  en  tournant  les  monti^ 
Imaûs  oîi  Belour^  ils.  se  rendirent  probablement  dans  la 
Sérique,  qui  comprenait  le  Tibet,  unç  partie  de  la  petite 
Boukharie,  le  Cachemire  et  quelques-unes  des  vallées  où 
naissent  le  Sind  et  le  Gange  i?)  :  du  moins  Ménandre, 
l'un  des  rois  grecs  de  la  Bactriane,  a  régné  sur  la  Se- 
rique  (3).  Mais  cette  route  vers  le  centre  de  l'Asie  resta 
long-temps  inconnue,  aux  écrivain/s  géographiques.  Nous 
la  connattrions  sans  doute,  mieux,  si  le  temps  destructeur 
eût  épargné  les  immenses  travaux  ôl  jipoUodçrus ,  sur- 
nommé Perieget^s,  ç'est-à-dire  qui  a  fait  le  tour  do 
monde  (4). 

Vers  la  même  époque,  jégatharchideSj  de  Cnide,  pu- 

(0  Comp.  Vincent,  Voyage  de  Nëarque,  II,  pa$$im.  Heertn^  Man.  de 
lilist.  3io. 
.    (*)  An  du  monde  38o4. 

.0)  Baytt,  Hiat.  regu.  Bacirlani.  —  (4)  Strah.  XIV,  C77.  Alm.  Stiefh. 
4c  urb.  TztizKM. 
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Uîa  des  ouvragés  qui ,  à  en  juger  par  lés  fragméiis  qui 
noms  re^nt,  réunissaient  tous  les  genres  d^htén£t.  Le 
savant  auteur  qui  parlait  la  langue  ambanque,  usitée  en 
ÂbyssinieCOy  parait  surtout  avoir  visite  les  éudsiissemens 
des  Grecs  sur  les  côtes  de  TEdiiopie  ^  de  rÀFabîe  ;  sa 
description  nn  peu  romanesque  du  luxe  et  des  richesses 
des  Sàbéens  a  été  répétée  par  tons  les  historiens  el  les 
poètes;  c  est  probableosent  aussi  de  lui  qne  Diodore  tira 
tons  les  détails  qu'il  nous  a  laissés  sur  Tétat  étlnopîen  de 
Méroé  ip).  Hipparque,  célèbre  astronome,  kn  dut  peut*' 
4être  ses  idées  sur  une  grande  terre  MStrale  qui  devait 
joindre  TAfirique  orienlale  à  Tldde.  Le  systèibe  géogra* 
phique  d'Hipparque  proilve  que  le  cap  Gnaatiafoi  était 
de  ce  côté  la  limite  des  découvertes  de«escontempQk*ains. 
H  parait  aussi  qu*on  avait  reçu  qudques  notions  sur  la 
cote  de  F  Asie,  au-delà  du  Gange  (3).  Hipparqise  eâsaya 
le  pi*emier  de  réduire  toute  la  géogmphie  à  dos  bases  as- 
tronomiques ;  mais  n'ayant  qne  peu  d'oiiservadons  cé^ 
iestesy  et  décidé  à  rejeter  tout  autre  ^iéinent,  il  rçmtdit 
sa  mappemonde  d'hypothèses  aussi  îeiTonées  ((ue  c^es  de 
fies  prédécesseurs  (4). 

Les  e^péditidns  des  Romaii^s  contre  Carthage  at  Nu- 
mance  fournirent  au  judicieux  Polybe  Vbccapiob  de  ras- 
sembler quelques  renseâgneniens  «içaets  sur  roccideht  de 
rEarôpe  ;  il  visita  les  ciâles  occidentales  de  TAifrique  jus- 
qu'au mont  Atlas  ;  il  eut  encoi^  des  idées  mtxtfm  et  just^ 
lâur  la  zone  torride,  qu'il  crut  habitable;  mai^  dans  1^ 
manière  dont  il  a  combiné  ses  connaissances  de  détail , 
il  tte  semble  jpas  avoir  mis  Taocord  et  Tensemble  néces- 
saires (5).  Peu  de  teinps  après  Polybe ,  les  recherches  de 
Posidonius  etigagèrent  Técole  d'Alexandrie  à  dianger 

(0  jlgath.  de  Mari  Rub.  ÎQ  Gtog.  min.  I,  4^. 

(•)  An  du  monde  38 1  a. 

(0  GifistlUn,  Rccherclics,  1, 44.—  (0  Ib.  1, 5  «qq.  —  C«)  Id.  ih.  Il,  i  «qc{. 
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la  graduation  dés  cartes  d'Eratosthène  (0,  changement 
qui  ne  fit  qu^accroître  les  erreurs  de  la  géographie  ma- 
thématique de  ce  siècle  (^). 

Pendant  que  les  savans  s*efForçaient^  quoiqu'en  vain^ 
de  créer  un  système  général  exact,  les  idées  du  âècle 
d*Homère  et  des  Argonautes  avaient  été  reproduites  avec 
des  modifications  et  des  additions  par  un  historien ,  Timée 
de  Sicile  y  et  deux  poètes  ^  Fobscur  Lycophron  et  Térudit 
Apollonius.  5ç)^m7iu5^  de  Chios^  entreprit  de  revêtir  des 
formes  de  la  poésie  le  système  d*£xatosthène  (3).  Son  con* 
temporain,  Artémidore^  composa  des  ouvrages  impor*^ 
tans  y  dont  la  perte  est  d'autant  plus  à  regretter^  que 
les  passages  qui  nous  en  restent  donnent  entre  autres,  sur 
la  côte  d' Adel  et  d' Ajan ,  des  notions  plus  détaillées  que 
celles  des  voyageurs  modernes  (4).  Les  navigations  d'E- 
.gypte  dans  l'Inde  s'étant  ralenties,  Eudoxe,  de  Cyzique, 
les  ranima  sous  les  règnes  de  Ptolémée  Physcon  et  de  Pto« 
lémée  Lathure  (5)  ;  la  courageuse  entreprise  de  ce  navi- 
gateur^ soit  en  cherchant  la  route  la  plus  directe  de  Tlnde, 
d'où  il  avait  rapporté,  à  ce  qu'il  parait,  les  premiers  dia- 
mans,  soit  en  tentant  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  par 
l'ouest  (6),  lui  valut  des  persécutions  et  une  réputation 
obscurcie  par  les  fables  dont  Cornélius  Nepos  et  Pom- 
ponius  Mêla  ont  voulu  l'embellir. 

Une  autre  route  de  l'Inde  fut  rétablie  à  la  suite  des 
conquêtes  faites  par  Mithridate,  roi  de  Pont,  et  par  son 
vainqueur  Pompée  (7).  Au  nord  de  l'Ibérie,  de  l'Albanie 
et  des  autres  pays  caucasiens,  dès  lors  mieux  connus,  on 
vit  des  peuples  nomades  apporter  autour  de  la  mer  Ca»- 

(0  An  du  monde  384o  à  3856. 

(0  Goueilin,  Cëogr.  des  Grecs  anal.  54-56.— >  0)  Scynai*  Y,  iia.  -^ 
(4)  GùtselUn,  RecherchesV  ly  171  sqq.  II,  i6ç^i73y  a33-a37. 
(0  An  da  monde  385o  à  3890. 

(6)  Posidon.  ap.  StraS.  II,  98. 

(7)  An  du  monde  38go  à  393o. 
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pienne  des  marchandises  de  l'Inde  ^  arrivées  par  la  Bac- 
triane  et  TOsus.  Mais  les  fausses  idées  qu'on  s'était  créées 
sur  ce  fleuve  et  sur  la  Caspienne  subsistèrent  encore  (0. 

D'autres  expéditions  des  Romains  agrandirent  la  sphère 
de  la  géographie,  ou  en  édaircirent  les  parties  obscures  (^); 
Jules  César  fit  mieux  connaître  la  Gaule  et  la  Bretagne; 
les  armes  de  Germanicus  pénétrèrent  jusqu'à  l'Elbe.^  Elius 
Gallus  parcourut  l'intérietir  de  l'Arabie^  et,  par  ordre 
d'Auguste  y  Agrippa  rassembla  dans  un  seul  ouvrage  les 
notions  éparses  dans  le  monde  romain. 

Telle  fut,  pendant  les.  quatre  siècles  qui  suivirent  la 
mort  d'Alexandre ,  la  marche  des  découvertes  géogra-* 
phiques.  Si  nous  n'en  avons  tracé  pour  ainsi  dire  que  le 
squelette  chronologique,  c'est  parce  que  les  ouvrages  ori- 
ginaux des  auteurs  que  nous  avons  nommés  ont  péri  dans 
le  grand  naufrage  de  l'antiquité.  C'est  par  Strabon  seul 
que  nous  connaissons  l'histoire  de  la  géographie  pendant 
cette  longue  série  d'années  ;  et  c'est  par  conséquent  en 
analysant  le  célèbre  ouvrage  de  cet  écrivain  élégant  et 
érudit  y  mais  malheureusement  trop  partial  et  trop  tran- 
chant, que  nous  pouvons  passer  en  revue  toutes  les  con- 
naissances de  ces  quatre  siècles. 

Il  est,  avant  tout,  nécessaire  d'indiquer  en  peu  de 
mots  les  systèmes  généraux  auxquels  les  anciens  sou-- 
mettaient  leurs  connaissances  de  détail.  Nous  avons  va 
la  terre  considérée  par  Homère  comme  un  disque  rond; 
nous  l'avons  vue  paraître  aux  yeux  d'Hérodote  comme 
une  plaine  d'une  figure  indéterminée,  mais  infiniment 
plus  étendue  que  dans  le  système  homérique;  enfin,  après^ 
beaucoup  de  tâtonnemens,  les  astronomes,  et  sans  doute 
Eudoxe  de  Cnide  à  leur  tête,  enseignent  que  la  terre  est 
un  grand  globe,  et  que  la  circonférence  d'un  grand  cercle 

CO  Manntrt^lV,  336-346. 

(0  An  du  monde  SqSo,  et  de  J.-C.  i . 


lo4  lilVKE   CINQUIÈME. 

de  ce  globe  est  de  400,000  «tades  (0.  D* autres >  et  parmi 
eux  Archimède  et  déomède,  assurent  que  la  terre  a 
3oo,ooo  stades  de  circonfërence  (3).  Chez  les  Egyptiens, 
Hermès  passe  pour  avoir  donné  au  périmètre  de  notre 
globe  36o,ooo  stades  (^).  Posidonius  prétendit  avoir  me^ 
snré.  un  arc  du  méridien  entre  Rhodes  et  Alexandrie  (qui 
ne  sont  point  sous  le  même  méridien),  et  en  avoir  conclu 
que  la  terre  avait  240^000  stades  de  tour  (4).  Le  même 
Pôsidonius,  au  rapport  de  Strabon  et  de  Ptolémée,  ne  lui 
donnait  aussi  que  i8o>ooo  stades  (S);  d*autres  l'évaluent 
k  a  16,000  (^),  à  :i70,ooo  (7)  et  à  2a5,ooo  (S).  Enfin, 
Eratostkène,  Hipparque  et  Strabon  répètent  qu'un  grand 
cercle  du  globe  contient  a5o,ooo  ou  25a,ooo  stades  (9). 

Faut-il  supposer  que,  parmi  les  iKiesures  de  la  terre ,  il 
y  en  avait  de  fausses?  ou  peut'-on  expliquer  ces  diffé^ 
rences  par  l'emploi  d'un  stade  difl^rent?  Telle  est  la 
grande  question^  de  la  solution  de  laquelle  d^end  toute 
là  géographie  systématique  des  anciens  :  on  Fa  réso** 
lue  de  plusieurs  manièies.  Gossellin  pense  que  ces  neuf 
mesures  étaient  justes ,  mais  exprimées  en  stades  diffé- 
rehs  (^o)  ;  savoir,  la  première,  en  stades  de  1 1 1 1  ^  à  un 
de  nos  degrés  de  Téquateur  ;  la  seconde,  en  stades  de 
833 1;  la  troisième,  en  stades  de  1000  ;  la  quatrième,  en 
stades  de  666  f  ;  la  cinquième,  en  stades  de  5oo;  la 
sixième,  en  stades  de  600;  la  septième,  en  stades  de  7  5o  ; 

(0  Arist.  de  Cœlo,  l.  Il,  c.  14.  —  (»)  uérchim.  Arenar.  sqq.  CUom.  Mc- 
teor.  I,  8,  p.  43- 

(')  li^Edriâi,  célèbre  géographe  artibe  du  iit<  siècle  :  Gcogr.  Nubiens, 
in  prolog.      J.  H, 

(4)  Poslà.  ap.  Cleom.  I,  10,  p.  5a.  —  («)  Sirab.  lib.  II.  PtoL  1. 1,  c.  7. 

(^)  Ceat,  dit  Gossellin,  lu  stade  olymptqae  compris  huit  fois  dans  le 
mUle  romain,  et  dont  parlent  Poljbe,  Strabon,  Columelle,  t^line,  Frontin, 
Cenaorin,  Indore  do  SéviUe,  etc.    J.  H. 

(7)  Stade  italique  de  10  ou  mille  romain.  <—  C)  Stade  do  doliquc  syrien. 

C»)  GcMteUin,  Géogr.  des  Grecs  anal,  passim.  •»  ('•)  Ibid.  et  dans  les 
Mesures  itinéraires  ayant  la  trad.  de  Strab. 
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ia  huitième  y  en  stades  de  6a  5  >  et  la  neuvième  en  stades 
de  694  ;  ou  de  700  stades» 

Des  conjectures  pleines  de  vraisemblance  le  mettent 
sur  la  trace  des  trois  stades  primitifs  t  «  La  plus  simple 
des  divisions  du  globe  terrestre,  dit-il ,  celle  qui  le  par- 
tageait en  quatre  par  l'équateur  et  par  un  méridien ,  a 
dû  être  la  première  employée,  dé  même  que  la  divhion 
décimale  de  chacune  de  ces  quatre  parties  en  cent  degrés, 
puis  du  degré  en  cent  minutes,  et  dé  la  minute  en  dix 
parties.  Alors  les  centièmes  de  degré  terrestre  furent 
pris ,  comme  on  le  verra ,  pour  former  les  milles  itiné* 
raires ,  et  les  millièmes  de  degré  pour  former  les  stades  : 
de  sorte  que  la  circonférence  de  la  terre  se  trouva  parta- 
gée en  4oo  degrés  et  en  4oo,ooo  stades,  n 

«  Ce  mode  de  division,  qui  ne  permettait  d'avoir  en 
nombres  entiers  que  la  moitié,  le  quart  du  cercle,  le  cin- 
quième et  leurs  sous-multiples ,  fit  imaginer  ensuite  de 
partager  le  cercle  en  3oo  degrés,  pour  qu'il  fût  en  outre 
divisible  par  tiers,  sixièmes,  douzièmes,  etc.  Ces  degrés, 
d'un  tiers  plus  grands  que  les  premiers,  furent  divisés , 
comme  eux,  en  cent  et  en  mille  parties,  et  l'on  ne  compta 
plus,  au  périmètre  du  globe,  que  3oo,ooo  stades.  » 

«  Enfin,  le  nombre  3Go  offrant  vîngt-quati'e  diviseurs, 
et  par  conséquent  encore  plus  de  facilité  dans  les  opéra- 
tions>  on  fut  porté  définitivement  h  partager  le  cercle  en 
36o  degrés  ;  on  les  divisa  comme  on  avait  fait  Jusqu  alors, 
«t  la  circonférence  de  l'équateur  eut  36o,ooo  stades  (').  » 

Il  prouve  que  beaucoup  de  mesures  partielles  indiquées 
par  les  anciens,  surtout  dans  l'Orient,  se  trouvent  Justes, 
quand  on  les  évalue  en  stades  de  la  première  et  de  la  troi- 
sième espèce  W.  Il  démontre  que,  nonobstant  l'autorité 

(0  Recherches  sur  les  différeas  systèmes  mëlrîqnes  des  anciens  :  laes  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  3i  octobre  1817. 
(•)  Gofjte^m,  Mes.  itin.  18-34. 
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contraire  de  d'Ânville  (0^  le  stade  de  la  neuvième  espèce 
était  employé  dans  un  très-grand  nombre  de  mesures  pai*- 
tielles,  prises  sur  les  côtes  de  Grèce  et  d'Italie,  dans  toute 
la  Méditerranée,  et  même  dans  Tlnde  (^).  Il  démontre 
en  outre  que  ce  stade,  employé  par  Eratosthène ,  n  était 
pas  le  résultat  d^une  nouvelle  mesure  de  la  terre,  mais 
seulement  une  combinaison  particulière  aux  Egyptiens 
d'une  portion  du  stade  de  3oo,ooo,  dont  il  n*a  pas  su  dis- 
tinguer la  valeur  ;  ce  qui  prouve ,  ajoute-t-il ,  qu'en 
Egypte  l'usage  du  stade  de  !i52,ooo  avait  précédé  Té* 
poque  de  la  conquête  des  Macédoniens.  Enfin,  et  cest 
la  plus  importante  de  toutes  ses  observations,  une  série 
non  interrompue  des  mesures  itinéraires,  depuis  le  cap 
Sacré  (ou  de  Saint*Yincent)  jusqu'à  l'embouchure  du 
Gange ,  se  trouve  presque  exacte  dès  qu'on  l'évalue  en 
stades  de  833  au  degré;  cette  ligne,  dans  tous  les  systèmes, 
des  anciens,  depuis  Eratosthène,  était  considérée  comme 
la  longueur  de  la  terre  connue  d'occident  en  orient  (3). 
Le  stade  de  5oo  au  degré  était  moins  connu  du  temps  de 
Strabon  ;  nous  en  parlerons  en  exposant  le  système  de 
Ptolémée,  dans  lequel  l'emploi  de  ce  stade  a  jeté  tant  de 
confusion. 

D'Anville,  après  avoir  d'abord  admis  quatre  espèces 
de  stades  (4),  parmi  lesquelles  celui  qu'il  appelle /?^£^*i^tte 
lui  parut  dans  la  suite  inutile,  a  fini  par  en  reconnaître 
trois  (^);  savoir,  X olympique^  de  6oo  au  degré;  le  nauii- 
qucy  de  5oo,  et  Xégyptien^  de  1 1 1 1  ;  mais  il  convient  du 
principe,  en  avouant  que  les  mesures  des  anciens  ne 
peuvent  être  justifiées  que  par  l'emploi  d'un  module  dif- 
férent. Rennel,  Vincent  et  autres  savans  anglais  ad- 
mettent également  le  principe,  sans  en  approfondir  les 

(0  lyjnvilU,  Mes.  itia.  8i.  —  (•)  GotsdUn,  Mes.  ittn.  9-18.  ^  (0  Id. 
Géogr.  des  Grecs,  passim.  —  (4)  jyjétunUe,  Mes.  iiin.  85.  —  (0  Id.  Coa« 
sidtfralioDS  gëogr.  36 1 
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conséquences.  Gaiterer,  célèbre  professeur  de  Gottin- 
gue^  avant  la  publication  des  travaux  de  Gossellin,  avait 
reconnu  qu'il  y  avait  des  stades  de  différentes  valeurs  ; 
outre  V olympique  de  600^  le  faux  olympique  de  Soo,  et 
ï égyptien  de  i  loo,  il  admet  un  petit  stade  grec  de  ^So^ 
qu'il  prétend  déduire  des  mesures  d'Ératosthène  et 
d'Hipparque  (0. 

Plusieurs  géographes  savans  persistent  à  considérer 
toutes  les  contradictions  des  ancietis  comme  venant  des 
méprises  dues  à  leurs  mauvais  instrumens  et  à  leurs  mé- 
thodes imparfaites,  et,  ^  faveur  de  cette  opinion,  ils 
invoquent  et  le  témoignage  exprès  de  Marcien  (^),  et 
l'analogie  de  semblables  erreurs  chez  les  modernes.  Les 
explications  données  par  Gossellin  leur  paraissent  dues 
moins  à  la  solidité  de  son  idée  principale,  qu'à  une  sorte 
de  jeu  arithmétique;  car  toute  contradiction  en  fait  de 
mesures  doit  en  effet  s'expliquer  sans  effort,  lorsqu'on  y 
applique  péle-méle  des  stades  qui  sont  à  peu  près  entre 
eux  comme  i,  a,  3  ;  mais  conunent  admettre  ce  mélange 
de  stades  dans  le  même  chapitre,  la  même  phrase? 

Nous  croyons  devoir  adopter  non-seulement  le  prin- 
cipe de  la  différence  des  stades,  mais  même  toutes  les 
espèces  de  cette  mesure  qu'on  vient  d'indiquer.  Cepen- 
dant toutes  ces  mesures,  loin  d'être,  comme  Gossellin  le 
veut,  purement  astronomiques,  doivent,  ce  nous  sem- 
ble, tirer  leur  origine  des  différons  systèmes  de  mesures 
adoptées  par  les  différentes  nations  de  l'antiquité  ;  ce  sont 
des  mesures  locales  dont  les  Grecs  ont  traduit  les  vraies 
appellations  par  le  mot  stade,  qui  leur  était  familier. 
Le  stade  égyptien  n'est  que  la  soixantième  partie  d'un 
schœne,  mesure  usitée  en  Egypte.  On  nomme  aussi  des 

(0  Gaiierer,  Gréograph.  a5.  Introd.  àPHisl.  unWersclley  178  (en  ail.). — 
(•)  Marc,  Hcrad.  3>  37,  67,  in  Gcogr.  min.  I.  Mannert,  BarbAdu  Bo- 
cage, etc. 
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schcenes  de  3o  stades  ;  s'il  est  question  des  stades  égyp-> 
tiens,  ces  schoenes  coiTespondraient  aux  koss  de  Flndous* 
tan  (0.  Le  mille  arabique  étant  de  56  ou  67  au  degré,  la 
douzième  partie  de  ce  mille  correspondrait  au  stade  de 
Posidonius,  à  666  au  degi*é.  Si,  en  modifiant  et  combi- 
nant les  évaluations  les  plus  vraisemblables  qu  on  ait  de 
lafarsang  ou  parasange  (^),  nous  comptons  i4  de  ces 
lieues  persanes  au  degré,  la  soixantième  partie  d'une  pa- 
rasange serait  égale  ft  un  stade  de  633  au  degré,  stade 
dans  lequel  il  paraît  que  la  terre  a  été  mesurée  depuis  le 
Gange  jusqu'en  Espagne.  Tant  dHifidices  qui  s'offrent  au 
premier  abord,  font  espérer  que  par  des  reckerdies  et 
des  découvertes  ultérieures,  on  parviendra  à  retrouver 
les  modules  originaires  des  mesura  géographiques  an* 
ciennes. 

'  Les  Grecs  ayant,  du  temps  d'Alexandre ,  eu  connais-^ 
sance  des  tr^vaus^  des  astronomes  et  des  géographes  de 
l'Asie,  confondirent  quelquefois  ^oes  mesures  d'une  ^a*- 
lentàt  différente.  Une  distance  en  stades  de  iiiï  au  de- 
gré, et  une  autre  en  stades  de  Soo,  étaient  placées  sur 
leurs  cartes  Tune  à  côté  de  Tautre,  et  toutes  les  deux 
considérées  comme  si  elles  eussent  été  en  sistdés  de  700, 
généralement  employés  par  Ératostbètae ,  Hipf^stihqui^  et 
Strabon.  Ce  stade  même  paratt  leur  avoir  été  commu- 
niqué sans  qu'ils  en  aient  connu  la  nature.  Si  l'on  sup- 
pose qu'une  nation  qui  faisait  tisage  du  stade  de  "833  au 
degré,  et  qui  habitait  à  trente-deux  ou  trente^rois  de- 
^és  au  nord  de  Téquateur,  ait  voulu  traoér  les  payi  si- 
tués sous  ces  mêmes  parsdlèles  sur  Une  de  ces  cartes  qu'on 
ttomme  plates j  et  dont  les  navigateurs  se  serveM,  elle 
devait,  conforméoient  aux  combinaisons  ingénieusement 

(0  lyjénuilU,  Éclatrcusemens  sar  la  carte  de  Tlnde,  56.  —  C")  Langlêt^ 
Voyage  da  Bengale  à  Ghyra^  1 ,  44.  Voyage  d^Abdool,  Kérim.  19,  laS. 
Remul  cité,  1^. 
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fictives  de  ce  genre  de  cartes,  y  donner  700  stades  au  de- 
gré. Il  paraît  qu  i^ue  semblable  écbelle,  purement  con<- 
Ventionnellei  a  été  prise  à  la  lettre  par  les  Grecs  qui 
copiaient  les  inp|n:imens  échappés  à  la  destruction  ré* 
cente  de  T3rr  et  de  Babylone  CO. 

Gossellin  a  prouvé  que  les  mesures  phéniciennes  ou 
babyloniennes,  recueillies  par  les  Grecs,  offraient  une  sé^ 
rie  d'observations  assez  exactes  depuis  le  cap  Sacré,  ou 
de  Saint- Vincent,  jusqu  à  TJùnœ,  ou  Tana-Serim,  au- 
delà  du  Gange.  Voici  <:ette  série,  telle  qu  il  Ta  rétablief 


Da  cap  6aci4  au  d^iroiid^t  GoIobiin. 
Du  cap  Sacre  an  d^iroit  de  Sicile.  •  . 
Da  détroit  dei  Colonnes  à  Rhodes.  . 

DmcapSaertf  4  Issos 

Da  cap  Sacré  anx  portes  Gaspiennes. 
Dttdët.  desCol.aax  sources  del'kidas 
Dii  cap  Sacré  &  Thînc.  ...... 


. 
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\ 
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106     II       6 

106       37          Q 

La  première  et  la  deuxième  de.  ces  distances,  conser- 
vas par  Hipparque  et  Strabon  {p)^  avaient  été  rejetées 
jiar  Eratosthène,  qui  (preuve  remarquable  de  l'igno- 
rance des  Grecs)  en  substitua  deux  autres,  en  mesures 
différentes,  exprimant  à  peu  près  la  même  chose.  Les 
voici  :  ' 


Seloslef 

«fiod«itiè'& 


Du  cap  Sacré  ao  détroit    >.  .      ^i  ^  n     «.«..,  •        «    .. 

.^  ,  13,000  stades  (de  i,iii  ^3.)     3*  ao    i5"  3»  lo    o" 

Da  détroit  des  Colonnes   ï  .  ^        »   i      / .    t     \  ,  c 

^.     .    ,    «.  .,  >8,8oo  stades  (de  5ooj.  ...  ai    45    17  »i    %j    a 

an  détroit  de  Sicile.   .1  ^  ^  ' 


(0  GoaseUin,  Mes.  itîn.,p.  S?.  —  (a)«$|ra6.  II»  3!i8,*  III,  i4o,  i56,  168. 
Hipparch,  ap,  Strab,  II,  98,  édit.  dii  Louvre. 
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Après  avoir  pris  sur  deux  cartes  d'une  échelle  dîfFé* 
rente  cette  prétendue  correction,  Iliratosthène,  qui  crut 
toujours  devoir  faire  les  stades  de  700  par  degré,  éta- 
blit, en  conséquence  de  toutes  ces  méprises,  la  série 
des  distances  ainsi  qu'il  suit  : 


Ceux  même  de  nos  lecteurs  qui  ne  connaissent  pas  les 
principes  astronomiques  de  la  géographie  moderne,  à 
^exposition  desquels  un  Livre  suivant  est  consacré,  aper- 
cevront pourtant  du  premier  abord  Ténormité  des  er- 
reurs dans  lesquelles  Ératosthène  fut  entraîné  par  un 
usage  impropre  des  cartes  phéniciennes  ou  babylonien- 
nes. Mais  développer  et  discuter  les  preuves  multipliées 
de  cette  assertion ,  ce  serait  dépasser  les  bornes  de  ce 
Précis;  ce  serait  ennuyer  gratuitement  les  lecteurs 
étrangers  à  ce  genre  de  recherches,  et  répéter  aux  au- 
tres des  choses  qu'ils  ont  déjà  dû  étudier  et  approfondir 
dans  les  savans  Mémoires  de  Gossellin  (0. 

Il  faut  pourtant  donner  quelque  idée  de  la  constinic  • 

(0  Gossellin,  Géographie  des  Grecs  analysée,  1  vol.  ia-4®.  Recherches 
sur  la  Géographie  des  Grecs,  a  roi.  in •4'*. 
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tioD  d'une  mappemonde  grecque  du  temps  d'Ératosthène 
et  de  Strabon.  Gomme  les  mesures  à  peu  près  exactes 
qui  étaient  tombées  entre  les  mains  des  astronomes  d*A- 
lexandrie  ne  suffisaient  pas  pour  déterminer  tous  les 
points  connus  du  monde,  ils  cherchèrent  à  faire  eux- 
mêmes  des  observations,  en  se  servant  de  procédés  dont 
rimperfection  ne  pouvait  qu'amener  des  erreurs.  Éra*- 
tosthène,  au  moyen  d'un  gnomon,  avait  trouvé  la  dif- 
férence de  latitude  ou  de  distance  au  nord  de  Féquateur, 
entre  Syène  et  Alexandrie  (0  ;  mais  il  se  trompa  grave-' 
ment  en  plaçant  ces  deux  points  sous  le  même  méridien, 
puisque  les  observations  modernes  prouvent  que  Syène 
est  au-delà  dun  degré  plus  à  Test  qu  Alexandrie.  C'est 
d'après  d'autres  conjectures  semblables  que  ce  géographe 
plaça  sous  le  même  méridien  Méroéj  ville  sur  le  Nil, 
nie  de  jRhodes,  Byzance  et  le  Bofystkkne.  Ces  points 
s'éloignent  les  uns  à  l'est,  les  autres  à  l'ouest  de  la  pré* 
tendue  ligiie  sous  laquelle  les  anciens  les  réunissaient. 
La  latitude  même  en  était  souvent  mal  déterminée, 
comme  le  tableau  suivant  le  fera  voir  ip). 


(0  déomèd,  Meieor.  I^  lo.  Ana,  PbsiHmi.  3^,  edit.  Oson.  —  («)  Got- 
seUin,  Géogr.  des  Grecs,  tab.  I. 
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A  ces  latitudes  mal  déterminées^  ou  peat-étre  seule-« 
ment  mal  traduites  de  quelque  carte  d'un  ancien  peuple 
navigateur,  les  géographes  d*Alezandrie  rapportaient 
toutes  les  latitudes  des  autres  contrées,  qu'ils  devinaient 
quelquefois  d'après  les  indications  si  peu  sûres  d'un  gno- 
mon (Oy  mais  plus  souvent  d'après  des  estimations  des 
voyageurs,  et  d'après  la  qature  des  vents  et  des  produc- 
tions (^).  De  cette  manière,  Ératosthène  (^)  porta  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Inde  à  seize  degrés  au  nord  de  l'é- 
quateur,  au  lieu  de  huit.  U  répéta  l'erreur  de  Dicéarque, 
en  plaçant  sous  le  parallèle  de  l'île  de  Rhodes  le  d^oit 
des  Colonnes,  celui  de  Sicile,  le  cap  Sunium  et  le  golfe 
d'Issus>  points  qui  tous  sont  plus  au  nord  ou  plus  au  sud. 

Ce  parallèle  de  Rhodes,  si  mal  tracé,  formait  Sur  la 
mappemonde  une  ligne  évaluée  à  70,000  ou  77,800 
stades,  et  qui  marquait  la  longueur  ou  longitude  de  la 
terre  habitable;  on  l'appelait  le  diaphragme;  l'autre, 
plus  courte  de  moitié ,  et  dirigée  du  nord  au  sud,  cou- 
pait la  première  sous  un  angle  droit,  et  représentait  la 
largeur  ou  latitude  de  la  terre  sous  le  méridien  d'Alexan- 
drie C4).  La  carte  entière  {présentait  un  carré,  en  dedans 
duquel  ces  géographes  traçaient  l'Europe,  l'Asie  et  F Afîi^ 
que  comme  une  grande  île  d'une  figure  pvale ,  baignée 
de  tous  côtés  par  la  mer  Atlantique.  Tout  en  regardant 
notre  monde  comme  un  globe,  il  leur  paraissait  que  la 
terre  habitable,  à  eux  connue,  n'occupait  qu'une  portion 
quelconque  de  la  partie  supérieure  de  ce  globe;  sous  Té» 
quateur,  une  zone  brûlante,  vers  le  pôle,  une  ceinture  de 
glaces,  resserraient  les  contrées  allouées  au  genre  humain 
dans  d'étroites  bornes;  ils  crurent  donc  ne  pas  commettre 
une  grande  erreur  en  dépeignant  cette  portion  de  la, 

(0  Piôi.  II,  73  ;  Vi,  35.  —  C»)  Sirah,  U,  ut,  198,  1^5, 167,  tte.,  etc. 
Alm,  —  {?)  Erawsth.  ap.  iScf«6*  II,  6S,  édit.  L.  -*  (4)  Strub.  Il,  m, 
i4o.  Alm.  j4gathemerf  I,  i. 
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sphère  comme  une  sm'face  plane.  Le  seul  Hipparque 
tenta  de  figurer  des  méridiens  et  des  parallèles  courbes 
comme  dans  nos  hémisphères^  mais  son  avis  fut  long- 
temps négligé  (0. 

Pourquoi  nous  arrêter  plus  long-  temps  sur  ces  routes 
arides  où  la  science  ne  mène  souvent  qu  à  un  doute  dés- 
espérant? Exposons  plutôt  la  Géographie  historique  de 
Strabon  et  des  auteurs  quil  a  extraits  ou  commentés. 
Son  ouvrage  ofTre^  sous  ce  rapport ,  deux  moitiés  dis- 
tinctes :  une  description  très-détaillée  de  la  Grèce  ainsi 
que  de  TAsie-Mineure,  et  des  aperçus  très-rapides  sur  les 
autres  pays  connus.  Topographe  exact ,  critique  scrupu- 
leux et  modeste  dans  la  première  partie,  Strabon,  dans 
l'autre ,  n  est  que  trop  souvent  un  abréviateur  infidèle  et 
un  juge  partial  et  superficiel.  Il  doit  donc  nous  servir  de 
guide,  et  non  pas  de  maître  :  en  analysant  sa  Géographie, 
nous  tâcherons  de  rappeler  toutes  les  découvertes  de  son 
siècle,  même  celles  dont  il  n  a  tiré  aucun  parti. 

(0  GasseUin,  Recherches^  I,  44' 


1.  8 


LIVRE  SIXIEME. 

Suite  de  l'Histoire  de  la  Géographie. — Analyse  de  la  Géographie 
de  Stt'àbon.^ Europe. -^Discussion  du  voyage  de  Pythéas. 


NotJà  allons  retracer  l'Europe  de  Strabon  ;  et ,  pour 
mieux  rendre  ses  idées,  nous  suivrons  le  même  ordre  que 
lui.  Ulbérte  ou  TEspagne  commence  la  série  des  con- 
trées décrites  par  ce  géographe.  Quoiqu'il  ait  donné  aux 
Pyrénées  une  direction  notA  et  sud ,  et  qu'il  ait  considéré 
les  oôtes,  dépuis  les  Pyrénées  jusqu'au  cdp  Sacré,  comme 
formant  l'un  des  côtés  du  carré  dahs  lequel  il  circonscri- 
rait la  péniiistde,  il  a  bien  retracé  l'état  physique  du 
fiâys  et  les  mœurs  des  peuples  îbériens.  La  Bétique,  fer- 
tile en  huilë  et  en  laines  fides,  ornée  de  villes  superbes, 
telles  que  Gades,  Corduba  et  Hispalis  (notre  Séville), 
^tait  habitée  par  les  Turdetani,  peuple  qui  possédait 
^'antiques  monumens  de  poésie  et  d'histoire,  et  dont  le 
nom  défiguré  et  la  félicité  exagérée  avaient  servi  de  base 
aux  contes  grecs  sur  Tartessus.  Les  Lusitani,  agiles  à  la 
course,  redoutables  dans  la  petite  guerre,  habitaient  en- 
tre le  Tagus  et  le  Darius;  plus  au  nord,  les  Gallaïci  ou 
Galleci  des  auteurs  romains,  et  les  Cantabrij  sauvages 
habitans  de  montagnes  d'un  difficile  accès,  ne  baissaient 
qu'à  regret  leur  front  audacieux  devant  les  faisceaux  de 
Rome.  De  VIberus  ou  Ebre,  vers  les  sources  du  Tage, 
demeuraient  les  Celtiberij  reste  des  anciens  conquérans 
Tenus  de  la  Celtique,  et  qui ,  dépouillés  par  les  Romains 
de  leurs  châteaux  forts,  s'accoutumaient  à  la  vie  policée. 
L'industrie  et  le  commerce  enrichissaient  les  villes  ibé- 
riennes  sur  la  Méditerranée ,  parmi  lesquelles,  depuis  la 
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destruction  de  la  trop  fidèle  Saguniô,  celles  de  Tarraco 
et  de  Carthago-Noya  brillaient  au  premier  rang  (0. 

Parmi  les  lies  voisines  de  Tlbërie,  Strabon  compte  les 
Baléares,  peuplées  par  une  nation  gaie,  voluptueuse ,  et 
renommée  pour  son  habileté  à  se  servir  de  la  fronde  ;  les 
Pitjusesj  qui  sont  aujourd'hui  Iviza  et  Formentera;  en^ 
fin  y  les  Cassitétides  ou  îles  à  étain ,  «  situées ,  dit-il,  dans 
la  haute  mer,  au  nord  du  port  des  Artabres  W.  »  Le  port 
des  Artabres  est  celui  de  la  Gorogne.  Dans  un  autre  pas- 
sage, il  place  ces  tles  à  la  hauteur  de  la  Grande-Breta- 
gne (^).  On  concilie  ces  indications  en  se  rappelant  que 
les  géographes,  avant  Ptolémée ,  faisaient  de  la  Grande- 
Bretagne  une  île  triangulaire  dont  la  pointe  méridionale 
leur  paraissait  peu  éloignée  de  l'extrémité  septentrio-» 
nale  de  TEspagne  (4).  Les  îles  Sorlingues,  situées  au  sud- 
oiiest  de  la  Grande-Bretagne,  devaient,  d'après  ce  sys- 
tème, paraître  voisines  de  l'Espagne  (^)  ;  ce  sont  donc  les 
Cassitérides.  Les  Carthaginois,  sous  les  ordres  d'Himil- 
con,  avaient  exploré  ces  régions;  ils  avaient  découvert 
un  groupe  d'îles  appelées  Œstrymnides;  et  l'île  des  Al- 
bionsy  r An^eterre ,  et  celle  des  Hibemi,  l'Irlande  (6)  ; 
d'autres  écrivains  les  ont  appelées  Hespérides  ou  îles 
d'ouest  (7).  Il  est  probable  qu'elles  ne  servaient  que  de 
stations  et  de  factorerie  aux  négocians  de  Carthage  et  de 
Gades  qui  venaient  acheter  de  l' étain  tiré  des  mines  de 
Comouailles.  Lorsqu'après  le  voyage  de  Pythéas  le 
commerce  de  l'étain  eut  pris  une  autre  direction  par  la 
Gaule  et  Marseille,  on  oublia  les  Cassitérides,  et  on  finit 
par  les  regarder  comme  fabuleuses  (8), 

Le  quatrième  livre  de  Strabon  commence  par  une  des» 

(0  Strab,  III,  passim.  —  («)  Id.  III,  in  6ne.  —  (3)  Id.  II,  i8i.  Alm.  — 
(4)  jippian.  Ibcr.  I,  6.  —  W  Diod.  Sic.  V,  38.  PUn,  IV,  aa  ;  VII,  56. 
'-^  (s)  At^ien,  Ora  marltima,  go,  iia,  etc.  —  (7)  Dion,  Perieg.  563.  — 
(«)/>/«n.  XXXIV,  16. 
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ci*iplion  assez  vague  de  la  Celtique  ou  de  lai  Gaule ,  ca\i*' 
tient  celle  de  la  Grande-Bretagne,  et  se  termine  par  un 
coup  d'oeil  sur  les  Alpes.  Il  donne  aux  côtes  occidentales 
de  la  Gaule  une  figure  très-fausse,  en  supprimant  ou  ré- 
duisant à  peu  de  chose  la  péninsule  des  Osismii,  qui  est 
la  Bretagne  actuelle  ^  et  qu  avait  indiquée  Pythéas.  Par 
une  conséquence  de  cette  fausse  idée,  le  Rhin  encensé 
couler  parallèlement  aux  Pyrénées  ^  les  Cévennes  sont 
placées  au  milieu  du  pays  dont  Tétendue  se  trouve  ré- 
trécie  d'un  tiers  (0.  La  division  de  la  Gaule  en  Belgique^ 
Celtique  propre  et  Aquitaine,  indiquée  par/]ésar  (^),  a 
été  mieux  saisie  par  Strabon  que  par  Diodore  de  Sicile, 
qui  y  trompé  par  les  noms  latins ,  imagina  deux  peuples 
distincts,  les  Celtes  et  les  Galates  (3).  En  décrivant  les 
Galatœ  conmie  une  nation  blonde,  de  grande  taille,  et 
répandue  très-loin  au  nord,  Diodore  nous  oblige  à  y 
voir  les  Belges  de  César  et  de  Strabon.  Ce  dernier  nous 
retrace  rapidement  la  fertilité  de  la  Gaule  narbonnaise, 
qu'il  compare  à  l'Italie ,  les  sages  lois  de  Massilia,  la 
grandeur  naissante  de  Narbo,  siège  de  la  puissance  ro-* 
maine  ;  la  population  considérable  même  des  parties  in- 
térieures et  septentrionales  ;  enfin ,  la  vie  simple  et  un 
peu  grossière  de  ces  nouveaux  sujets  de  Rome  (4). 

n  passe  à  la  Brétanniké  ou  Grande-Bretagne,  à  la^ 
quelle  il  donne  une  forme  triangulaire  :  l'un  de  ses  côtéSy 
dit-il,  court  parallèlement  au  rivage  gaulois;  l'autre  suit 
la  direction  de  la  côte  septentrionale  d'Espagne;  la  troi* 
sième  est  peu  connue  (^).  Les  riches  pâturages  de  cette 
tle,  les  brouillards  qui  Tenveloppent,  les  mœurs  agrestes 
des  habitans,  et  leurs  hameaux  épars  au  sein  des  forêts, 
offrent  une  peinture  plus  exacte.  A  côté  de  la  Brétan- 

(0  Strab,  IV, in  prîncip.  II,  190.  Almel.  —  (3)  Cœs,  Bel.  gall.  I,  t.  — 
(0  Diod.  V,  3a.  —  (i)  Strah.  IV,  mcd.  —  (<)  Id.  lî,  181  et  190.  Almcl. 
Comp.  IIT,  in  fine  ;  I,  1 10,  etc. 
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tiiké^  mais  plus  au  nord,  se  trouve  lemcj  grande  île 
babitée,  disait-on,  par  des  peuples  anthropophages  et 
étrangers  à  toute  espèce  de  civilisation  (0.  Cette  terre, 
dépeinte  comme  stérile  et  presque  inhabitable,  est  pour- 
tant la  fertile  Irlande,  nommée  en  celtique  Erin  ou 
lerin.  C'est  la  terre  la  plus  septentrionale  que  Strabon 
admettait  dans  son  système  ;  il  la  plaçait  beaucoup  plus 
au  nord  que  les  embouchures  de  FElbe  ou  ^Ibis,  limites 
de  sa  géographie  continentale  de  ce  côté  :  il  croyait  les 
sources  du  Borysthène  et  du  Tanaïs  aussi  éloignées  au 
nord  que  File  lerne,  et  il  terminait  à  cette  hauteur  son 
Europe  par  une  ligne  vague  qui ,  en  prenant  ses  mesures 
à  la  lettre,  correspondrait  en  grande  partie  au  cinquante^ 
cinquième  parallèle  de  latitude  de  nos  cartes  W^ 

Cependant  les  découvertes  réelles  des  anciens  s'éten-* 
daient  plus  au  nord  que  ne  le  pensait  Strabon.  Un  navi- 
gateur marseillais,  le  célèbre  Pjthéas,  qui  vivait  un  peu 
avant  Alexandre  le  Grand,  avait  pénétre  jusque  dans  la 
Scandinavie,  peut-être  jusque  dans  la  mer  Baltique,  et 
avait  décrit  ce  voyage  extraordinaire  dans  des  ouvrages 
dont  il  ne  nous  reste  malheureusement  que  les  titres  (3) 
et  quelques  citations  évidemment  inexactes,  ou  même 
défigurées  à  dessein.  C'est  en  comparant  ces  débris  insi- 
gnifians  d'un  grand  ensemble ,  que  nous  sommes  restés 
convaincus ,  malgré  Tautorité  d'un  Gossellin ,  que  les  dé^ 
couvertes  de  Pythéas  lui  appartiennent  en  réalité,  et  que 
les  absurdités  mises  sur  le  compte  de  ce  voyageur  par  les 
anciens  et  les  modernes,  disparaissent  en  grande  partie 
dès  qu'on  admet  dans  ses  relations,  ou  dans  les  extraits 
qu'on  en  a  donnés,  l'emploi  de  deux  stades  difTérens. 
Voici ,  dans  cette  hypothèse ,  les  principaux  points  qui 
nous  restent  de  son  voyage. 

CO  Strab,  II,  1^4»  «^S,  etc.  —  (>)  Id.  II  cl  VII,  paasim.  ^  (»)  Marc, 
fferad.  Schol.  jipoU.  Bhod,  Geminus,  laag.  c.  5. 
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En  sortant  du  détroit  des  Colonnes,  il  se  rendit  au 
cap  Sacré,  dont  il  fixa,  dit-on ,  Téloignement  du  détroit 
à  3,000  stades  ;  ce  qui  est  juste  en  considérant  ces  stades 
comme  étant  égjrptiens,  ou  de  1 1 1  x  ^  au  degré  (O. 

Un  autre  promontoire,  voisin  de  quelques  lies,  s'avan- 
çait plus  à  l'ouest  que  le  cap  Sacré;  il  s'appelait  Cal- 
bium;  cest  le  nom  que  Tauteur  des  Orphiques  semUe 
donner,  soit  aux  Alpes  ^  soit  aux  Pyrénées  W.  Ce  pro* 
montoire  semblerait  donc  être  le  cap  Finistère  en  Es- 
pagne* Aucun  indice  direct  sur  la  latitude  de  oe  promon- 
toire n'a  été  conservé  chez  les  anciens;  on  ditsecdement 
qu'il  était  situé  dans  le  pays  des  Ostidamnieiis ,  ou  O^-* 
tiœi,  ou  Ostionesj  ou  enfin  Cossini  (3),  peuple  qui, 
malgré  tant  de  noms,  est  resté  inconnu.  Mais  nous  pou- 
vons pourtant  affirmer,  contre  l'opinion  de  beaucoup  de 
commentateurs,  que  ces  peuples  ne  sont  point  les  habi- 
tans  de  la  Basse-Bretagne,  puisque,  dans  un  autre  pas- 
sage, Strabon  nous  apprend  expressément  que  Pythéas 
donnait  à  ceux-ci  le  nom  de  TinUi  (4).  Ce  nom  ne  four- 
nit donc  aucun  argument  contre  l'identité  du  promon- 
toire Calbium  avec  le  cap  Finistère  d'E^agne. 

A  trois  journées  de  navigation  de  ce  cap,  Pythéas  par- 
vint à  des  îles  dont  la  principale  était  nommée  Uxi- 
sama.  On  s'est  généralement  accordé  à  considérer  cette 
tle  comme  étant  YUxantis  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  et 
rile  d'Ouessant  de  nos  cartes.  En  effet,  une  heureuse 
navigation  a  pu  conduire  Pythéas  du  cap  Finistère  à  cette 
lie,  à  moins  qu'on  ne  veuille  refuser  aux  Marseillais  la 
science  nautique  nécessaire  pour  traverser  la  haute  mer, 
ce  qui ,  en  faisant  rentrer  tout  le  voyage  de  Pythéas 
dans  la  classe  des  fables,  en  rendrait  la  discussion  su- 
perflue. 

(0  Strab.  I,  119.  Alm.  -*(0  Orph,  i,  lai.  —  (>)  Suph,  de  arl).  in  Toce 
Ottioneté  Strai.  1.  c.  —  (0  Sttab.  IV,  nc^f  Âlmel. 
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La  grande  tle  à! Albion  se  présente  ensuite  au  nojonbre 
des  pays  visités  par  Pythéas  ;  il  lui  donne  ao^ooo  sta4e& 
de  long,  mesure  prise  en  stades  é^ptiena ,  et  qui  icorres- 
pond  à  peu  près  à  la  longueur  réelle ,  en  suivai^t  les  si- 
nuosités de  la  côte  occidentale ,  depuis  le  cap  Land- 
send  jusqu  au  cap  Wrat  en  Ecosse  (0.  Il  faut  évaltter 
de  méme^  et  avec  moins  de  rigueur,  la  mesure  de  cir* 
conférence  d'Albion,  indiquée  à  4p»ooo  stades  par  Stra- 
bon.  Mais  quand  Pline  assure  que  Pythéas  fixait  cette 
même  circonférence  à  3o,6oo  stades,  il  est  clair  que  celte 
dernière  indication  était  exprimée  en  stades  de  833 
au  degré,  et  qu*au  fond  elle  était  identique  avec  la  pre^ 
mière  W. 

Il  parait  que  Pjrthéas  orientait  mal  la  Grande-Bretagne^ 
qii*il  rétendait  en  longueur  de  Test  à  l'ouest^  ou  au  nord- 
ouest,  et  .qu'en  traçant  la  côte  méridionale  plu$  ^u  nord 
et  sud  qu  elle  ne  Te^t,  il  regardjs^it  la  pointe  orieiM^  d^ 
l'Angleterre  comme  formant  une  des  extrémités  septfsn*- 
U-ipnales  de  cette  grande  tle.  Cest  à  peu  près  ainsi  que 
Strabon  et  une  foule  d'autres  géographes  orientaient  leuj^ 
Albion  ou  Britanni^  ;  et  en  attribuant  à  Pythéas  Terreur 
commune  de  tant  d'autres  anciens,  on  conçoit  comment 
ce  voyageur  a  pu  placer  l'extrémité  septentrionale  de  I^ 
Grande-Bretagne  à  42^700  stades  de  l'équateur^  mes^rç 
qui,  prise  en  stades  de  833  au  degré,  coïncide  avec  la 
latitude  de  5 1  degrés  1 5  minutes ,  et ,  par  conséquent ,  à 
peu.de  chose  près,  avec  la  pointe  nord-est  du  Kent.  Cette 
pointe  devait,  aux  yeux  du  navigateur  marseillais ,  terr 
miner  Albion  au  nord.  La  même  mesure,  prise  en  stades 
de  700,  a  fait  croire  à  Eratosthène  et  à  Strabon  que  Py«- 
tbéas  étendait  la  Grande-Bretagne  jusqu'au  parallèle  où 
le  plus  long  jour  est  de  dix-neuf  heures,  c'est-à-dire  au 

(0  Suab.  I,  m.  II,  i63.  —  W  PUn.  TV,  16. 
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61^  parallèle  y  à  60  lieues  plus  au  nord  que  Textrémité 
s^tentrionale  de  l'Ecosse  (0. 

En  continuant  son  voyage  au  nord-est ,  ou,  comme  il 
croyait,  au  nord,  Pythéas  trouva,  à  six  journées  de  na- 
vigation au-delà  d'Albion ,  une  partie  de  la  côte  du  Jut- 
laad,  nommëe  aujourd'hui  Thy  ou  Tliyland,  et,  dans 
l'ancien  Scandinave,  Thiuland.  Il  changea  ce  nom  en 
Thule  on  Thjle;  car  les  manuscrits  donnent  l'une  et 
l'autre  variantes  ;  il  estima  sa  navigation  à  600  stades 
par  jour,  ou  à  3, 600  en  tout,  et  dut,  en  conséquence, 
fixer  la  latitude  de  Thule  à  46,3oo  stades  de  l'équateur, 
ou  H  55  degrés  35  minutes,  le  degré  pris  à  833  stades; 
ce  qui  est  presque  un  degré  trop  au  sud.  Mais  la  descrip- 
tion de  la  nature  du  pays  offre  la  vérité  la  plus  frappante. 
Les  dunes  sablonneuses  du  Jutland,  ses  collines  mou- 
vantes au  gré  des  vents  impétueux,  ses  marais  couverts 
d'une  croûte  de  sable  où  le  voyageur  imprudent  est  en- 
glouti, enfin  les  brouillards  d'une  espèce  particulière  qui 
infestent  cette  contrée;  voilà  les  phénomènes  qui  firent 
dire  à  Pythéas  qu'aux  environs  de  Thule  la  mer,  l'air  et 
la  terre  semblaient  se  confondre  en  un  seul  élément  (î^). 
Lés-  nuits,  réduites  souvent  à  deux  ou  trois  heures  par- 
les  longs  crépuscules,  la  culture  du  millet  dans  le  nord, 
et  celle  du  blé  dans  le  midi ,  l'abondance  du  miel,  l'usage 
de  l'hydromel,  la  coutume  de  dessécher  les  blés  dans  dç 
vastes  granges,  tout  ce  tableau  de  Thule,  tracé  par  Py- 
théas, convient  éminemment  aux  côtes  occidentales  du 
Jutland . 

TeUe  est ,  nous  le  croyons,  la  juste  explication  de  la 
plus  fameuse  énigme  que  renferme  la  géographie  an- 
cienne. Les  autres  opinions  qu'on  a  proposées  à  cet  égard 

<•)  Comp.  Gosselliriy  Géogr.  analys.  47»  4^»  etc.  Eratoslhène,  SlraBon, 
Pline,  cités  ibid.  —  (»)  Strab.  I,  109.  Almel.  II,  i63,  lyS}  IV,  3o8. 
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ne  sont  fondées  que  sur  des  expressions  erronées  de  quel- 
ques géographes  anciens,  qui  semblent  s'être  mépris  sur 
la  valeur  des  stades  employés  par  Pythéas.  C'est  ainsi 
qu'Eratosthène ,  en  évaluant  les  stades  à  700  par  degré, 
plaça  Thule  à  66  degrés,  ou  sous  le  cercle  polaire  (0; 
ce  qui  est  contraire  à  un  passage  authentique  de  Pythéas 
lui-même ,  conservé  par  Geminus ,  et  dans  lequel  il  dit 
«  que  les  nuits,  à  Thule,  lui  paraissaient  être  de  deux 
à  trois  heures  (^).  »  Parmi  les  défenseurs  modernes  de 
l'erreur  d'Eratosthène  (3) ,  la  plupait ,  séduits  peut-être 
par  les  auteurs  anglo-saxons  (4),  y  ont  ajouté  une  nou- 
velle invraisemblance  en  rapportant  cette  latitude  aux 
extrémités  septentrionales  de  l'Islande  -,  comme  si  Py- 
théas, venant  du  midi,  n'eût  pas  du  indiquer  de  préfé- 
rence la  position  des  côtes  méridionales.  D'ailleurs,  ce 
voyageur  n'avait  point  dit  que  Thule  était  une  île  plu- 
tôt qu'une  partie  du  continent  :  c'est  une  assertion  des 
écrivains  postérieurs  même  à  Sb^abon  (5).  Enfin,  des  Is- 
landais ont  complètement  démontré  que  la  description 
de  Thule  n'offre  pas  un  seul  trait  de  ressemblance  avec 
leur  patrie  (6). 

Il  paraît  que  d'autres  géographes,  ayant  calculé  les 
Stades  à  5oo  par  degré,  plaçaient  Thule  près  du  pôle,  à 
87  degi'és  de  latitude,  et,  pour  être  conséquens,  faisaient 
dire  à  Pythéas  que  les  jours  et  les  nuits  y  étaient  de  six 
mois  (7). 

Quelques  anciens,  choqués  de  l'invraisemblance  d'un 
voyage  aussi  lointain ,  employèrent  sans  doute  un  stade 
de  7  5o  ou  769  au  degré  indiqué  par  Pline  et  Hipparque  : 
leur  calcul  réduisit  la  latitude  de  Thule  à  60  ou  62  de- 

(0  Strab.  II,  i63,  etc.  —  (»)  Gemin.  iatrod.  in  phsnom.  —  0)  Cbiver^ 
SchotUu,  Baxter,  Gossellin,  etc.— (4)  Beda,  II,  de  nat.  rer.  p.  9;  de  temp. 
rat.  p.  139.  jilfred,  ia  Oros.  elc.  —  (0  Strab»  loc.  dt.  —  («)  Amgrim 
Jonœ,  speo.  Islaad.  Hi5t.  p.  91  y  etc.  ^  (7)  PUn,  II,  75  ;  lY,  16.  - 
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grés;  ce  qui  correspond  à  la  latitude  de  la  Norw^e  mé- 
ridionale, où  il  existe  un  canton  nommé  Thélémark, 
Thilemark,  et  même,  dans  une  saga  islandaise,  Thule- 
mark;  c'est  peut-être  la  Thule,  vue  de  la  flotte  romaine 
qui  fit  le  tour  de  la  Grande-Bretagne  ;  c'est  certainement 
la  contrée  indiquée  sous  ce  nom  dans  Ptolémée  (0.  Des 
géographes  savans  ont  pensé  que  c'était  aussi  la  terre  d^ 
couverte  par  Pythéas  (^);  et  cette  opinion,  revêtue  de 
tout  ce  qu'une  profonde  et  saine  érudition  peut  ofirir 
de  plus  imposant  (3) ,  mériterait  une  discussion  plus  dé- 
taillée, si  la  brièveté  que  nous  prescrit  le  plan  de  notre 
ouvrage  ne  nous  la  défendait.  Nous  observerons  seules 
ment  que  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  sur  Thule,  pos- 
térieurement à  Pythéas,  nous  paraît  vague,  contradictoire 
et  uniquement  fondé  sur  la  confusion  des  stades.  Cest 
sans  doute  en  cherchant  à  réunir  ces  traditions  opposées, 
que  Procope  (4)  a  été  conduit  à  considérer  toute  la. Scan- 
dinavie comme  étant  comprise  sous  le  nom  de  Thule  : 
les  curieux  détails  dans  lesquels  il  entre  sur  les  mœurs  des 
Finnois  et  des  Goths  (en  observant  même  l'orthographe 
Scandinave  de  ce  dernier  nom)  ont  tellement  frappé  quel- 
ques savans,  qu'ils  n'ont  pas  hésité  de  lui  donner  une 
préférence  exclusive  (^).  II  est  cependant  probable  que 
le  nom  de  Thule  n'a  jamais  eu,  ni  dans  la  relation  de 
Pjrthéas ,  ni  dans  la  Scandinavie  même ,  une  acception 
aussi  générale. 

Pythéas  connaissait  encore  d'autres  parties  du  nord;  il 
parlait  d'une  grande  île  qu'il  nomme  Basilias  c'est-à-dire 


(0  PtoUm.  II,  3;  VU,  5.  jfgaih.  Step^t.  de  nrb/Gomp.  Taett,  Agric. 
—  (>)  OrteL  in  voce  ThuU,  etc.  Seheidt.  prsf.  ad  orig.  Gnelferbyt.  I,  89. 
■—  {})  Schœnning,  Mëm.  sur  les  coonaiss.  gëogr.  des  anc.  dans  le  Nord, 
dans  les  ilf<^.  de  la  Société  littéraire  de  Copenhague^  t.  IX  et  %,  en  da* 
nois.  —  (4)  Proc,  de  Bell,  gotli.  lU,  4.  —  CO  Rudbedi,  Allant.  I,  ig, 
p.  Soi.  KaUtrom,  de  Thaïe,  c.  3,  p.  44* 
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rtle  du  roi  ;  et  Pline  setnble  croire  que  c  était  la  même 
que  Xénophon  de  Lampsaque  appelait  Baltia  (0.  On  ne 
saurait  déterminer  quelle  partie  de  la  Scandinavie  ces 
anciens  ont  voulu  désigner,  puisque  le  mot  belt  ou  bah 
paraît  avoir  dénoté  originairement  toute  étendue  de  mer 
parsemée  d'îles  C^),  quoique  la  signification  en  ait  été 
ensuite  restreinte  à  l'ensemble  des  canaux  d'entrée  de  la 
mer  Baltique  C^),  et  même,  dans  les  temps  modernes,  à 
deux  de  ces  canaux.  L'opinion  commune  est  pour  la 
Suède  méridionale,  qui,  encore  long-temps  après,  passa 
pour  une  île  sous  le  nom  de  Scandia  ou  Scandinavie. 

On  ne  saurait  pas  non  plus  décider  si  Pythéas  a  visité 
lui-même  la  côte  de  î ambre  jaune,  c'est-à-dire  la  Prusse 
orientale.  Pline,  souvent  copiste  inexact,  lui  fait  dire 
«  que  les  Guttones,  nation  germanique,  habitaient  l'es- 
pacjB  de  6,000  stades  au  bord  d'un  golfe  de  l'Océan^ 
nommé  Mentonomon.  A  une  journée  de  la  contrée 
des  Guttones  était  l'île  Abalus,  oh  l'on  recueillait 
l'ambre  jaune;  les  habitans  le  vendaient  à  leurs  voisins 
les  Teutons.  » 

La  mer  Baltique  est  le  seul  golfe  de  l'Océan  septen- 
trional auquel  convienne  la  mesure  de  6,000  stades 
qui,  à  833  par  dogré,  équivalent  à  i4o  ou  i5o  lieues 
marines.  Les  peuples  qui  habitaient  la  Scandinavie,  le 
Danemark,  la  Prusse,  portaient  le  nom  commun  de 
Goths  :  ce  sont  les  Guttones,  ou  plus  exactement  les 
Goutones  de  Strabon,  vaincus  par  M aroboduus  ;  les  Go-* 
thones  de  Tacite,  les  Gythones  et  les  Gutœ  de  Ptolé- 
mée,  les  Goihi  d'Aelius  et  de  fluvius,  les  Gothuni  de 
Claudia,  les  Cotinoi  de  Dion  Cas^us,  les  Gaules  de 
Procope  et  des  Islandais.  Le  voyageur  marseillais  a  évi- 

(0  PUn.  Vf,  x3,  16  î  XXXVII,  a.  SoUn.  So.  Dioà,  Sic.  V.  — (>)  Comp. 
F'ereL  Notae  ia  Herfarav^SagBi  p*  i8*  -*  0)  Adam.  JBrem.  ap.  Linden-* 
brog)  p.  63. 
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demtnent  employé  le  nom  de  Gutlones  dans  cette  si- 
gnification générale;  signification  que  les  recherches 
des  vrais  savans  ont  depuis  long- temps  mise  hors  de 
doute  (0.  Il  est  donc  impossible  de  décider  si  Pythéas^ 
en  Visitant  les  côtes  de  la  Prusse ,  y  a  connu  les  bran- 
ches des  Goths  qui,  selon  les  Islandais,  ne  sembleraient 
s'y  être  établis  que  trois  siècles  plus  tard,  ou  si  ce  voya- 
geur s'est  arrêté  parmi  les  Goths  de  la  Scandinavie,  qui 
ont  pu  lui  apprendre  ce  qu  il  a  rapporté  sur  la  mer 
Baltique  et  le  commerce  d'ambre  jaune. 

Les  découvertes  de  Pythéas  n'auraient  jamais  paru 
suspectes  aux  yeux  de  la  critique,  si  l'on  se  fût  rappelé 
combien  d'autres  notions,  à  la  vérité  incohérentes,  mais 
d'une  authenticité  frappante,  les  Grecs,  avant  Strabon, 
avaient  obtenues  sur  le  nord  de  l'Europe.  Outre  Xéno- 
phon  de  Lampsaque,  on  cite  Timée  et  Philémon  comme 
ayant  donné  de  nombreux  détails  sur  ces  régions  ;  on  sa-^ 
vait  qu'il  s'y  trouvait  beaucoup  d'tles,  parmi  lesquelles, 
outre  Baltia,  on  remarquait  Raunonia  (^),  dont  le  nom- 
est  scandinavien  et  signifie  l'île  à  ambre  jaune;  on  par- 
lait d'une  île  Baunomanna^  et  ce  nom,  également  scan- 
dinavien, veut  dire  :  a  hommes  allumant  le  phare.  >»  Des 
méprises  semblables  auraient-elles  pu  être  faites  autre- 
ment que  sur  les  lieux  mêmes  ? 

Mais  l'orgueilleux  esprit  de  système,  au  lieu  d'étendn> 
ces  premières  découvertes,  les  rejeta  comme  des  fables. 
Sti^abon  dédaigne  de  discuter  le  voyage  de  Pythéas;  et 
quittant  les  îles  Britanniques,  qui  sont  pour  lui  l'extré- 
mité du  monde,  ils'ertiietourne  vers  le  midi  pour  décrire 
les  Alpes  et  les  contrées  situées  entre  les  branches  de  cette 
chaîne  de  montagnes.  Quoique  agréablement  écrite  et  se* 
mée  de  détails  historiques  assez  intéressans  sur  les  Rhé- 

(0  Suhn,  Histoire  critique.  Leibnitz,  MUc.  Berol.  Voy.  cx-après,  liv. 
XV,  elle  volume  de  rE.uropc.  —  W  Plin.  IV,  i6j  XXXVII,  a. 
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tiens  et  autres  nations  alpicoles ,  cette  description ,  qui 
paraît  être  prise  dans  les  ouvrages  de  Polybe  (0^  prouve 
que  les  anciens  n  avaient  point  de  notions  précises  et 
complètes  sur  ces  fameuses  montagnes,  même  en  faisant' 
abstraction  de  toute  science  géologique.  Strabon  fixe. le 
commencement  des  Alpes  près  de  Gènes,  tandis  que 
Polybe,  en  les  plaçant  aux  environs  de  MarseiUe,  sem- 
ble avoir  avec  quelque  raison  regardé  le  mont  Ventoux 
comme  en  formant  le  promontoire  occidental.  Les  Alpes 
finissent,  selon  Strabon,  au  mont  Ocra,  au  nord  de  TIs- 
trie;  d'autres  les  étendaient  jusqu'aux  confins  de  la  Ma- 
cédoine et  de  la  Thrace  (?).  Notre  géographe  fait  men- 
tion des  glaciers  et  des  avalanches,  mais  d'une  manière 
un  peu  confuse. 

Des  Alpes,  Strabon  passe  à  Y  Italie  et  aux  îles  voisines 
de  cette  célèbre  contrée.  H  est  curieux  de  voir  ce  savant 
géographe  discuter  gravement  si  l'Italie  a  la  figure  d'un 
triangle  ou  bien  celle  d'un  carré  ;  nos  enfans  en  savent 
plus  à  cet  égard.  C'étaient  les  fausses  latitudes  de  Mar- 
seille et  du  détroit  de  Sicile  qui  le  forçaient  à  donner  à 
la  péninsule  italienne  une  direction  presque  est  et  ouest; 
erreur  dont  Polybe  parait  avoir  été  l'auteur  (3).  Les  dé- 
tails physiques  et  historiques  offrent  pourtant  beaucoup 
d'intérêt  :  nous  le  suivons  avec  plaisir  dans  sa  marche 
rapide  à  travers  les  fertiles  plaines  de  la  Gaule  cisalpine, 
déjà  comprises  sous  le  nom  d'Italie;  nous  apprenons  que 
les  vastes  marais  traversés  par  Annibal  avec  tant  de  peine, 
occupaient  une  partie  des  champs  aujourd'hui  si  rians 
qui  avoisinent  Parme  et  Modène;  nous  trouvons /faf^nne 
située  alors  précisément,  comme  Venise  aujourd'hui,  au 
milieu  des  lagunes,  et  ayant  des  canaux  en  place  de  mes  ; 
nous  visitons  les  rochers  cultivés  par  le  laborieux  Ligu- 

(0  Strab.  IV,  in  fine  Comp.  Polyb.  II et  lïl.  —  W  3fela,lJy  3.  P/iit. 
UI,  a5.  —  (>)  GasseUirtf  Recherches,  etc.,  11^  14. 
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rien^  le  port  de  Luna  avec  ses  carrières  de  marbre^  au- 
jourd'hui si  célèbres  sous  le  nom  de  Carrare;  les  anti- 
ques villes  de  YÉtrurie,  premier  siège  dé  la  civilisation 
en  Italie;  les  régions  de&Sabins  et  des  UmbrienSy  ricbes 
en  pâturages  ;  le  petit  canton  de  Latium^  qui  renfermait 
la  capitale  du  monde.  Strabon,  qui  ne  ressent  pas  une 
admiration  très-vive  pour  les  conquérans  et  les  oppres- 
seurs de  r  univers,  accorde  cependant  de  justes  éloges  aux 
chemins  publics ,  aux  aqueducs  et  autres  constructions 
d'utilité  publique  dans  lesquelles  Rome  étalait  sa  puis- 
sance. Il  passe  ensuite  aux  plaines  de  la  Campante,  dont 
on  admirait  de  tout  temps  Tinépuisable  fécondité  ;  il  nous 
montre  lé  commerce  et  les  flottes  de  la  Méditerranée 
concentrés  à  Puteoli,  tandis  que  les  mœurs  presque  grec- 
ques dé  Neapolis  j  attiraient  les  Romains  lassés  du  tu- 
multe de  la  capitale.  Le  Vésuue  reposait  alors  depuis 
plusieurs  siècles,  mais  il  montrait  à  Strabon  des  indices 
d'ancienne  éruption.  Après  avoir  parcouru  le  Samnium, 
dépeuplé  par  les  sanglantes  victoires  de  Sylla,  la  Luca^ 
nicj  le  Brutium  (la  Calabre  des  modernes),  VApulie  et 
d'autres  moindres  provinces,  toujours  en  suivant  la  divi* 
sion  par  nations  qui  subsistait  encore,  Strabon  rapporte 
quelques  traits  curieux  de  l'histoire  des  colonies  grecques 
qui  avaient  civilisé  ces  contrées,  et  parmi  lesquelles  Lo^ 
ctij  Crotone  et  Tarente  même  s'éclipsaient  devant  la 
grandeur  alors  naissante,  et  aujourd'hui  anéantie,  de 
Brundusium.  Notre  géographe  décrit  ensuite  avec  soin 
la  riche  Sicile j  le  grenier  de  Rome;  la  Sardaigne  mal- 
saine et  la  sauvage  Corse  ne  lui  avaient  paru  mériter 
qu'une  mention  passagère  à  côté  de  la  petite  tle  à^Ilya 
ùVL  Elbe.  U  avoue  pourtant  que  Syracuse,  dévastée  par 
Pompée^  ne  devait  aux  soins  d'Auguste  qu  une  restaura» 
lion  partielle ,  et  que  cette  ville ,  jadis  immense,  n'oc^ 
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cupait  plus  que  Fîle  Ortygia  et  une  petite  lisière  du 
continent  (*)• 

Après  avoir  consacré  deux  livres  à  la  description  de 
ritalie,  notre  géographe  comprend  dans  un  seul,  tout  le 
nord  de  TEurope,  depuis  le  Rhin  jusqu'au  Tanaïs.  Au- 
ilelà  de  l'Elbe,  Strabon,  en  dépit  de  Pythéas,  ne  veut 
plus  rien  connaître,  et  même  en  dedans  de  cette  limite  il 
<lénombre  les  nations  germaniques  {?)  avec  si  peu  d'ordre 
et  de  clarté,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  anticiper 
sur  l'aperçu  que  nous  donnerons  de  la  Germanie,  d'après 
Tacite  et  Pline  (3).  Cependant  il  se  rencontre,  dans  la 
confuse  description  de  Strabon,  quelques  traits  lumineux 
sur  la  géographie  physique  et  sur  la  migration  des  peu- 
ples; il  marque  bien  «  cette  chaîne  de  montagnes  qui 
M  s'élève  dans  le  midi  de  la  Germanie,  s'étend  au  loin 
»  vers  l'orient,  mais  n'égale  point  les  Alpes  en  hauteur;  » 
on  ne  saurait  y  méconnaître  la  chaîne  Hercynio-Garpa- 
thienne.  Strabon  décrit,  sans  le  nommer,  le  lac  de  Cons- 
tance ;  il  sait  que  les  ffehetii  et  les  Findelici  habitaient 
sur  des  plateaux  ou  plaines  élevées  (4);  trait  qui  convient 
très^bien  à  la  Haute-Bavière  et  au  nord  de  la  Suisse.  La 
nature  des  contrées  situées  entre  le  Rhin  et  l'Elbe  lui  est 
également  connue.  Les  Romains  avaient  déjà  gagné  et 
perdu  beaucoup  dé  batailles  dans  ce  pays  couvert  de 
forêts  d'un  côté,  et  de  l'autre  de  vastes  marais.  Les  Lan* 
gobardi  (5)  on  Lungobardiy  déjà  établis  sur  les  bord$  de 
l'Elbe,  paraissent  avoir  été  le  peuple  le  plus  éloigné 
qu'atteignirent  les  armes  romaines  (6).  Le  grand  État 
fondé  par  Mai'oboduus,  dans  la  Bohême  ou  Soiohemuni, 
la  Silésie  et  les  contrées  voisines,  bouleversé  par  un  prince 
des  Gothons  ou  Goths,  était  visité  par  des  marchands  ro- 

(0  Strah.  lîb.  T  el  Tib.  VI.  —  W  Id.  I,  VII,  in  prlnc.  —  (')  Voyd  cl- 
ttprhs,  1.  XII.  —  (4)  Of  ditc^ia.  —  (0  Langosarki  dans  le  texte  de  Strabon  { 
lisex  LangobardL  •—  («)  StraB,  VII,  Comp.  f^ell,  PaUrc.  II,  105-107. 
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mains  dont  méine  quelques-uns  s'y  établirent.  Une  tra- 
dition apportée  sans  doute  à  Rome,  soit  par  ces  mar- 
chands, soit  par  des  Germains,  prisonniers  ou  fugitifs, 
avait  fait  connaître  au  géographe  grec  les  noms  des  peu- 
ples qui  habitaient  vers  la  Vistule,  et  même  au-delà,  et 
sur  lesquels  Maroboduus  avait  étendu  sa  domination. 
Parmi  ces  peuples,  les  Luii  nous  paraissent  être  les  Lygii 
des  auteurs  romains,  les  Lièches  du  moyen  âge,  et  par 
conséquent  les  ancêtres  des  Polonais  modernes  CO.  D'au- 
tres noms,  rapportés  par  Strabon,  semblent  être  polonais 
ou  slavons  ;  et  beaucoup  de  circonstances  venant  à  l'appui 
de  ces  ressemblances  de  noms ,  nous  font  croire  que  la 
race  slavonne  était  déjà  établie  en  Europe  au  siècle  de 
Strabon  C^).  Ce  géographe  distingue  en  effet,  sous  le  nom 
de  Bastarnœ ,  probablement  créé  par  les  Grecs,  une  . 
nombreuse  nation  demeurant  à  Test  des  Germains,  et 
s' étendant  plus  au  nord.  Les  Bastarnes  les  plus  recula 
vers  le  nord  et  Test,  étaient  les  Roxolani  ou  Roxani;  ce 
sont  peut-être,  quoi  qu'en  aient  dit  plusieurs  critiques, 
les  Russes,  qui  eux-mêmes  écrivent  par  un  o  leur  nom 
national.  Il  est,  d'un  autre  côté,  très-probable  que  les 
Getœ,  autrement  nommés  Daces,  ou  comme  Strabon 
veut,  Dai^i,  étaient  de  race  slavonne  (^).  Ces  peuples, 
très-puissans  du  temps  de  Strabon,  par  les  conquêtes  de 
leur  roi  Boerebistesj  excitaient  la  jalousie  des  Romains, 
et  arrêtaient,  sur  les  bords  du  Borysthène,  les  coursés 
des  Sarmates^  qui,  originaires  des  contrées  situées  entre 
le  Caucase,  le  Tanaïs  et  la  mer  Caspienne  (4),  où  Stra- 
bon leF.  connaît  encore  C^),  étaient  entrés  en  Europe  par 

(0  Tableau  de  la  Pologne  ancienae  et  moderne,  par  Malte-Brun  i  noa- 
velle  ëdit.  refondae  et  augmentée  par  Léonard  Chodzko.  Tom.  Il,  Précis 
historique  :  Paris,  i83o;  et  ci-après,  liv.  X.  «^  (0  Strabon,  VU,  au.  — > 
(0  Gatterer,  Disquis.  an  popul.  slav.  orig.  à  Dacis  Getisqae  Uceat  repe- 
tere?  In  Comm.  Soc,  Gotting.  —  (4)  Héroel.  IV,  a5.  —  («)  •Sera*.  XI, 
j343,  i6,  Alreb. 
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r  instigation  de  Mithridatè,  et  avaient  détruit  et  envahi 
Fàntique  État  des  Scythes,  dont  le  nom  dès  lors  corn*- 
inence  à  disparaître.  Peu  de  temps  après  Strabon,  les 
Sarmates,  quittant  leurs  chariots  et  leur  vie  vagabonde, 
s'établirent  dans  la  Lithuanie  et  les  régions  voisines,  oh 
ils  devinrent  la  souche  de  nations  entièrement  étrangères 
à  la  race  slavonne  (0. 

Quelque  légère  et  incomplète  que  soit  Fesquisse  du 
nord  et  de  Test  de  TEurope  chez  Strabon,  il  sait  pour- 
tant qu'à  partir  de  la  Germanie  et  de  la  Dacie  jusqu'à  la 
mer  Caspienne,  Fœil  erre  dans  ime  plaine  immense.  Les 
notions 'exactes  d'un  Hérodote  sur  la  nature  de  ces  con«- 
trées  sont  dédaigneusement  passées  sous  silence  par  le 
géographe  d'Amasée,  qui  se  borne  à  décrire  vaguement 
quelques  animaux,  parmi  lesquels  on  reconnaît  l'élan. 
U  y  avait  un  grand  commerce  entre  ces  pays  et  l'empire 
romain;  on  échangeait  des  pelleteries  contre  des  vins 
et  des  objets  d'habillement.  Olbia,  nommée  aussi  la  ville 
du  Borysthène,  dut  à  ce  commerce  une  existence  bril-^ 
lante,  qui  se  prolongea  jusque  dans  le  sixième  siècle 
après  J.*-C.  (^).  La  ville  de  Tandis,  située  sur  la  rive  eu*» 
ropéenne  du  fleuve  du  même  nom  (3),  après  avoir  attiré 
dans  ses  murs  un  grand  commerce,  fut  détruite  par  les 
rois  du  Bosphore,  mais  refleurit  dans  le  moyen  âge  sous 
le  nom  de  Tana. 

Strabon  donne  des  détails  topographiques  sur  la  Cher-- 
sonese  taurigue,  où.  florissait,  sous  la  protection  des  Ro- 
mains, la  cité  libre  de  Chersonesus,  dont  les  ruines  se 
voient  près  Giurtchy,  aux  environs  de  Sevastopol  (4),  et 


(0  Diod,  Mêla,  etc.  Voyez  le  Tableau  dt  la  Pologne,  t.  II,  sqq.  Gat- 
terer,  de  Sarmatica  popul.  Lctt.  orig.  In  Comment.  Soc.  Gotting.  — 
(*)  Dion,  Chrfso$tom,  Orat.  Boryst.  Amm,  Maroell,  XXII,  8.  Jomandi 
Gel.  c.  5.  —  (')  Strab.  VIÏ,  3io  j  XI,  493,  Cas.  —  (4)  JUannert,  IV,  296^ 
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le  royaume  du  Bosphore  avec  la  ville  de  Paniia^iBum, 
colonie  antique  des  Milésiens^  nommée  aussi  Bospho- 
rus  (0,  aujourd'hui  lenikalé,  et  celle  de  Theodosia,  sur 
les  débris  de  laquelle  s* éleva  dans  le  quatrième  siècle  la 
cité  de  Capha  qui  existe  encore  {?).  U  entreprend  ensuite 
la  descriptioa  des  pays  qui  s* étendent  le  long  de  la  rive 
méridionale  du  Danube.  Les  Romains  comprenaient  or- 
dinairement sous  le  nom  dillljrrie  toutes  les  contrées 
situées  entre  rHelvâie,  l'Italie  et  le  Danube,  limite  gé- 
nérale de  là  Germanie,  jusqu'aux  confins  de  la  Grèce  et 
de  la  Macédoine  (3).  Les  habitans  de  ces  régions  étaient 
en  partie  Celles  et  en  partie  Illjrrîens. 

Le  nom  illyrique,  dans  l'acception  la  plus  stricte, 
comppe^oait  lés  petites  nations  iqi^ii  occupaient  l'Albame 
des  modernes  :  Scyllax  fixe  leur  limite  méridionale  à 
Aùlon  ou  Valon  (4)  ;  mais  des  peuples  illyinens  habitaient 
i^ialement  la  Dalmatie  avec  la  ville  commerçante  de  5a- 
lima,  et  Ylstrie  avec  Poloj  ainsi  que  la  Pannonie  des 
Romains,  appelée  constamment  Péonie  par  les  Grecs; 
ce  qui  peut  faire  croire,  malgré  l'opinion  contraire  de 
Dion  Gassius  (^),  que  le  petit  canton  de  la  Macédoine, 
apipelé  Péonicj  était  peuplé  par  la  même  race.  Strabon 
ét^it  une  différence  entré  les  lUyriens  et  les  Thraces 
qui  se  tatouaient  au  moyen  de  piqûres,  et  les  Celtes  qui 
s'enduisaient  le  corps  d'une  couche  de  couleur  ($).  Les 
monumens  historiques  ne  suffisent  point  pour  décider 
si  cette  race  illyrienhe  s'est  éteinte,  ou  si  elle  s'est  mê« 
lée  avec  les  Slavons  qui,  dans  le  seizième  sièdè,  occu- 
pèrent ces  pays. 

Les  Boii  étaient  la  principale  nation  celtique  de  ces 

(0  PUn.  IV,  a4'  —  W  PtripL  jirr.  ao.  Constant.  Porph.  cap.  53.  — 
—  W  Strab.  VII,  3i3.  Ca».  Comp.  Ici.  V,  a  14.  Tû.-Liv,  Eplt.  63.  j4p- 

pian,  Illyr.  6 (0  Scyllax,  Pcr.  7.  Voss.  —  («)  Dion.  XLIX,  c.  36,  éd. 

Aeim.  —  («)  Strah.  IV,  3175  VII,  48a,  sqq.  Alracl. 
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contrées  ;  ils  étendirent,  un  siècle  avant  Strabon  ^  leur 
domination  sur  une  grande  partie  de  la  Bavière  et.  de 
r Autriche  actuelles  ;  leurs  terres  atteignaient  même  le 
lac  Peiso»  probablement  le  Jac.Balaton  en  Hongrie.  Dans 
leurs  migrations  y  ils  envahirent  le  Boiohemvm  et  \\A 
donnèrent  leiir  nqifi.  Les  Taurisei  habitaient  les  Alpes 
de  Sal^bourg,  de  la  Carinthie  et  de  la  Styri^  :  leur  nom 
^mble  signifier  montagnards,  car  la  plupart  des  monta* 
gnes  de.cQS  contrées  portent  encore  le  nom  de  Tauer; 
\es  Romains,  que  les  mines  d'or  et  de  fer  attirèrent  dans 
ce  pays,  l'appelaient  Noricum  (0,- peut-être  d'après  la 
ville  de  JV^oreia  ■  qu  ils  subjuguèrent  la  première.  Le$ 
5carfi{ici^  troisième  grande  tribu  celtique,  demeuraient 
si)r  la  Save  inférieure,  mais  étende ent  leurs  courses  pi- 
ratiques  juâju'en  Macédoiiie.  Toutes  ces  nations,  presque 
détruites  par  Icis  armes  des  Daces  ou  des  Bx>mains,  lais* 
gèrent  entré  les  mains  de  ces  derniers  des  régions  etx 
grande  partie  désertes ,  etqui,  peuplées  de  colonie$  ro* 
mainés^  formèrent  les  provinces  de  NoricUm  et  de  Pan^ 
nonia^  màÎ0  la  situation  de  ce(te  dernière  prpvince  ne 
répondait  pas  exactement  à  la  région  habitée  par  les  Paii'* 
poniens,  et  qui  s'étendait  depuis  le  iniUeu  de  la  Camiole 
jusqu'en  Macédoine. 

Il  est  impossible  aujourd'hui  de  décider  si  les  Celtes 
n'ont  occupé  cette  longue  sérié  de  pays  que  du  temps  de 
Tarquinius  Priscus,  comme  Tite-Live  le  croit  (2) ,  ou  â 
cette  race  ne  s'y  est  pas  plutôt  répandue  dans  les  siècles 
antérieurs  à  Ihistoire,  soit  qu'on  veuille,  d'après  le  sys^ 
tème  mosaïque,  les  faire  venir  d'Asie,  soit  qu'on  .préfère 
l'opinion  de  quelques  antiquaires  modernes  qui  placent 
leur  origine  dans  la  Gaule,  opinion  qui,  restreinte  aux 
Celtes  seuls,  n'a  rien  d'invraisemblable. 

(0  PUn.  III,  ao.  Strab,  IV,  ao6,  ao8.  Cas.  —  W  TiU-Uu.  V,  34.   [   l . 
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A  Test  des  lUyriens  se  trouvaient  les  Mysi,  les  Dar-^ 
dani  et  les  Tribaïlî,  peuples  que  noti*e  géographe  et 
d'autres  écrivains  contemporains  ou  postérieurs  peignent 
comme  des  barbares  indociles  et  intraitables  (0.  «  Ces 
brigatids  mêmes,  dit  Strabon,  donnaient  le  nom  de  bri-^ 
gands  aux  Bessi,  habhans  de  la  chatne  de  THémus.  » 
Il  est  évident  que  toutes  ces  contrées  attendaient  encore 
les  bienfaits  de  la  civilisation  :  couvertes  de  marécages  et 
de  forêts  9  elles  offraient  alotis  une  température  froide  ; 
aujourd'hui  leur  climat  rivalise  avec  celui  de  ritalie.  II 
en  était  de  même  de  la  Thrace ,  où  cependant  les  colo- 
nies grecques  y  et  entre  autres  Byzance,  célèbre  par  son 
commerce  et  ses  pêcheries ,  répandaient  les  lumières  de 
la  civilisation.  Il  est  difficile  de  fixer  Tépoque  à  laquelle 
les  nations  indigènes  dé  la  Thrace  ont  perdu  leur  nom  et 
leur  existence.  Les  Thyniens ,  de  qui  descendaient  les 
Bùhyniens  et  autres  Thraces  JAsie  W^  avaient  dispara 
avant  Strabon.  Les  Odrysœ  et  les  Bisahes  sont  encore 
nommés  par  Pline,  qui ,  à  la  vérité,  dans  sa  compilation 
de  noms  géographiques ,  a  rarement  distingué  avec  soin 
Fétat  ancien  et  moderne  (^)«  Les  Bessi,  qui  s'appelaient 
eux-mêmes  Sutrœ,  indépendans  du  temps  d'Hérodote, 
subjugués  par  LucuUus,  reparaissent  dans  le  cinquième 
siècle  comme  une  nation  sauvage  (4).  Cependant,  $ous 
les  règnes  de  Trajan  et  d'Hadrien ,  la  Thrace  se  peuplait 
déjà  de  colonies  romaines.  La  description  de  cette  con« 
trée  par  Strabon  est  perdue ,  et  de  celle  de  la  Macédoine 
il  ne  nous  reste  qu'un  extrait,  dans  lequel  on  indique  les 
mines  d'or  du  mont  Pangœus  (^),  le  sol  gras  qu  arrose  le 
Sltymon ,  les  travaux  de  Philippe  pour  former  un  port 

(0  Nie.  Damasc.  yEUan,  eic.  —  (0  Uérêd.  III,  90;  VII,  75,  76.  JK^ 
noph,  Cyri  cxpcd.  VII,  a.  Strab.  paasim.  —  0)  PUn,  IV,  3o.  —  CO  Hé- 
gotL  VII,  1 1 1.  —  (s)  Hieran.  ep.  3  ad  Nepot.  Paulin.  Carm.  XVII,  206. 
Tlitopli.  Precop.  etc. 
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devant  Pella,  et  la  splendeur  naissante  de  Thessalo- 

Nous  n'entreprendrons  point  de  suivre  Strabon  dans, 
tous  les  détails  de  son  intéressante  description  de  la 
Grèce  (^)y  moins  claire  et  moins  précise  cependant  que 
celle  de  Pausanias.  Il  retrace  d* abord  le  Péloponhse  (3)  ^ 
«  déjà  désert,  dit-il,  si  on  le  compare  à  ce  qu'il  était  du 
»  temps  de  la  liberté  des  Grecs.  »  Il  le  divise  en  six  pro- 
vinces, la  riante  Élide,  où  brillait  encore  Olympie;  la 
Messénie,  non  moins  fertile,  avec  sa  nouvelle  capitale, 
MesseriCj  forteresse  cél^re  (4)  ;  la  Laconie,  où  le  nom- 
bre des  villes  était  réduit  de  cent  à  trente,  et  qui  renfer- 
mait alors  deux  petites  républiques  vassales  de  Rome, 
celle  de  Lacédémone  et  celle  des  EleuUiero^Lacones  ou 
Laconiens  libres  ;  YArcadie,  toujours  riche  de  ses  forêts, 
de  ses  pâturages,  de  ses  herbes  médicinales,  de  ses  eaux 
minérales  (^)  ;  ÏArgoUde ,  où  il  remarque  des  labyrin- 
thes attribués  aux  Cyclopes,  et  la  nouvelle  Corinthe^  où 
les  colons  romains  fouillaient  les  tombeaux  pour  y  trou- 
ver des  urnes  précieuses;  enfin  VAchale,  qui  ne  conte- 
nait aucune  ville  remarquable.  Il  décrit  avec  le  même 
soin  les  provinces  et  villes  du  continent  (6),  la  célèbre 
Auique,  «  cet  ouvrage  favori  des  dieux  et  des  héros;  » 
Athènes^  qui  conservait  encore  une  ombre  de  gloire  et 
de  liberté  ;  la  Béotie,  dont  la  constitution  physique  par- 
ticulière rendait  fréquens  les  éboulemens  de  terrain  et 
les  inondations  érigées  en  déluges  par  les  amateurs  d'hy- 
pothèses; la  Phocide,  où  le  temple  de  Delphi,  dépouillé 
de  ses  trésors,  ne  retentissait  plus  d'oracles  trompeurs  et 
bienftdsans;  la  Locride  avec  le  défilé  des  Tbermopyles, 
et  la  ThessaliCj  jadis  couverte  d'eaux  qui  s'écoulèrent 

(0  liàrvd.  VII,  ii3.  PacaL  p.  4oa,  in  XII  PaDefgrr.  ret  —  (*)  TVr.- 
JUV.  XLV,  3o.  Cic.  pro  PUnco.  —  (')  Sirab.  L.  VIII.  —  («)  Poki .  I V,  3 1 . 
—  (5)  Plin.  XXV,  «;  XXXÎ,  a.  Païu.  îa  Arcad.,  etc.—  {^Strab.  h.  IX 
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lorsqu*tin  tremblement  de  terre  enli''ouvrit  un  deboaeh^ 
au  Pénée  ;  YAcarnanie  et  VEtolie,  provinces  regardée» 
comme  semiiarbares  par  les  Grecs ,  quoique  aux  yeux 
des  Romains  elles  fussent  situées  au  Centre  de  la  Grèce  (  0 . 
UEpire,  que  tous  les  auteurs  gi'ècs  excluent  de  la  Grèce, 
est  décrite  par  Strabon  avec  l'Illyrie  et  la  Macédoine  (^)  ;' 
ses  principaux  cantons  étaient  la  Chaonie,  la  Tliesprùtie 
et  la  Molosside.  Strabon  et  Plutarqué  nous  apprennent 
que  les  Epirotes  parlaient  une  langue  particulière,  et  que 
cette  langue  était  la  même  que  le  macédonien  :  il  parait 
que  r  idiome  des  Albafaais  niodernes  en  dérive  (3)  ;  mai» 
ce  serait  trop  que  de  vouloir,  par  une  induction  rétro- 
grade, en  conclure  que  tous  les  Ulyriens  parlaient  cette 
langue. 

Les  fles  de  la  Grèce  terminent  l'Europe  de  Strabon. 
Corcyrcj  reconnue  indépendante  par  les  Romains,  est 
décrite  avec  l'Epire.  Leucds-  on  Nericos,  qui,  au  gré 

r 

de  la  nature  et  de  Tart,  a  été  tantôt  tleet  tantôt  pres- 
qu'île (4);  Cephalteniay  ï kpre'  Ithaque ,  et  Zacynthos 
avec  ses  sout'ces  de  bitume  (5),  sont  placées  à  côté  dé 
FAcarnanie.  Au  lieu  de  retracer  l'état  physique  de  ces 
régions,  notre  géographe  disserte  sur  les  Curetés^  an- 
cienne tribu  dont  le  nom  se  mêle  à  l'histoire  des  mys- 
tères et  de  la  théologie  ^ecque.  Il  décrit  avec  J)lus  de  dé- 
tail la  grande  et  belle  île  de  Creta,  où  florissaient  trois 
villes,  Gonjna  au  midi,  Cnossos  au  nord,  Cydonia  à 
l'ouest.  Les  institutions  politiques  des  républiques  Cre- 
toises ,  qui  avaient  servi  de  modèle  au  législateur  de 
Sparte,  tombaient  dans  l'oubli;  les  lois  romaines  com- 
mençaient à  ôter  à  la  physionomie  des  nations  la  pi- 

(0  eu.  in  L.  Pis.  —  W  Strab,  L.  VII,  in  fine.  —  (>)  A,  Masci  dans  les 
Annales  des  Voyages,  t.  in,p.  i56-i6i.«-(4)  Paidmier  de  Grentesmenil, 
Graetia  aàtiqaa,  pag.  4o6  sqg.  —  (0  Hérod,  IV.  Pàusan.  IV,  aS.  Plin. 
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c^udnte  ys^yiéié  de  leurs  traits  originaires.  Après  Ci^ëb^ 
viennent  les  Cjclades  ^  tapgé<98  aiitour  de  DélQSj<{m 
avait  hérité  du  comtoetce  de  Corinthè  (0,  et  lés  Sào- 
rades ^  semées  le  long  des  côtes  de  TEui^ope  et  de  TÂsié. 
On  voit  se  presser  Tune  contre  Taùtre  Tliera,  ta»t  dé  fois 
agrandie  et  diminuée  par  ded  érfiptioiis  vcdcamques  (^)^ 
lo$,  où  Ton  croit  qu  Homère  iiit  eàsevdi  ;  PhokgaHdros, 
qu*Aratus  appelle  une  île  de  fer;  Cimolos^  renonimée 
par  son  argile;  Siphnos^  dont  le  peu  d'importance  a  paësé 
en  proverbe;  Céosj  la  patrie  du  poète  Sinionide  ;  Slilos, 
dont  le  terrain  fertile  exhalait  T  odeur  de  soufre  dont  il 
est  imprégné  (3)  ;  Naxos,  surnommée  la  Petite  Sicile j  et 
qui  cache  derrière  une  enceinte  de  rochers  ses  vallées  dé- 
licieuses ornées  de  vignes  et  d'oliviers;  Paras ^  avec  les 
fameuses  carrières  de  marbre  du  mont  Marpesus  ;  Mj- 
conos^  dont  les  habitans  étaient  chauves^  et  plusieurs  au- 
tres îles  moins  célèbres  qu'il  serait  hors  de  propos  d'é- 
numérer  ici.  Dans  les  Sporades,  il  cite  la  longue  et  haute 
CarpothoSj  qui  donna  jadis  son  nom  à  la  mer  qui  l'en- 
toure ;  mais  il  renvoie  à  la  description  de  l'Asie  la  plu- 
part de  ces  îles.  Strabon  avait  navigué  dans  l'Archipel  ^ 
et  cependant  il  en  décrit  les  îles  d'une  manière  très-sèche  : 
on  reconnaît  mieux  son  talent  dans  l'esquisse  qu'il  donne 
de  la  fertile  Eubée,  qu'il  joint  à  la  Thessalie ,  comme  il 
avait  placé  Lemnos  et  les  autres  îles  voisines  dans  sa 
description  perdue  de  la  Thrace. 

Nous  profiterons,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  des  ren- 
seignemens  que  les  anciens  nous  ont  laissés  sur  la  géo- 
graphie physique  et  la  topographie  de  la  Grèce  :  mais 
ici ,  où  nous  avons  en  vue  les  progrès  positifs  de  la  science^ 
nous  ne  saurions  dissimuler  que  les  mesures  d'Erato- 
sthène  donnent  à  la  péninsule  de  la  Grèce  une  étendue 

(0  Slrab.  X,  in  fine—  C>)  PUr,  Sin.  Tourne/,  etc.  —  ^i;  Plin.  XXXV, 
9-1 5.  Tourne/,  cfcc. 
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double  de  celle  qu'elle  a  de  Touest  à  l'est;  et  que  Polybe, 
suivi  par  Strabon,  ne  sut  rectifier  un  peu  cette  erreur 
qu  en  défigurant  la  péninsule  d'Italie^  en  continuant  à 
placer  le  Bosphore  droit  au  nord  de  THellespont,  tandis 
que  la  ligne  sur  laquelle  sont  situés  ces  deux  détroits  se 
dirige  presque  de  Touest  à  Test  (0. 

Telles  étaient  alors  les  principales  connaissances  géo- 
graphiques à  l'égard  de  l'Europe  :  les  Pline  et  les  Ptolé- 
méè  nous  en  apprendront  davantage;  mais  suivons  d'a-^ 
bord  Strabon  dans  les  autres  parties  du  monde. 

(<)  duseUin,  Gëogr.  de«  Grecs,  31,  sgg.  /  Si^s^fq. 
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Suite  de  THistoirede la  Géographie.  Analyse  de  la  Géographie 
de  Strabon;  Asie  en-deçà  du  mont  Taurus. 


Nous  allons  accompagner  Strabon  dans  ses  courses  en. 
jisicj  partie  du  monde  qu'il  se  flattait  de  connaître  par-, 
faitement,  grâce  aux  expéditions  des  Macédoniens,  et 
grâce  à  ses  propres  recherches;  il  n'en  avait  pourtant 
qu'une  idée  très-fautive  et  très-incomplète.  La  préten- 
due chaîne  du  mont  Taurus^  réunion  imaginaire  de  plu« 
sieurs  suites  de  montagnes  très-distinctes ,  s'étendait,  se- 
lon tous  les  anciens  (0,  en  ligne  droite  à  travers  l'Asie 
entière  ;  elle  commençait  vis-à-vis  de  Rhodes,  et  se  ter- 
minait aux  environs  de  Thin»,  le  point  le  plus  oriental 
que  l'on  admettait  ;  elle  avait,  selon  Strabon ,  quarante- 
cinq  mille  stades  de  long  {?)  :  c'était  aussi  la  longueur  de 
l'Asie,  qui,  par  conséquent,  se  terminait,  dans  l'idée  des 
anciens,  à  peu  près  à  l'endroit  où  la  petite  Boukharie 
touche  au  grand  désert  de  Gobi. 

La  chaîne  du  Taurus,  en  partageant  l'Asie,  donnait  la 
facilité  de  la  diviser  en  deux  grandes  parties  :  tout  ce 
qui  était  au  nord  de  ces  montagnes  s'appelait  jisie  en- 
deçu  du  Taurus,  par  rapport  à  l'Asie-Mineure  qu'occu- 
paient les  Grecs.  Ce  qui  était  au  midi  se  nommait  jisie 
au-delà  du  Taurus, 

Ces  parties  se  subdivisaient  :  on  distinguait  dans  celle 
en-deçà  du  Taurus  quatre  principales  contrées  (^). 

La  première  était  bornée  à  l'occident  par  le  Tanaïs,  les 

(»)  Plin.  V,  27.  Pomp.  Mêla,  I,  i5f  etc.,  etc.  —  (•)  Sirah.  XI,  358  j 
XIV,  ^SS,  éd.  Casaab.  —  0)  Id.  11^  lag,  i3o  j  XI,  491»  etc.,  éd.  da  Loor. 
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Palus-Méotides  jusqu'au  Bosphore,  elle  Pont-Euxin  jus- 
qu'à la  Colchide  ;  au  nord,  par  FOcéan  septeutrional  et 
la  partie  de  cet  océan  qui  s'avance  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  mer  Caspienne;  à  l'orient,  par  la  mer  Caspienne 
jusqu'à  la  sefparation  de  l'Albanie  et  de  l'Arménie,  à  l'en- 
droit où  le  Cyrus  et  l'Araxes  terminent  leurs  cours;  au 
midi,  enfin,  par  l'isthme  qui  sépare  le  Pont-Euxin  de  la 
mer  Caspienne,  suivant  une  ligne  qui  traversait  l'Albanie 
et  ribérie  depuis  l'embouchure  du  Cyrus  jusqu'à  la  Col- 
chide ;  on  estimait  cet  intervalle  à  3,ooo  stades. 

Ces  pays  étaient  occupés  au  nord  par  des  Scythes  no- 
mades qui  n'avaient  d'autres  habitations  que  leui*s  cha- 
riots ;  en-deçà,  on  trouvait  les  Sarmales  ou  Sauromates, 
qui  n'étaient,  selon  Hérodote,  qu'une  branche  des  Scy- 
thes, et  les  SiraceSy  qui  s'étendaient  vers  le  midi  jusqu'au 
mont  Caucase.  Parmi  ces  derniers,  il  y  avait  des  tribus 
nomades,  d'autres  qui  vivaient  sous  des  tentes,  et  qui 
cultivaient  des  terres.  La  capitale  des  Siraces  était  un 
camp  retranché,  rempli  de  cabanes  en  treilles  d'osier  ; 
elle  s'appelait  Uspe,  et  était  située  à  trois  journées  de  la 
ville  de  Tanaïs  (»).  Ce  peuple,  assez  puissant,  fut  détruit, 
sous  le  règne  de  Claude ,  par  les  Romains  aidés  d^une 
autre  nation  asiatique ,  les  Aorsi,  qwi  s'étendait  le  long 
des  rives  septentrionales  de  la  mer  Caspienne.  Cette  na- 
tion, extrêmement  remarquable,  mettait  deux  cent  mille 
cavaliers  sur  pied  ;  elle  allait  chercher  sur  des  chameaux, 
chez  les  Arméniens  et  les  M èdes,  les  riches  marchandises 
de  l'Inde  et  de  Babylone  (2).  Peut-être  une  partie  de  ce 
commerce  se  fit-il  par  le  tiord  de  la  mer  Caspienne  et 
par  la  Bactriane.  Les  Aorsi,  nommés  aussi  Ad4>rsi  (3) 
et  Utidorsi  (4),   occupent  précisément  les  contrées  où 
Denys  le  Périégfete,  contemporain  de  Strabon,  place  les 

CO  Tacii.  Anti.  Xîl,  i5,  16,  17.  —  (')  Strab,  XI,  773.  Àlm.  —  0)  7Vc. 
XIÎ,  i5.  —  (4)  Plin.  IV,  1 1,  a5j  VI,  la,  16. 
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Ouni  (Oy  qui  paraissent,  ainsi  que  les  Chuni  de  Ptolémée 
sur  le  Borysthène,  être  des  branches  des  fameux  Huns. 
Le  mot  aior  signifiait  homme  dans  le  langage  des  Scy- 
tbeSy  et  le  nom  de  Hun  paraît  avoir  le  même  sens.  Les 
Awares  du  Caucase  sont  appelés  Chuns  par  les  Géorgiens 
et  les  Persans.  Tous  ces  indices  réunis  ne  feraient-ils  pas 
soupçonner  que  les  Aorsi  formaient  une  partie  de  la 
grande  nation  hunnique  ? 

Près  des  Palus-Méotides  étaient  les  Mœotœ,  ou^  plus 
exactement,  les  diverses  peuplades  que  les  Grecs  et  lés 
Romains  comprenaient  sous  cette  dénomination  collec- 
tive (3);  sur  les  rives  du  Bosphore,  les  Sindi^  appelés 
tantôt  Sintij  tantôt  Sindones  ou  Sindonœij  qui  déjà,  du 
temps  d'Hérodote  et  de  Scyllax,  habitaient  vers  la  double 
embouchure  du  fleuve  Koûban,  tiommé  Antikites  par 
Strabon  (3)^  et  Hy partis  par  d'autres  anciens;  les  As- 
purgiani  ou  habitans  d'A^ourg,  ville  qui,  selon  une 
conjecture  de  quelques  antiquaires  du  nord,  est  l'Asgard 
d'Odin  (4)  :  ensuite  les  Achœi  et  les  Heniochi,  nations 
dont  les  vrais  noms,  probablement,  ont  été  défigurés  par 
les  Grecs,  et  qui  paraiteent  avoir  occupé  les  terres  habi- 
tées aujourd'hui  par  les  Abases  ;  montés  sur  des  barques 
très-voûtéeS  et  nommées  camerœ  (^),  ils  dévastaient  les 
côtes  du  Pont-fluxin,  et  revenaient  cacher  leur  butin 
dans  les  forets  de  chênes  qui  couvraient  alors  comme 
aujourd'hui  leurs  montagnes  incultes.  Sur  la  même  côte, 
mais  plus  vers  l'intérieur,  demeuraient  les  Zygi  ou  Zigœ, 
qu'un  voyageur  moderne  croit  avoir  retrouvés  dans  une 
vallée  du  Caucase,  sous  le  nom  de  Dschiki  (^)  ;  les  Cer- 

(0  Rommel,  Caucasas,  pag.  68.  -^  (>)  ^érodou,  I.  IV,  c.  a3,  les  ap- 
peUe  Mœotœ,  et  PompoDÎus  Mêla,  1. 1,  c.  19,  Mœotici.  J.  H. —  (3)  Strab. 
XI,  755-767.  Alœel.  —  (4)  Suhm,  Hisl.  cril.  II ,  65,  66.  —  (*)  Taciu 
Hist.  III,  47.  Strab,  XI,  768.  —  («)  Guldtn$ud(,  I,  461. 
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cetœ  OU  Kerkeiœ,  que  Ton  regarde  avec  quelque  proba-* 
bilité  comme  les  ancêtres  des  Tcherkesses,  que  nous  nom- 
mons Circassicns  (0;  les  Macropogones  ou  peuple  à 
longue  barbe  :  au-dessus  étaient  les  Phthirophagi  ou 
mangeurs  de  vermine ,  qui  occupaient  les  gorges  des 
montagnes  ;  et  les  Sonnes,  peuple  puissant,  brave,  bien 
gouverné,  qui  possédait  des  mines  d*or  W,  et  dont  on 
retrouve  encore  de  misérables  restes  sous  le  nom  de  Tson 
et  de  Scan,  dans  une  des  plus  hautes  vallées  du  Cau- 
case (3).  Plus  loin,  les  Ibères  ou  Sapires  possédaient  le 
plateau  fertile,  aujourd'hui  nommé  Géorgie.  Ce  peuple, 
divisé  en  quatre  castes,  la  royale,  la  sacerdotale,  la  mili- 
taire, et  celle  des  serfs,  avait  des  villes  bien  construites. 
L'Albanie  renfermait  des  contrées  non  moins  fertiles  et 
riantes  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  du  fleuve 
Cjrrus,  aujourd'hui  Kour;  d'autres  parties  étaient  mon- 
tagneuses, mais  riches  en  pâturages.  Les  Albanie  moins 
civilisés  que  les  Ibères  y  Tétaient  plus  que  leurs  voisins  les 
Legœ^  qui  sont  probablement  les  Lesghi  de  nos  jours. 
Les  notions  très-exactes  que  Strabon  donne  des  richesses 
naturelles  des  contrées  caucasiennes  seront  comparées 
avec  les  témoignages  des  voyageurs  modernes  dans  la 
partie  descriptive  de  cet  ouvrage.  C'était  aux  écrits  au- 
jourd'hui perdus  des  historiens  de  Pompée,  que  notre 
géographe  devait  ces  renseignemens. 

A  ces  notions  récemment  acquises,  les  Grecs  mêlaient 
les  anciennes  traditions  de  leurs  siècles  héroïques.  La 
Colchide^  il  est  vrai,  ne  possédait  plus  de  toison  d'or  ;  ses 
toiles  fines,  sa  cire,  ses  goudrons,  étaient  ses  véritables 
richesses  (4)  ;  mais  les  géographes  conservaient  encore  la 
tradition  qui  a  rapport  à  une  nation  composée  unique- 

(•)  neineggt,  T,  943.  —  («}  Stmh.  XI,  497.  —  (»)  Reineggs,  II,  i5, 16. 
—  (4)  Hérod.  II,  104.  Str4^.  XI,  498.  Alm.  Comp.  Prooop.  Golth.  IV,  a. 
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tnent  de  femmes^  et  qui  .a  inutilement  exercé  la  sagacité 
de  beaucoup  d'érudits  (0.  Homère  d^'à  connaissait  les 
Amazones  quelque  part  dans  TÂsie-Mineure  :  les  histo- 
riens postérieurs  les  plaçaient  dans  le  Pont^  sur  le  fleuve 
Thermodon  ;  les  contemporains  de  Strabon^  ne  voulant 
pas  effacer  un  aussi  joli  conte^  les  transportèrent  dans  les 
vallées  inconnues  du  Caucase;  mais  notre  géographe^ 
d'après  Théopbanes,  qui  avait  accompagné  Pompée^  nie 
Texislence  de  ces  femmes  guerrières^  du  moins  dans  les 
pays  connus.  Ptolémée  leur  assigna  de  nouveaux  domai- 
nes sur  les  bords  du  Volga  ip)  ;  et  les  auteurs  du  moyeu 
âge  les  repoussèrent  enfin  jusqu'en  Scandinavie  C^),  der-^ 
nier  asile  de  tant  d'autres  fables  géographico-historiques. 

Comme  cependant  quelques  voyageurs  modernes  ont 
observé  chez  les  Circassiens  un  isolement  temporaire  des 
deux  sexes,  isolement  presque  indispensable  chez  des  peu- 
ples à  la  fois  pasteurs  et  brigands  (4)  ;  et  comme  le  souve- 
nir même  des  Amazones,  qu'ils  nomment  Emetch^  s'est 
conservé  parmi  les  nations  caucasiennes,  il  se  peut  que 
Procope  nous  ait  donné  la  vraie  solution  de  l'énigme  eu 
nous  assurant  que  les  Amazones  étaient  une  nation  belli- 
queuse qui  entreprenait  des  excursions  lointaines  et  pé- 
rilleuses. Dans  une  de  ces  expéditions,  tout  le  sexe  mâle 
périt  dans  la  guerre  :  les  veuves  courageuses,  armées  de 
leur  désespoir,  se  frayèrent  une  route  à  travers  les  enne- 
mis, et  revinrent  habiter  leur  contrée  natale  (S). 

La  seconde  région  était  au-dessus  et  à  l'orient  de  la 
mer  Caspienne;  elle  s'étendait  depuis  cette  mer  jusqu'aux 
parties  de  la  Scythie  qui  touchent  à  l'Inde  et  à  l'Océan 
oriental.  Elle  renfermait  les  Scytha^  les  JTjrrcœni,  les 

(0  Peiit,  de  Aroazoa.  1867.  Becani  Amazonica.  Fréret,  Mémoires  de 
TAcad.  des  Inscrip.  XXI.  —  (»)  Ptol.  V,  9.  —  (')  Geogr.  Rweim,  IV,  4. 
—  (4)  PalUu,  Voyage  dans  le  midi  de  la  Rassie,  I,  Bgo  (en  ail.)  Reineggs, 
I,  238.  —  («)  Proc  Goth.  IV,  4. 
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Bactri  et  les  Sogdiqni.  Quoique  partageant  les  idées 
confuses  de  son  siècle  sur  la  mer  Caspienne  et  sur  le 
cours  des  fleuves  Oxus  et  laxartes^  Strabpn  a  çu  des  no- 
tions curieuses  sur  la  manière  dont  vivaient  ces  peuples, 
et  sui*  la  nature  des  pays  qu  ils  occupaient. 

On  retrouve  dans  le  Mazenderan  les  fleurs,  les  figuiers 
et  les  vignes  qui  tapissaient  les  collines  de  YHjrcanie.  Le 
Dahistan  a  conservé  le  nom  des  anciens  Dahœ;  les  Der- 
biçes  erraient  où  errent  ^es  Turcomaiis,  pasteurs  et  ssox- 
vages  comme  eux.  La  Bactriane  voyait  mûrir  tous  les 
fruits  de  la  Grèce,  excepté  T olive  :  les  indigènes  faisaient 
dévorer  par  des  chiens  leurs  parens  courbés  sous  le  far- 
deau des  ans  :  usage  qu'on  rencpntre,  avec  des  accessoires 
plus  ou  moins  /aiffreux,  chet  tous  les  Scythes  d'Asie; 
priais  le^  mœurs  et  Jies  arts  4e  la  Grèc^  embeUirent  bien- 
tôt les  villes  de  Lucira  oU  Balkh  et  d^  Mdracanda ,  la 
Samarkand  des  Arabes  (^).  Plu$  ^u  nord  et  à  Test,  Stra- 
bon  n'ofTire  que  (}es  notioki$  vagues  :  il  paraU  considérer 
les  Massagetœ  et  les  S^tiççe  comme  de^u^^  grandes  tribus 
^y toxiques;  mais  >1  convient  .lui-même  de  T incertitude 
qui  règpe  à  Tégard  dç  1^  vr^ie  position  de  ces  nations 
vagabondes  qui  vivaiept  de  ]la  p^cbe  et  du  liât  de  leurs 
trpupq^ux.  {Le^  mines  .^  J'Asie  septentrioiiaiie  pnt  pour- 
tant dû  se  trouver  çtlors  dans  les  main$  d'un  peuple  plus 
civilisé,. puisqjue  1^  Ma§$iigètes  pç^édaient  de  l!or  et 
du  cuivre,  seuls  moéU^x  qui  domine(nt  dans  les  monts 
Alt^ï  (^).  Parmi. les  Scylihe^  d'Asie,  les  Chorasmii  et  les 
Jlqchari  donnèrent  lei;r  nom  à  deu^  contrées  encore 
aujourd'hui  c<Hn:iUe^  sous  gçu^  da  KhowureA^  et  de  7b- 
^harisuin.  Tune  vers  l'embouchure  >  l'a^rtre  vers  les 
sources  de  l'Oxus  :  circonstance  qui  concourt  à  faire  re- 
garder les  Scythes  d'Asie,  mais  non  pas  ceux  d'Europe, 

(')  Bivyer.  Hiat.  rcgnj  Grwc.  Btclrian.  —  (»)  Strab.  XI,  353,  cdil,  Ca- 
raub. 
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comme  étant  la  même  race  qui  aujourd'hui  porte  le  nom 
de  Tatars  ou  de  Turcs. 

Il  est  incertain  si  Strabon  a  ignoré  Texistence  des 
Sères,  ou  si,  dans  un  passage  de  sa  géographie ,  le  nom 
de  cette  nation  fisimeuse  a  été  falsifié  par  les  copistes. 

Dans  la  troisième  région  de  F  Asie ,  au  nord  du  Tau- 
rus  /  notre  géographe  comprenait  les  contrées  situées  sur 
le  plateau  que  forment  les  diverses  branches  de  cette 
chaîne;  les  principales  divisions  étaient  la  Médie,  T Ar- 
ménie et  la  Cappadoce. 

En  venant  de  la  Bactriane  par  la  Parthie ,  les  portes 
caspiennes  nous  ouvrent  Feutrée  de  la  Médie  :  sans  doute 
nous  y  passerions  encore  pÀr  de  sombres  ravins  ou  plu- 
tôt par  des  crevasses  dues  à  des  tremblemens  de  terre  ; 
nous  y  verrions  les  serpens  fourmiller  sous  nos  pieds ,  et 
les  eaux  salées  distiller  d*une  voûte  de  rochers  noirâtres 
suspendus  sur  notre  tête  (0;  mais  nous  ne  penserions 
plus,  comme  les  anciens,  que  ce  défilé  soit  presque  au 
centre  de  TAsie. 

La  Médie,  long-temps  exempte  du  fléau  de  la  guen^e, 
voyait  des  canaux  d'irrigation  répandre  la  fécondité  dans 
plusieurs  parties  de  son  sol  aujourd'hui  desséché  et  cou- 
vert d^efflorescences  salines  W.  Les  grandes  villes  d'Ec- 
butana  et  de  Rhagœ  conservaient  des  restes  de  la  ma- 
gnificence des  monarques  persans.  La  gloire  de  Sémiramis 
respirait  sur  les  flancs  des  rochers  qu  elle  avait  fait  tailler 
en  palais  au  milieu  d'une  province  transformée  en  jardin . 
L'adorateur  du  feu,  soit  Mage ,  soit  Sabéen ,  exerçait  son 
culte  innocent  près  dés  sources  de  naphte  qui  s'enflam- 
ment f  elles-mêmes,  et  que  les  anciens  placent  dans  beau- 
coup d'endroits  de  la  Médie  (3)  et  des  contrées  voisines. 
Une  portion  très-montueuse  de  la  Médie,  devenue  in- 

(0  Plin,  Vr,  14.  Comp.  Dt'od,  XIX,  44.  —  (>)  Strab,  in  fine;  XII,  in 
princ.  —  C')  Plut,  in  Alex.  Plin.  II,  104. 
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dépendante  du  vivant  même  d'Alezandre-le-Grand,  prît 
de  son  libératenr  et  nouveau  maître  le  nom  SAtropor- 
iéne  ou  Aderbàidjan,  quelle  conserve  encore  de  nos 
joui^  (0.  Dans  le  pays  des  il/a£imi>  peuplade  soumise  à 
rAtropatène,  on  remarquait  un  grand  lac  d'eau  très* 
salëe;  on  le  nommait  Spauta;  c'est  le  lac  Ourmyah  des 
modernes.  Un  autre  lac  encore  plus  étendu  baignait  à  la 
fois  les  confins  de  T  Arménie  et  ceux  de  la  Médie  ;  il  est 
nommé  Arsissa  chezPtoléméey  et  lac  de  Van  sur  nos 
cartes.  Strabon ,  plus  exact  que  Tavernier  (s),  fait  ob^ 
server  que  les  eaux  de  ce  lac  sont  saumàtres.  Quelques 
cantons  de  F  Atropatène  étaient  riches  en  vin,  blé,  figues 
et  autres  fruits;  d'autre  part  d'immenses  troupeaux  er- 
raient dans  les  champs  Niséensy  dont  il  est  impossible  de 
fixer  la  position  exacte  (3). 

Dans  les  montagnes  de  Zagros  et  de  Niphatès,  qui 
bornaient  la  Médie  à  l'occident ,  on  distinguait  parmi 
d'autres  peuples  sauvages  les  Cyriii,  probablement  les 
Carduchi  de  Xénophon,  les  Gordueni  de  Plutarque  ^  les 
Kordueni  d'Ammien  Marcellin  (4)^  et  les  Kurdes  ou 
Kourdes  des  modernes.  Ces  âpres  montagnes  arrêtèrent 
les  armes  de  Marc- Antoine,  de  Trajan  et  de  Julien.  Du 
côté  du  nord,  d'autres  cantons  montagneux  nourrissaient 
les  tribus  peu  connues  des  Tapyri^  des  Mardi  ou  Amardi, 
des  Caspii,  et  la  nation  puissante  des  Cadusii,  répandue 
depuis  le  Caucase  jusque  dans  la  Bactriane  (5),  et  appelée 
Gelœ  (6)  ou  Geloî  (7)  par  les  Orientaux,  noms  qui  sem« 
blent  conservés  dans  celui  de  la  province  de  Gkilan  et 
dans  celui  de  Gkelaki  que  portent  ses  habitans. 


(0  Pofyb  X,  a5.  Ammian.  Marc,  XXIII,  6.  —  (»)  Ta^rnier,  lc«  six 
Voyages,  III,  3.  —  0)  Strab.  XI,  776,  71)6;  II,  ia4.  Alm.  Diod.  XVH, 
1 10.  Arr,  VII.  Hérod.  VII,  4o.  —  (0  Amm.  Mare.  XXIII,  3;  XXV,  7, 
etc.,  etc.— (5)  Slruh.  XI,  769.  Alm.  Diod.  Il,  33.  PUn,  VI,  1 1 .—  (•)  Plin. 
VI,  II,  16.  —  (7)  Piolémce,  VI,  a. 
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L^Arméoie,  très-connue  depuis  par  les  guerres  des 
Parthes  et  des  Romains ,  était  peu  visitée  du  temps  de 
Strabon.  Aussi  ce  géographe  décrit-^il*  les  sources  du 
Tigris  moins  exactement  que  le  vieux  Hérodote  (0,  au-^ 
quel  les  diverses  branches  de  cette  rivière  étaient  con- 
nues :  Pline  apprit  plus  tard  que  plusieurs  de  ces  bran* 
ches  se  perdaient  sous  les  montagnes ,  pour  reparaître 
dans  un  terrain  plus  bas  W.  La  branche  septentrionale 
de  TEuphrate  est  bien  retracée  par  Strabon;  mais  le 
Murad  ou  l'Euphrate  méridional ,  quoique  indiqué  pat 
Xénophon  (3),  n'est  clairement  décrit  que  par  Ptolémée. 
VAraxes^  qui  paratt  toujours  avoir  confondu  ses  em- 
bouchures incertaines  avec  celles  du  Gyrus,  descend 
aussi  de  ce  plateau  d'Arménie,  où  une  température  fraî-- 
che  entretenait  la  verdure  des  pâturages^  peupléis  d'une 
belle  race  de  dievaux^. tandis  que  les  montagnes  au  nord 
-restaient. couvertes  de  neiges  éternelles,  et  que  le  soleil 
du  midi  faisait  mûrir  les  raisins  et  l'olive  dans  quelques 
vallées  favorablement  exposées.  Les  villes  ^Artaxata 
et  de  Tigranocerta  florissaient  du  temps  de  Strabon  : 
elles  s'éclipsèrent  dans  les  quatrième  et  cinquième  siècles 
devant  la  splendeur  commerciale  de  Théodosiopolis  (4), 
qui  elle-même,  dans  le  moyen  âge,  céda  le  premier  rang 
à  Arzen  (5),  notre  Erzeroum,  à  Kars  et  à  d'autres  villes 
qui  subsistent  encore,  et  dont  les  noms  semblent  prouver 
que  la  langue  du  peuple  arménien  n'a  jamais  subi  de 
changemens,  quoique  le  christianisme  le  plus  rigoureux 
ait  remplacé  en  Arménie  le  culte  voluptueux  d'Anaïtis 
ou  de  la  Vénus  assyi^ienne.  ' 

Eln  passant  l'Euphrate,  nous  entrons  dans  la  Cappa- 
do€e,  plateau  entouré  des  chaînes  du  Taurus  et  de  F  Anti- 

CO  H&od.  V,  5a.  —  (»)  Plin.  VI,  07.  —  t»)  Xtnoph.  Exp.  Cyr.  IV,  5. 
—0^  Proc,  Pers.  I,  10.  iEdif.  III,  5.— («)  Constant,  Porphymg.  II,  c.  46. 
I.  xo 
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Taurusi  souvent  confondues  ensemble  par  les  anciens. 
Les  plaines  sèches  et  nues  de  la  Cappadoce  proprement 
dite  produisaient  du  blé  et  une  race  de  chevaux  renom- 
més pour  leur  légèreté.  Au  nord^  vers  le  Pont,  il  y  avait 
de  belles  forêts,  et  dans  une  partie  de  la  Cappadoce  voi- 
sine de  TEuphrate,  et  qu'on  nommait  aussi  Petite  Ar^ 
ménie,  le  district  de  Mélitène  était  embelli  de  vergers  et 
de  vignobles  (0.  Couverte  de  châteaux- forts,*  la  Cappa* 
doce  ne  possédait  qu'une  seule  ville  remarquable,  ceUe 
de  Mazaca  ou  Cœsarea,  le  Kaïsarieh  des  modernes,  au 
pied  du  mont  Ârgasus,  aujourd'hui  Erdschir,  dont  le 
sommet  se  couronne  de  neiges  éternelles  (^).  Les  Cappa- 
dociens,  nommés  aussi  Syriens  blancs,  et  prc^ablement 
sortis  de  la  grande  race  araméenne  ou  sjiîaque,  refusè- 
rent la  liberté  offerte  par  les  Romains,  et  aimèrent 
mieux  se  donner  un  maître  absolu.  Les  seigneurs  de  la 
Cappadoce  tiraient  de  la  vente  des  serfs  un.  de  leurs  prii^ 
cipaux  revenus  (3). 

Dans,  une  partie  de  la  Cappadoce,  nommée  Cataonia, 
Strabon  visHa  iin  temple  consacré  à  Bellone,  la  même 
déesse  que  Rhea  ou  Cybèle,  et  que  les  habitans  appe<^ 
laient  Md^  dont  le  grand  pontife  exerçait  presque  l'ao-* 
torité  d*uA  souverain  sur  cette  province*  Il  j  avait  dans 
le  Pont  un  semblable  temple  ;  tous  les  deux  portaient  le 
nom  de  Comana;  tous  les  deux  avaient  donné  naiasanoe 
à  des  villes  considérables ,  peuplées  en  partie  de  prêtres, 
de  pèlerins  dévots  et  de  beautés  vénales;  la  Comanadu 
Ponty  dont  nous  parlerons  plus  bas,  rappelait  la  ridiesse 
et  les  voluptés  de  Corinthe. 

Les  côtes  de  la  Cappadoce  sur  le  Pont-Euxin,  et  quel- 
ques contrées  maritimes  dans  le  voîstnage^  avaient ,  peu 

(0  Str4ib.  XII,  809.  —  («)  IHcl.  81 1.  —  (s)  Mancipiis  dives  eget  œriM 
C9ppad9tmn.r€x,  Hor. 
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avani  le  temps  de  Strabon^  reçu  le  nom  du  royaume  de 
Pontiis  (0>  nom  qui,  ayant  été  pris  dans  plusieurs  sens^ 
plus  ou  moins  étendus^  embrouille  singulièrement  la 
géographie  ancienne  spéciale  de  ces  régions.  La  partie 
orientale  est  bordée  d'une  haute  chaîne  de  montagnes 
riches  en  fer  et  en  cuivre  ;  les  rivières  rapides  qui  en 
descendent  font  écumer  au  loin  la  mer,  et  les  gorges  d'où 
elles  sortent  donnent  naissance  à  d'impétueux  vents  de 
terre  ip).  Les  peuples  sauvages  que  Xénophon  y  avait 
connus  (^)  conservaient  encore,  en  grande  partie^  leurs 
noms  y  leur  caractère  et  leur  manière  de  vivre.  Les  Mo^ 
sjrnœci  continuaient  à  faire  de  hautes  tom^  de  bois  Ta- 
sile  de  leurs  brigandages.  C'est  de  ces  petites  forteresses^ 
appelées  Mosyni,  qu'ils  tiraient  leur  nom.  Ils  se  servaient 
de  canots  faits  en  écorce  d'arbre;  ils  étaient  nus,  se  pei- 
gnaient le  dos  avec  différentes  couleurs,  et  ne  rougis- 
saient pas  d'avoir  publiquement  commerce  avec  leurs 
femmes.  Les  soldats  de  Pompée  éprouvèrent ,  comme 
ceux  de  Xénophon^  les  funestes  effets  d'un  hydromel  vé- 
néneux que  ces  sauvages  leur  présentaient  afin  de  les 
tuer  plus  à  leur  aise  (4)«  Les  Chalybes,  appelés  aussi 
ChaUœi  et  Chaldi,  ont  laissé  leur  nom  au  mont  Tchil- 
dir,  tandis  que  le  mont  Dchanik  rappelle  une  autre  tribu 
que  Strabon  nomme  Sanni,  mais  que  d'autres  écrivains 
désignent  sous  le  nom  de  Thiarmi  et  Tzani  (5)  ;  tant  il  est 
difficile  de  transporter  un  nom  propre  d'une  Langue  dans 
Tautre!  Ces  peuples  sont  lesMacrones  ou  Macrocephali, 
c  est-à-dire  gens  à  grosses  têtes,  des  écrivains  plus  an- 
ciens (6).  La  ville  de  Trapezus  ou  Trébizonde  n'avait 


(0  Cotnp.  Diod.  Sic.  XXI,  ni.  PoljrB,  V,  43,  et  Memnon,  c.  la.  — 
C«)  Procop.  Golh.  IV,  a,  Arrian.  Peripl.  p.  «7.  —  C^)  Voyez  ci-deuus, 
p.  94.  — {^)Xenoph.  IV,  cap.  8.  S.  i6.  Strah,  XII,  8a6.  Alin.  Dioscor.  II, 
io3.  Plin.  XXI,  i3.  —  (5)  Arr,  Peripl.  6.  Pmcop.  Pcrs.  I,  i5.— (c)  StnA, 
XII,  8a5.  Alm.  Xenoph.  Hippocr, 

lo. 
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pas  encore  Fimportance  qu^elle  acquit  sous  Hadrien,  et 
surtout  dans  le  moy^n  âge  sous  les  Comnènes. 

Dans  la  partie  orientale  duPontus,  où  les  montagnes 
s'abaissent  et  se  retirent  plus  loin  de  la  côte,  on  voyait 
alors  le  froment,  Tolivier  et  toutes  sortes  d'arbres  frui- 
tiers orner  les  collines  au  pied  desquelles  VHaljs  et  VIris 
roulaient  leurs  ondes  :  c'était  là  que  s'élevaient  les  villies 
i^Amàsée,  pairie  de  notre  géographe  ;  de  Cahira,  ornée 
d*ùn  temple  du  dieu  de  la  lune,  et  probablement  iden- 
tique avec  la  Neo-Cœsaria  des  écrivains  postérieurs  (0  ; 
de  Comana  PônU'caj  également  fameuse  par  un  temple 
et  un  oracle,  vraisemblablement  le  Tocat  de  nos  jours  ; 
enfin  àiAmisus,  aujourd'hui  Samsoun,  une  des  résidences 
des  rois  du  Pont  (^)>  favorisée  par  les  Romains  et  mat-^ 
tresse  entt'e  autres  du  canton  de  Gadilonitis,  renommé 
pour  ses  moutons  à  laine  fine. 

Ces  régions  du  Pont  ne  sont  pas  expressément  com* 
prises  dans  la  quatrième  section  de  l'Asie  en-deçà  du 
Taurus,  à  laquelle  cependant  Strabon  attribue  tout  le 
reste  de  F  Asie-Mineure,  même  la  Cilicie,  quoique  déci- 
dément située  au  sud  des  montagnes. 
-  Ici  notre  géographe^  entouré  de  souvenirs  historiques 
et  poétiques,  se  livre  à  des  détails  étrangers  au  but  que 
nous  nous  sommes  proposé.  Parcourons  rapidement  la 
Paphlagonie  ;  ses  hautes  montagnes  formant  la  chaîne 
diOlgassisy  couvertes  de  forêts  de  buis  (3),  et  portant  au« 
jourd'hui  le  nom  diElkas^Dagh  ;  ses  côtes,  où  en  quel-^ 
ques  endroits  la  vigne  et  Tolivier  bravaient  les  vents  du 
nord;  et  ses  villes  commerçantes,  parmi  lesquelles  &- 
nopey  ornée  de  beaux  édifices,  tenait  encore  un  rang 
qu'elle  allait  céder  à  Byzance.  Jetons  un  coup  d'oeil  sur 
la  Bithynie^  si  voisine  de  la  Thrace,  dont,  selon  les  an* 

(>)  Mannert,  VI,  9«  part.  47^»  'W* — (*)  Appian.  Milhrid.,  c.  7S.  PUn* 
VI,  a.  —  (0  Swab.  XII,  377,  éd.  Caaaub.  jf potion.  Plin. 
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ciens,  elle  a  reçu  ses  babitans  (0^  pays  agréable  et  for- 
tile,  qui  produisait  déjà,  du  temps  de  XënophoD,  tous  les 
fruits  de  la  Grèce,  excepté  Tolive,  et  dont  les  écrivains 
postérieurs  vantent  les  superbes  bois  de  construction  na- 
vale, les  carrières  de  maii)re,  les  cristaux  de  roche  et  les 
excellens  fromages  (s);  pays  orné  de  plusieurs  belles 
villes,  telles  que  Chalcedon,  nommée  sur  les  médailles 
et  dans  quelques  manuscrits  Kalchedon  (^);  les  deux  mé- 
tropoles rivales  Nicea  et  Nicomedia;  et  au  pied  du 
mont  Olympe,  Prusa,  peu  importante' du  temps  dé 
Strabon ,  mais  qui,  dans  le  moyen  âge,  recueillit  seule 
les  débris  de  la  splendeur  de  toutes  les  autres. 

Ne  nous  laissons  point  arrêter  par  Strabon  sur  les 
côtes  de  la  Mysie  dont  la  Troade  fait  partie,  et  où  cha- 
que, village  offre  au  géographe  grec  matière  à  une  dis- 
sertation. A  côté  des  monumens  probablement  apocry- 
phes des  héros  de  Tlliade,  et  parmi  des  ruines  plus 
célèbres  qu'imposantes,  florissaient  Cyzicus,  munie  de 
deux  ports,  et  bâtie  en  marbre  tiré  de  Ttle  Proconné- 
sus  (4),  aujourd'hui  Marmara  ;  Lampsacusj  entourée  do 
vignobles  ;  et  Pergamus,  renommée  par  sa  bibliothèque 
de  deux  cent  mille  volumes,  ainsi  que  par  l'invention  du 
parchemin,  et  qui,  peu  de  temps  après  Strabon,  est  citée 
comme  la  ville  principale  de  toute  TAsie  (5). 

Nous  allons  visiter  avec  la  même  rapidité  le  plateau 
de  Vintérieur,  ou  la  Phrygia^  dont  la  Galaiia,  au  nord, 
et  la  Ljrcaonia  à  l'est,  étaient  des  démembremens.  On 
sait  que  les  régions  septentrionales  de  la  Phiygie  avaient 
été  envahies  dans  la  cent  vingt-cinquième  olympiade, 

(0  Thucyd.  IV,  75.  Xmoph.  Exp.  Cjri.  VI,  4.  Scyliax,  p.  34.  Strnb, 
Xn,  passim.  —  (»)  Xenoph,  VI,  4.  Stné.  XÎI,  Plin.  XI,  4a.  £uslaûi. 
ad.  Diooys.  Perieg.  793.  —  (>)  Ekhel,  Docirina  nmnin.  I,  4'0*  Settîni 
namm.  g«>g.  35.  Schweighœuser,  Dot.  Polj-b.  IV,  39.  — (I)  StnA,  XII, 
881.  Alm.  ntruu.  Il,  8;  Vî,  6.  —  (»)  P/rn.  V,  3o;Xni,  11  j  XXV,  n. 
Strab.  XIII,  935.  Âlai. 
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par  une  armée  de  Galates  ou  de  Celtes  sortis  des  pays 
entre  les  Alpes  et  le  Danube,  et  chez  qui  saint  Jérôme 
crut  retrouver  la  même  langue  que  de  son  temps  le  peu* 
pie  parlait  à  Trêves  (0  ;  ce  qui  ferait  croire  que  ces  Gel* 
tes  étaient  mâés  avec  des  Germains.  Ancyra,  ville  prin<> 
cipale  de  leur  pays,  ne  jouissait  pas  encore,  du  temps  de 
Strabon,  de  Timportance  et  de  la  splendeur  que  Ptolé* 
mée  et  les  écrivains  postérieurs  lui  attribuent. 

La  Phrygie  proprement  dite  comprenait^  à  la  même 
époque,  les  villes  de  Syrtnada,  bâtie  en  marbre  blanc 
tacheté  de  rouge;  Apmnea,  importante  place  de  com-* 
merce,  surnommée  Cihotos^  c'est-à-dire  coffi*e  ou  maga^ 
sin  \  Laodicea,  embellie  par  de  nombreux  monumens  et 
^uîchie  par  les  moutons  à  laine  fine  élev&  dans  ses  en- 
virons ;  sur  la  frontière  de  la  Phrygie  et  de  la  Lycie,  Cw 
hfta,  surnommée  la  grande;  et  au  nord  Cotiœum,  qui^ 
sous  le  nom  de  Kuiayeh,  est  la  capitale  actuelle  de  F  A- 
natolie.  La  partie  la  plus  occidentale  de  la  Phrygie,  sur 
les  bords  de  THermus,  portait  le  nom  de  Caiacecauméné, 
c'est-à-dire  région  brûlée  ;  c'était  une  plaine  qui  parais- 
sait couverte  de  cendres,  et  o&  l'on  voyait  trois  cratères 
de  volcans  éteints  :  la  vigne  se  plaisait  dans  ce  sol,  qui 
prob2J:)lement  n'est  que  de  la  lave  décomposée  W.  Sur 
les  rives  du  Méandre,  les  habitans  d'Hiérapolis  arrosaient 
leursdiampsavec l'eau  des  sources  chaudes,  très-fréquen- 
tes dans  ce  canton  ;  ces  eaux,  en  déposant  le  carbonate 
de  chaux  dont  elles  étaient  chargées,  formaient  des  aque- 
ducs naturels  (3)  ;  on  y  admirait  aussi  une  grotte  qui  ex- 
halait des  vapeurs  mortelles  (4).  Tout  le  sol  était  formé 
d'une  roche  qui  tombait  en  poudre  sous  les  doigts. 

(0  Hieron,  la  prtefat.  EpisU  I  ad  Gelatas.  —  (•)  Stmb.  XII,  864,  ^^i 
XIU,  93i.  Alm.— (S)  ritrw.  YIII,  3.  Strab.  XIII,  933,  Mm.^*) Strab. 
XIII.  jiptd.  de  Mondo,  4.  Dio.  Cass.  LXVHI,  vj.  JOamasi  Vit.  laid. 
Comp.  jimm.  Mnrcdl  XXIIT,  6. 
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La  Lycaonie,  dont  loonium,  notre  Ki)niehy  était  la  ca- 
pitale^  offrait  dans  ses  vastes  plaines  couveites  d'eiSo*- 
rescences  salines,  une  nourriture  convenaUe  à  de  nom* 
breux  troupeaux  de  moutons  à  laine  grossière,  dont  on 
tirait  la  matière  première  d'une  âoffe  phrygienne,  es^ 
pèce  de  frise  (0.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la  Ly^ 
caonie  on  manquait  d'eau  potable  ;  plusieurs  lacs  salés 
y  occupent  un  vaste  espace  ;  la  même  nature  du  sol 
continue  dans  les  deux  petits  cantons  de  la  Mifyas  et  de 
Vfsauria,  dont  les  cfaefs-lieux  portaient  le  même  nom, 
et  situés  en  partie  sur  le  mont  Taurus  même.  Les  plus 
grands  de  ces  lacs  salés  sont  le  Tcata  en  Lycaonie,  le 
Coralis  dans  Tlsauria,  et  ÏAseania  dans  la  Milyas.  C'est 
probablement  ce  dernier  qui,  selon  Aristote  (3)^  offrait  de 
l'eau  potable  à  sa  surface,  tandis  qu'au  fond  on  trouvait 
une  eau  imprégnée  de  nitre,  ou  plutôt  de  natron  ;  par- 
ticularité que  Pline  paraît  mal  à  propos  attribuer  au 
lac  Ascanius  dans  la  partie  de  la  Bitbynie  nomanée  petite 
Phrygie  (3). 

Les  Phrygiens  étaient  une  des  grandes  nations  de 
l'Asie-Mineure,  et  ne  descendaient  point  de  la  race  sy- 
riaque ou  araméenne  :  plusieurs  anciens  les  font  venir 
d'Europe  (4)  ;  mais  leurs  propres  traditions  les  représen- 
taient comme  indigènes  depuis  un  temps  immémorial  (5). 
Il  en  est  {H*obablement  de  même  des  Lydiens  et  des  Cares 
ouGariensqui  occupaient  les  côtes  occidentales  de  l' Asie- 
Mineure  avant  l'invasion  des  colonies  grecques.  Les 
premiers  de  c^s  peuples  régnèrent  un  moment  sur  toute 
la  péninsule  jusqu'au  fleuve  Halys;  les  autres  se  rendi- 
rent maîtres  de  toutes  les  mers  voisines. 

(0  Strab.  XII,  S53.  PUn.  YIII,  48.  ^  («)  jtriH.  de  Mirab.  aufcuU., 
c.  54,  55.  Comp.  Héivd»  YII,  3o.  Arrian.  Expcd.  Alex.  T,  3o.  Lucas, 
second  Yôyage,  I,  33.— (0  PUn.  XXXI,  io.-44)  Hérod.  Vil,  73.  Conon 
ap.  PhoL  etc.  —  {?)  Ilcrod,  II,  3.  Ilom.  Comp.  Iliad.  i>as5Jm. 
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La  Lydie,  où  le  Tmolus^  parfumé  dé  safran^  donnait 
naissance  aux  eaux  du  Pactole^  chargées  de  quelques 
paillettes  d'or^  et  la  Carie,  où  le  mont  Taurus  commence, 
ont  souvent  changé  de  limites.  Sardes,  la  capitale  de 
CrésuSy  était  encore  une  grande  ville  ;  mais  aucun  ino- 
nument  n  y  rappelait  la  splendeur  des  anciens  Lydiens; 
auxquels' cependant  on  attribue  l'invention  de  la  mon- 
naie, des  jeux  gymnastiques,  de  Fart  de  tisser  la  laine,  et 
de  plusieurs  autres  encore. 

Sur  les  bords  de  la  mer  Egée  s'étendait  VÉolide,  qui 
n'était  proprement  que  la  côte  de  la  Mysie  méridionale, 
et  où  la  seule  ville  de  Kyme,  en  latin  Cumœ,  mérite 
d'être  nommée.  Plus  au  midi,  ïlonie  bordait  toute  la 
Lydie  et  une  portion  de  la  Carie;  elle  florissait  encore  du 
temps  de  Strabon,  cette  contrée  bénie  du  ciel,  où  les 
Grecs,  heureux  et  intelligens  héritiers  de  l'antique  civi- 
lisation asiatique,  avaient  ouvert  un  asile  à  tous  les  arts 
et  à  toutes  les  sciences.  Parmi  les  villes  ioniennes,  Éphèsè 
et  Smyrne  tenaient  le  premier  rang,  et  continuaient, 
pendant  toute  la  durée  de  l'empire  romain,  d'être  les 
sièges  du  commerce.  Smyrne,  telle  qu'elle  existait  alors,' 
avait  été  fondée  par  Antigonus,  et  non  pas  par  Alexan- 
dre, à  20  stades  aurdessus  de  l'ancienne  ville  du  même 
nom  (0.  Milet,  qui  avait  régné  sur  le  Pont-Euxin  avant 
que  les  Athéniens  eussent  seulement  une  marine  ;  Milet,* 
qui  avait  fondé  soixante-quinze  ou  quatrervingts  colo- 
nies (^),  était  encore  une  grande  ville,  mais  avait  perdu 
son  industrie  et  ses  richesses.  Les  attérissemens  du 
Méandre,  déjà  indiqués  par  Strabon,  mais  probablement 
exagérés  et  mal  compris  par  les  modernes,  occasionent 
beaucoup  de  doutes  sur  la  véritable  position  de  Milet  et 
des  autres  villes  voisines  du  golfe  latmique,  doutes  qui 

i')  Suxih.  XIV,  956.  Alm.  Comp.  Plin.  V,  ag.  Pausan,  ^ch.  5.  — 
^»)  Plin,  V,  ag.  Seneca,  de  Coosoi.,  c.  6. 
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seront  édaircis  dans  notre  description  de  TAsie-Mi- 
neure. 

Les  Doriens  avaient  fondë^  sur  les  côtes  de  la  Carie, 
quelques  villes  que  Ton  comprenait  le  plus  souvent  dans 
la  Carie.  Haiicarnasse^  appelée  précédemment  Ze- 
phyra,  aussi  magnifiquement  bâtie  que  bien  fortifiée,  te- 
nait le  premier  rang  :  on  y  admirait  le  mausolée  érigé 
par  Al  témise  ;  Hérodote,  le  père  de  Tbistoire,  Thistorien 
Denys,  le  poète  Heraclite  et  Callimaque  étaient  nés  dans 
ses  murs.  Après  cette  ville  venait  Cnidus,  où  Ton  ad- 
mirait la  Vénus  de  Praxitèle,  et  où  les  Eudoxe,  les  Cté- 
sias  et  les  Agatbarchides  avaient  vu  le  jour. 

Le  long  des  côtes  éoliques,  ioniennes  et  doriques,  plu- 
sieurs îles  favorisées  par  la  nature  étalaient  encore  les 
superbes  restes  àst  leur  ancienne  splendeur;  de  ce  nom- 
bre était  Lesbos  ou  Mitylene,  qui,  grâce  à  Thistorien 
Théophane,  son  protecteur  auprès  de  Pompée,  respirait 
de  la  tyrannie  de  Sylla  ;  Cfu'os,  riche  de  son  mastic  (0, 
tirait  du  nectar  de  ses  vignobles  arvisiens  (^),  et  renfer- 
mait, sinon  comme  autrefois,  la  plus  opulente  ville  de  la 
Grèce  (3),  du  moins  une  cité  libre  et  importante  ;  Samos, 
moins  florissante,  n'avait  plus  que  ses  belles  poteries  et 
ses  nombreux  chefs-d'œuvre  de  sculpture  (4);  mais  sa  ca- 
pitale, jadis  une  des  plus  considérables  de  la  Grèce  (^), 
était  totalement  décime  :  la  petite  mais  élégante  cité  de 
Cos  s'était  mieux  maintenue;  enfin,  Rhodes^  «  Tépouse 
du  soleil,  »  comme  dit  Pindare,  conservait  ses  avantages 
naturels,  son  air  pur,  ses  bois  de  construction,  ses  rai- 
sins, ses  figues,  ses  marbres  (^)  :  l'industrie  de  ses  manu- 
facturiers et  de  ses  artistes  Tenricbissait  encore;  mais  elle 

* 

i^)Dioscor.  1,90.  Plin,  XII,  16.  —  («)  rirgil.  Eclog.  VII,  71.  PUn, 
XIV,  7.  — ^3)  Thite.  VIII,  i5,  a4,  45.  —  U)  Strab,  XIV,  944.  Alm.  Plin. 
XXXV,  la.  —(5)  Ht^d.  III,  39,  60,  139,  etc.,  etc.  —  ^«)  PUn.  X,  aa  j 
XIV,  85  XXIV,  I,  39,  cic.,etc. 
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avait  perdu,  avec  sa  liberté,  sa  marine  et  son  commerce. 
Le  géographe  dont  nous  snivons  les  traces,  s'arrête 
avec  intérêt  sur  la  constitution  des  républiques  fédérées 
de  Lycie^  déjà  ébranlée  par  Brutus,  et  que  l'empereur 
Claude  anéantit.  Pa^ara  était,  après  la  chute  de  Xanikus, 
la  principale  ville  de  ce  pays,  riche  en  beaux  cèdres  et 
en  platanes  (0.  Dans  le  canton  d'Héphestion  et  dans  le 
ravin  de  la  Chimœra  on  voyait  des  feux,  qui  sortaient 
de  la  terre,  voltiger  sur  le  gazon  sans  le  détruire  (2).  La 
Pamphylie,  d'abord  restreinte  à  une  lisière  de  côtes, 
devint,  sous  les  rois  de  Syrie,  une  province  étendue,  et 
comprit  une  grande  partie  de  l'âpre  Pisidie  avec  Saga- 
lassas,  qui  se  vantait  d'être  une  colonie  de  Lacédémone, 
et  que  peut-être  on  retrouve  encore  dans  une  ville  turque 
nommée  Sparta.  Ici  Strabon,  judicieusement  infidèle  à 
sa  division  systématique,  passe  le  mont  Taurus  pom^  dé- 
crire à  la  suite  des  autres  provinces  de  l'Ade-Mineure  la 
Cilicie,  divisée  en  deux  parties  :  l'une  surnommée  Tra- 
cheïa,  en  latin  Aspera  ou  la  Montagneuse  ;  l'autre  nom- 
mée Cilicie  propre.  Il  parcourt  les  montagnes  couvertes 
de  cèdres  et  de  pins  qui  ceignaient  ces  contrées,  et  parmi 
lesquelles  YAmanus  renfermait  le  défilé  nommé  por^e  de 
Syrie;  il  dépeint  la  fertile  et  riante  plaine  où  s'élevait 
TarsuSj  ville  qui,  par  son  école  historique,  était  la  rivale 
d'Alexandrie  et  d'Athènes  (3).  U antre  Corycien^  décrit 
avec  plus  de  pompe  et  moins  de  clarté  par  Mêla  (4), 
n^est,  selon  Strabon,  qu'un  profond  bassin  environné  de 
montagnes  et  ombragé  de  forêts  toujours  verdoyantes  ; 
dans  le  fond  se  trouve  un  véritable  antre  d'où  jaillit  un 
iniisseau  dont  les  eaux  limpides,  mais  amères,  se  perdent 
sous  tefrre  :  c'est  là  que  croit  le  meilleur  safran.  Ainsi 

(OP/m.  Xlî,  I,  a8  j  XIII,  5.  —  («)  ScyUax,  Sg.  Strab.  PUn.  Seneca, 
l:pist.  79.  Ctesias  ap.  Phot.^  etc.,  etc.  — CO  Dio.  ChrysosL  Oral.  Tara. 
Strab.  —  CO  Pomp.  Mel.  I,  i3. 
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donc  toutes  les  merveilles  de  Mêla  et  ses  demeures  mys- 
térieuses de  quelque  divinité  se  réduisent  à  un  phénomène 
intéressant^  mais  simple  et  naturel. 

Après  cette  belle  description  de  TAsie-M ineure^  Stra- 
bon  esquisse  trop  rapidement  Tile  de  Cjrprus  ou  Chy- 
pre^  riche  de  tous  les  dons  de  la  nature^  et  très -bien 
connue  des  anciens;  ses  fruits  délicieux ,  ses  grenadiers, 
quon  disait  plantés  par  la  main  de  Vénus  (0;  ses  fi- 
gues qui  donnaient  un  excellent  vinaigre  C^);  ses  ar- 
bustes qui  distillaient  la  précieuse  gomme  appelée  lada» 
num  (3)  ;  ses  huiles  parfumées,  son  miel  aromatique  ; 
ses  vins  qui  provenaient  en  partie  de  ceps  d'une  taille 
énorme  (4);  son  froment  recherché  des  gourmands  (5); 
son  chanvre,  ses  forêts  dç  bois  de  construction,  objet 
de  querelle  entre  les  rois  d'Egypte  et  ceux  de  Syrie; 
les  antiques  mines  de  cuivre  d*où  Tile  tirait  son  nom; 
ses  pierres -gemmes,  son  jaspe,  son  asbeste  (6);  voilà 
quelques-uns  des  avantages  attribués  par  les  anciens  à 
cette  île,  qui,  du  temps  de  Strabon,  nourrissait  proba* 
blement  un  million  d'habitans  et  davantage,  puisque, 
sous  le  règne  de  Trajan,  les  Juifs  révoltés  y  massacre* 
rent  deux  cent  quarante  mille  individus  (7).  Salamis 
était  encore  la  ville  principale;  Citeum  rappelait  le  Ce- 
ihim  de  la  géographie  des  Hébreux  (S)  ;  et  Paphos,  con- 
sacrée à  Vénus,  conservait  toujours  son  nom  cher  aux 
Grâces,  quoique  Tempereur  Auguste  eût  tenté  d  y  join- 
dre le  sien  (9). 

(O^tAew.  m,  p.  84.  Cas.  — CO Pif».  XV,  i6,  i8.—^3)Id.  XIII,  ao^ 
XIX,  6.  —(4)  Id.  XIV,  I,  7.  —  (0  Aihm.  IIÏ,  in.  PUn.  XVIII,  7.  — 
(«)  Strab.  XIV,  ioo3.  Alm.  PUn,  XXXV,  i5;  XXXVI,  aa;  XXXVII, 
1}  4)  9*  'O*  Diosoor,  V,  116.  —  (7)  Xiphil.  ia  Traj.  •—  (<)  Joseph.  Anïi(^ 
Jud.  I,  7.  Hieron,  Comm.  in  Ica.  V,  aS.  —  (9)  Dio.  Çass.  LIV,  a3. 
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Suite  de  THistoire  de  la  Géographie. —  Analyse  de  Strabon.  — r 
Asie  au-delà  du  mont  Taurus.  —  Voyages  de  Mégaslhène  et 
de  Néarque. 


Hâsie  au-delà,  c'est-à-dire  au  midi  du  mont  Tau-- 
rus,  occupe  Strabon  dans  les  quinzième  et  seizième  li- 
vres de  sa  Géographie.  En  commençant  par  l'orient,  on 
trouvait  d'abord  les  Indiens,  qui  passaient  pour  la  na- 
tion la  plus  puissante  et  la  plus  nombreuse  de  l'Asie  : 
leur  pays  avait  pour  confins,  suivant  Ératosthène  et  Stra- 
bon, l'Océan  oriental  et  la  partie  méridionale  de  l'Océan 
atlantique.  A  l'occident  de  l'Inde,  is' étendait . une  vaste 
région  mal  peuplée,  à  cause  de  la  stérilité  de  son  sol  : 
elle  était  occupée  par  différentes  nations  tout-à-faît  bar- 
bares; c'était  Y  Ariane,  dont  Y  Aria  n'est  qu'une  partie; 
et  qui  se  prolongeait  depuis  le  mont  Paro^^amijuj  jusqu'à, 
la  Gedrosia  et  la  Carmania;  venaient  ensuite  les  Per- 
ses, les  Susiens,  les  Babyloniens,  quelques  autres  pe- 
tits peuples,  la  Mcsopotamiej  la  Syrie,  les  Arabes  et  les 
Égyptiens  jusqu'au  Nil. 

Strabon  n'a  rien  ajouté  aux  connaissances  qu'Erato- 
sthène  avait  eues  sur  les  contrées  orientales  de  l'Asie;  et 
dans  sa  carte,  l'Inde,  quoique  Mégasthène  en  eût  donné 
\  les  vraies  dimensions,  était  toujours  orientée  de  manière 

que  la  côte  occidentale  devenait  méridionale  ;  qu'ainsi  la 
péninsule  disparaissait,  et  que  la  pointe  méridionale  de 
toute  l'Inde  se  trouvait  sous  la  même  latitude  que  Mé^ 
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roé  (0.  Les  connaissances  de  Strabon  sur  Tlnde  se  bor- 
nent, de  son  propre  aveu  W,  aux  contrées  à  l'ouest  de 
l'Hyphasis  et  de  l'Indus,  conquises  par  Alexandre  et  dé- 
crites par  deux  des  compagnons  de  ce  héros,  Onésicrite  et' 
Aristobule  :  il  avait  encore,  d'après  la  relation  de  Tarn- 
bassadeur  Mégasthène,  quelque  idée  des  pays  sur  le 
Gange,  et  de  la  grande  ville  de  Palibothra.  Il  ne  paratt 
pas  avoir  connu  l'itinéraire  des  marches  de  Séleucus 
dont  Pline  avait  un  extrait  sous  les  yeux  (3)  ;  et  quoiqu'il 
cite  Néarque,  il  n'a  pas  tiré  tout  le  parti  possible  de  la 
relation  de  cet  amiral  d'Alexandre.  Les  sources  de  Stra- 
bon étant  aussi  les  mêmes  que  celles  où,  deux  siècles 
plus  tard,  Arrien  puisa  les  matériaux  de  sa  description 
de  l'Inde,  nous  combinerons  l'analyse  de  ces  deux  rela- 
tions. 

Les  sources  de  l'Indus,  inconnues  à  nos  géographes 
comme  à  ceux  d'Alexandre,  se  trouvent  probablement  à 
une  centaine  de  lieues  au  nord-ouest  de  l'endroit  où  ce 
fleuve,  déjà  très-puissant,  se  fraie  une  route  à  travers 
les  chaînes  du  Paropamisus  et  de  Xlmaus,  nommées  par 
les  Macédoniens  Caucasus.  La  haute  vallée,  ou  peut-être 
le  plateau  qu'arrose  l'Indus  dans  cette  partie  de  son 
cours,  aujourd'hui  presque  inconnue,  appartenait  à 
l'empire  des  Perses  :  voilà  l'Inde  teUe  que  la  connais- 
saient Hérodote  et  Gtésias.  C'est  là  que  demeuraient  les 
Gandarii  (4),  connus  aussi  de  Strabon,  mais  répandus 
alors  plus  au  midi  ;  c'est  là  que  les  anthropophages  Po- 
dœi,  voisins  des  Bactriens  (^),  habitaient  la  contrée  de 
Pader  ou  le  petit  Tibet  (^),  nommée  aussi  le  Parestan, 
d'où  vient  le  nom  de  Pariani  chez  Mêla  (7)  ;  enfin  c'est 

(0  Gauellin,  G^ogr.  anal.  io3,  etc.,  etc.  —  (*)  Strab.  XV,  pauim.  — 
(3)  Voyez  ci-après,  liv.  XL  —  (4)  H^ivd,  III,  91  ;  VII,  66.  Sirab.  XV, 
loai,  1054.  Almel.  —  («)  HéroJ.  III,  98,  10a,  etc.  —  C«)  jijren  jikieri, 
II,  1 52.  TiefenthaUr,l,5o.  fTM, Indosi.J,  Soi,  ^ {y) Pomp.Mela,!, 9. 
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là  qae  Tlndus  coule  de  Foccident  au  levant,  comme  Hé* 
rodote,  Hipparque  et  autres  Font  affirmé.  La  contrée  de 
Pactjrica,\oisme  de  la  ville  de  Caspatyros,  séparait  cette 
Inde  d'Hérodote  de  la  Bactriane  (0,  ce  qui  fait  croire 
que  la  Pactyica  était  le  pays  de  Badakhchan.  Le  nom  de 
Caspatjros  est  persan,  et  signifie  porte  de  montagnes  : 
c'est  peut-être  le  Kutwère  de  nos  jours.  Comme  Âlexan* 
dre  ne  s'avança  que  très-peu  dans  ces  hautes  régions,  un 
ingrat  oubli  enveloppa  les  antiques  vérités  consignées 
par  Hérodote  ;  les  fables  seules  furent  respectées  ;  et  les 
contes  sur  les  fourmis  qui  exploitaient  des  mines  d'or 
furent  joints  à  d'autres  contes  tirés  des  anciennes  rela- 
tions demi-poétiques  sur  la  Colchide,  la  Scythie  et  la 
Libye.  Les  Pygmées  et  leurs  rivaux,  les  grues,  les  hom- 
mes à  tête  de  chien,  ceux  qui,  dépourvus  d'une  bouche, 
vivaient  de  l'odeur  des  fleurs,  et  bien  d'anires  peuples 
fabuleux,  repoussés  de  pays  en  pays  par  les  progrès  des 
découvertes,  trouvèrent  dans  l'Inde  un  dernier  asile. 
Gomme  les  Grecs  aimaient  à  s'attribuer  Fhonneur  d'a- 
voir civilisé  l'univers,  leur  Bacchus,  que  le  poète  Euri- 
pide n'avait  su  conduire  que  jusqu'aux  murs  de  Bac- 
très  (^),  fut  considéré  comme  le  premier  conquérant  de 
rinde,  et  sa  montagne  sacrée,  nommée  Nysa,  placée 
auparavant  près  de  la  Phénicie  et  de  l'Egypte  (3),  fiit 
tout-à-coup  retrouvée  dans  une  des  villes  de  l'Indou&tan 
nommée  Nischa,  et  consacrée  à  Dewanischi,  divinité 
indienne  dans  laquelle  on  crut  voir  le  Dionysos  des 
Grecs  (4). 

D'après  cette  ardeur  à  tout  sacrifier  au  merveilleux, 
les  Grecs,  venus  d'ailleurs  dans  la  saison  des  pluies,  exa- 
gérèrent la  largeur  des  fleuves  de  l'Indoustan,  parmi  les- 

(0  Hëroâ.  III,  loi  ;  IV,  44  ;  VH,  67,  68,  85  (  nonobatant  Ilf,  93).  — 
K*)Eurip.  Bacch.  i5.  —  (3)  Hérod.  III,  97.  Dioâ.  I,  i5.—  0)  IToA/,  în- 
dostan,  I,  qSo.  Not. 
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cpielfi  ils  connurent  suitout  Tlndus.  Alexandre  parut  un 
moment  le  prendre  pour  le  Nil  égyptien,  parce  qu  il  se 
nommait  aussi  Nil- Ab  ou  fleuve  bleu  ;  erreur  qui  n*a  pas 
manqué  d'être  répétée  (0.  D'AnviUe,  Rennel  et  Wahl 
n*ont  pas  pu  éclaircir  tout  ce  que  les  anciens  disent  sur 
les  fleuves  qui  se  jettent  dans  Tlndus  ;  soit  de  Test,  comme 
le  Cophès  {^\  le  Choaspes  ou  Choës  C^),  et  le  Suastus;  soit 
à  Touesty  comme  YHjdaspes,  not|^  Bibol;  XAcesines, 
notre  Tcfaenab,  nommé  en  sanscrit  Tchandarbbagaga, 
d*où  Ptolémée  fit  son  Sandabala  (4)  ;  YHjrdraotes,  d*  Ar- 
rien,  nonmié  Hyarotis  par  Strabon,  et  Rhuadis  par  Pto- 
lémée, la  Beyah  d'aujourd'hui  ;  YHyphasis,  terme  des 
marches  d'Alexandre;  Y Hy punis  de  Strabon  et  de  Dio- 
dore  ;  le  Bibasis  de  Ptolémée,  en  sanscrit  Bipascha  ;  en- 
fin, le  Saranges  d'Arrien,  nommé  Hesidrus  par  Pline, 
Zaradùts  par  Ptolémée,  et  sur  nos  cartes  Setledje  ou 
Satladche  (5).  Le  Gange  recevait,  selon  le  récit  de  Mé- 
gasthène,  dix-neuf  grandes  rivières,  parmi  lesquelles  on 
distingue  le  lomanes^  Tlobares  d'Arrien  (6),  et  notre 
Djemnah;  le  Sonus,  notre  Soane;  YErannoboas,  dont  le 
nom  ou  plutôt  Tépithète  sanscrite  a  dû  être  Hirania- 
baha,  c  est-à-dire  roulant  de  l'or,  et  qui  avait  son  em- 
bouchure près  de  la  ville  de  Palibothra  (7)  ;  le  Condocha- 
teSj  notre  Gonduck;  le  Caïnas,  probablement  le  Gagra; 
Y AgoraniSj  YAmystis  et  autres,  à  l'égard  desquels  il 
règne  une  grande  diversité  d'opinions  (^).  Les  incerti- 
tudes deviennent  encore  plus  fortes  lorsqu'il  s'agit  de  re- 

(<)  ff  NUe...  teqoe  yidcnt  primi  qaaerant  tamen  M  quoqaetSîeret.  »  Luc, 
Pharsal.... 

(•)  Sîrab.  XT,  c.  i,  $  19.  PUn.  YI,  c.  ai.—  (')  Arrian.  de  Exp.  Alex. 
IV,  a3.  —  (4)  Amarasinha^  cilë  {Mir  PaoUno,  Voyage,  a33»  en  aU.  — 
CO  Wahl,  Indosiaa,  357-966.  Vincent,  Voyage  de  Ndarque.  Rennel,  Mé- 
moire, etc.,  elc.  — (>)  Air*  Ind.  8.  —  (7)  H^iljvrà,  Asîau  Researckes.  Y, 
fVahl,  IndosUo,  I,  p.  371,  tqq.  —  («)  Comp.  d'AnvUle,  Rennel,  Mon- 
nert,  fVahl,  etc. 
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trouver  le  grand  fleuve  qui  doit  couler  aux  extrémiiës 
de  rinde,  et  que  les  anciens  nomment  Dyardanes  et  Oi  • 
danes  (0  ;  cependant  on  est  tenté  d*y  reconnaître  le  Bur- 
rampooter  ou  Brahmapoutra,  qui  ne  nous  est  connu  en 
totalité  que  depuis  la  fin  du  xyiu^  siècle. 

Les  Grecs  contemporains  de  Strabon  parlaient  des 
mêmes  pays  et  des  mêmes  nations  dont  les  noms,  sou- 
vent mal  entendus,  ^vaient  frappé  les  oreilles  des  Grecs 
contemporains  d'Alexandre.  Ainsi,  Strabon  nomme  le 
royaume  d'un  Porus,  qui  envoya  des  ambassadeurs  à  Au-^ 
guste  ;  mais  le  nom  de  Porus  est^il  celui  d'une  famille 
ou  celui  d'une  dignité  {?)  ?  Les  princes  Musicantis,  Oxù* 
canus  et  Porticanus  n'ont  pas,  plus  que  le  Porus  d'A- 
lexandre, vécu  trois  ou  quatre  siècles;  mais  ici  la  syllabe 
can  ou  khan  est  évidemment  un  nom  de  dignité  plutôt 
qu'un  nom  personnel.  La  position  des  Etats  de  ces  prin- 
ces correspondante  à  celle  de  Y  Indoscjrthia  de  Ptolé- 
mée  (3)  et  du  pays  des  ^«715  blancs  de  Cosmas  (4),  nous 
autorise  à  admettre  une  invasion  des  hordes  turques  et 
mongoliques  antérieure  à  Alexandre,  et  peut-être  sou- 
vent réitérée  (5) .  Nous  retrouvons  avec  plus  de  certitude 
les  Caspirœi  dans  la  fameuse  vallée  de  Cachemire,  on 

(0  Curth.  "Vlil,  9.  Strab.XV,  1047.  Alm. 

(*)  Il  681  plus  natarel  de  penser  qae  plusieurs  princes  ont  porte  ce  nom. 
Firdoussy  ibn  FerronlLh,  nomme  aussi  Hassan  Ben  Scharf,  célèbre  poète 
persan  qui  vivait  Tan  4oo  de  Thëgire,  auteur  d'un  poème  inUtulé  Sehah- 
nami  c'est-à-dire  histoire  des  rois  de  Perse,  parle  du  prince  Phouron 
Pour  le  Porus  d'Alexandre,  et  ajoute  que  le  héros  macédonien,  après  ra- 
voir valoco,  proclama  tiot  à  sa  place,  Souriouk,  prince  du  sang.  Ce  fait, 
qui  contredit  ce  qne  Ton  sait  de  la  gëuérosité  d'Alexandre  envers  Fo« 
rua  semble  prouver  qne  le  nom  de  Phour  ou  de  Pour  était  celui  d'un 
prince^  et  non  celui  d'une  dignité.   >J.  H. 

(s)  Piol Anian.  Feripl.  Geog.  min.  I,  ai.  Dion,  Perieg.  y.  1088. 

—  (4)  Cosmas  Indopleustesy  XI,  338,  339.  —  CO  WAnvUle^  Géogr.  anc. 
II,  346.  Eclaire,  p.  4*'  ^««"e/,  Mém.  i85  (nonobsUnt  Vincent^  Voyage 
ofNearcbns,  i40- 
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eti  sanscrit  Kaschap-mer;  la  région  Peukelaotis^  dans 
le  canton  de  Pekhely;  la  puissante  nation  des  Malli, 
dans  le  Moultan,  nommé  Mél  par  Moses  de  Ghorène  (  >  )  ; 
et  la  PattaVeney  c'e&t-à-dire  la  terre  entrecoupée,  dans 
le  delta  de  Tlndus.  Peut -être  les  Caûiœi  â^  kvTÏen  ip)y  les 
Cathari  de  Diodore  (^)  et  les  Chatriœi  de  Ptolémée  dé* 
signent*ils  les  Rasbuttes  modernes,  qui  sont  principale^» 
ment  de  la  caste  des  KoUery  ou  propriétaires  de  biens-^ 
fonds,  et  de  celle  des  Kschatria  ou  guerriers^ 

Il  nous  semble  encore  plus  évident  que  les  grands 
royaumes  des  Prasii  et  des  Gangarides,  dont  les  Macé- 
doniens eux-mêmes  redoutèrent  les  innombrables  élé^^ 
phans  et  chariots  de  guerre^  sont  indiqués  dans  les  livres 
sanscrits  sous  les  noms  de  Pragi  ou  d'empire  d'Orient^ 
et  de  Gangaradessa  ou  royaume  de  Gange  (4).  Ce  der-** 
nier  comprenait  une  portion  du  Bengale  ;  le  premier 
s'étendait  depuis  les  confins  des  Gangarides  jusqu'au-delà 
de  la  Djemnah.  La  fameuse  ville  de  Paliboûira,  capitale 
des  Prasiens,  était,  selon  d' Anville  et  autres  savans,  rAl-* 
lah-abad  moderne,  autrefois  nommée  Pragj  et  ornée  de 
Fépithète  de  reine  des  villes  saintes  (^);  mais  comme  les 
itinéraires  donnés  par  Pline  portent  cette  ville  à  4a5  mil- 
les romains  à  Test  du  confluent  de  la  Djemnah,  Rennel 
Ta  cherchée  près  de  Patna,  oii  il  a  existé  une  ville  nom-* 
mée  Patalipoutra  (^)  ;  et  des  recherches  plus  récentes  ten- 
dent même  à  faire  reconnaître  cette  capitale  dans  Rajé- 
mahl,  autrefois  nommée  BaUpoutra  dans  le  Bengale  (7). 
Malheureusement  les  contradictions  qui  se  font  remar- 
quer dans  les  mesures  de  Pline  depuis  la  Djemnah  jus- 
qu'à Palibothra,  et  de  là  aux  bouches  du  Gange,  rendent 

(0  H^aJd,  Asien.  I,  53i .  —  («)  Arr.  Ezpcd.  VI,  9,  i3,  etc.  —  (')  Diod, 
Sic.  XVII,  9a.  —  (*)  îf^ilford,  Asiatic.  Researches,  V.  Chronology  of  Uie 
Hindous.  —  (0  lyArwiUe,  RoberUon,  etc.  Gomp.  Ayen  Akhery,  II,  35; 
in,  1S6,  —  (0  Rennel,  Mçm.  etc.,  49*  f^ilUam  Jones,  Aâiat.  Research. 
IV.  —  (7)  frUfortl,  AsUt.  Resparch.  V.  fTM,  Indostao,  l,  370. 
I.  II 
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celte  question  peu  susceptible  d'une  solution  certaine. 
La  péninsule  méridionale  de  Flnde  en-deçk  du  Gange> 
quoique  déjà  visitée  par  les  flottes  des  Ptolémée,  est  à 
peu  près  inconnue  à  Strabon  :  il  parle  vaguement  d'un 
roi  Pandion,  dont  les  ambassadeurs  portèrent  à  Auguste 
des  présens  très-simples,  très-bizarres,  et  qui  semblent 
prouver  que  l'ancienne  civilisation  de  l'Inde  était  prin- 
cipalement concentrée  dans  les  régions  du  Gange  et  de 
l'Indus.  Les  Pondions  ou  Pandœ  des  anciens (  '  )  sont  l'aa- 
;tique  dynastie  des  Pandi  ou  Panduv\ran  qui,  selon  les  li- 
vres des  Indous,  a  régné  pendant  trois  cent  soixante- 
deux  générations  sur  le  royaume  de  Madure,  nommé  en 
sanscrit  Pandi- mandalarn,  ce  que  les  anciens  ont  tra- 
duit par  regio  Pandionis  (a). 

.  A  une  époque  où  la  grande  péninsule  en-deçà  du 
Gange  était  inconnue,  on  conçoit  d'avance  que  les  no- 
tions de  Strabon  sur  Taprobanc  ou  Ceylàn  ne  pouvaient 
être  que  très-imparfaites»  Ératosthène  avait  déjà  décrit 
cette  ile  d'après  les  traditions  recueillies  à  Palibothra 
par  Mégastbène  ;  il  la  plaçait  au  midi  de  l'Inde,  à  vingt 
journées  de  navigation  du  cap  des  Coliaques,  mais  d'une 
navigation  infiniment  lente;  il  lui  donnait  5,ooo  stades 
de  largeur  sur  7,000  ou  même  8,000  de  longueur,  selon 
Strabon  :  l'île  se  projetait  d'orient  en  occident  vers  l'E- 
thiopie, et  parallèlement  à  la  côte  de  l'Inde  (3).  Onési- 
crite  ne  l'éloignait  que  de  sept  journées  de  navigation,  et 
lui  donnait  5, 000  stades  d'étendue,  ce  qui  probablement 
doit  s'entendre  de  la  circonférence  (4)  ;  mais  Onésicrite 
trouva  peu  de  confiance.  Il  parait  même  que  Tapro- 
bane  fut  quelquefois  considérée  comme  l'extrémité  d'une 

(0  Strab,  XV,  1006,  Almel.  Arrian.  Ind.  c.  8.  Plin.  Solin.  Stepk.  — 
(0  Jf^ahl,  Ind.  1, 954»  etc.,  etc.  Rclalioos  des  missionnaires  danois,  t.  IV, 
scct.  43.  TiefintImUr,  II,  i,  p.  64,  sqq.  —  i?)  PUn.  VI,  24.  Slrat^,  XV, 
101a  :  II,  104.  —  (0  Onesicr.  ap.  Strab,  XV,  1.  c. 
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grande  terre  australe  qui  se  joignait  à  F  Afrique  ;  opinion 
quon  attribua  y  peut-être  sans  raison ,  à  Hipparque  (0. 
On  est  tenté  de  croire  que  les  anciens  ayant  d'abord  pris 
la  péninsule  de*^  Decan  pour  une  île^  en  appliquèrent  les 
mesures  à  l'île  de  Ceylan,  qu'ils  connurent  plus  tard  (2). 
Les  notions  historiques  des  anciens  sur  les  institutions 
et  les  usages  des  Indous  étaient  plus  avancées  que  la  géo- 
graphie proprement  dite  :  la  division  par  castes  les  avait 
frappés  ;  mais  en  prenant  des  subdivisions  pour  des  clas- 
ses principales^  ils  en  comptèrent  sept  au  lieu  de  qua- 
tre (3).  Dans  celle  des  sophistes,  par  exemple,  ils  confon- 
daient mal  à  propos  les  sages  Bramines  ou  Brachmanœ 
avec  les  Féiçuirs,  dont  le  séjour  sous  le  vaste  ombrage 
des  arbres,  la  nudité  saintement  obscène  et  les  tortures 
volontaires  étonnèrent  les  Macédoniens  (4).  Les  Germai- 
nes ou  plutôt  Sarmanes  i^),  dont  parle  Strabon  d'après 
Mégasthène,  paraissent  être  les  Schamans  ou  prêtres 
de  la  religion  de  Bouddha.  La  caste  des  guerriers  com- 
prenant les  TchétriSj  les  Ksawis  et  les  Radjahs,  et  for- 
mant la  seconde,  correspond  aux  cinquième,  sixième  et 
septième  classes  de  Mégasthène»  Celle  des  cultivateurs  ou 
fermiers,  respectée  au  milieu  des  guerres,  payait  alors, 
comme  aujourd'hui,  le  quart  du  produit  de  ses  champs  (^). 
Cette  classe,  ^vec  celle  des  pasteurs,  des  chasseurs  et  des 
marchands  qui  vendent  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
nourriture  de  l'homme ,  forme  la  caste  des  Vaichis, 
d'où  sont  depuis  sortis  les  négocians;  c'est  la  deuxième, 
la  troisième  et  en  partie  la  quatrième  de  Mégasthène. 
Les  artisans  et  ouvriers  de  toute  espèce  appartiennent  à 
la  caste  des  Chuders  :  c'est  celle  qui  comprend  le  plus 

(0  Mêla,  lîly  7.—  (•)  Gottellin,  Géog.  anal.  i35,  sqq.  Corap.  D^An^ 
viUe,  Antiq.  géograph.  148.  Eclairciss.  109.  —  (0  Arrian.  Ind.  11.  Strah. 
XV,  1029.  Dioâ.  ir,  40.  —  (4)  Arr,  1.  c  StitA,  XV,  1016.   Curt,  IX,  1 . 

(0  Cestlenom  que  leur  donoe  CIcracut  d'Alexandrie  :  Stroni.  I,  3o5, 

(*)  Ait.  Ind.  c.  12.  Dlod.  1.  c. 

II. 
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de  subdivisions.  Ils  forment  la  quatrième  caste  du  peuple 
indou  et  sont  aussi  compris  dans  la  quatrième  de  Méga* 
slhène.  Mais  les  deux  dernières  classes  dans  lesquelles  les 
anciens  placent  les  inspecteurs  et  les  conseillers  du  roi^ 
sont  évidemment  des  divisions  arbitraires.  L'esclavage 
connu  parmi  les  Indo-Scythes  (0,  ne  Tétait  pas  parmi  les 
vrais  Indiens  (^).  Bien  n'indique  la  déplorable  existence 
des  Parias,  en  horreur  à  toutes  les  castes  ;  mais  les  rois 
paraissent  déjà  revêtus  d'un  pouvoir  despotique  et  en* 
tourés  d'un  nombreux  sérail. 

Doué  d'une  belle  taille,  l'Indien  se  couvrait  la  tête 
d'un  turban  de  coton,  chargeait  son  nez  et  ses  oreilles 
de  boucles  d'or,  se  teignait  la  barbe  de  diverses  couleurs, 
et  laissait  descendre  jusqu'au  milieu  de  la  jambe  ses  longs 
habits  de  coton  (3)  :  le  riz  lui  fournissait  une  boisson  spir 
ritueuse  :  arrangé  en  pilaw,  ce  grain  était  sa  nourriture 
ordinaire  :  les  chasseurs  seuls  mangeaient  la  chair  des 
animaux  (4).  La  musique,  la  danse  et  un  long  repos  à 
l'ombre  d'un  parasol,  charmaient  les  loisirs  de  ce  peu* 
pie  efféminé.  Les  gens  distingués  savaient  écrire;  mais 
les  caractères  des  Indiens,  tracés  sur  des  feuilles  de  pal- 
mier, ont  dû  offrir  une  faible  garantie  à  leurs  antiquités 
douteuses  (S) .  Les  femmes  étaient  déjà  dans  Tusage  de 
s'immoler  sur  le  tombeau  de  leurs  époux. 

La  chasse  aux  éléphans,  les  ravages  du  tigre,  le  retour 
périodique  des  pluies,  l'irrigation  des  rivières  se  retrou- 
vent dans  les  descriptions  de  Strabon  et  d'Arrien  avec 
une  exactitude  comparable  à  celle  des  modernes.  Néar- 
qne  semble  indiquer  la  canne  à  sucre  et  la  boisson  spiri- 
tueuse  qu'on  tire  de  son  jus  (6)  ;  mais  ni  les  monts  où  les 
diamans  se  trouvent  au  milieu  àe&  cailloux  roulés,  ni  la 

(0  Oneticr,  ap.  Strédt, —  (»)  Arrian,  lo.  Diod,  Sic.  Il,  Sg.  —  (»)  jirr. 
Ind.  i6, 17,  Exped.  Y,  4.  Strab.  XV.  —  (4)  Stra6.  XV,  io33.  —  (*)  Curt. 
IX,  i5.  Strab.  io34.  —  (*)  JYearch.  np.  Strab,  XV,  tov^. 
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côte  oii  croissent  les  perles,  notaient  connus  de  ces  au- 
leurs.  Sti^bon  rapporte  comme  un  ouï- dire  queFInde 
fournissait  une  partie  des  aromates  que  TÂrabie  Heu- 
reuse envoyait  aux  peuples  de  Tempire  romain  (')• 

En  partant  des  bouches  de  Tlndus  pour  revenir  sur  les 
bords  de  FEuphrate,  notre  géographe  ne  fait  que  suivre 
les  traces  de  Néarque,  amiral  d*Alexandre-le-Grand, 
dont  il  avait  sous  les  yeux  la  relation  détaillée,  conser- 
vée, quoiqu*avec  des  abréviations,  par  Arrien  (^),  et 
pourtant  si  rare,  que  Férudit  Pline  n'en  a  connu  qu  un 
extrait  insignifiant  fait  par  Juba  (^).  De  même,  Néarque 
ne  parle  point  de  la  navigation  attribuée  par  Hérodote 
à  Scyllax  dans  les  mêmes  parages;  tant  les  conununica- 
tions  scientifiques  étaient  difficiles  dans  le  monde  ancien  ! 

La  flotte  d^ Alexandre,  soitie  du  bras  occidental  de 
FIndus,  navigua  contre  la  mousson  ou  vent  périodique 
d'ouest,  le  long  de  la  côte  des  Arabitœ,  pendant  looo 
stades,  et  de  celle  des  Oritœ,  Fespace  de  1800;  elle  cô- 
toya ensuite  le  pays  des  Ichtjophages  pendant  7 ,4oo  sta- 
des. La  première  de  ces  peuplades  appartenait  encore  à 
Finde.  Les  Oritœ  ou  Horitas  habitaient  un  petit  canton 
fertile  en  vin,  blé,  riz  et  palmiers  (4);  il  conserve  en- 
core le  nom  de  Hor  ou  Haour.  Néanmoins ,  sur  la  côte, 
à  Tomerus,  Néarque  rencontra  de  véritables  sauvages 
qui  couvraient  leur  corps  velu  d'une  peau  de  phoque  ou 
de  baleine  (5).  Les  Ichtyophages  n'étaient  guère  plus 
civilisés  :  leur  pays  ne  produisant  que  très-peu  de  dat- 
tiers et  d'arbrisseaux  aromatiques,  ils  n'avaient  d'autre 
nourriture  pour  eux  et  pour  leurs  chèvres  que  de  la 
chair  de  poisson  réduite  en  une  sorte  de  pâte  ou  caviar; 
la  peau  des  grands  cétacés  leur  servait  à  faire  des  vête- 

(')  Strah,  XV,  1018.  —  (>)  Voyage  de  Ncarquc,  par  M.  y  invent,  tra- 
Ooil  tic  Tanglais  par  BiUtcocq,  ï,  iîi4,  etc.,  clc.  —  (0  PUn,  Vï,  q3.  — 
(0  Pcrîpl.  mar.  Erylh.  ai,  iiiGeog.  min.  I.  —  (*)  Nearch.  Peripl.  9,  10. 
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mens  ;  les  arêtes  devenaient  des  armes  ;  les  côtes  tenaient 
lieu  de  bois  de  charpente  pour  leurs  cabanes  couvertes 
d'herbes  marines  (0.  La  contrée  des  Ichtyophages  ap-, 
partenait  à  la  Gedrosia  ;  YArtOy  la  Drangiana  et  YA- 
rachosia  formaient  le  grand  pays  nommé  Ariane  par 
les  Grecs  y  et  qui  correspond  à  la  Perse  orientale  de  nos 
cartes  (2).  L'Ariane  est  probablement  V  Yran  primitif  des 
historiens  orientaux;  Pline,  et  même  Strabon,  la. con- 
fondent quelquefois  avec  l'Arie ,  qui  n'en  est  que  la  par- 
tie la  plus  fertile,  et  où  se  trouvent  la  ville  S  Aria  ^ 
aujourd'hui  Herat,  et  le  Palus-Aria^  notre  lac  Zerreh. 

La  Carm^m'a,  quelquefois  comprise  dans  l'Ariane, 
charme  les  regards  des  Macédoniens  fatigués  de  l'aspect 
des  déserts  sablonneux  ;  ses  blés,  ses  vins,  ses  raisins  énor- 
mes, sa  belle  race  d'ânes,  ses  mines  d'or  et  de  cinabre 
furent  vantés  par  ces  guerriers  voyageurs,  et,  sur  leur 
parole,  par  les  géographes  grecs.  Un  canton  de  la  côte 
s* appelait  Armozia  (^)  ;  là  florissait  par  le  commerce  de 
l'Inde  la  ville  du  même. nom,  qu'on  trouve  aussi  écrit 
Harmuza  (4).  Dans  le  douzième  ou  treizième  siècle,  les 
irruptions  des  Tatars  forcèrent  les  habitans  à  se  réfugier 
dans  l'île  d^Organa^  déserte  du  temps  de  Néarque,  mais 
qui ,  dans  le  quinzième  siècle ,  sous  le  nom  d'Ormus  ou 
Harmuz  (^) ,  rempht  le  monde  du  bruit  de  ses  richesses. 
Une  autre  île  voisine,  la  fertile  Oaracla,  porte  le  nom 
de  Kichmich  sur  les  cartes  modernes. 

La  patrie  de  Cyrus  déploie  maintenant  ses  côtes  tou- 
jours échauffées  par  les  vents  du  midi ,  ses  montagnes 
couvertes  de  neige,  et  entre  ces  deux  zones,  ses  riantes 
vallées,  jadis  ombragées  de  cyprès,  et  où  mûrissent  en- 
core des  raisins  généreux.  Dans  cette  zone  tempérée , 

(0  Suah.  XVy  io5o.  Alm.  Nearcli.  17,  18.  Arr,  Exp.  Alex.  Vï,  aS. 

—  W  Eratosth.  ap.  Strah.  XV,  io48,  etc.  —  (0  Nearch.  a3-  PUn.  cu. 

—  0)  Ptolem.  Arr»  —  C^)  Golius  ad  Alfrag.  p.  iia. 
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Persépolisj  nommée  en  persan  Istakharj  s'étendait  au 
pied  d*an  vaste  et  magnifique  château  royal ,  dont  les 
restes  encore  imposans  sont  nommés  TcheUMinaron  les 
quarante  colonnes  :  on  y  reconnaît  la  triple  enceinte  dont 
parle  Diodore ,  les  voûtes  où  se  conservait  le  trésor  des 
monarques  persans ,  et  à  quelque  distance^  plusieurs 
tombeaux  des  rois  ^  taillés  dans  le  marbre  de  la  montagne  ^ 
même  dont  le  palais  occupe  un  promontoire  détaché  (0. 
Quelques  savans  ont  cependant  supposé  que  ces  ruines 
appartiennent  à  un  temple  des  Mages,  qui  probablement 
n'avaient  point  de  temples  (?)  ;  mais  cette  hypothèse  nous 
paraît  avoir  été  suffisamment  réfutée  (3).  11  est  probable 
aussi  que  les  parties  habitées  de  ce  vaste  palais ,  les  ap- 
partemens  des  rois  construits  en  cèdre ,  eurent  seuls  à 
souffrir  de  la  vengeance  d* Alexandre ,  lorsque  dans  un 
moment  d'ivresse  ce  vainqueur  y  porta  lui-même  la 
torche  incendiaire  ;  la  ville,  du  moins  en  grande  partie, 
resta  debout  jusque  dans  le  septième  siècle  (4). 

Persépolis  n'était  pas  la  seule  ville  royale  que  renfer- 
mait la  Persis  ou  la  Perse  proprement  dite.  Pasargadas, 
l'ancienne  capitale,  aujourd'hui  Fesa  ou  Easa,  s'enor- 
gueillissait du  monument  sépulcral  de  Cyrus,  dans  le- 
quel Aristobule  trouva  un  lit  d'or  et  un  cercueil  du 
même  métal,  une  table  garnie  de  vases  à  boire,  divers 
habillemens  et  des  bijoux  précieux.  La  Susiane  ou  la 
Suside ,  province  où  régnait  un  étemel  printemps ,  est 
souvent  considérée  comme  une  subdivision  de  la  Perside  ; 
mais  elle  en  est  séparée  par  des  montagnes ,  et  ses  deux 
rivières  XEulœus  et  le  Pasitigris ,  sujets  de  beaucoup 

(«)  Diod.  XVIJ,  71.  Cliardin,  t.  IX,  pag.  4».  JYiebuhr,  II,  I3i ,  en  ail. 
— (*)  Cay-hts,  Hist.  de  FAcad.  des  BeUc»-Lettres,  XXIX.  LangUs,  Mém. 
SUT  Persépolis,  dans  la  CoUcct.  porlat.  des  Voyages,  III,  aoo,  S4jg.  — 
(0  Heeren,  Idées  sar  la  politique,  etc.,  II,  180.  Manntrty  Y,  5i6.  — 
(4>  Langlês,  Mém.  p.  aa5,  sqq.  Sainu-Croixy  Ezam.  des  Hist.  d^Alexau» 
dre,  125,  sgg.^  386,  sqg. 
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d'incertitudes  et  de  discussions  (0,  confondent  leurs  em* 
bouchures  avec  celles  du  Tigris ,  de  la  Mésopotamie  | 
d'ailleurs  la  langue  syriaque  ou  araméenne  parait  y  avoir 
dominé  W ,  et  les  maisons  de  Suse  étaient  construites , 
comme  celles  de  Babylone ,  en  briques  cimentées  par  du 
bitume  (3).  Les  Susii^  qui,  selon  Strabon,  étaient  les 
mêmes  que  les  KissU ,  semblent  donc  appartenir  à  la 
grande  famille  des  peuples  araméens  ou  syriens  ;  mais  la 
côte  y  bordée  de  bas-fonds  ina^ccessibles ,  appartenait  à 
une  nation  différente,  les  Elymœi  des  Grecs  et  les  EUrni 
de  la  géographie  hébraïque.  Ce  peuple ,  anciennement 
très-puissant ,  subjugué  ensuite  par  les  Babyloniens , 
forma,  du  temps  de  Strabon,  un  royaume  indépen- 
dant (4).  Une  autre  tribu,  les  Cossœi  ou  Kossœij  ont 
laissé  à  la  Susiane  le  nom  moderne  de  Khosistan. 

En  nous  approchant  des  bords  de  TEuphrate  et.  du 
Tigre ,  les  souvenirs  géographiques  se  multiplient  et  s'a-» 
grandissent  trop  pour  que  nous  les  puissions  faire  entrer 
dans  le  cadre  étroit  de  ce  Précis.  Comment  résumer  seule- 
ment toutes  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur  les  divers 
empires  fondés  dans  les  trois  contrées  dijissyriey  de  Mé- 
sopotofnie  et  de  Babylonie^  contrées  unies  par  la  même 
langue,  habitées  par  des  Araméens,  mais  dans  lesquelles 
les  peuples  montagnards  de  l' Aj^ménie  et  de  la  Mcdie  pa- 
raissent avoir  souvent  fait  des  invasions ,  et  formé  des 
établissemens  de  plus  ou  de  moins  de  durée  ?  Comment 
concilier  entre  eux  Hérodote,  Ctésias  et  les  écrivains  hé^ 
breux  ?  Cependant  ces  révolutions  rapides  et  fréquentes 
qui  firent  transférer  l'empire  tantôt  à  Babylone ,  tantôt 
à  Ninive ,  doivent  avoir  fait  varier  les  limites  des  Etats , 
et  même  des  provinces  ;  mais  il  suffit  ici  de  nous  en  tenir 

(0  Viticent,  Voyage  de  Ncurque,  III,  aai,  sqt/.  Mannert,  V,  473,  J^v 
—  (»)  Asiem,  Biblioth.  orient,  p.  758.  —  (0  Strab.  XV,  loSg.  Alm.  — 
(4)  Bocharty  Phaleg,  II,  a.  Cellar.  II,  3,  cap.  19. 
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aux  notions  de  Strabon  et  des  autres  Grecs  post<$rieurs  à 
la  conquête  de  Tempire  persan  par  Alexandre. 

Le  nom  ôl  Assyrie  y  ou,  selon  le  dialecte  chaldéen, 
SiAiurie  (0,  qui  paraît  avoir  été  anciennement  la  déno- 
mination générale  de  ces  contrées,  semble,  sous  les  Per- 
sans, lorsque  le  satrape  ou  gouverneur  général  résidait 
à  Babylone ,  avoir  cédé  la  place  à  celui  de  Babylonie , 
qui  d^abord  ne  comprenait  que  le  royaume  dont  cette 
ville  était  la  capitale.  Strabon  emploie  quelquefois  les 
deux  noms  comme  synonymes  (^)  ;  et  plus  tard ,  sous  les 
Parthes,  celui  d^Âssyrie  redevint  le  plus  généralement 
usité  (3).  La  contrée  comprise  entre  le  Tigris  et  TEu- 
plirate,  X Aram^Naharaïtn  des  Hébreux,  fut  appelée, 
sous  les  successeurs  d*  Alexandre,  Mesopotamia ,  nom  in- 
connu à  Xénophon ,  qui  comprend  les  riantes  vallées  de 
la  partie  septentrionale  sous  le  nom  de  Syriay  et  les  dé- 
serts de  la  région  méridionale  sous  celui  SArahia  (4); 
division  qu  on  retrouve  chez  les  Hébreux  (S),  et  qui  a  été 
suivie  par  plusieurs  historiens  (6).  Cest  comme  province 
romaine  toujours  attaquée  par  les  Parthes,  que  la  Mé- 
sopotamie a  eu  le  plus  de  célébrité  ;  mais  ses  limites 
changeaient  au  gré  de  la  fortune. 

Tous  les  anciens  vantent  Textréme  fertilité  de  la  Baby* 
lonie,  arrosée  par  d^innombrables  canaux  que  la  négli- 
gence des  habitans  actuels  a  laissa  disparaître  en  partie. 
Cependant  le  dattier  était  alors,  comme  aujourd'hui,  la 
principale  ressource  du  pays.  D'autres  canaux,  parmi 
lesquels  on  distinguait  le  Fleuve.  Rojrnl ,  sellaient  à  la 
navigation  intérieure  (7);  mais  le  défaut  de  bois,  qui 
obligea  le   conquérant  macédonien  de  transporter  sa 

(0  yWH  ïïetr,  TUIH  cliald.  Bochartf  Plialeg,  IV,  19.  Dio  Cou, 
LXVIII,  a8.  —  W  Strab.  XVI,  1070,  1074.  Alm.  —  (3)  j4mm,  XXIV^ 
a,  etc.  —  (0  Xaioph,  Expcd.  Cyr.  I,  5.  —  (»)  Id.  II.  Cfaron.  XIX,  6.  —' 
(«)  Dio  Casi.  LXVIII,  3i.  Comp.  mrod,  III,  9.  —  (7)  Arrian.  VU,  7. 
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flotte  par  terre  des  ports  de  la  Phénicie  dans  TEu- 
phrate  (0^  réduisait  cette  navigation  à  des  bateaux  dont 
une  partie  était  en  osier  couvert  de  cuir  ou  enduit  de  bi- 
tume W.  Les  parcs  royaux  fournirent  à  la  flotte  macé- 
donienne quelques  cyprès;  cependant  nous  ne  décide- 
rons point  si,  comme  Bocbart  le  pense ,  Noé  a  construit 
de  ce  bois  sa  fameuse  arche  (3).  Le  commerce  de  Baby- 
lone  parait  donc  avoir  été  entre  les  mains  des  babitans  de 
Gerrhaj  ville  d'Arabie,  dont  les  navires  remontaient 
TEuphrate  jusqu  à  Tbapsacus  (4).  Du  temps  de  Strabon, 
la  splendeur  de  Babjlone  était  éclipsée  par  le  voisinage 
de  Séleucie ,  nommée  antérieurement  Hjdatopotami, 
ville  nouvellement  bâtie  sur  le  Fleuve  Royal,  non  loin 
du  Tigris  ;  forteresse  inexpugnable ,   cité  florissante , 
bientôt  Seleucie  compta  six  cent  mille  babitans,  et  Baby- 
lone  devint  déserte  (^).  Les  murs  de  Sémiramis,  le  tem- 
ple de  Bélus  et  les  jardins  suspendus  en  Tair  sur  des 
voûtes  hardies  se  sont  écroulés ,  et  les  voyageurs  ne  trou- 
vent qu'un  immense  amas  de  briques  où  s'élevaient  les 
palais  des  maîtres  de  l'Asie.  Les  indications  des  anciens 
sur  la  circonférence  de  cette  ville  antique  fournissent 
un  nouvel  exemple  de  l'emploi  de  stades  différens;  car, 
en  évaluant  les  48o  stades  donnés  par  Hérodote,  selon 
les  babitans  eux-mêmes,  à  833  par  degré,  et  en  prenant 
les  385  stades  de  Strabon  à  714  par  degré,  on  trouve 
que  ces  deux  mesures,  en  apparence  difliérentes,  sont  au 
fond  les  mêmes  (6).  Cette  enceinte ,  de  quatorze  à  quinze 
lieues  anciennes  de  France ,  n'a  rien  d'incroyable  pour 
une  ville  d'Asie. 

A  quelques  lieues  de  l'Euphrate ,  est  Bambyce ,  ap- 
pelée Edessa  et  Hierapolis^,  ou  la  ville  sacrée ,  parce 

(0  u^rrian.  VIT,  19.  —  (>)  Hérod,  I,  194.  Straà.  XVI,  1078.  Alro.  — 
(3}  Phaleg,  pag.  a4-  —  CO  Strab.  XVI,  1110.  —  (s)  Plin.  VI,  a6.  Strob. 
XVI,  1078.  —  («)  H<froâ.  I,  178.  •Sfmft.-XVI,  107a.  Alm. 
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que  l'on  y  adorait  Atargatis,  déesse  syrienne,  que  Lucien 
nous  représente  avec  la  tête  d'une  femme  et  le  corps 
d'un  poisson.  Sur  la  gauche  du  fleuve,  une  route  con- 
duisait à  travers  le  désert  jusqu'à  Scence^  vers  les  limites 
de  la  Babylonie  proprement  dite  et  de  la  Mésopotamie. 
Cette  ville,  située  sur  un  canal,  était  considérable  (0. 
Lies  ScenitcBy  qui  habitaient  les  environs,  levaient  un  tri- 
but sur  les  voyageurs  qui  traversaient  leur  désert. 

Au  midi  de  Babylone  s'étendait,  vers  l'Arabie  et  les 
bouches  de  l'Euphrate,  la  Chaldée,  aujourd'hui  piesque 
déserte ,  mais  anciennement  couverte  de  villes. 

JJjissyrie  proprement  dite,  ou  V  Aiurie  de  Strabon, 
avait  déjà ,  cinq  ou  six  siècles  auparavant ,  vu  disparaître 
une  autre  ville  célèbre,  l^Ninwe  des  écrivains  hébreux, 
nommée  Ninus  par  les  historiens  grecs  ip).  Ses  murs 
avaient  loo  pieds  d'élévation,  et  ses  deux  cents  tours  ^ 
aoo;  elle  avait,  selon  Diodore,  4^^  stades  de  pour- 
tour; mais  comme  il  la  place,  sur  TEuphrate,  tandis 
qu'elle  était  sur  le  T^re,  ne  pourrait-on  pas  croire  qu'il 
l'a  confondue  avec  Babylone  ?  Quoique  Lucien  confirme 
la  prophétie  de  Néhémias  en  affirmant  qu'on  ignorait 
l'emplacement  de  Ninive  (3) ,  des  auteurs  graves  en  par- 
lent long-temps  après  comme  d'une  ville  existante  (4)  ; 
ce  qui  a  fait  sou])çonner  qu'elle  avait  été  rebâtie ,  ou 
plutôt  que  les  Romains  en  avaient  appliqué  le  nom  à  une 
autre  ville.  Il  paraît  même  que  l'ancienne  Ninive  était 
beaucoup  plus  rapprochée  de  Babylone  que  Cellarius  et 
d' Anville  ne  l'ont  cru  ;  et  peut-être  se  trouvait-elle  vis-à- 
vis  de  Bagdad  dans  la  Mésopotamie  (5). 

(0  Suivant  M.  Du  Theil,  elle  devait  être  à  caviroQ  lo  lieues  au  nord 
de  Bagdad.     J.  H. 

C»)  Hérod.  I,  igS;  II,  a5o.  —  C»)  Ludan.  I,  52 1,  cdit.  Kcitz.  —  (4)  Tac. 
XII,  i3.  PtoUm.  Amrman,  XVIII,  ^.'^^)Plin,  VI,  i3,  a6.  Iwe»,  Voya- 
ges, liv.  11^  ch.  3.  Mannert,  V,  447* 
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La  région  appelée  XAdiabena^  remplie  de  sources  de 
naphte,  et  comprenant  Arbela^  célèbre  par  la  victoire 
qu'Alexandre  remporta  sur  Darius,  et  le  canton  ^Arra- 
pachitis ,  qui  rappelle  FArphacsad  de  Moïse  ^  ne  doivent 
point  nous  arrêter.  Clésiphon,  résidence  d'été  des  rois 
des  Parthes,  n'était,  du  temps  de  Strabon,  qu'une  ville 
du  second  rang.  Nous  en  dirons  autant  de  Nisibis^  de- 
venue depuis  le  rempart  de  l'empire  romain  ;  d^Edessa 
et  d'autres  villes  de  la  Mésopotamie  ;  leur  célébrité  est 
postérieure  à  l'époque  dont  nous  parlons. 

A  l'ouest  de  l'Euphrate  nous  voyons  s'élever  les  mon- 
tagnes de  la  Haute-Syrie  j  entremêlées  de  vallées  riantes 
et  bordées  par  les  sables  du  désert.  Là  coule  VOronfey 
que  d'innombrables  machines  à  roues  forcent  à  verser 
malgré  lui  ses  eaux  fécondantes  sur  les  campagnes  voi- 
sines ;  ici  brillent  les  cités  fondées  ou  rétablies  par  les 
Séleucides,  et  dont  les  proconsuls  romains  mêmes  ne 
pouvaient  épuiser  les  richesses.  La  populeuse  Antioche 
(  Antiochia  ) ,  rivale  de  Rome ,  d^Alexandrîe  et  de  Sé- 
leucie  sur  le  Tigris  (0 ,  voyait  accourir  dans  ses  théâtres , 
son  cirque ,  ses  boutiques ,  et  dans  les  voluptueux  bos- 
quets de  Daphné,  tout  ce  que  le  monde  possédait  alors 
d'heureux  oisifs  ;  et  pourtant  sa  splendeur  n'avait  pas  en» 
core  atteint  son  plus  haut  degré.  Sur  X^obXA^Laodicée 
florissait  par  son  port  et  ses  vignobles.  Près  de  l'Oronte, 
Emesa,  dont  le  nom  indigène  était  alors  et  est  encore 
Hems,  renfermait  un  magnifique  temple  où  l'on  adorait 
le  soleil  sous  l'emblème  d'une  pierre  noire  (2)  ;  Apamia, 
dont  le  canton ,  disait-on ,  pouvait  nourrir  une  armée 
entière,  s'accroissait,  tandis  (^Hamalli,  si  importante 
flans  la  géographie  des  Hébreux  (5) ,  n'était  plus  que  Fin- 

(0  Strab,  XVÏ,  1089.  Alm.  —  W  Hérod.  V,  3.  Test,  yiritn.  V,  1090. 
—  0)  Gen.  X,  18.  Samuel,  II,  c.  8,  9.  Rcg.  II,  c.  18,  34-  Jerem.  etc. 
Joseph.  Aniiq.  I,  7. 
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signifiante  Epiphania,  et  attendait  Tépoque  des  Arabes 
pour  refleurir.  Vers  TEuphrate,  la  ville  des  palmes  ou 
TadmoTy  dont  la  fondation  est  attribuée  au  roi  Salo- 
mon(0,  n'était  encore  que  faiblement  connue  sous  le 
nom  demi-latin  de  Palmyra;  déjà  cependant  elle  com- 
merçait avec  rinde  W.  Bercsaj  qui,  sous  celui  diffaleb 
ou  jileppe,  devait  un  jour  hériter  des  grandeurs  encore 
naissantes  de  Palmyre,  avait  aussi  peu  de  célébrité  ;  mais 
HierapoUs ,  nommée  en  syrien  Mabog  (^)  y  attirait ,  par 
son  temple  de  la  déesse  Dercetis,  une  population  im- 
mense et  des  trésors  que  Crassus  employa  plusieurs  jours 
à  faire  peser  (4).  Les  descendans  des  Séleucides,  relé- 
gués à  Samosaia  y  régnaient  sur  le  fertile  canton  de  Co^ 
magene. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  Syrie  y  le  Libcui  et 
X Anti-Liban ,  fidèles  asiles  de  Thiver  au  sein  d'une  con* 
trée  brûlante  (5) ,  portaient  encore  sur  leurs  cimes  de 
vastes  forêts  de  cèdres  (6)  y  et  ombrageaient  au  loin  ces 
vallées  profondes  qui  composaient  la  Cœle^jrrisj  litté- 
ralement traduit  «  la  Syrie  creuse.  »  Damascus  ou  Da-^ 
mas  n*était  encore  connue  que  par  la  beauté  de  ses  en- 
virons ;  cependant  elle  était ,  suivant  Strabon,  la  plus 
remarquable  des  villes  de  cette  région  au  temps  de  la 
domination  des  Perses.  Héliopolis  ^  nommée  en  syrien 
Baalbek,  c*est-à-dire  maison  du  seigneiir,  possédait  sans 
doute  déjà  le  fameux  temple  qu'Antonin  fit  agrandir  ou 
rebâtir. 

Le  nom  de  la  Phénicie  restait  toujours  à  une  côte  assez 
étendue  en  longueur  ;  mais  ses  villes  ne  concentraient 

(')  Rcg.  I,  cap.  9,  i8.  Ghron.  II,  cap.  8,  4*  —  (•)  jippian.  Bell.  clv. 
V,  9.  —  (3)  Sîrab.  XVI,  1990.  Plin.  V,  a3.  Comp.  Hyàe  et  Schidteiu, 
index  ia  voce  Mambesjan.  Abulfedœ,  Tab.  Syr.  p.  138.  —  (4)  j^ppian. 
Farth.  38.  Schweighœuser. 

(S)  «  Tantos  iater  ardorea  fîdum  nivibus.  »  Tac.  Y,  6. 

(«)  Diod.  XIX,  58. 
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plus  le  commerce  du  monde.  Tyr  se  soutenait  par  ses 
teintures  en  pourpre,  Sidon  par  ses  verreries  (0.  Straboa 
indique  Ptolémaïs\  en  syrien  nommée  Aco,  comme  la 
ville  principale  de  ces  contre'es. 

Les  Iturœi,  qui  sont  peut-être  les  ancêtres  des  Dru- 
zes  (3),  avaient  leui^  petites  seigneuries  disséminées  dans 
toute  rétendue  du  Liban,  de  TAnti-Liban  et  des  monta- 
gnes voisines.  La  fertile  Galilée  avec  Tibérias,  sur  le 
lac  du  même  nom  ;  la  Samarie,  où  la  naissante  Césarée 
rivalisait  avec  Ptolémaïs,  oti  la  ville  de  Samaria^  rebâtie 
par  Hérode,  avait  reçu  de  celui-ci  le  surnom  dé  Sébaste 
en  l'honneur  d'Auguste  ;  la  Judée,  encore  bien  cultivée 
et  fertile ,  avec  la  florissante  et  populeuse  Jérusalem , 
YJTierO'Solyma  des  Grecs  ;  et  au-delà  de  la  riante  vallée 
qu'arrose  le  Jourdain ,  la  Perée,  le  Déùapolis  ou  le  pays 
de  dix  villes,  les  petits  cantons  de  Gaulonitis,  Tracho^ 
nitis,  Batiuiea  et  Auranitis  :  voilk  ce  qui  formait  le 
nouveau  royaume  des  Juifs,  que  la  politique  d*Hérode  ne 
sut  pas  mettre  sur  un  pied  stable,  et  sur  lequel  planait 
déjà  une  destinée  cruelle.  Strabon,  qui,  avec  Diodore, 
nous  a  conservé  des  détails  intéressans  sur  la  naissance  de 
l'asphalte  dans  la  mer  Morte  (3),  confond  pourtant  ce  lac 
d'une  manière  inconcevable  avec  le  lac  ou  plutôt  la  la- 
gune de  Sirbonis,  voisine  des  côtes  de  l'Egypte  ;  mais 
Strabon  expie  cette  négligence  en  rendant  un  bel  hom- 
mage à  la  véracité  des  historiens  hébraïques,  par  l'éloge 
qu'il  fait  du  génie  de  Moïse  et  de  l'ancienne  constitution 
du  peuple  juif. 

Toute  la  Syrie ,  avec  la  Palestine  et  la  Phénicie,  n'é- 
tait, aux  yeux  d'Hérodote,  qu'une  côte  de  l'Arabie  (4). 
En  effet,  les  tribus  arabes  se  sont  de  tout  temps  répan- 

(0  PUn.  V,  19.  Strab,  XVI,  1099.  —  (>)  Annal,  des  Vojaq.  IV,  S;!. 
i})  Poj-ez  la  description  de  ce  lac  dans  la  suite  de  ce  Précis. 
(4) //cîo./.  Il,  12. 
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dues  dans  les  contrées  voisines  ;  témoin  les  Arab-Egyp- 
tiens  que  Ptolémée  place  sur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Rouge  (0  ^  les  colonies  arabes  d'Ethiopie  indiquées 
par  le  roi  Juba  C^),  et  peut-être  les  Indi  sur  le  fleuve 
Indus  en  Asie-Mineure,  quun  auteur  romain  semble 
appeler  Arabes  (3).  Hérodote  ne  parle  des  Arabes  que 
d'une  manière  générale  :  en  peignant  quelques  traits  de 
leurs  mœurs  y  il  indique  comme  leurs  principales  divi- 
nités Urotalty  ou  Eratallah,  le  dieu  du  feu,  et  Alitait ^ 
ou  uélatta,  une  déesse  semblable  à  la  Vénus  céleste  (4). 
Alatta  y  nommée  dans  le  Coran,  était  adorée  sous  la  fi- 
gure d'une  pierre  noire  (5).  Nous  savons  par  les  écrivains 
hébreux  que  les  Arabes  ont ,  de  temps  immémorial ,  été 
partagés  en  d'innombrables  tribus ,  les  unes  errantes,  les 
autres  fixées  dans  des  villes.  Strabon  y  ajoute  que  les 
Arabes  méridionaux  étaient,  comme  les  Egyptiens  et  les 
Indiens ,  divisés  en  castes  au  nombre  de  cinq ,  les  guer- 
riers, les  cultivateurs,  les  artisans,  les  savans  et  les 
marchands  (3).  Les  Arabes,  peu  belliqueux,  se  livraient 
presque  tous  au  commerce  ;  les  habitans  de  la  côte  mé* 
ridionale  recevaient  de  l'Inde ,  et  en  partie  recueillaient 
dans  leur  propre  pays ,  de  l'encens ,  de  la  myrrhe  et  des 
aromates  que  les  Arabes  nomades  transportaient  sur 
leurs  chameaux  dans  les  villes  commerçantes  de  la  Syrie 
et  de  l'Egypte.  C'était  ce  commerce  qui  accumulait  entre 
les  mains  des  princes  ou  chejkhs  arabes  l'or  de  l'Europe 
et  les  pierreries  de  l'Inde.  Cependant  les  Hébreux  (7)  et 
les  Grecs  s'accordent  pour  donner  à  l'Arabie  des  mines 
d'or  ;  ils  en  décrivent  l'exploitation  (8)  j  ils  en  marquent 

{')PtoUm.  IV,  5.  —  («)  PUn.  V,  29.  —  (3)  Fibius-Sequest.  dcGenlî- 
bus.  —  (4)  Hérod.  I,  i3i  5 III,  8.  Bocharty  G«iog.  sacr.  p.  lia.  Assememn, 
BIhl.  orient.  IIÏ,  584-  —  (0  Max,  Tyr.  Suid.  Eutkym,  Zigab.  Joann.- 
Damase,  cités  par  jisscmanni  et  JBochart.  —  (<)  Strab.  XVI,  1 139.  Al  m. 
.—  (7)  Reg.  I,  10,  V.  a.  lesaïah,  60,  v.  6.  Ezech.  37,  v.  aa.  —  W  jlgathar^ 
chid,  Pcripl.  Mar.  Rub.  39,  26. 
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la  nature  ti*op  en  détail  (0  pour  qu  il  nous  soit  permis; 
à  nous  qui  connaissons  si  peu  T intérieur  de  ce  pays,  de 
rejeter  absolument  des  renseignemens  aussi  positifs,  sur- 
tout depuis  que  Niebufar  a  dit  à  l'académie  des  inscrip- 
tions qu  on  montrait  encore  dans  T  Yémen  les  endroits  où 
se  trouvaient  anciennement  les  mines  de  ce  métal  pré- 
cieux W.  Comme,  selon  Strabon,  l'or  se  trouvait  en  nids 
sous  la  forme  de  petites  boules,  il  ne  paraîtra  nullement 
étrange  aux  minéralogistes  que  ces  mines  aient  pu  s'é- 
puiser (3).  Les  pierres  gemmes  de  l'Arabie,  les  émeraa- 
des,  les  topazes,  vantées  par  les  anciens  (4),  n'étaient 
peut-être  en  partie  que  des  variétés  de  cristal  de  ro- 
che. Cependant,  le  voyageur  sévère  qui  a  fait  révo- 
quer en  doute  tous  les  rapports  des  anciens  sur  ce  pays, 
conviait  que  l'Yémen  produit  certaines  pierres  pré- 
cieuses (5).  Il  ne  faut  donc  pas  repousser  avec  trop  de 
dédain  les  jolis  contes  d'Hérodote  et  de  Diodore  sur  ces 
immenses  forêts  d'arbres  à  myrrhe,  à  baume  et  à  cassie, 
dont  les  suaves'' odeurs,  répandues  au  loin  dans  l'atmo* 
sphère,  annonçaient  aux  navigateurs  le  voisinage  de  la 
région  des  aromates,  où  toutes  les  maisons  étaient  bft* 


(0  Strah.  XVI,  i  xo3.  Diod,  II,  5o.  —  (>)  JViebuhr,  cité  par  Biœmstahl, 
Lettre  I,  117,  sgq. 

{*)  Cette  HBsertion  d^Artémidore,  rapportée  par  le  géographe  grec,  indi* 
ipie  tout  simplement  en  Arabie,  au  temps  de  ces  écrivains,  Texistence  de 
terrains  d^alluvion  aurifères.  On  sait  que  ce  sont  les  plus  riches  et  les 
plus  iaciles  à  exploiter  ;  mais  on  sait  aussi  qu'ils  s^cpnisent  assez  promp« 
iemeot.    J.  H. 

(4)  yigiOh.  54,  55.  Strab.  XVI,  uaS.  Diod.  Il,  5a. 

i?)  Nitbuhr,  Dcscrip.  p.  140,  en  ail.  An  témoignage  de  ce  voyageur 
on  peut  ajouter  celui  de  Seetzen  et  celui  d^Ali-Bej,  d'après  lesquels  les 
montagnes  de  TArabie  sont  composées  de  granité,  de  micaschisu  et  d'an- 
tres roches  appartenant  à  Tépoque  granitique.  En  conséquence ,  on  doit 
regarder  comme  eiacte  PassertioB  d'Agatbarcfaides,  puisque  les  diverses 
variétés  d'émeraudcs  et  de  topazes  se  trouvent  dans  les  roches  qne  nous 
venons  de  désigner.    J.  H. 
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lias  en  bois  odorifiSrans.  Un  voyage  par  ten*e  de  Mascate 
à  Moka  prouverait  peut-être  que  ces  peintures  ne  sont 
pas  entièrement  chimériques. 

Strabon  ne  distingue  que  deux  grandes  divisions  dans 
l'Arabie  :  Ja  partie  déserte ^  au  nord,  entre  la  Syrie p 
VEuj^u^ate  et  la  Palestine,  et  au  midi  de  ces  plaines  abao** 
données  aux  Scenitœ  ou  habitans  des  tentes ,  V  Arabie 
Heureuse,  qui,  dans  Fidëe  de  ^  géographe  et  de  la  jdu'*- 
part  des  anciens,  comprenait  la  majeure  partie  de  la  pé- 
ninsule* Mais  les  connaissances  de  Strabon  sur  les  diverses 
nations  de  TArabie  sont  bien  incomplètes.  Sur  le  golfe 
Persique,  il  décrit,  diaprés  Eratosthène,  d'abord  le  pays 
de  Macinej  et  ses  vignes  en  paniers,  flottantes  au  se!n 
des  marais  ;  il  connaît  la  ville  de  Gerrha ,  située  à  24^0 
stades  des  boudies  de  FEuphrate  et  à  aoo  de  la  mer,  bâ^ 
tîe  en  sel  gemm«,  et  dont  les  habitans,  Chaldéens  d'o* 
ngine,  faisaient  un  grand  commerce  en  marchandises  de 
rinde  (0.  LUe  de  Tjrrosy  dont  Strabon  voudrait  faire  la 
patrie  des  Phéniciens,  pai^tt  appartenir  aux  côtes  de  la 
Perse,  et  n'avoir  rien  de  commun  avec  Ttle  Bahrein,  que 
Pline  apprit  plus  tard  à  connaître  sous  son  vrai  nom  de 
Tjrlos,  et  dont  il  vante  déjà  les  pêcheries  de  perles  W. 


(0  Agatharth,  57,  in  Geog.  min.  I.  Diod.  ITI,  4^'  Strah,  XVI,  iiaa, 
'—  (*)  PUn.  yif  2B,Theophrast,  WbI.  plant.  V,  96.  ArUmiâ.  ap.  Supk. 
Heeren,  de  Antiquàiûnûa  Fcrsici  facie,  in  Gonun.  80c.  GoU.  XIII. 

Lea  noms  de  Tyrot  et  de  TyioM  n^ont  en  effet  rien  de  commun  que  leor 
origine  pliënicienne  :  voici  comment  on  peut  l'expliquer  en  s'appuyant 
aar  ce  qu'en  ont  dit  Gossellin  et  M.  Heeren.  Il  exifilait,  au  rapport  de 
Néarque,  sur  les  côtes  de  la  Carmanie  une  ville  de  Sidon  ou  de  Sidodona, 
Les  Phéniciens  qui  l'habitaient  formèrent  des  établissemens  dans  les  lies 
qui  bordaient  la  côte  ^  ils  nommèrent  Tune  d^ellcs  Tjrlos  ou  Tjrros,  qui 
reçut  plus  tard  les  noms  de  Tjrrine,  de  Gjrris,  d^Ogyris  et  d^Organa  : 
c'est  aujourd'hui  Ormus,  appelée  au  xiiic  siècle  Tunm;  Vautre  reçut  celui 
à*Aradut,  aujourd'hui  Gfaaredj.  Les  Phéniciens  se  transportèrent  ensuite 
près  des  côtes  de  PArabie  dans  les  iles  Bahrein  :  ils  nommèrent  la  prin- 
cipale de  celles-ci  Tylcsy  et  une  antre  auprès  jiradus,  que  l'on  appelle 
I.  12 
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Leyoyage  de  Nëarque  prouve  cependant  que  les  Grecs 
connaissaient  déjà  les  Macasy  habitans  de  TOman,  et 
dont  le  nom  est  resté  à  la  ville  de  Mascate  (0  ;  mais  Stra- 
bon  ne  savait,  sur  toute  T Arabie  méridionale ,  que  ce 
qu'il  avait  lu  dans  Eratostbène,  Agatharcbide  et  Ârté- 
midore,  et  que  probablement  ceux-ci  avaient  puisé  dans 
les  archives  royales  d'Egypte  C^).  Sdon  ces  auteurs,  il  y 
a\ait  dans  le  sud-ouest  de  T  Arabie  quatre  peuples  prin^ 
cipaux  :  les  Chatramotitœ^  nomm&  aussi  Chatramitœ  et 
AtramUœy  et  dont  le  nom,  déjà  connu  de  Moïse,  se  re- 
trouve dans  la  province  d'Hadramaout  ;  les  Castabanes, 
qui  demeuraient  au  nord  de  ceux-ci ,  et  qui  paraissent 
souvent  avoir  changé  de  limites  ;  les  Sabéensj  qui  occu» 
paient  la  partie  occidentale  de  TYémen,  et  dont  la  capi- 
tale, Sabaj  comme  tous  les  chefs-lieux  de  T Arabie,  est 
désignée  sous  le  nom  générique  de  Manaba^  c'est-à- 
dire  résidence  royale  (3)  ;  enfin  les  Minœi,  mal  placée 
par  d*Anville,  et  qui,  d'après  l'ensemble  des  rapports 
des  anciens ,  s'étendaient  jusqu'aux  environs  de  la  Mec- 
que, le  Macoraba  de  Ptolémée*  Ces  Minœi,  dont  les  Ma- 
dianites.de  Moïse  étaient  peut-être  une  branche,  fai- 
saient un  grand  commerce  avec  l'encens  et  la  myrrhe 
qui  croissaient  dans  leur  voisinage  :  leur  principale  ville 
était  Cama;  celle  qu'ils  appelaient  JElana ,  au  fond  du 
golfe  Arabique,  conserve  encore  le  même  nom,  quoi- 
qu'on la  nomme  aussi  Allah  ;  mais  les  plus  riches  de  tous 

encore  Arad.  Après  avoir  formé  ces  éiablissemens,  Us  allèrent  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  en  continuant  à  transporter  les  noms  deSidon» 
de  Tyr  cl  d^Aradus  à  de  nouveaux  comptoirs»  à  de  nouvelles  colonie*. 

J.  H. 

(0  La  ressemblance  des  noms  a  fait  croire  que  cette  vUle  occupe  Fempla* 
cernent  de  Tancienne  Moscha  dont  parlent  Arrien  et  Ptolémée.  Quant  aux 
J^facœ,  ils  habitaient  les  environs  du  promontoire  Maeeta  ,  que  Ptolémée 
nppclle  Promontorium  Asaborum,  aujourd'hui  le  cap  Moctndon,     J.  H» , 

CO  Diod.  III,  38,  46.  —  (3)  Plin.  VI,  a8. 
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les  Arabes  étaient  les  Sabéens ,  qui  partageaient  avec  les 
Gerrhéens  le  commerce  de  rinde,  et  dans  les  maisons 
desquels  on  voyait  éclater  de  toutes  parts  For,  l'ivoire  et 
les  pierres  fines. 

Au  nord  des  Minœi  demeuraient  les  nombreuses  tri- 
bus connues  des  Hébreux  sous  les  noms  d*Edom,  SA-- 
malec,  de  Moab  et  autres,  toutes  réunies  sous  la  do- 
mination suprême  des  Nabaîoths^  les  Nabathéens  des 
Grecs  et  des  Romains.  Leur  capitale ,  Peira,  qui  proba- 
blement n'était  d'abord  qu'un  rocher  naturellement  for- 
tifié et  rempli  de  cavernes  habitables  (0,  donna  à  toute 
la  contrée  le  nom  SArabia  Petrœa*  Ce  pays,  subjugué 
par  les  généraux  de  Trajan,  et  dont  la  superbe  Bostra 
devint  aloi^  la  capitale,  jouissait,  du  temps  de  Strabon, 
d'un  haut  degré  de  liberté  politique.  Les  rois  ou  che& 
populaires  étaient  responsables.  Le  conmierce  concou- 
rait avec  l'agriculture  à  rendre  florissant  l'état  de  ce  peu- 
ple. Une  femme  épousait  quelquefois  plusieurs  firères  en 
même  temps  (^). 

Voilà  tout  ce  que  Strabon  savait  d'un  pays  dans  lequel 
un  de  ses  amis  avait  commandé  une  expédition.  Elius 
GaUus,  parti  de  Cléopatride  en  Egypte  avec  dix  mille 
hommes  et  une  flotte  considérable ,  débarqua  à  Leucœ^ 
principal  port  des  Nabathéens.  Obodas,  roi  de  cette  na- 
tion, joignit  ses  forces  à  celles  de  Gallus,  déjà  très-épui- 
sées,  et  fit  commander  ses  troupes  par  Sylleus.  Ce  traître 
conduisit  les  Romains  par  des  déserts  arides,  dans  les 
pays  où  régnait  Arétas  ;  il  leur  fit  ensuite  traverser  T^* 
rarene,  et  ils  n'arrivèrent  qu'après  une  marche  forcée 
et  excessivement  difficile,  à  Anagrcuia,  qu'ils  saccagèrent  t 
les  villes  SAsca  et  SAthrulla  eurent  le  même  sort  \  mais 
les  Bhamanites  résistèrent,  et  Marsyabas  ne  fut  point 

(0  DioJ.  XIX,  55.  Comp.  Hicronymas  Adobad,  c.  i.  — («)  Suab,  XVI, 
in  fine. 

12, 
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prise.  Gallus  revint  sur  ses  pas,  après  avoir  va  përir  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  par  les  maladies,  la  &* 
tigue  y  la  soif  et  la  faim  ;  il  n'avait  perdu  que  sept  liom- 
mes  dans  les  diffërens  combats  qu  il  avait  livrés.  Toute 
cette  expédition ,  qui  parait  dirigée  vers  T  Yémen  par  le 
Nedjedy  ne  fournit  rien  de  positif  à  la  géographie. 


LIVRE  NEUVIEME. 

Saite  de  THistoire  de  la  Géographie.  —  Analyse  de  Strabon; 

Afrique.  —  Voyage  d'Eadoxe. 


De  toutes  les  parties  du  monde,  X Afrique  est  celle  oii 
les  anciens  ont  fait  le  moins  de  découvertes  depuis  le 
siècle  d'Hérodote.  Ce  voyageur  historien  avait  recueilli 
à  Memphis  et  à  Cyrène  les  renseignemens  que  possé- 
daient les  prêtres  égyptiens  et  les  Grecs  établis  en  Afri- 
que \  les  connaissances  des  Carthaginois  ne  lui  parvin- 
rent que  par  fragmens  :  ainsi  ses  regards  pénétrans 
n'aperçurent  que  dans  un  lointain  obscur  les  sources  du 
Nil,  le  Niger  peut-être  et  le  mont  Atlas;  au-delà  de  cea 
limites  sa  prudence  suspend  tout  jugement. 

Depuis  cette  époque,  l'ancienne  Égy{fte,  transformée 
en  une  monarchie  grecque,  dirigeait  ses  conquêtes  et  ses 
découvertes  vers  le  golfe  Arabique  et  la  mer  de  l'Inde. 
Ératosthène  avait  recueilli  à  Alexandrie  des  renseigne- 
mens très-exacts  sur  les  grandes  sinuosités  que  présente 
le  cours  du  Nil  dans  la  Nubie  \  il  distingue  plus  claire- 
ment que  ne  l'a  fait  Hérodote,  le  vrai  Nil  venant  d'ouest^ 
notre  Bâhr-el-Abiad,  VAstapus,  qui  est  le  Nil  d'Abyssi- 
nie,  le  Bahr-el-Azrak  ou  l'Abava,  et  XAstaboras,  ou 
notre  Tacazzé  (0.  C'était  sans  doute  d'Ératosthène  que 
Strabon  avait  pris  ce  qu'il  nous  apprend  sur  le  lac  Pse^ 
boa,  qui  semble  être  celui  de  Dembea  en  Abyssinie; 
mais  rien  ne  prouve  que  le  savant  bibliothécaire  ait 
connu  les  sources  du  grand  Nil  ;  rien  non  plus  ne  dé- 

(0  Sirah.  XVII,  la  princ* 
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montre  que  les  Égyptiens  aient  pénétre  au-delà  des  Ii-> 
mites  actuelles  de  TAbyssinie.  Le   fameux  monument 
éCAdûlis,  qui  attribue  à  Ptolémée-Evergète  une  expédi- 
tion en  Ethiopie,  faite  dans  la  vingt-septième  année  de 
son  règne  ('),  quoique,  de  Taveù  de  tous  les  chronolo- 
gistes,  ce  prince  n  ait  régné  que  vingt-cinq  à  vingt-six 
ans,  a  été  fortement  soupçonné  de  manquer  d'authenti- 
cité (s).  Cependant,  si  l'on  voulait  adopter  comme  des 
faits  historiques  les  conquêtes  énoncées  dans  la  fastueuse 
inscription  de  Ptolémée,  il  est  facile  de  s'apercevoir  que 
tous  les  noms  tant  soit  peu  reconnaissables  de  cette  in- 
scription se  retrouvent  encore  de  nos  jours  dans  l'es- 
pace compris  entre  le  golfe  Arabique  et  le  faux  Nil 
d'Abyssinie  ou  l'Astapus  des  ancietis  (3).  La  nation  Gâta 
désigne  les  Abyssiniens  qui  se  nomment  eux-mêmes 
Agazi;  les  contrées  de  Semena  ou  Samen,  de  Tziama, 
aux  environs  du  lac  de  Dembea  ou  de  Tzana,  de  Bega 
ou  Begamder,  SAgameff  dont  le  nom  s'est  conservé, 
figurent  encore  sur  les  cartes  modernes  dans  l'Abyssinie 
orientale;  le  pays  des  Tangaiis,  d'où  Ptblémée  fit  une 
grande  route  en  Egypte,  paraît  être  le  Taka  sur  le  fleuve 
Mareb  ;  et  si  les  Athagaus  sont  les  Agovrs  des  modernes^ 
ils  demeurent  près  des  sources  de  l'Astapus.  Quelques 
noms,  tels  que  ceux  de  Calaos  et  SAva,  semblent  nous 
conduire  an  sud-est  de  l'Abyssinie  sur  les  bords  de  l'Ha- 
wasch,  près  de  la  demeure  ancienne  des  féroces  Gallas  ; 
les  Rauses  habitaient,  selon  l'inscription  même,  dans  la 
Barbarie  des  Aromates,  c'est-à-dire  sur  la  côte  d'A- 
del  (4);  ce  qui  pourrait  faire  voir  dans  les  Ai^a  du  mo- 

CO  Cosmos  IndopleusUs,  ap.  Monlfaucon,  CoUect.  Fatr.  II,  i4a.  — 
(0  Gossellinf  RechercheAsar  la  géographie,  II,  aa^-aSa.  Comp.  DoJwell, 
DÎMert.  de  DicaBarcho,  in  Geog.  Min.  II,  56.  Chishxdl,  Andq.  asiat.  73 
€187.  -«^  (0  Comp.  Brum,  Africa,  II,  ch.  3  (en  aiL).  ^  (4)  Comp.  Piùi. 
XII,  16;  et  Èochart,  Phaleg,  II,  c.  a3.  Arrian.  Peripl.  Mar.  Eiyih. 
Steph,  deUrlttb.,  etc.,  etc. 
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Tiatnenty  les  A\f alites  placés  par  tous  lés  anciens  aux 
environs  de  Zeila,  tandis  que  la  Zingabbne  se  rapporte^ 
non  pas  à  la  côte  de  Zanguebar/  mais  au  cap  Zingis  du 
giéograpbe  Ptolémée,  qui  est  le  cap  Orfui  des  modernes. 
Ainsi/ en  admettant  Tauthenticité  du  monument  d'Âdulis 
(authenticité  fortement  appuyée  depuis  par  la  découverte 
d'une  inscription  semblable),  l'expédition  de  Ptolémée- 
Évergète  ne  dépasse  point  les  limites  du  mionde  connu 
par  Hérodote  et  Ératosthène. 

Les  Carthaginois  avaient  pi*obablement  des  liaisons 
plus  suivies  avec  les  peuples  sur  le  Niger;  mais  lorsque 
ce  peuple  éclairé  et  industrieux  succomba  sous  le  glaive 
des  oppresseui^  du  monde,  ses  découvertes  furent  per- 
dueSy  dédaignées  ou  révoquées  en  doute. 

Ainsi  l'intérieur  de  l'Afrique  était  presque  entièrement 
inconnu  au  temps  de  Strabon  ;  la  côte  de  la  Méditerranée 
seule  et  les  environs  du  Nil  étaient  fréquentés  par  les 
Grecs.  Leur  opinion  sur  l'ensemble  de  cette  partie  du 
monde  était  que  sa  forme  ressemblait  à  celle  d'un  tra- 
pèze (0|  <m  même  que  la  côte,  depuis  le  détroit  dès  Co- 
lonnes jusqu'à  Péluse,  pouvait  être  considérée  ôomme  la 
base  d'un  triangle-rectangle  (^),  dont  le  Nil  formait  le 
côté  perpendiculaire  qui  se  prolongeait  jusqu'à  l'Ethiopie 
et  à  rOcéahy  «t  dont  l'hypoténuse  était  la  côte  comprise 
depuis  l'Ethiopie  jusqu'au  détroit.  Le  sommet  de  ce  trian- 
gle s'étendait  au-delà  des  limites  de  la  terre  hdjitable  ^  et 
était  par  conséquent  regardé  comme  inaccessible  ;  aussi 
Strabon  avoue-t-il  qu'il  ne  peut  assigner  la  largeur  pré- 
cise de  cette  portion  de  l'Afrique. 

n  ne  connaissait  guère  plus  la  côte  occidentale,  puis-» 
qu'il  dit  qu'en  passant  le  détroit,  on  trouve  une  mon- 
tagne que  les  Grecs  nomment  Atlas,  et  les  Barbares 

0)  Strah.  lï,  i5o,  édll.  du  Lonvre.  —  W  Id.  XVII,  ç.  a  j  t.  V,  p.  44<), 
édit.  de  Tirop.  rojr. 
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DjrU  (<);  que  de  là,  s^aTançant  à  rooest,  on  voit  le  cap 
Cotes,  et  ensuite^  vis-à-vis  Gades,  à  800  stades  de  dis- 
tance^ la  ville  appela  Tinga  par  les  natnrek,  Liiix  par 
Artémidore,  et  Lixus  par  Ératosthène  (^)  ;  que  de  ces 
deux  villes  aux  Colonnes  d'Hercnle  il  y  a  encore  800 
stades  ;  qa  an  snd  de  Tinga  on  rencontre  le  golfe  Empo- 
ficus,  o&  les  Phéniciens  avaient  eu  des  âablissemens  y 
que  tonte  la  côte  après  ce  golfe  est  creuse  ;  et  que  si  on 
en  excepte  les  sinuosités^  il  faut  imaginer  qu'elle  va  di- 
rectement, entre  le  midi  et  Vest,  rejoindre  le  sommet  da 
triangle  dont  il  a  parlé. 

On  peut  pardonner  à  Strabon  de  rejeter  trop  légère* 
ment  les  découvertes  des  Carthaginois  le  long  de  la  côte 
occidentale  de  FÂiriquey  puisque  rien  ne  démontre  qu  il 
ait  lu  le  périple  d'Hannon,  dont  noijis  avons  rendu  un 
compte  détaillé.  Mais  une  erreur  qu'on  ne  peut  s'em-' 
pécher  de  relever,  parce  qu  elle  lui  appartient  tout  en- 
tière,  c'est  d'avoir  placé  le  mont  Atlas  sur  le  détroit  des 
Colonnes,  à  l'orient  du  cap  Coles,  tandis  qu'il  aurait  pu 
apprendre  de  Polybe  que  cette  montagne  devait  être 
beaucoup  au-delà  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique 
baignée  par  focéan  Atlantique,  auquel  elle  a  donné  son 
nom* 

A  l'égard  des  côtes  orientales,  Strslxm  cite  un  périple 

(0  L^errear  de  Strabon  est  ici  palpable,  puûqiie  la  chaîne  principale  de; 
FAllas  ett  à  pins  de  5o  lieaes  de  la  Méditerranée  et  qa*elle  va  fe  terminer 
k  plof  de  300  lienes  dn  détroit.  Hais  ce  qu'il  7  a  de  remarquable ,  c'est 
que  les  Arabes  nomment  le  haut  Atlas  Daran,  dénomination  qui  oCGre 
assez  d'analogie  avec  celle  de  DytU,  que  rapporte  le  géographe  grec.  J.  H. 

(0  Gossellin  a  fait  remarquer  qu'en  nommant  l'Atlas  avant  le  cap  Co- 
té», le  Spartel  d'aujourd'hui ,  Strabon  confond  nécessairement  quelques- 
unes  des  branches  de  l'Atlas  avec  la  principale  masse  de  cette  chahtie. 
Quant  a  Tinga,  il  la  confond  avec  Linx.  Tinga  ou  Tingit  est  le  yienx 
Tanger  $  Linx  on  Lixtu,  le  làxa  de  Ptolémée,  est  k  vingt  lieues  an  sud- 
Oaest  de  Tanger  et  répond  à  la  ville  de  Lama»,  appelée  par  les  naturelt 
BUAraiclu    %.  H. 
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d*Artëimdore  qui  conduit  depuis  le  détroit  de  Dirœ,  ou 
de  Bab-el*Mandeby  à  la  Corne  du  Midi^  qui,  selon  les 
mesures  comparées  de  Ptolémée  et  de  Marin  de  Tyr^  ré- 
pond au  cap  BandellanSy  au  midi  du  cap  Guardafui  (0. 
Là,  une  côte  déserte  arrêta  long-temps  les  navigateurs 
grecs  d*Égypte. 

Ainsi  les  côtes  occidentales  et  orientales  de  TAfrique 
passaient  pour  se  tourner.  Tune  vers  Test,  Tautre  vers 
Touesty  à  une  distance  de  8,800  stades  de  Téquateur,  ou, 
en  termes  modernes,  à  la  latitude  de  douze  degrés  et 
demi  ;  c'est  là  que  Strabon  place  ses  Ethiopes  jEtherii 
à  Touest,  et  la  région  cùmamomifere  à  Test  (^).  U  ne 
restait  entre  ces  deux  pays  qu'un  très-petit  espace  où  les 
grandes  chaleurs  avaient  empêché  les  voyageurs  de  pé- 
nétrer, mais  que  Fon  supposait  généralement  baigné  par 
les  océans  Atlantique  et  Indien,  qui  s'y  joignaient.  Cette 
opinion,  qui,  en  faisant  terminer  l'Afrique  à  moitié  de  sa 
▼raie  longueur,  la  rendait  plus  petite  que  l'Europe  (3), 
fut  généralement  adoptée  par  les  savans  de  l'école  d'A- 
lexandrie (4);  et  l'opinion  contraire  d'Hipparque,  qui 
joignait  l'Afrique  orientale  à  l'Inde  (^),  resta  long-temps 
dédaignée,  jusqu'à  ce  que  Marin  de  Tyr  et  Ptolémée 
l'eussent  adoptée  ;  ce  qui  n'empêcha  point  l'opinion  con- 
traire de  se  conserver  dans  l'ouest  de  l'Europe  (6),  oà 
elle  a  contribué  à  la  découverte  de  la  route  du  cap  de 
Bonne-*£spérance  • 

Les  opinions  systématiques  d'Ératosthène  et  de  Stra<- 
bon,  en  raccourcissant  Fétendue  de  l'Afrique,  semblent 

(0  Gouellin,  RecLercheB,  1,  177,  187.  —  (0  Slràb,  II,  119,  lao,  i3o. 
Casaob.  —  (>)  Plin.  U,  108;  VI,  33.  Mêla,  h  4.  —  U)  £raU»théne,  ap. 
Stmb,  paMÎm.  CtÊÈu,  ap.  Gtmin.  £lem.  aatrpo.  c.  i3.  ^rat,  Phorooin. 
Y.  537.  Cieanthes^  ap.  Cem.  loc.  citât.  CUomeies^  Meleor.  I,  6.  Mêla, 
Plin,,  etc.  —  (s)  Hiffp.  ap.  Strab,  I,  5,  6.  —  (<)  Maerob.  Somn.  Scip.  II, 
t.  9,  p.  i56.  /#iVor,  Orig.  XtV,  5.  Planisphère  de  Samao,  et  antrei  car- 
tes da  mojen  &ge. 
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avoir  dû  rappeler  à  ces  géographes  la  tradition  selon  la^ 
quelle  les  Phéniciens  auraient  fait  le  tour  de  ce  conti- 
nent. Mais  une  circonstance  les  arrêtait;  les  chaleurs 
excessives  qu'éprouve  la  partie  de  TAirique  située  sous  le 
tropique  devaient^  selon  Topinion  la  plus  répandue,  et 
qui  au  premier  abord  est  la  plus  plausible,  s*accrottre  en 
approchant  de  Téquateur  au  point  de  rendre  la  2one 
torride,  sinon  inaccessible,  du  moins  inhabitable.  Quel- 
ques savans,  et  entre  autres  Posîdonius  de  Rhodes,  cher- 
chèrent cependant  à  prouver  la  possibilité  d'une  naviga^ 
tion  autour  de  l'Afrique^  et  parmi  leurs  raisonnemens  à 
ce  sujet,  Strabon  nous  a  conservé  un  passage  impor- 
tant qui  nous  fait  connattre  les  courageuses  entreprises 
tentées  par  Eudoxe  de  Cyzique  pour  effectuer  ce 
voyage  (0. 

ft  Posidonîus,  dit  ce  géographe  en  parlant  dé  ceux 
qu'on  prétend  avoir  navigué  autour  de  l'Afrique,  raconte 
qu'un  certain  Eudoxe^  député  de  la  ville  de  Cyzique 
pour  porter  l'offrande  solennelle  aux  jeux  corinthiens, 
vint  en  Egypte,  sous  le  règne  d'Evergète  second,  et  qu'il 
eut  des  conférences  avec  ce  prince  et  ses  ministres,  par- 
ticulièrement sur  la  navigation  du  Nil  dans  sa  partie  su- 
périeure. Cet  homme  était  enthousiaste  des  recherches 
topographiques,  et  ne  manquait  point  d'érudition. 

»  Dans  le  même  temps,  le  hasard  voulut  qu'un  Indien 
fût  amené  au  roi  par  des  garde-côtes  du  golfie  Axabique  : 
ik  l'avaient  trouvé,  disaient-ils,  seul  et  à  demi  mort  dans 
un  navire  ;  ils  n'avaient  pu  savoir  ni  qui  il  était,  ni  d'où  il 
venait,  parce  qu'ils  n'entendaient  point  son  langage.  On 
le  mit  entre  les  mains  de  gens  qui  lui  apprirent  un  peu 
le  grec  :  quand  il  le  sut,  il  raconta  comment,  après  avoir 
mis  à  la  voile  de  la  côte  de  l'Inde,  il  s'était  égaré,  et 
avait  abordé  dans  le  lieu  où  il  fut  trouvé,  après  avoir  vu 

(0  Strai.  II,  cap.  3,  J  5,  ëdit.  de  IHmp.  imp.  et  royale. 
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mourir  de  faim  tous  ses  compagnous.  Il  promit  que  si 
on  voulait  le  renvoyer,  il  montrerait  le  chemin  des  Indes 
aux  pilotes  que  le  roi  voudrait  charger  de  cette  commis* 
sion. 

»  Eudoxe  fut  de  ce  nombre.  H  partit  avec  difTérens 
objets  destinés  à  faire  des  présens,  et  rapporta  en  échange 
des  aromates  et  des  pierres  précieuses,  les  unes  entraî- 
nées par  les  fleuves  parmi  les  cailloux,  les  autres  tirées 
du  sein  de  la  terre,  où  elles  sont  formées  par  la  concré- 
tion de  Teau,  comme  les  cristaux  se  font  chez  nous  ;  mais 
il  fut  privé  des  avantages  qu*il  avait  espérés,  attendu  que 
le  roi  s*appropria  tout  ce  qu*il  avait  apporté. 

^Après  la  mort  d*Évergète,  Cléopàtre,  sa  veuve,  prit 
les  rênes  du  gouvernement,  et  fit  repartir  Eudoxe  avec 
plus  de  marchandises  que  la  première  fois.  Dans  son  re* 
tour,  les  vents  le  portèrent  sur  la  côte  de  TÉthiopàfe  ;  il 
aborda  en  quelques  endroits,  et  se  concilia  les  habitans, 
en  leur  distribuant  du  froment,  du  vin  et  des  figues  sè- 
ches, denrées  qu'ils  ne  connaissaient  point;  il  reçut  en 
échange  des  secours  et  des  guides,  nota  quelques  mots  de 
leur  langue,  et  trouva  un  morceau  de  bois  qui  formait 
un  bec  de  proue  d'un  navire,  sur  lequel  était  sculptée  la 
figure  d'un  cheval.  Ayant  su  que  ce  navire  avait  appar- 
tenu à  des  gens  venus  de  TOcddent,  il  l'emporta  et  re- 
prit sa  route  « 

»  Arrivé  en  Egypte,  il  ne  trouva  plus  Cléopàtre  sur  le 
trône  -,  le  fils  de  cette  reine  y  était  monté,  et  Eudoxe  fut 
dépouillé  une  seconde  fois  de  tout  ce  qu'il  rapportait, 
parce  qu'on  le  soupçonnait  (0  d'avoir  détourné  plusieurs 
objets  à  son  profit.  Quant  aux  débris  de  navire  qu'il  avait 
embarqua,  il  les  exposa  dans  le  marché  à  l'examen  des 
pilotes,  qui  les  reconnurent  pour  avoir  fait  partie  d'un 
vaisseau  de  Godes.  Les  principaux  commerçans  de  cette 

(0  ^«*par«vai  peat  «voir  ce  scof . 
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ville  ont  de  gros  vaisseaux  ;  mais  les  moins  riches  en  ont 
de  petits  qu'ils  appellent  cheifauXj  parce  que  la  figure  d'un 
cheval  est  représentée  sur  leur  proue  :  ils  s*en  servent 
pour  aller  pécher  sur  les  cotes  de  la  Mauritanie  jusqu'au 
fleuve  Lixus.  Quelques  pilotes  reconnurent  même  ces 
débris  pour  avoir  appartenu  à  un  certain  bâtiment  qui^ 
avec  plusieurs  autres,  avait  tenté  de  s'avancer  plus  loin 
que  le  Lixus,  sans  qu'aucun  d'eux  eût  jamais  reparu. 

»  D'après  ces  rapports^  Eudoxe  ayant  conclu  qu'il 
était  possible  de  faire  par  mer  le  tour  de  l'Afrique, 
retourna  chez  lui,  et  se  remit  en  mer  avec  tout  ce  qu'il 
possédait.  Il  relâcha  d'abord  à  Dicearchia  (près  Naples), 
ensuite  à  Marseille  ;  et  parcourant  ainsi  toute  la  côte  jus- 
qu'à Gades,  partout  il  annonçait  hautement  son  projet, 
et  rassemblait  des  fonds,  au  moyen  desquels  il  arma  un 
grand  navire  et  deux  barcasses  semblables  aux  bâtimens 
légers  des  pirates  ;  il  y  embarqua  déjeunes  esdiaves  mu- 
siciens (0,  médecins,  ou. instruits  dans  quelque  autre  art, 
et  fit  voile  pour  l'Inde,  poussé  par  des  zéphyrs  qui  souf« 
fiaient  sans  interruption  :  mais  son  équipage  étant  fati- 
gué, il  fut  forcé  d'aborder  où  le  vent  le  portait,  quoiqu'il 
redoutât  l'effet  du  flux  et  du  reflux  ;  il  éprouva  le  désas- 
tre qu'il  avait  prévu;  le  grand  navire  toucha,  mais  dou- 
cement, de  sorte  qu'il  ne  fut  pas  subitement  brisé;  on 
put  sauver  les  marchandises,  et  même  la  plus  grande 
partie  des  bois  du  vaisseau,  dont  on  construisit  une  troi- 
sième barque,  grande  comme  un  bâtiment  à  cinquante 
rames.  Eudoxe  reprit  sa  route,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  ren- 
contra des  peuples  qui  parlaient  la  même  langue  que  celle 
dont  il  avait  noté  quelques  mots  par  écrit  ^  et  il  en  inféra 
que  ces  peuples  étaient  de  la  même  nation  que  les  Ethio- 
piens chez  lesquels  il  avait  abordé  autrefoisj^  et  sem^- 

(0  nai^ioxo^iev,  diroiaatîf  de  irxt^ttfKoc  et  de  irst^uncif). 
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Llables  à  ceux  qu'il  avait  vus  dans  le  royaume  de  Bo- 
gus  (0. 

»  Il  renonça  pour  cette  fois  à  son  voyage  aux  Indes  ; 
et  en  revenant  sur  ses  pas,  il  aperçut  une  ile  d&erte, 
abondante  en  eàu  et  en  bois  ;  il  en  marqua  la  position. 
Arrivé  heureusement  en  Mauritanie ,  il  vendit  son  na- 
vire^ et  se  rendit  par  terre  auprès  de  Bogus,  à  qui  il  con- 
seilla d'envoyer  une  flotte  vers  les  lieux  d'où  il  venait. 
Mais  le  conseil  de  ce  prince  s'y  opposa,  dans  la  crainte 
que,  montrant  ainsi  le  chemin  aux  étrangers,  on  n'ou^ 
yxit  le  pays  à  leurs  incursions.  Eudoxe  ayant  ensuite  ap- 
pris que,  sous  le  prétexte  de  le  charger  de  l'exécution  de 
son  projet,  on  devait  l'abandonner  dans  quelque  lie  dé- 
serte, se  sauva  sur  les  terres  de  la  domination  romaine, 
et  de  là  passa  en  Ibérie.  Il  anna  de  nouveau  un  bâtiment 
à  plate  quille,  et  un  autre  long  et  à  cinquante  rames, 
l'un  propre  à  reconnattre  les  côtes,  l'autre  à  tenir  le 
large  ;  il  embarqua  des  outils  de  labourage,  des  graine^ 
des  ouvriers  pour  bâtir  des  maisons,  et  recommença  son 
voyage,  résolu,  si  la  navigation  se  prolongeait  trop, 
d'hiverner  dans  l'fle  qu'il  avait  découverte  précédem- 
ment, d*y  semer,  d'y  faire  la  moisson,  et  d'achever  en- 
suite l'entreprise.  Voilà,  dit  Poisidonins,  ce  que  j'ai 
appris  des  aventures  d'Eudoxe  :  sans  doute  les  habi- 
tans  «de  Gades  et  de  l'Ibérie  savent  ce  qu'il  en  a  été 
depuis.  » 

Peut-on  lire  ce  simple  récit,  où  il  ne  montre  aucune 
intention  de  vanter  Eudoxe,  sans  rester  pénétré  d'admi- 
ration pour  un  homme  éclairé,  courageux,  et  qui,  plein 
d'une  grande  idée,  lutte  avec  tant  de  persévérance  contre 
les  préjugés  de  son  siècle,  contre  l'injustice  des  rois,  et 
contre  la  nature  elle-même  ?  Et  pourtant  on  a  accusé  Eu- 
doxe d'imposture  et  d'ineptie  !  Des  auteurs  de  poids  (^) 

(0  Royaome  de  Fes.«-(*)i$'Cra5. 1.  c.  GiweUin,  Recherch.  J,  317,  sqg. 


IQO  LIVRE  NEUVIÈME. 

Tont  rendu  responsable  des  absurdités  racontées  à  son 
égard  !  Nous  ne  partagerons  point  cette  iniquité.  Qae 
parmi  les  habitans  de  Gades  il  se  soit  répandu  un  autre 
récit  fabuleux  diaprés  lequel  ce  navigateur^  sorti  du  golfe 
Arabique^  serait  arrivé  à  Gades  en  faisant  le  tour  de 
l'Afrique  par  le  sud  ;  rien  de  plus  simple  :  de  tout  temps 
les  grandes  villes  maritimes  furent  les  foyers  des  fausses 
relations.  Que  y  dans  ce  récit,  des  fables  absurdes  sur  les 
prétendus  peuples  sans  bouche ,  sans  pieds  ou  même  sans 
tête,  soient  mêlées  avec  quelques  fragmens  mal  compris 
de  Tanden  périple  d'Hannon  ;  rien  de  plus  vrai  :  mais 
comment  n*a-t-on  pas  vu  que  si  Eudoxe  lui-même  avait 
voulu  en  imposer,  il  eût  du  moins  su  mentir  avec  plus 
d'adresse  ?  Enfin,  querhistorien  romain  Cornélius  Nepos 
ait  accueilli  avec  une  critique  trop  peu  sévère  ces  bruits 
populaires  (0;  que  Fabréviateur  Mêla  en  ait  omtf  ses 
élémens  de  géographie  C^)  ;  que  Pline ,  Martian  (3) ,  et , 
si  Ton  veut ,  cent  autres  compilateurs  aient  copié  Nepos 
ou  Mêla  :  qu'est-ce  que  tout  cela  doit  faire  à  notre  juge- 
ment sur  le  caractère  d'Eudbxe?  U  nous  semble  que 
toutes  les  règles  d'une  saine  critique  nous  obligent  à  nous 
en  tenir  à  la  relation  de  Posidonius^  contemporain  et 
compatriote  de  ce  navigateur  ;  et  certes  elle  ne  renferme 
ni  contradiction  ni  exagération  ;  un  simple  fait  y  est 
constaté  :  Eudoxe ,  convaincu  de  la  possibilité  de  faire  le 
tour  de  l'Afrique,  essaya  deux  fois  d'ouvrir  au  commerce 
cette  carrière  nouvelle  ;  il  osa  naviguer  sur  la  haute  mer; 
les  zéphyrs  ou  vents  de  nord-ouest  et  d'ouest,  dominant 
sur  la  côte  de  la  Mauritanie  (4),  poussèrent  ses  voiles  le 
long  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique.  On  ignora 
quelle  avait  été  l'issue  de  sa  dernière  tentative. 
L'étendue  de  l'Afrique  vers  le  midi  restait  donc  incoiK 

(0  Corn,  JVep.  ap.  Mdam.  III,  9,  10.  ^  (0  jkfe/.  loc.  cit.  —  W  Plin. 
11,67.  Mort,  Capella,  VI,  p.  aoi.  —  (4)  Bruns,  Africa,  VI,  i9,  etc.,  etc. 
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nue  à  Strabon  et  à  ses  contemporaiDs  ;  Faridité  des  dé- 
serts et  rimmensité  de  Focéan  mettaient  des  bornes  à 
Tesprit  de  découvertes. 

Si  nous  examinons  les  détails  que  Strabon  nous  donne 
sur  les  pays  connus  en  Afrique ,  nous  sommes  forcés  d'ad- 
mettre une  grave  accusation  que  Gossellin  intente  à  ce 
géographe.  V Egypte ,  ce  pays  dont  Tantique  célébrité 
avait  frappé  Toreille  d*Homère  ;  FEgypte  y  dont  Héro- 
dote nous  a  laissé  un  tableau  si  intéressant ,  avait  aussi 
attiré  la  curiosité  de  Strabon  :  il  y  fit  un  voyage ,  mais 
ce  voyage  même  devint  pour  lui  une  source  des  plus 
graves  méprises. 

Après  avoir  visité  le  Delta  et  le  Nome  Arsinoites  jus- 
qu'au lac  Mceris^  Strabon  s'embarqua  sur  un  canal  pa- 
rallèle au  Nil  y  mais  qu'il  prit  pour  le  Nil  méme^  et  qui 
le  conduisit  par  Ojcyrinchus  à  Philace  Thebaica.  Là,  il 
crut  rencontrer  un  canal  qui  menait  à  ToiuV  (0  ;  c'était 
cependant  le  véritable  lit  du  Nil  qu'il  avait  cessé  de  re- 
monter depuis  Memphis.  H  paraît  que  la  rapidité  du 
fleuve  rendait  moins  facile  la  navigation  contre  le  cou- 
rant y  et  que  l'on  se  servait  de  canaux  pour  parvenir  dans 
la  Haute-Egypte  ;  mais  un  géographe  n'aurait  pas  dû  se 
méprendre  sur  la  route  qu'il  suivait ,  et  ignorer  le  grand 
nombre  de  villes  qu'il  eût  rencontrées  en  naviguant  sur 
le  véritable  Nil.  Strabon  ne  rentra  dans  le  lit  de  ce 
fleuve  qu'à  Panopolis  ou  Cbemmis.  Il  parle  des  villes 
qu'il  avait  rencontrées  comme  si  elles  avaient  été  situées 
sur  le  Nil  même,  quoiqu'elles  en  fussent  toutes  éloignées 
et  baignées  par  les  eaux  d'un  canal  qu'on  ne  doit  pas  con- 
fondre avec  le  fleuve. 

On  peut  faire ,  entre  la  relation  d'Hérodote  et  celle  de 
Strabon ,  des  rapprochemens  utUes  pour  la  géographie. 
Les  sept  embouchures  du  Nil  paraissent  avoir  changé 

(0  Strab.  XVII,  8i4,  édit.  da  Louvre. 
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pendant  les  àhdes  qui  séparent  ces  deux  voyageurs.  Hé^ 
rodote  connaît ^  en  allant  de  Touest  à  Test^  i^  le  bras 
Canopique ,  aujourd'hui  presque  desséche;  2^  le  Bol^ 
bitin ,  ou  celui  de  Rosette ,  qui  de  nos  temps  est  le  prin- 
cipal; i^  le  Saîiiçucy  qui  y  d* après  la  position  de  la  ville 
de  Sais  et  du  nom  saltique ,  a  dû  être  à  T  ouest  du  bras 
Sebennitique  dont  il  ëtait  dérive  :  ce  bras  parait  aujour<- 
d'hui  être  perdu  dans  le  lac  Bourlos ,  quoique  Strabon  et 
plusieurs  modernes  après  lui  prétendent  y  contre  le  sens 
évident  d* Hérodote,  transférer  le  nom  de  Saïtique  au 
bras  Tanitique,  beaucoup  trop  éloigné  à  Test  (0  ;  4^  le 
Sebennitique,  qui  y  selon  Hérodote  y  n^était  autre  chose 
que  le  bras  principal  du  Nil,  traversant  le  milieu  du 
Delta  (3),  se  rendant  directement  à  la  mer,  et  que  led 
modernes  paraissent  avoir  mal  à  propos  confondu  avec 
le  bras  qui  aujourd'hui  Communique  avec  le  lac  Bourlos, 
le  Buto$  des  anciens  (3)  ;  5^  le  Bucolique,  canal  artificiel, 
qui  parait  avoir  peu  à  peu  absorbé  les  eaux  du  bras  Se- 
bennilique,  et  qui,  nommé  Phtamétique  par  les  auteurs 
postérieurs  à  Hérodote  (4),  était  déjà ,  du  temps  de  Stra« 
bon,  l'un  des  trois  bras  principaux,  et  porte  aigourd'hui 
son  nom  de  la  ville  de  Damiette  ;  6<^  le  Mendetique,  aU"> 
jourd'hui  le  canal  de  Moez,  qui  se  perd  dans  le  lac  de 
Menzaleh ,  et  dont  l'embouchure  répond  à  celle  nommée 
Dibeh;  enfin,  70  le  Pélusiaque ,  qui ,  très-considérable 
du  tempis  d'Hérodote ,  s'est  comblé  lui-même  par  la 
quantité  de  matières  limoneuses  qu'il  entraînait  avec  bii, 
et  dont  le  bras  Tanitique ,  nommé  par  Strabon ,  Plutar- 
que  et  Pline ,  nous  parait  être  un  canal  creusé  postérieu- 
rement aux  temps  d'Hérodote ,  et  qui  n'a  dû  sa  célébrité 

(0  StFob,  XVH,  1154.  AimcL— W  Hérod»  II,  7,  8,  9, 10,  11,17,  i55, 
i56.  —  (3)  D'jfru^îlU,  Mëm.  8ur  l'Égyplc,  48.  —  (4)  Patmaum  ap.  Strab. 
XVII,  Phatmeticum  ap.  PtoUm,,  Pfuamicum.  ap.  Diod,  I,  p.  29.  Wes* 
«el.  Phatniticum  ap.  Plin. 
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qu*aa  besoin  qu  avaient  les  géographes  de  retrouver  une 
septième  embouchure  du  Nil  à  la  place  de  celle  du  bras 
Saïtique.  Ce  serait  en  vain  que  y  pour  démonti*er  Tanti* 
quité  de  T  embouchure  Tanitique,  on  parlerait  de  T  an- 
cienne importance  de  la  ville  de  Tanis.  La  célébrité  de 
cette  ville  est  4ue  à  une  grave  erreur  des  traducteurs 
alexandrins  du  Vieux  Testament,  qui ,  partout  où  il  est 
question  de  Saïn  ou  de  Tsaïn  (0,  ancienne,  capitale  de 
FEgypte,  située  vers  la  pointe  du  Delta  y  eVK^mée  par 
les  Grecs  HeliopoUs  (^),  et  chez  Platon  Sais  (3),  ont 
rendu  ce  nom  hébraïque  et  égyptien  par  Tanis  (4),  et 
ont  ainsi  engagé  les  modernes  à  appliquer  à  cette  ville 
insignifiante  tout  ce  que  Ton  a  dit  de  Tancienne  splen* 
deur  d*HéliopoliSy  où  les  Platon ,  les  Solon  et  d'autres 
sages  de  la  Grèce  étaient  venus  s'instruire  dans  les  scien- 
ces que  les  voiles  des  hiéroglyphes  nous  ont  long-temps 
dérobées  y  mais  que  Ton  peut  espérer  de  connaître  un 

(>)p;^ Paatm.  LXXVIIT,  i3,  43.  Fesalah,  XIX,  i3.  Judiût,l,  7,  8, 9. 

£zeat,  XXX,  i4,  i5.  —  (•)  Hérod.  II,  8,  9.  —  (s)  PUtt.  in  Tiui.  IX, 

|).  389,  edit.  Bipodt. 

(4)  L^opinioo  de  Malte-Brnn  sor  Tania,  quelque  judicieuse  qu'elle  pa- 
laisse ,  ne  doit  peul-èlrc  pas  élre  admise  sans  quelque  reslriction.  Il  est 
certain  que  Strabon  a  commis  une  erreur  grave  en  confondant  la  branche 
du  Nil  appelée  Saïtique  avec  celle  que  Ton  nommait  Tanitigue,  puisque 
Saù  était  située  dans  la  partie  occidentale  dn  Delta,  et  Tanis  dans  Fo- 
rientale.  M.  Letronne,  dans  ses  notes  de  la  traduction  de  Strabon,  soup- 
çonne que  ce  géographe,  en  donnant  ik  Tanis  Tépithëte  de  considérable ^ 
a  copié  des  écrivains  d^une  époque  plus  ancienne  que  lui.  Tochon  d^An> 
necy,  dans  ses  Hecfierohes  hUtoriques  et  géographiques  sur  Us  médaillé* 
des  nomes  ou  préfectures  de  V Egypte,  et  M.  Etienne  Qualremère,  dans  kb 
Mémoires  géographiques  sur  V Egypte,  s'accordent  pour  confirmer  l'anti- 
que importance  de  cette  ville.  Tunis,  d'après  le  témoignage  de  TÉcriture , 
(Psalm.  LXXYII,  v.  ici),  était,  du  temps  de  Moïse,  la  résidence  des  rois 
d'Egypte;  elle  fut  b&tie  sept  ans  après  Hcbron  (Num.  c.  XIII,  v.  aS); 
c'est  dans  ses  mors  qne  Joseph ,  ministre  du  Pharaon ,  accueillit  ses  frk^ 
rcs  et  reçut  les  cmbrasscmens  de  Tacoh;  sous  Adrien,  file  était  le  chef- 
lieu  d'un  nome.     J.  H. 

I.  i3 
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jour,  grâce  àla  docte  persévérance  d'un  savant  fi:*aiiçais(0. 
Cette  Hâiopolis  ou  Sain,  détruite  avant  le  temps  de 
Strabon  (?),  différait  d'une  nouvelle  Héliopolis  indiquée 
par  Ptolémée ,  et  dont  Pococke  vit  les  ruines  à  Matarca 
ou  plutôt  Matarieh  ;  elle  différait  encore  de  la  ville  de  Sa^ 
nommée  communément  Saïs  cbes  Hérodote,  et  plus  rap- 
prochée de  la  mer. 

Au  milieu  de  tant  de  difEcultâ,  nées  des  mauvaises 
traductionfeecques  des  noms  égyptiens ,  peut-on  s'é- 
tonner que  a  Anville  ait  encore  accueilli  bien  d'autres 
erreurs  dans  son  Mémoire  sur  l'Egypte  ?  Il  a  cru ,  par 
ei^emple,  ne  pouvoir  réconcilier  Hérodote  et  Diodore 
avec  Strabon  et  Ptolémée ,  qu'en  supposant  un  double 
lac  Mœris  (3)  ;  cependant  ce  fameux  étang  y  creusé  sans 
doute  par  la  nature  et  rempli  d'eau  par  les  soins  des  rois 
d'Egypte  y  se  reti*ouve  incontestablement  dans  le  lac 
Birket-el-Keroun ,  situé  dans  la  province  de  Fayoum  (4). 
D' Anville  n'a  pas  été  plus  heureux  en  supposant  deux 
labyrinthes ,  tandis  que  les  descriptions  d'Hérodote  et  de 
Strabon  roulent  évidemment  sur  un  seul  et  même  édifice, 
avec  la  différence  que  le  premier  procède  du  nord  au 
sud ,  et  le  second  de  l'est  à  l'ouest  (S).  De  même  les  con- 
tradictions apparentes  de  Pline,  de  Sti^abon  et  de  Diodore 
sur  la  distance  de  Memphis  aux  Pyramides  ^  s' évanouis- 
sent  dès  qu'on  évalue  les  indications  de  ces  auteurs  en 
stades  de  différentes  valeurs.  Mais  c'est  dans  la  des- 
cription de  l'Egypte  pioderne  qu'il  convient  d'exposer 
plus  en  détail  tout  ce  qui  a  rapport  aux  monumens  de 
ce  pays. 


(0  M.  ChampoUion  le  jnune. 

(•)  Strab,  XVII,  1 159,  éd.  Basil.  —  (')  jyAnviU€,  Mém.  sur  l'Éigrple, 
i49-i6a.  —  (4)  Ditmar,  Desc.  de  Pane.  Egypte,  7a,  sqq.  (en  ail.).  X«r- 
cher,  Hcrod.  II.  478-4S3.  —  (*)  D'Anville^  Mém.  iSg.  Cp.  Lardier,  II, 
479.  Gratterer,  Histoire  universelle,  I,  499^  ^77-  (^  ail.). 
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Strabon  s'accorde  avec  Diodore  en  affirmant  qae  !'& 
gypte  f  sous  Sësostris ,  ëtait  divisée  en  trente-six  nomes 
ou  départemens  ;  mais  la  discussion  d'une  division  topo- 
graphique  ^  nécessairement  sujette  à  des  variations  y  n'ap* 
partient  pas  à  Thistoire  générale  des  connaissances  géo* 
graphiques  (0.  D'après  Tusage  habituel^  on  distinguait 

(0  Ayant  la  division  de  PËgypte  en  36  nomes ,  elle  ëtMt  partagée  en 
13  proTtnoes  on  petits  royaumes ,  dont  les  dooze  dëpatas  s'assemblaient 
dans  autant  de  salles  du  Labyrinthe.  Strabon  Ignorait  ce  fiât,  ainsi  que  le 
nombre  des  salies  de  ce  monument  antique,  puisqu'il  ajoute  :  a  Or,  cdi- 
Us-ci  ne  sont  pas  même  au  nomhn  de  3o.  Toutefois  TOid  deux  divisions 
bien  différentes.  Cependant  il  parait  que  les  nomes  ont  été,  a  diverses 
époques,  i^us  ou  moins  nombrenz.  Tochon  d* Annecy,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Reehen^es  historiques  et  géographiques  sur  les  médqfUes  de$ 
nomes  oupréfietures  de  V Egypte ,  donne,  d'après  les  médailles  qui  por- 
tent le  nom  de  ces  divisions,  une  nomenclature  ptus  étendoe  que  celles 
d'Hérodote,  de  Pline,  de  Strabon  et  de  Ptolémée,  ainsi  qn'oa  le  verra  par 
le  tableau  suivant,  extrait  de  l'important  travail  de  cet  antiquaire. 


jinysisy 

Mfindesiui, 

Phoihœtim, 

jiphthis. 

Âfyeephorisy 

Prosopite$^ 

Bubastites, 

Natho"^, 

Sottes, 

Busintes, 

Qnuphites, 

Thebansm, 

Chemmis*, 

Papremisp 

Thmuitef. 

Hérodote  ne  donne  pas  les  noou  de  tons  les  nomet  de  son  temps. 

liCs  24  n<nnes  indiqués  par  Strabon  : 

^phroditopoiitesy  Leontapolites,  PhagroriopoUUi 

jirsinoites,  Letopoiites,  Pharhœtite», 

Bubastitesy  Memphites,  Prosopites, 

Busirites,  Mendesius,  SaXUs, 

ÇynopoUtes,  Meneiaites,  Sebennjrtes, 

GyneeeopoUtes,  Momemphites,  Sethroîtes, 

Heliopolites,  ^itriotes*^,  Tanites, 

HeracieopoUtes,  Oasy^rynMxes,  Tentfrriies. 

•  Le  mém«  que  PanapeUs  de  Pliae  et  de  Ptoiéeiée. 

**  Peot'^ue  le  même  que  Ntomt. 

***  Pent-dtre  le  même  que  MeUUtêi. 

*^*  Peat-4lre  le  même  qu'^^aèic  de  Pline  et  de  PtoUmée. 

xS. 
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FËgypte  en  haute  et  basse  :  la  première  comprenait 
Y Heptanomide  et  la  Thébaïde;  la  seconde,  le  Relia  et 
les  pays  situés  à  Test  et  à  Touest  du  Delta. 


Lei 

AtUœopoUus, 

jiphroditopoUtes, 

jipollonopoUttSf 

jirabiaj 

jininottes  *, 

Antnoîtes  **, 

JBubastites, 

Btuirites, 

CahasiteM, 

Coptiies, 

Çynopolites, 

DiopoUus^ 

GynctoopolUeSf 

Hammonia&u, 

Heliepolites, 


44  nomes  indiqoés  par  Pline 

HeradeopoUtetp 

ffennonthiies, 

HermopoUtes, 

LatopoUteSf 

l,eonlopoUtes, 

LttopoUte$f 

LyoopoUte$f 

MareoUs, 

Memphilts, 

Mendesiîis, 

Mendaîtûi, 

Mèulites, 

Nauemtites, 

Oasitœ  dua^ 

Onuphitet, 


PanopoUus, 

Pharbœtites, 

Phaturiteê, 

Phthembuthi\ 

PfahéMtet, 

Pro9opiiet, 

SaUes, 

Sebennjrtes, 

SethroïUs, 

Tanites, 

TentjrriteSf 

Thinitei^ 

X0ÏU9, 


Les  4^  nomes  indiques  par  PteUmée 


AUxandrinorum^ 
AnâropeUtei  ^^**y 
AntinotUs, 
AntœopoUtet, 
AphroditopoUtes  {dans 

la  Thébaîde\ 
AphroditopoUtes  {dans 

P Heptanomide), 
ArabiOf 
Anino^teSf 
Bubastiles, 
Busirites, 
CabasiUs, 
Coptiies, 
Cjmopoîitfs, 
DiopoliteSf 


HeUopoUtes, 

Heraoleopolites, 

Hermonthites, 

HermopoUtes, 

HjrpseUteSi 

Leontg^Utes, 

LetopoUtes, 

fycopoUtes, 

Mareotes^ 

Memphites, 

Mendesius, 

Menelaites, 

MèteUies^ 

Neout, 

Oasitœ  duœ, 

Omhites, 


Ont^hites, 
Oxjriynchites, 
PanopoUtes, 
Pharbœtites, 
PlHembuthi, 
Phthenotes, 
Prosopites, 
Saîtesy 
Sehennytessuperior  \ 
Sebennjrtes  infisrior  I 
Sethroites^ 
Tanites, 
Tenantes, 
Thebarum, 
Thinites, 
Xoites, 


«¥«» 


*  Ce  nous  panll  étr»  esloi  qai  rcnferantît  Aninai  furnominée  Clêopetm^ 
**  ProlMblement  celui  d'Aninoë  nomme  aupartvaot  CrœodUopoUs, 
***  Probablement  le  mIoM  que  le  Gftiœebpolitts  de  Slrabon  et  de  Plifi*. 
'***  De  cet  denx  nometf  Smbeii  et  Pline  n'en  font  qa'un. 
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Le  Delta  oriental ,  entre  le  bras  Sébennitique  et  le 
bras  Pëlusiaque ,  aujourd'hui  dessécbâ,  renfermait  Pe- 
lusium,  la  def  de  TEgypte  (0  ;  Bubastus,  où  la  fête  de 
Diane  rassemblait  les  jeux  et  les  plaisirs  ;  Mendes,  où 


HAUTE  EGYPTE. 

9 

TH^AlDB. 

AntoeopoUttt^ 

Hermonthiter^ 

PanopoUtes, 

u4phroâiicpoUU9, 

Hjrpselites^ 

Thebarum, 

ApoUonopoUtes, 

LatopoUtet, 

TentjrriUs, 

Coptites, 

fycopolitei. 

ThinUu. 

Diopolitet, 

Omettes, 

BEPTÂlVOlflDB. 

AntintSUi, 

CjrnopoUUi, 

Memphites, 

jiphroditopoUttt, 

HtracUopoUus^ 

Oj^^rynMtet. 

j^rsinotUs, 

Hermopolites, 

m 

BASSE  EGYPTE. 

DELTA. 

AAnbiUs, 

Metelitet, 

ProâopiUs, 

Buboâtites, 

JYaucratites, 

Suites; 

Busiriteê, 

Ifeout, 

Sebenn^Uê, 

OnuphiUM, 

SeûêHHtts, 

Leontopolites, 

Phthtmphut 

Tanites, 

Menduius, 

Phtheneotes, 
A  Teit  du  Delu. 

Xottes. 

Arahia,  Phaihœtites, 

Uèliopolius,  Pdusium  *, 

A  Pouest  da  Delta. 

Alexanària,  Menelaïtes, 

C^naeoopoUtet,  Letopolitet. 

Mareotes,  J.  H. 

<•)  C'était  ane  place  de  guerre  importante,  eoTiroonée  de  lacf  «l  de  ma- 
rùs,  qui  dut  son  nom  à  aa  malpropreté  :  nnXoc  signifie  boue^  Éiéchiel 
rappdle  yQ  Sug,  c'est-à-dire  eraste^  maipropreiëf  Strabon  dit  qu'on  rap- 
pelait aussi  Telmata,  nom  que  l'on  peut  traduire  par  mare.  Ses  ruines  sont 
à  i55o  mètres  de  la  mer.  J.  H. 

*  Lti  iiiéthillef  de  celle  ville  fcraicat  croire  qu  ellfc  était  U  ch  Mien  d'un  nome.  >.  H. 
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les  femmes  rendaient  à  un  bouc  sacré  des  hommages 
impudiques  ;  et  Thcaniaàiisj  plus  voisine  de  la  mer  que 
ne  Test  la  nouvelle  ville  de  Damiette.  Strabon  ^  d*accord 
avec  Hérodote  et  Ptolémée  (0,  mais  non  pas  avec  d' An- 
ville  (^),  place  Bubastus  vers  le  sommet  du  Delta ,  où 
Pococke  en  a  retrouvé  les  ruines  après  Benalhassar  (^). 
Le  canal  Bubastique  exista  encore  long -temps  après 
que  le  bras  Pélusiaque  fut  à  sec.  Cétait  au  Nil  même^ 
mais  près  de  la  sortie  du  bras  Pélusiaque  ^  aux  environs 
de  la  ville  arabe  de  Patumos,  qu'aboutissait  le  canal  qui 
devait  ouvrir  une  communication  entre  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge ,  canal  commencé  et  abandonné  par 
Sésostrisy  Necos  et  Darius  Hystaspis,  achevé  sous  Ptolé- 
mée Philadelphe,  mais  qui  probablement  était  détruit 
avant  le  temps  d'Auguste  ^  et  que  Trajan  paraît  avoir 
voulu  rétablir  (4). 

Depuis  le  Nil  jusqu'à  la  mer  Rouge ,  espace  que  les 
anciens  comprenaient  dans  TArabie^  et  qui  portait  la  dé- 
nomination de  nome  Arabique,  Strabon  cite  Phaccusaj 
bourg  que  Ptolémée  indique  comme  chef-lieu  de  préfec- 
ture, et  quelques  villes  importantes.  Arsinoé^  fondée  ou 
plutôt  agrandie  par  Ptolémée  Philadelphe,  et  embellie 
par  Cléopâtre  qui  lui  donna  son  nom  ;  Heroopolis  et 
Phagroriopolis  appartenaient  à  cette  partie  de  TEgypte. 
Près  de  la  pointe  du  Delta  se  trouvait  Heliopolis^  bâtie 
sur  un  tertre  élevé.  Cette  ville ,  qui  avait  acquis  de  la 
célâ)rité  par  ses  monumens,  par  le  culte  que  Ton  y  ren- 
dait au  l)œuf  Mnévis,^  et  par  la  sépulture  du  Phœnix,  qui 

(0  Héroâ.  Il,  i56.  Strah,  XVII,  ii58.  PtoUm.  IV,  io6.  —  («)  Mëm. 
Sûr rÉgypte,  io6.  —  W  Pococke,!,  aa  (en  «11.). 

(«)  Hérod.  II,  i58.  Diod.  I,  56.  StrtA.  XVIL  Plin.  VI,  a^.  PtoUm. 
IV,  etc.,  etc.  Ce  fat  Adrien  qui  rétablit  la  navigation  sur  ce  canal* 
M.  Letronne  s^appuyant  sar  on  passage  tiré  par  Grégoire  de  Tours,  de  la 
relation  d*an  pèlerin,  a  prouvé  que  ce  canal  était  encore  navigable  yera 
Tan  5oo  de  Tcre  chrétienne.  J.  H. 
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y  renaissait  de  ses  cendres  ;  cette  ville,  qui  fut  la  patrie 
de  Moïse,  et  qu'habitèrent  pendant  plusieurs  années  Pla- 
ton et  Eudoxe,  son  disciple,  n'offrait  plus,  du  temps  de 
Strabon,  que  des  débris  échappés  à  la  fureur  sacrilège 
de  Gambyse. 

Le  Delta  occidental  renfermait  les  villes  encore  flo- 
rissantes de  Busiris  avec  le  magnifique  temple  d'Isis; 
Sais,  où,  à  la  fête  de  Minerve,  des  milliers  de  lampes 
éclairaient  au  loin  le  fleuve  et  ses  rivages  (0  ;  Naucraiis, 
célèbre  par  ses  courtisanes,  et  dont  le  port,  assigné  aux 
négocians  grecs  dans  les  siècles  de  Tindépendance  de  l'E- 
gypte ,  fut  depuis  éclipsé  par  celui  de  la  ville  d'Alexan- 
dre (^)  ;  mais  notre  géographe  semble,  comme  tous  les 
anciens,  à  l'exception  d'Hécatée  (3),  avoir  ignoré  ou  dé- 
daigné Bolbitinaj  ville  située  à  peu  près  sur  l'emplace- 
ment de  Rosette.  Au-delà  du  bras  Canopique ,  où,  selon 
quelques  auteurs,  commençait  la  Libye,  s'élevait,  sur  la 
rive  du  Nil,  Ccmopus,  qui  avait  hérité  du  commerce  et 
des  mœurs  licencieuses  de  Naucratis  (4). 

Plus  loin  brillait,  sur  les  bords  de  la  mer,  la  magnifia 
que,  l'immense  Alexandriey  la  capitale  du  monde  com- 
mercial et  le  principal  foyer  des  lumières  géographi- 
ques répandues  dans  l'ancien  monde.  La  bibliothèque 
formée  par  les  Ptolémées  avait  été  anéantie  en  grande 
partie  dans  un  incendie  du  temps  de  Jules  César;  les 
trésors  littéraires  de  Pergamus  avaient  de  nouveau  rem- 
pli le  vide  :  hélas  !  ils.  devaient  un  jour  subir  le  même 

(0  On  croit  qu^ellc  occupait  remplacement  de  Sa-«I-Haggar,  à  i8,ooo 
mètres  da  canal  de  Chaboar.        J.  H. 
(*)  On  reconnaît  encore  iVaiicraf/f  dans  lerillagc  (TEl-JYegraeh.  J.  H. 

(3)  Hcnnicke,  Geogr.  Herodoti,  5i. 

(4)  Strabon  dit  qae  son  nom  vient  de  Canobas,  pilote  de  Ménélas,  qni 
moarut  dans  l'endroit  où  elle  a  été  bàiie;  mais  il  est  rcconna  par  tons  les 
sayans  qae  le  mot  Canopns  est  d'origine  e'gjptienne  :  Cahnoub  signifie 
tare  don      J.  H. 
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«ort  ;  tant  les  peuples  conquérans,  par  leur  fureur  de 
tout  amasser,  contribuent  à  tout  détruire  !  Cette  superbe 
ville,  dans  Tespace  assez  étroit  de  quatre  lieues  de  pour- 
tour, renfermait  troiscent  mille  personnes  libres,  et  peut- 
éti^e  autant  d* esclaves.  Les  clartés  de  son  phare  dirigeaient 
dans  son  port  -  des  milliers  de  vaisseaux  marchands  ; 
d*autres  milliers  de  barques  voguaient  sur  le  canal  de 
Canopus,  chargées  de  riches  oisifs,  de  femmes  galantes 
et  de  musiciens  (0.  Le  caractère  des  Alexandrins,  avili 
par  Finfluence  d'une  cour  corrompue,  avait  déjà  révolté 
Polybe,  et  ne  parait  pas  avoir  mérité  une  apologie  de  la 
part  de  Strabon. 

Dans  V Heptanomidcy  où  nous  avons  vu  Strabon  si 
honteusement  s'égarer,  la  première  ville  qui  se  présente 
est  l'antique  capitale,  Memphis,  que  d'Ânville  parait 
avoir  mise  trop  au  sud  (^),  puisque  Strabon  et  Pline  ne  la 
placent,  le  premier  qu'à  trois  schœnes,et  l'autre  à  quinze 
milles  romains  au  sud  du  point  où  le  Nil  se  partage. 
Pline  a  évalué  le  schœne  à  4o  stades  olympiques  (3).Tou- 
tefois  ces  mesures,  comparées  à  celles  de  la  distance  de 
Memphis  aux  P3rramides,  laissent  toujours  quelque  in* 
certitude  sur  l'emplacement  de  cette  ville  (4),  qui,  du 
temps  de  Strabon,  était  déjà  descendue  au  second  rang(^}. 
Une  autre  ville,  Arsinoé,  était  célèbre  par  le  fameux  la- 
byrinthe situé  dans  son  département,  et  par  le  culte  que 
l'on  y  rendait  au  crocodile ,  ce  qui  lui  avait  fait  donner 

(0  Strab,  XVir.  —  W  D'Anville,  Mém.  i4a.  Gatlerer,  Bibliolli.  hîs- 
tor.  XI,  71,  sqg,  —  (')  Plin.  V,  Qj  XII,  i4»  —  C*)  Comp.  d'Alunite,  1.  c. 
SltaWf  II|  a5,  trad.  frunç.  Sat^anr,  I,  iS*].  LarcJter,  II,  36a,  sqq. 

(0  Si  Ton  considère  que  les  i  ao  stades  qui  répondent  aax  mesures  don* 
ndes  par  Strabon  et  par  Pline  ne  peuvent  pas  être  évalues,  ainsi  que  le 
pense  M.  Leironne,  à  plus  de  a6,66G  mètres,  on  admettra  avec  ce  savant 
que  Memphis  s^étendait  jusqu^a  la  hauteur  du  château  de  Torrah,  situé 
au  bord  dn  Nil  sur  remplacement  de  Fan  tique  Trot  a  dont  parle  Strabon. 

J.  ir. 
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antérieurement  le  nom  de  Crocodilopolis.  A  Cjnopolis 
on  honorait  les  chiens,  par  respect  pour  le  culte  que  Ton 
y  rendait  au  dieu  Anubis. 

Les  Oasis j  îles  de  verdure,  au  miUeu  de  la  mer  de  sa- 
bles de  la  Libye,  appartenaient  à  THeptanomide.  Dans  le 
haut  de  cette  province^  Hermopolis  la  grande  a  laissé 
des  ruines  imposantes. 

La  Thébaîde  offrit  à  Sti*abon  Panopolisj  la  Chemmis 
d'Hérodote  (0,  la  Chemmo  de  Diodore,  et  Tlchmin  des 
modernes  W  ;  Ptolémaïsj  la  plus  grande  ville  du  pays 
après  Memphis,  et  qui  se  gouvernait  en  répubUque; 
Ljcopolis^  où  Ton  rendait  un  culte  symbolique  au  loup; 
Ahydos,  aujourd'hui  Madfouneh,  célèbre  par  le  Mcm" 
noniuniy  vaste  palais  bâti  par  Mémnon  ; .  Tentyra,  dont 
les  habitans  étaient  ennemis  irréconciUables  de  ceux 
SOmbos,  parce  que  le  crocodile,  juste  objet  d'horreur 
pour  les  premiers,  était  chez  les  autres  une  divinité  ré- 
vérée (3).  Strabon  passe  aussi  à  Copias j  aujourd'hui 
Kefif  où  Ptolémée  Pbiladelphe  avait  fait  tracer  un  che- 
min de  dix  à  douze  journées,  qui  aboutissait  à  Bérénice 
sur  le  golfe  Arabique  :  c'était  dans  le  port  de  celle-ci 
qu'arrivaient  toutes  les  marchandises  de  l'Inde,  de  l'A- 
rabie et  de  l'Ethiopie.  De  Bérénice  on  les  transportait  sur 
des  chameaux  à  Coptos,  et  de  là  elles  descendaient  le  Nil 
jusqu'à  Alexandrie,  qui  était  l'entrepôt  général  du  com- 
merce de  l'Asie,  Myos-HormoSy  dont  l'emplacement  est 
reconnaissable  par  les  ruines  du  vieux  Kosséir,  était  un 
port  d'où  sortaient  chaque  année  i2o>voiles  ;  Apollono- 
polis  y  distinguée  d'une  autre  ville  plus  importante  par  le 

(0  Héroà,  II,  91.  Biod,  I,  18. 

(•)  Diodore  de  Sicile  noas  apprend  qae  Chemmo  si^ific  viile  dt  Pan^ 
nom  que  les  Grecs  ont  simplement  traduit.  J.  H. 

C^)  Juyen.  XV,  3i.  jElian.  X,  ai. 
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snrnom  de  Petite^  est  remplacée  aujourd'hui  par  celle 
de  Kous  (0. 

Strabon  visita  ensuite  les  augustes  i-uines  de  Tantique 
Thèbesj  que  Cambyse  avait  bouleversée,  de  Thèbes  aux 
cent  portes  et  aux  cent  noms,  la  Diospoîis  des  Grecs  et  le 
No-Animon  des  Hébreux  (2)  ;  il  entendit  résonner  la  sta- 
tue  de  Memnon  aux  premiers  rayons  de  l'aurore  ;  îl  lut 
les  pompeuses  épitaphes  gravées  sur  les  tombeaux  des 
rois  d^Egypte,  et  dans  lesquelles  il  était  question  des  con- 
quêtes très  -  problématiques  de  ces  princes.  Les  ruines 
de  Thèbes  s'étendaient  sur  un  espace  long  de  80  stades 
olympiques;  ce  qui  peut  très -bien  s'accorder  avec  la 
circonférence  de  4^0  ou  420  stades  égyptiens,  que  d'au- 
tres écrivains  donnent  à  cette  ville  (3). 

Syene  offrit  à  notre  géographe  voyageur  ce  fameux 
puits  qui,  au  moment  du  solstice  d'été ,  devait  être  tout 
édairé  en^dedans  par  lé^  rayons  du  soleil,  phénomène  au 
moyen  duquel  les  anciens  disaient  avoir  découvert  que 
Syène  était  directement  sous  le  tropique  (4) ,  mais  qui , 
pouvant  avoir  lieu  dans  l'espace  d'un  quart  de  lieue  au- 
delà  ou  en-deçà  de  ce  cercle  astronomique,  ne  présente 


(0  Suivant  StraboDy  Myos-Hormos  et  Bérénice,  sitaées  toutes  les  Jeux 
sor  le  golfe  Arabique,  étaient  à  la  même  distance  Tune  de  Tatitre  que 
Coptos  et  ApoUonopoUs.  Il  ajoute  mèine  que  cette  distance  est  peu  con- 
ndërable.  En  cela,  il  commet  une  grave  erreur,  ainsi  que  Ta  fiEiit  ob- 
server M.  LetrODùe.  Coptos  était  à  aa  milles  romains  d^ApoUonopolis; 
tandis  que  Mjos-Hormos  était  à  1800  stades  de  Bérénice,  c^est-à-dire  en- 
viron dix  fois  plus  loin.  Strabon  indique  imparfaitement,  entre  ces  deax 
dernières  villes,  remplacement  sur  lequel  les  Arabes  avaient  établi  de 
V  riches  exploitations  d^émcraudes  et  d^autres  pierres  précieuses  :  c^est  en- 
tre le  a4*  et  le  95*  degré  de  latitude  que  M.  F.  Cailliaod  a  reconnu  les 
Tcstigcs  de  ces  mines  célèbres.      J.  H. 

{*)  lyAnviUe,  Mém.  198,  sqq.  HïichaeUs  ad  Abolfed.  Egypt.  n.  176. 
•—  {?)  Comp.  Gaaerer,  Bibliotli.  hislor.  XI,  95-97.  D^Am^ilU,  Mém.  ao. 
^  (4)  Strab.  II,  i5i  ;  XVII,  117a,  éd.  Basil.  Paut.  VIII,  38.  PUn.  I,  a3. 
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aucune  notion  certaine.  Strabon  ne  poussa  ses  courses 
qu'à  I  oo  stades  au-delà  de  Syène  ;  mais  les  généraux  de 
Gallus  avancèrent  jusqu'à  Napaia,  où  résidait  la  reine 
des  Éthiopiens  (0  ;  la  capitale  ordinaire  était  Méroé ,  si- 
tuée à  873  milles  romains  de  Syène  (^),  dans  la  grande 
contrée  presque  insulaire  qu'embrassent  les  eaux  du  Nil, 
de  TÂstaboras  et  de  l'Astapus.  Depuis  des  siècles  on  van- 
tait la  puissance  des  rois  de  Méroé  (3)  ;  on  n'avait  pas 
encore  oublié  l'éloge  qu'Homère  donne  aux  Éthiopiens 
comme  étant  les  plus  justes  des  hommes.  Cependant  Stra- 
bon, qui  nomme  les  Blemmjœy  nègres  très-difformes  (4), 
les  Nubœ  et  les  Megabari  comme  des  tribus  éthiopiennes, 
avoue  que  le  bruit  de  la  puissance  du  royaume  de  Méroé 
était  fort  exagéré,  et  que  ces  peuples,  brigands  plutôt  que 
guerriers,  avaient  dû  leurs  succès  contre  l'Egypte  à  la 
seule  rapidité  de  leurs  incursions.  Les  relations  de  Dio- 
dore  semblent  au  contraire  nous  montrer  Méroé  comme 
un  État  asseai  civilisé,  gouverné  par  une  caste  de  prêtres 
qui  pouvaient  envoyer  au  roi  Tordre  dé  mourir.  Un  de 
ces  monarques,  nommé  Ergamènes,  insti^uit  dans  la  phi- 
losophie des  Grecs,  fit  massacrer  les  prêtres,  et  se  dé- 
clara despote.  Cette  révolution  a  pu  anéantir  la  splendeur 
de  Méroé,  fondée  sur  le  culte  de  Jupiter- Ammon  et  sur 
le  commerce  des  caravanes  (5).  Le  millet,  Forge,  la  chair 

(0  Saiyant  Strabon,  elle  8*appèIâU  Candace;  mais  il  paraît  qae  ce  nom 
était  donne  à  toates  les  reines  d^ÉtMopie.  Dans  les  temps  les  plus  recu- 
les, les  ÉUiiopiens  prenaient  pour  roi  celai  de  leurs  prêtres  on  de  lenrs 
dtojens  qni  se  distinguait  le  plas  par  la  beauté,  la  force  on  le  courage. 
On  ignore  à  quelle  époque  et  par  qnel  cbangement  dans  le  système  élec- 
tif, le  trône  fut  occupé  par  des  femmes,  ou  si  les  reines  avaient  le  droit 
de  succéder  à  leurs  maris.      J.  H. 

W  PUn,  VI ,  119.  —  (3)  Hérod.  II ,  ag.  —  (0  PUn,  V,  28.  yopîsc.  m 
Prob.  17. 

(0  Heeren^  Idées,  etc.,  I,  o&^-^9g,  Josêphe  (  Antiq.  Jad.  Il,  5),  dit 
que  Méroé  se  nommait  originairement  Saba,  oli  régnait  cette  princesse 
qui  fit  le  voyage  de  Jértualem  pour  éconter  les  préceptes  de  Salomon. 
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et  le  lait  des  moutons  sans  laine^  quelques  forêts  d*ébène 
et  de  dattiers  y  des  exploitations  de  cuivre ,  de  fer,  et  de 
pierres  précieuses;  voilà  les  richesses  que  Strabon  ac- 
corde à  ce  pays.  Il  parle  encore  d*un  temple  d*or  (0  et 
de  cercueils  de  verre  dans  lesquels  les  babitans  de  Méroé 
renfermaient  les  dépouilles  de  leurs  parens  W  ;  mais  il 
ne  connaît  ni  la  table  du  soleil,  ni  toutes  les  autres  mer* 
veilles  dont  Hérodote  enrichissait  le  pays  des  Éthiopiens 
Macrobiens  (^)  ;  il  ne  paraît  pas  non  plus  qu  il  ait 
connu  ou  regardé  comme  authentiques  les  conquêtes 
attribuées  à  Ptolémée  Evergète  par  le  monument  d'A- 
dulis. 

Qaciqocs  auteurs  prétendent  que  Camby«e  fiobstitua  le  nom  ât  Méroé, 
qui  était  celui  de  sa  mère  on  de  aa  femme,  à  celui  de  Saba.    J.  H. 

(0  (Test  celui  dont  s^empara  Ptolémée  Philadelphe,  et  dont  il  égorgea 
tous  les  prêtres  en  instituant  un  nouveau  culte,    i.  fl. 

(>)  Ces  cercueils  n^étaient  pas,  comme  on  ponrrail  le  croire,  des  bottes  à 
cbâssis  de  verre;  car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Letronne,  le  texte  de 
Strabon  porte  irtptxtavTi<  6aXov,  c*est-à-dire  littéralement  ayant  cotdédu 
verre  tout  autour.  Il  est  difficile  de  deviner  quelle  était  la  substance  que 
Ton  coulait  ainsi  :  ce  n^était  certainement  pas  du  verre,  encore  moins  une 
espèce  de  sel  fossile  ou  de  pierre  spéculaire,  comme  se  le  demande  M.  Le- 
tronne dans  sa  note  [Strab.  XVII,  p.  44^9  ^*  deFimp.  roy.);  mais  ne 
serait-ce  pas  une  matière  résineuse  et  transparente?  non  pas  Tambre  jaune, 
mais  la  résine  copal  qui  lui  ressemble  beaucoup,  et  que  Ton  obtient  par 
incision  du  ganitrus  copaîlifera  de  Gœrtner,  plante  qui  croit  dans  Tlnde? 
Ce  prétendu  verre  fondu  ne  serait  alors  qnWe  sorte  d^endoit  on  de  vernis 
transparent.      J.  H. 

(*)  Il  est  probable  qu'Hérodote  n^a  point  exagéré  la  splendeur  des  cités 
éthiopiennes.  Les  ruines  d^El-Marouket  de  Danqueylch,  qui,  avec  celles 
d'Assour,  occupent  remplacement  de  Méroé^  celles  d'El-Meçaouràty  de 
Naga,  de  Sôbab,  dans  Plie  de  Méroé  ;  plusieurs  antres  sur  différcns  points 
de  rÉthiopie^  semblent  attester  la  véracité  du  père  de  Tbistoire.  Des  tem- 
ples ornés  de  tableaux  et  de  sculptures,  comparables  aux  plus  beaux  édi- 
fices de  Tan  tique  Égjpte  j  des  avenues  de  sphinx,  de  lions  et  de  béliers; 
plus  .de  quatre-vingts  pyramides  ;  des  voûtes  qui  annoncent  une  archi- 
tecture avancée^  des  objets  d'arts  qui  attestent  Favancemcnt  du  luxe  et 
Gooséquemment  de  la  civilisation,  et  dont  nous  parlerons  en  décrivant 
la  Nubie ,  assignent  aux  Éthiopiens  une  place  distinguée  parmi  les  peu- 
ples anciens.  J.  H. 
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Le  silence  de  Strabon  et  d'Eratosthène  sur  les  sources 
du  grand  Nil  et  les  contrées  qui  les  avoisinent ,  prouve 
•assez  que  les  anciens  ne  se  cro}(aient  pas  aussi  bien  in- 
formes à  cet  égard  que  le  prâendent  quelques-uns  de 
leurs  commentateurs  modernes.  Il  est  vrai  que  Diodore 
de  Sicile,  auteur  contemporain  de  Strabon,  cite  Anaxa* 
gwas  comme  ayant  affirmé  que  les  crues  du  Nil  étaient 
dues  à  la  fonte  des  neiges  sur  les  hautes  montagnes  de 
l'Ethiopie  (0;  mais  en  ajoutant  qu Euripide,  disciple 
d'Ânaxagoras,  plaçait  dans  V Egypte  même  ces  monta* 
-gnes  couvertes  de  neiges,  Diodore  rend  très-suspecte  l'as- 
sertion du  philosophe  de  Clazomène,  que  d*aiUeurs  il 
réfute  sur4e-champ  par  la  juste  observation  que  les  fleu^ 
ves  gonflés  par  des  neiges  fondues,  exhalent  toujours  des 
vapeurs  épaisses,  ce  qui  n'arrive  jamais  au  Nil.  Enfin , 
avant  d'entrer  dans  cette  discussion,  Diodore  assure 
qu'aucun  Grec  n'avait  rien  appris  de  certain  à  l'égard  des 
sources  du  Nil  C^).  Il  reste  toujours  à  expliquer  un  pas- 
sage obscur  d'Âristote  (3),  où  il  dit  que  le  Nil  prend  sa 
source  dans  les  montagnes  d'argent,  qui  semblent,  à  la 
vérité,  être  celles  dites  de  la  lune,  et  d'où  il  fait  couler  vers 
la  mer  extérieure  un  autre  grand  fleuve ,  le  Chrémètes  ; 
mais  ces  expressions  se  rapportent  sans  doute  à  quelques 
renseignemens  particuliers  obtenus  par  Alexandre,  et  qui 
évidemment  n'ont  pas  influé  sur  les  opinions  géographi- 
ques généralement  admises. 

,  Les  écrits  d'^rte'miifored'Ephèse  ont  cependant  fourni 
à  Strabon  des  notions  très-détaillées  sur  les  côtes  de  l'A- 
frique qui  bordent  le  golfe  Arabique,  ainsi  que  sur  celles 
qui  s'étendent  jusqu'au  cap  Guardafui,  et  même  un  peu 
au-delà  (4).  Un  autre  voyageur,  Agaûiarchide  deCnide, 
avait  décrit  d'une  manière  très-intéressante  les  côtes  du 

CO  Diod.  1, 36.  — (»)  Id.  ib.  35.  — (0  ArUm.  Mcicor.  I,  |3.  —  (0  Ar- 
temid.  ap.  Strab.  XVI,  769-773  et  776-779. 
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golfe  Arabique  jusqu^aux  parages  de  File  àiOrine  ou 
Dahlac  (0.  H  ne  nous  reste  que  des  fragmens  de  ces  deux 
voyageurs;  et  pourtant  on  cherdbierait  en  vain  chez  les 
modernes  une  relation  plus  instructive  sur  ces  contrées. 
La  Troglodjtique  commençait  à  la  ville  de  Bérénice, 
qui  en  tire  son  surnom;  elle  renfermait  encore,  parmi 
d'autres  établissemens  des  Gréco-Egjptiens,  une  Piolé^ 
maîs,svun[ïomméeEpi-Theras,cest''hrdiTe  aux  éléphans. 
Dans  une  des  nombreuses  tles  du  golfe,  on  exploitait  une 
mine  de  topazes  C^).  Le  nom  générique  de  Troglodytes 
ou  habitans  des  cavernes  comprenait  une  foule  de  tri- 
bus, dont  les  unes,  placées  dans  l'intérieur,  poursuivaient 
Fautruche  et  Téléphant,  tandis  que  les  autres,  vivant  aux 
bords  de  la  mer,  se  nourrissaient  de  poissons  et  de  raci- 
nes ;  les  Grecs  leur  donnaient  en  conséquence  les  noms  de 
strouthophages ,  S éléphantophages ,  dilctjrophages,  de 
fhizophages,  et  autres  non  moins  vagues.  Beaucoup  de 
tribus  de  la  Troglodytique  possédaient  des  troupeaux  de 
bœufs  et  de  chèvres  ;  ces  simples  trésors  excitaient  des 
guerres,  ou  plutôt  des  querelles  perpétuelles,  auxquelles 
les  prières  des  femmes  quelquefois  mettaient  fin  :  quel- 
ques-uns enterraient  leurs  morts  avec  des  cérémonies  re- 
marquables; ils  liaient  la  tête  du  mort  à  ses  pieds;  le 
corps,  ainsi  ramassé,  était  porté  sur  une  colline,  où  cha- 
cun ,  joyeux  et  riant ,  lui  jetait  des  pierres  jusqu'à  ce 
qu'on  ne  l'aperçût  plus.  Croirait-on  que  des  tombeaux 
antiques  de  la  Scandinavie  présentent  des  squelettes  pla- 
cés dans  la  position  qu'on  vient  d'indiquer,  et  sous  des 


{*)  Agatharch.  de  mari  Ruhro,  in  Geog.  Min.  I.  PhoU  Bibl.  Cod.  a5o. 
Diod,  Sic.  lliy  pasnm. 

C*)  Artémidore  dit  que  ceUe  lie  aveit  reçu  le  nom  à^Ophiodet  k  cause  de 
la  quantité  de  serpcns  dont  elle  étoit  remplie ,  et  que  Ftolémëe  Philadel- 
phe  fît  détruire  parce  qu^ils  répandaient  Talarmc  parmi  ceux  qui  y  abor- 
daient pour  chercher  des  topazes.  J.  H. 
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tas  de  pierres,  à  la  vérité  rangées  avec  quelque  art?  Ainsi, 
dans  leurs  écarts,  les  diverses  superstitions  se  rencontrent 
sans  s^étre  copiées  Tune  l'autre. 

Sur  le  déti'oit,  un  peu  en  dedans  et  en  dehors ,  les  au- 
teurs que  nous  analysons  placent  la  contrée  de  Sabée 
avec  la  ville  de  Sabœ  ou  Âssab.  £tait-<:e  peut-être  parmi 
ces  Sabéens  qu'on  trouvait  les  palais  ornés  d'ivoire,  écla- 
tans  d'or,  parfumés  d'ambre  (0,  que  nous  dépeint  Aga- 
tharchide?  Était«-ce  une  colonie  des  Arabes  du  même 
nom?  ou  ces  noms  sont-ils  de  ces  appellations  génériques 
dont  le  sens  vague  arrête  toute  discussion  géographique? 
Nous  l'ignorons.  Il  est  certain  que,  du  temps  de  Pline  (^), 
on  connut  dans  le  même  emplacement  la  nation  des 
Adulitesj  qui  s'y  conserva  jusque  dans  le  sixième  sièr 
de  (3),  et  dont  probablement  le  royaumje  SAdel  de  nos 
jours  est  encore  un  reste.  Le  nom  àiAduUs  a  été  doni^é 
à  une  ville  sur  le  golfe  de  Matzua,  et  à  une  autre  voisine 
de  Zeila. 

Après  avoir  passé  les  îles  couvertes  de  palmiers  et  d'o- 
liviers qui  resserrent  le  détroit  de  Dirœ,  aujourd'hui 
de  Bab-el-Mandeb,  on  découvrait  le  canton  qui  pro- 
duisait la  myrrhe,  et  un  peu  plus  loin  celui  où  croissait 
la  cannelle.  On  trouvait  de  l'encens  près  le  cap  Pytho- 
laus,  et  de  la  £aiusse  cannelle  aoi:  environs  du  port  de 
Piihangelus.  Le  cinnamome  ou  la  cannelle  croissait  vers 
le  cap  Elephas,  le  mont  Fellis  de  nos  cartes.  Ces  aro- 
mates de  l'Afrique  ne  se  retrouvent  qu'en  partie  -,  mais 
qui  peut  assurer  que  leur  disparition  ne  soit  la  suite  des 
guerres  dévastatrices  qui  auront  interrompu  les  commu- 
nications avec  l'intérieur?  D'ailleurs  la  côte  est  aujour- 
d'hui peu  connue. 

La  côte  décrite  par  Artémidore  se  termine  à  un  pro- 

(0  Diod.  180,  edit.  Wechel.  Agath.  in  Gcog.  Min.  1,65.  —  (•)  Plin. 
VI,  3.  —  (3)  Procop,  Pcrs.  I,  19.  Cosmos  Indopl.  II,  i4o. 
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montotre  peu  éloigné  du  cap  Goardafui,  et  que  les 
anciens  navigateurs  avaient  nommé  Corne^du-  Midi, 
Comme  ce  même  nom  se  retrouvait  dans  le  périple 
dUannon,  où  il  dédgne  une  rivière,  une  entrée,  un  bras 
de  mer,  les  géographes  qui  réunissaient  les  côtes  décou- 
vertes à  Test  et^  Touest  de  TAfrique,  en  les  plaçant  dans 
une  direction  imaginaire  et  conforme  à  leurs  idées  sys- 
tématiques sur  les  limites  de  la  terre,  furent  conduits  à 
prendre  le  cap  Corne-du-Midi  chez  Ârtémidore,  et  le 
fleuve  du  midi  chez  Hannon,  pour  la  même  chose,  quoi- 
que dans  la  réalité  un  immense  espace  les  sépare.  A  cette 
première  erreur  il  s'enjoignit  bientôt  une  autre;  la  fa- 
meuse tle  de  Cerne,  que  tous  les  auteurs  de  poids  placent 
sur  la  côte  occidentale  de  1*  Afrique  (0,  se  trouva,  par  cet 
arrangement,  rapprochée  de  TEthiopie  orientale,  et  y 
fut  bientôt  comprise  par  des  écrivains  peu  jaloux  de 
l'exactitude  géographique  :  Ephore  parait  Tavoîr  placée 
vis-à-vis  du  golfe  Persique  ;  une  zone  de  feu  la  rendait 
inaccessible  (^).  Lycopfaron,  toujours  empressé  de  mon- 
trer son  érudition,  transporte  dans  Cerne  le  lit  d'Aurore 
et  de  Tithon  (3).  Un  grand  érudit,  qui  s'amuse  à  tout 
nier  (4),  a  conclu  de  ces  passages  que  Cerne,  ilôt  de  quel- 
ques stades  de  ciix:onférence,  était  Madagascar.  Un  au- 
tre grand  érudit  qui  aime  l'affirmative  (5),  ayant  trouvé 
dans  un  scoliaste  inédit  que  Cerne  était  un  lac  (erreur 
due  à  la  transposition  d'une  lettre  dans  le  grec  (6),  s'est 
empressé  de  comparer  ce  lac  imaginaire  avec  une  grande 
lagune  indiquée  par  Artémidore  sur  la  côte  d'Adel,  et 
d'appliquer  ces  notions  doublement  confuses  au  grand 

(0  Périple  éPHannon,  ci-dessas,  p.  75.  Polyb.  ap.  Plin,  VI,  Si.  Dion. 
Perieg.  219,  Airian.  Desc.  SaS.  Ptolem.  IV,  6.  Sgrllax,  Peiipl.  etc.,  etc. 
—  W  JSph.  op.  Plin.  I.  c.  —  (0  Lyeophron,  Alex.  16-18.  —  (4)  Le  P.  Har- 
àouin,  —  (5)  M.  Dunau  ùt  la  Malle  fils.  —  («)  LIMNH,  lac.  LIMHN, 
port. 
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laé  Maràwi  dans  rintérieur  de  F  Afrique  auMrale.  Voilà 
comment  les  érudits,  en  ne  se  tenant  qu'à  tin  nom^  par- 
viennent à  étendre  au-delà  de  tontes  les  bornes  de  la 
vraisemblance  les  découvertes  des  anciens. 

La  description  de  l'Afrique  occidentale^  chez  Strabon^ 
prouve  bien  que  les  connaissances  de  son  temps  attei- 
gnaient à  peine  les  bords  du  Niger  :  il  dit,  il  affirme,  il 
répète  que  F  Afrique  se  termine  par  des  déserts,  soit  qu'on 
suive  les  côtes  sur  l'Océan,  soit  qu'on  pénètre  vers  l'inté^ 
rieur,  et  que  les^Romains  en  possèdent  à  peu  près  toutes 
les  parties  qui  ne  sont  pas  ou  désertes  ou  inhabitables  (0« 
Il  nous  paraît  donc  certain  que  les  connaissances  des 
Grecs  se  terminaient  au  grand  d&eit  de  Sahara.  Voyons 
d'ailleurs  quelles  sont  les  régions  que  Strabon  sait  dé* 
crire.  n  retrace  vaguement  la  Mauritanie,  nommée  par 
les  Grecs  Mcmrasie^  avec  la  ville  de  Xixus^  la  dernière 
de  l'empire  romain  au  sud-ouest  :  il  connaît  un  peu 
mieux  la .  région  fertile  des  Massœsili  et  des  Massyli^ 
que  les  historiens  ont  comprise  sous  l'appellation  de  Nu- 
mides, c'est-à-dire  Nomades  (^),  et  dont  loi,  surnommée 
Cœsaria,  et  l'opulente  Ciria,  étaient  les  capitales;  mais 
il  ne  nous  apprend  rien  de  particulier  sur  la  nation 
mauro-numidique,  qui ,  selon  Salluste,  était  originaire 
de  la  Perse  ou  de  la  Médie  (3),  et  qui,  en  effet,  dans  les 
noms  des  individus  et  des  lieux ,  présentait ,  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  les  langues  de  l'Asie  oecidei>- 
tale.  Strabon,  qui  aime  tant  à  disserter  sur  l'origine  des 
peuples,  montre  une  grande  incurie  à  l'égard  des  nations 
africaines  :  il  décrit  avec  un  peu  plus  de  soin  les  riches 
plaines  de  Y  Afrique  proprement  dite,  un  des  greniers  de 
Rome,  où,  parmi  des  champs  de  blé  inépuisables,  des 

(0  Strab.  XVII,  vcMus  finem.  —  (*)  ZiV.  XXVIII,  17;  XXIV,  48. 
Pofyb.  III,  33.  Dion.  Perieg.  186.  Dion.  dus.  XVI.  Comp.  Vois.  «d 
Mcl.  I,  7.  —  (3)  SaU.  Jugurlha,  in  prioc. 
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vergers  et  des  vignobles,  Carthage ,  rélablie  en  qualité 
de  colonie  romaine,  était  redevenue  la  reine  des  cités 
africaines.       ^ 

On  est  étonné  de  voir  Strabon  négliger  une  occasion 
aussi  naturelle  de  donner  à  ses  lecteurs  une  idée  de  l'an- 
cien empire  de  Carthage.  Nous  suppléerons  à  son  si* 
lence  par  les  témoignages  d'autre^  écrivains.  Les  fertiles 
contrées  qui  s'étendent  depuis  le  cap  Blanc  (0  jusque  vers 
le  lac  Triton  (?),  au  sud  de  la  Petite-Syrte,  formaient  le 
noyau  des  États  carthaginois;  c'est  là  que  de  belles  et 
vastes  terres,  cultivées  avec  intelligence  (3),  fournissaient 
aux  grandes  familles  de  la  république  un  revenu  plus  sûr 
que  le  gain  commercial  (4)  ;  c'est  là  que  les  colons  de  Phé- 
nicie,  mêlés  avec  les  indigènes,  formaient  la  nation  des 
Liby-PhénicienSy  fidèles  soutiens  de  l'État.  Deux  provinces 
Y  sont  distinguées  :  au  nord,  la  Zeùgitane  avec  Carthage 
et  ses  villes  alMées,  Utica  et  Hippo-Zaritos;  au  sud,  le 
Bizadum,  l'ancien  pays  des  Byzantes  d'Hérodote,  dont 
les  côtes  portaient  le  nom  SEmporia,  c'est-à-dire  les 
ports  marchands  (5). 

Parmi  les  nombreuses  villes  dont  ces  contrées  étaient 
parsemées,  les  unes,  colonies  antiques  des  Phéniciens  (6), 
se  ralliaient  à  Carthage  comme  à  une  sœur  plus  heureuse 
qui  leur  tenait  lieu  de  mère  ;  les  autres,  colonies  cartha- 
ginoises, vivaient  tranquilles  sous  un  régime  sévère,  mais 
juste  et  bienfaisant  (7).  Hors  de  ce  territoire  central,  dont 
l'île  de  Melite  ou  Malte,  riche  atelier  de  toiles  fines  (^), 
était  le  poste  d'avant  -  garde ,  Carthage,  peuplée  de 
700,000  âmes,  ne  possédait  en  Afrique  qu'une  lisière  le 


(0  Traite  avec  les  Romains,  chez  Poljbe. 

«  Strab.  XVII,  1 189.  —  W  PUn,  XVIII,  3,  5.  —  (♦)  Diod.  Sic,  XX, 
p.  75i,  cdit.  Wechel.  Pofy-b.  1, 177,  edît.  Schwcigh.  —  (*)  Polyh.  passim. 
—  («)  Steph.  in  voc.  Utica,  Leptis,  Sali.  Jug.  19.  —  (7)  Arist.  Polit.  VI, 
5.  —  (•)  DtoJ.  5,  p.  294. 
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long  de  la  mer  ;  car  la  région  Syriiqw  avec  Leptis  ii*ë^ 
tait  habitée  dans  Tintérieur  que  par  des  nomades;  le^ 
villes  sarnoïïiméc&Métagonites  étaient  des  places  de  com- 
merce semées  sur  les  côtes  de  là  NumidieCO,  dont  l'in- 
térieur ne  fut  jamais  soumis  à  Cartbage;  enfin,  au-delà 
du  détroit  des  Colonnes,  une  série  de  villes  maritimes 
fondées  par  Hannon  y  et  dont  le  nombre ,  par  quelque^ 
auteurs,  est  porté  à  trois  cents,  s'étendaient  au  sud  jus- 
qu'aux limites  du  monde  connu;  mais  les  Pharusii  et  les 
NigriUB  les  avaient  détruites  W.  Telle  était  la  base  d'une 
puissance  qui  domina  sur  la  Sicile,  la  Sardaigne,  l'Espa- 
gne, et  qui  faillit  sauver  l'univers  du  joug  des  Romains. 
La  Cyrénalque  occupe  dans  la  description  de  Strabon 
presque  autant  d'e^ace  que  tous  les  Etats  carthaginois. 
Verdoyante  et  tout  à  la  fois  triste  et  fertile,  cette  lisière 
de  l'aride  Libye  renfermait  cinq  villes  grecques,  qui  lui 
firent  donner  le  nom  de  Libye  Pentapoley  et  parmi  les- 
quelles on  distinguait  Bérénice,  antérieurement  Hespe-- . 
tiSj  aujourd'hui  Bernik,  située  dans  l'antiquité  non  loin 
d'un  bosquet  riant,  appelé  le  jardin  des  Hespérides  (3)  ; 
Barce,  avec  son  port  nommé  Ptolémaïs,  qui  conserve 
encore  le  nom  de  Tolameta,  et  Cyrene,  patrie  d'Éra- 
tosthène,  de  Callimaque  et  de  beaucoup  d'autres  savans. 
A  l'est  de  la  Cyrénaïque  s'étendaient  les  côtes  arides  de 
la  Marmarique,  dont  le  nome  Libyque,  province  égyp- 
tienne, avec  le  port  Parœtonium,  était  un  démembre- 
ment. Ce  port  a  changé  son  ancien  nom  en  celui  d'Al- 
Baretoun.  Les  triples  moissons  qu'offrait  la  Libye,  selon 
le  niveau  différent  du  terrain  (4),  les  troupes  de  gazelles, 
d'antilopes,  de  moutons  à  cornes,  de  vaches  de  Barbarie, 
de  chacals,  de  porc -épies,  de  belettes,  de  gerboises 
communes  qui  peuplaient  ses  monts  et  ses  plaines  (5)  ; 

(0  PUn.  V,  a.  Comp.  Lucas  HoUu  ad  Ortcl.  lai.  —  W  Strah.  XVIL 
^  (')  Scyll.  Par.  in  fin.  — W  H€r.  IV,  199.  — («0  Ib.  39, 172,186,  etc.,  elc. 
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enfin  le  sïlphium,  qui  croissait  sur  les  côtes  delà Syrte^ 
mais  qui  du  temps  de  Néron  avait  presque  disparu  (0  : 
toutes  ces  richesses  naturelles,  remarquées  déjà  par  Hé- 
rodote, 'prouvent  que  cette  contrée  était  mieux  comiue 
des  Grecs  qu'elle  ne  Test  de  nous.  Les  nombreuses  peu- 
plades de  la  partie  intérieure,  que  nous  avons  nommées 
ci-dessus  en  analysant  Hérodote  (^),  avaient  probable- 
ment disparu  avant  le  temps  où  écrivit  Strabon  \  du  moins 
il  ne  nomme  que  la  célèbre  oasis  S  Ammonium  et  la 
nation  des  Nasamones,  Plus  à  Toccident,  derrière  la  ré- 
gion des  Carthaginois  et  des  Numides^  il  coonait  les  Gé- 
luliens,  et  après  eux,  dans  T  intérieur  des  terres,  les  Ga- 
ramantes,  dans  une  contrée  qui  n*a  que  looo  stades  de 
long,  et  qui  paratt  être  le  Fezzan  :  mais  Pline  nous  ap- 
prend que  les  Romains  avaient  recueiUi  des  notions  plus 
étendues  et  un  peu  plus  positives  sur  ce  peuple,  qui,  aux 
yeux  du  savant  Virgile,  demeurait  «  au-delà  de  la  route 
du  Soleil,  vers  les  extrémités  du  monde.  » 

Une  autre  découverte  en  Afrique,  rejetée  formelle- 
ment par  Strabon,  présente  tant  d'obscurité,  qu'elle  res- 
tera probablement  toujours  un  sujet  de  doute  pour  les 

(0  PUn.  XIX.,  3.  Salm.  ad  sol.  262.  Celle  plante,  dont  Dioscoride 
▼ante  les  qualités  bienfaisantes,  clait  sudorifique  et  excitante.  Sa  douce 
odevr  de  oiyrrlie  la  faisait  rechercher  pour  donner  une  haleine  agréable  et 
pour  aromatiser  les  mets  les  plus  exquis.  Bu  temps  de  Stnbon,  elle  était 
devenue  fort  rare  dans  la  Cyrénaïque  :  ce  qu^il  attribue  aux  dévastations  de 
cette  contrée  par  les  tribus  nomades  \  tandis  que  Pline  eu  assigne  la  cause 
à  Tavarice  des  publicains  qui  la  détruisaient  pour  la  rendre  plus  chère. 
Elle  se  vendait  au  poids  de  rargent.  Le  uaturalisie  romain  nous  apprend 
que  César,  au  commencement  de  la  guerre  civile,  lira  du  trésor  public^  un 
morceau  de  cette  plante,  qu*il  appelle  laserpitium,  du.  poids  de  1 1 1  livres, 
que  Ton  conservait  avec  les  métaux  les  plus  précieux.  M.  Yivzani,  dans 
Fonvrage  qu^Ua  public  eu  i8si4,  sous  le  titre  de  Florœ  Libiett  spécimen^ 
a  décrit  sous  le  nom  de  tlwpsia  sUphltim  une  espèce  nouvelle  pour  les 
modernes,  mais  qu^il  croit  être  le  silplUum  dont  les  anciens  ont  parlé.  Elle 
croit  encore  dans  la  Cyrénaïque,  où  il  Ta  recueillie.  3.  II. 

(')  Voyez  ci -dessus,  Liv.  Ill,  p.  69  et  suivantes. 
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savans.  Je  veux  parler  de  la  Panchœa  d*£vbémère.  Se<^ 
Ion  Diodore,  qui  nous  a  conservé  tant  de  traditions, 
demi -fabuleuses,  EvbémèFey  cbargé  d'une  expédition 
par  Cassandre,  souverain  de  Macédoine ,  découvrit  un 
groupe  de  trois  lies  situées  au  sud  de  F  Arabie;  rune 
d'elles  avait  aoo  stades  de  long  ;  mais  la  Panobœa  pro- 
prement dite  était  bien  plus  grande.  Quatre-  nationa 
différentes  Thabitaient  ;  chez  Tune  d'elles  le  gouverae* 
mtxA  était  entre  les  mains  de  trois  rois  électifs  cpii  ne 
pouvaient  infliger  la  peine  de  mort  qu'avec  le  consen-. 
tement  du  collège  des  prêtres.  Un  temple  magnifique 
contenait  des  inscriptions  en  hiéroglyphes  égyptiens. 
Trois  villes,  Hiracia^  Dalis  et  Oceanis^  ornaient  une 
contrée  où  abondaient  toutes  sortes  d'arbres,  de  plantes 
et  d'animaux;  ici,  des  palmiei^  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse, des  vignes,  des  myrtes  et  des  cyprès  omWageaient 
le  paisible  habitant;  là,  c'étaient  des  forets  où  séjour- 
naient le  lion  et  l'éléphant.  L'ile,  de  î^oo  stades  de  long, 
produisait  assez  d'encens  pour  en  fournir  les  autels  de 
tous  les  dieux  du  monde  (0.  L'arbre  r&ineux  qui  fournit 
cette  substance  croissait  ici ,  selon  Virgile,  au  milieu  des 
sables  (^).  C'était  en  Panchœa,  disaient  des  auteurs  cités 
par  Pline,  que  le  Phénix  déposait  sur  l'autel  du  Soleil 
son  nid ,  qui  était  en  même  temps  sa  tombe  et  son  ber«* 
ceau  (3).  Toutes  ces  merveilles  sont-elles  nées  dans  la  tête 
exaltée  d'un  Arabe  ou  d'un  Grec  d'Alexandrie?  La  Pan- 
chaea  est-elle  une  contrée  imaginaire,  une  Atlantide  res-. 
suscitée?  C'est  l'opinion  de  Strabon  (4),  de  Plutarque (5) 
et  de  presque  tous  les  modernes.  Mais  de  quelle  contra^ 
diction  ms^nifeste  la  relation  d'Ëvhémère  est-elle  donc 
entachée?  Les  traits  physiques,  un  peu  embellis,  rap- 
pellent la  région  de  l'encens  et  de  la  myrrhe  sur  la  côte 

{')  Diodor.  V,  4».  —  W  nrgU'  Gcorg.  II,  iSq.  —  (3)  PUn.  X,  a.  -. 
(4)  S{n6.  h  3a  ;  II,  7 M  VHi  907.  Gafaab.  ^  (0  Piut.  in  laid.     . 
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orientale  de  TAfrique  ;  les  lois  contre  le  despotisme  res- 
semblent à  celles  qui  régissQpt  TTénien  CO.  Ainsi ,  le» 
Panchéens  sembleraient  être  une  colonie  arabe  établie 
eu  Afrique.  Or,  c'est  justement  vers  l'extrémité  orientale 
de  r Afrique,  semée  de  colonies  arabes,  que  Pomponius 
Mêla  sembljs  placer,  ses  Panchœi  C^)..  Pourquoi  ne  pas 
chercher  ici  les  régions  visitées  par  £vhémère,  et  qu!a« 
Y^t  embelhes  son  imagination  trop  ardente?  Le  groupe 
de  trois  îles  dont  il  parle  ne  représenterait-il  pas  le  cap 
Guardafui  avec  les  iles  de  Socotora  et  d'AbdaUCuria? 
lia  se  retrouveraient  deux  drconstances  historiques  du 
récit  d'Evhémère;  la  colonie  des  Grecs,  envoyée  par 
Alexandre  (3}>  et  l'existence  simultanée  de  quatre  races 
d'habitans  très-distinctes  (4).  Evbémère  aurait  pris  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Afrique  pour  une  tle,  erreur  très- 
excusable.  Telle  était  notre  hypothèse  sur  Panchdea, 
lorsque  nous  apprîmes  que  le  savant  Gossellin,  persuadé 
comme  nous  de  l'existence  de  cette  terre,  avait  donné 
des  raisons  très-ingénieuses  pour  la  considérer  comme 
identique  avec  Tile  de  Maceira,  sur  la  côte  d'Arabie  (5). 
Beaucoup  de  circonstances  s'expliquent  confusément  dans 
l'hypothèse  de  M.  Gossellin;  mais  les  hiéroglyphes  égyp* 
tiens ,  les  éléphans  et  les  lions  indiquent  trop  clairement 
une  contrée  africaine,  pour  ne  pas  nous  ramener  à  notre 
première  idée. 

•  Nous  terminons  ici  le  résumé  de  la  géographie  de 
Strabon,  dans  la  ferme  persuasion  qu'un  lecteur  instruit^ 
en  suivant  notre  marche  sur  la  carte,  se  convaincra  par 
lui-même  du  peu  d'étendue  qu'avaient  les  connaissances 
géographiques  généralement  reçues  parmi  les  Grecs  au 

(0  jyubultr,  Dcscr.  de  TArab.  11^  3a.—  (0  Mêla,  III,  8.  Comp.  Foss. 
in  loc.  —  (0  Edrisi  et  Philostorge,  cités  par  Susching,  Asie  (Socotora), 
I,  564.  —  ^*)  Thomas  Roe,  ibid.  —  (»)  GùsselUn,  Recherches  sur  les  cA- 
tef  méridjonalcs  de  TArabie,  dans  les  Mera.  de  FAcad.  des  Inscr.  XLIX. 
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commencement  de  l'ère  vulgaire.  Le  vaste  continent  que 
nous  habitons  leur  parut  se  terminer  au  nord  vers  l'em- 
bouchure de  l'Elbe  y  et  au  sud,  dans  les  régions  tju'arrose 
le  Niger,  tandis  qu'une  ligne,  tirée  du  cap  Saint-Vincent 
aux  bouches  du  Gange,  en  marquait  la  plus  grande  éten- 
due du  couchant  au  levant.  Voilà  cet  univers  que  le  héros 
macédonien  entreprit  de  subjuguer,  et  dont  les  Romains 
se  crurent  presque  les  maîtres.  Les  bornes  étroites  de 
leur  géographie  expliquent  comment  ils  ont  pu  croire 
leur  éternel  empire  au-dessus  de  toute  attaque  hostile  : 
ils  ignoraient  combien  de  vastes  contrées  et  de  peuples 
belliqueux  avaient  échappé  à  leur  joug. 


LIVRE  DIXIEME. 

Suite  de  THisloire  de  la  Géographie.  —  Découvertes  des  Ro- 
mains et  de  leurs  sujets. — Analyse  de  la  géographie  de  Pline  : 
Afrique,  A.  après  J.-C.  1-80. 


L*EMPIRS  romain  était  devenu  la  patrie  commune  de 
toiites  les  nations  civilisées;  un  commerce  paisible  liait 
entre  eux  les  peuples  du  monde  connu,  et  devait  peu  "k 
peu  en  faire  connaître  de  nouveaux.  Mais  beaucoup  de 
circonstances  retardèrent  les  progrès  de  la  géographie  : 
d'abord  la  facilité  de  trouver,  dans  les  pays  déjà  décou- 
verts, tous  les  objets  que  réclamaient  les  arts  et  le  luxe  ; 
ensuite  les  imperfections  d'une  navigation  dépourvue  du 
secours  de  la  boussole  et  de  nos  voilures,  plus  adaptées 
aux  voyages  de  haute  mer;  enfin,  le  peu  de  connaissance 
que  les  anciens  avaient  des  vents  qui  régnent  entre  les 
tropiques.  Mais  examinons,  avant  tout,  les  monumens 
historiques  qui  nous  apprennent  la  marche  des  décou- 
vertes pendant  ce  siècle.  L'abrégé  géographique  de 
Denys  le  Périégete ^  en  beaux  vers  grecs,  respirant  la 
lecture  d'Homère,  et  celui  de  Pomponius  Mêla  ^  eu 
prose  souvent  concise  et  élégante ,  quelquefois  sèche  et 
obscure  :  voilà  les  deux  ouvrages  de  ce  siècle  qu'on  cite 
le  plus  souvent;  mais  il  s'en  faut  bien  que  leur  mérite 
égale  leur  renommée.  Denys  retrace  dans  ses  vers  le 
système  géographique  de  Strabon  ;  le  seul  peuple  qu'il  y 
ait  ajouté,  ce  sont  les  Indo-Scythes  (0  :  il  connaît  assez 
peu  l'occident  de  l'empire  romain  (^);  et  son  surnom  de 
Périégète  ou  voyageur  autour  du  monde ,  surnom  qui 

(')Z>fon.  Perieg.  y.  T088.  —  (*)  Idem,  y.  981,  987,  56i,  S66. 
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en  a  imposé  à  des  critiques  superficiels,  lui  a  été  com- 
mun avec  plusieurs  écrivains  (0,  et  lui  est  venu  de  son 
ouvrage  intitule  Périéghscj  plutôt  que  des  voyages  qu*il 
n'avait  point  faits  W.  Comment  a-t-on  pu  croire  que  ce 
poète  était  le  Denys  de  Cbarax  (3),  envoyé  par  Auguste 
en  Orient,  afin  de  recueillir  des  notes  à  Tusage  du  jeune 
Caîus,  destiné  à  commander  contre  les  Perses?  De  quelle 
utilité  un  poème  descriptif  pouvait-il  être  à  un  général 
d'armée?  Après  beaucoup  de  discussions  savantes,  Fâgc 
précis  de  cet  auteur  reste  encore  un  problème  ;  mais  il 
appartient  probablement  au  premier  siècle  de  l'ère  vul* 
gaire  (4)  :  son  livre  paratt  surtout  avoir  été  répandu 
dans  les  siècles  de  l'ignorance;  des  commentateurs  et 
imitateurs  nombreux  lui  ont  donné  une  certaine  impor- 
tance aux  yeux  des  philologues» 

L'abrégé  de  Mêla,  bien  plus  curieux  pour  le  géogra- 
phe, offre  le  système  d'Eratosthène  (5)  :  dans  ses  détails 
historiques  on  remarque  des  particularités  qu'il  a  dû  ti- 
rer d'ouvrages  perdus  pour  nous  ;  il  semble  douter  de  la 
prétendue  communication  de  la  mer  Caspienne  avec  1*0- 
réan  (6)  ;  il  trace  bien  le  cours  de  l'Oxus  vers  notre  lac 
Aral  (7)  ;  dans  le  nord  de  l'Europe,  il  distingue  la  Scan- 
dinavie et  les  îles  voisines  ;  il  sait  que  les  Sarmates  ont 
déjà  étendu  leurs  possessions  jusqu'à  la  Baltique  (8)  ;  sa 
description  des  Gaules  et  de  l'Espagne  contient  quelques 
particularités  physiques  :  mais  ne  lui  demandons  point 
une  critique  sévère  ;  il  ne  compare  point,  il  joint  seule- 
ment les  vieilles  et  les  nouvelles  relations.  A  l'égard  d^ 


(0  /^ojj.  Ifiat.  graec.  174.  —  W -Dio/i.  Perieg.  v.  708,  715.  Son  poè- 
me est  intilulé  nipttr)pQoiç  ocxcu(uvfl»€.  —  (')  PUn.  VT ,  27.  —  (0  Seùliger, 
Eoseb.  ad  ann.  3,91 5.  Salmas,  in  Solîn.  pag.  6a8.  Barth,  Adren.  1.  5S, 
G.  5.  Fass,  VisL  grac.  171,  sqg.  —  CO  Mêla,  I,  i,  3,  4*  --*  (')  Ideni}  III, 
5.  —  (7)  Yojex  notre  Livre  LVJ,  Recherches  rar  la  mer  Caspienne,  etc. 
—  (•)Jlfeia,m,4. 
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la  Scythie  et  de  Tlnde,  il  copie  sans  choix  les  notices 
surannées  d'Hérodote  (0  :  parle-t-il  de  l'Afrique,  il  ex- 
^ait  d'une  manière  très-infidèle  le  périple  d'Hannon  ; 
et  en  réunissant  ces  lambeaux  à  un  récit  fabuleux  sur 
le  voyage  d'Eudoxe  de  Cyzique,  il  remplit  de  détails 
imaginaires  une  côte  méridionale  de  l'Afrique  également 
imaginaire,  puisqu'il  la  trace  à  travers  le  continent. 

C'est  dans  des  sources  bien  {dus  authentiques  que  nous 
devons  démêler  l'histoire  des  progrès  de  la  géographie. 
Quoique  riche  en  monumens  de  cette  espèce,  le  premier 
siècle  ne  nous  en  a  légué  qu'un  petit  nombre  ;  le  reste 
est  devenu  la  proie  du  temps  et  des  barbares.  Parmi  les 
ouvi^ages  qui  nous  sont  parvenus,  on  doit  mettre  au  pre- 
mier rang  le  Périple  de  la  mer  Erythréenne,  qui,  fai- 
sant mention  d'un  César,  semble  être  du  temps  de  la  dy- 
nastie césaréenne,  et  ne  contient  du  moins  aucun  indice 
intérieur  d'une  époque  postérieure  ip).  l/Arrierty  à  qui 
on  attribue  cet  itinéraire  nautique  et  commercial,  était 
probablement  un  négociant  romain  établi  à  Alexandrie. 
Un  autre  itinéraire,  les  Stathmi  Parthici,  par  Isidore 
de  Charax,  nous  apprennent  beaucoup  de  détails  pure- 
ment géographiques  sur  l'empire  des  Paixhes.  Quelle 
distance  de  ces  sèches  nomenclatures  à  la  peinture  ani- 
mée qu'un  Tacite  nous  a  laissée  de  la  Germanie  !  Mais 
ce  sublime  tableau  des  mœurs  n'offre  pas  à  la  géographie 
des  notions  tout-à-fait  précises  et  sûres  ;  il  excite  notre 
curiosité  sans  la  satisfaire,  et  nous  force  de  regretter 
l'histoire  des  guerres  de  Germanie  par  Pline.  Ce  n'est 
guère  que  par  cet  élégant  et  érudit  compilateur  que  nous 
connaissons  la  géographie  des  Romains  du  premier  siè- 
cle. Il  nous  a  conservé  de  précieux  fragmens  d'une  foule 

.  (0  Mda,  II,  I  j  III,  7.  —  (•)  Comp.  Fîncent,  Peripl.  of  the  Erytb. 
Sen.  I,  Doâwell  in  Gcog.  Mioor.  I,  Vossius  et  Mannert,  Salmas.  PU- 
nian.  Excrcit.  1 18^>. 
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de  fivres  engloutis  dans  le  naufrage  de  la  docte  antiquité; 
de  oe  nombre  sont  la  description  de  Tempire  romain 
faite.par  ordre  et  sous  les  yeux  ô! Agrippa^  gendre  d'Au- 
guste (0  ;  les  conunentaires  sur  FAfrique  par  le  roi  Juba^ 
commentaires  tirés  principalement  des  livres  carthagi- 
nois (3)  ;  la  relation  de  Staiius  Sebosus  sur  les  tles  For- 
lunées  (3)  ;  les  mémoires  sur  Tlnde  par  Sénhque  (4),  dont 
les  questions  naturelles  touchent  souvent  à  la  géogra- 
phie,  et  les  relations  de  plusieurs  généraux  et  envoyés 
romains,  déposées  dans  les  archives  du  Palatium.  Il 
avait  encore  compulsé  un  plus  grand  nombre  d'auteurs 
grecs;  et  il  nous  a  d^à  servi  à  compléter  Texposé  des 
idées  géographiques  d'un  Eratosthène,  d'un  Polybe, 
même  de  Strabon,  qu'il  ne  cite  pourtant  jamais.  A  ces 
mérites  Pline  joint  le  défaut  ordinaire  de  ces  esprits  ar- 
dens  qui  veulent  embrasser  l'universalité  des  connais- 
sances humaines  ;  il  copie  souvent  au  lieu  d'analyser,  et 
il  n'entend  pas  toujours  ce  qu'il  copie.  Peu  instruit  de  la 
valeur  des  difTérens  stades  grecs,  égyptiens,  babyloniens 
et  autres,  il  évalue  toujours  les  mesures  que  ses  auteurs 
lui  fournissent  à  huit  stades  pour  un  mille  romain  (^)  : 
voilà  pourquoi  il  donne,  par  exemple,  à  Babylone  60 
milles  romains  de  tour;  ce  sont  les  4^0  stades  babylo- 
niens d'Hérodote,  qu'il  a  évalués  comme  s'ils  eussent  été 
des  stades  olympiques  (6).  Un  autre  défaut  de  Pline,  c'est 
de  ne  pas  distinguer  avec  assez  de  soin  les  témoignages 
des  auteurs  grecs  anciens  d'avec  ce  que  lui  apprenaient 
les  relations  de  ses  contemporains;  de  sorte  que  ses  des- 
criptions offrent  souvent  un  mélange  incohérent  de  faits 
appartenant  à  des  siècles  différens.  Enfin  il  n'a  point  de 
principes  fixes  sur  l'étendue  et  la  configuration  de  la 
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terre  ;  il  flotte  entre  Hipparque  et  Eratostbèâe  ;  tantôt  il 
parait  croire  que  Ton  peut  faire  le  tour  de  rAirique  par 
rOcéan  et  en  dedans  de  la  zone  habitable  (0,  tantôt  il 
semble  prolonger  indéfiniment  au  midi  les  terres  de  notre 
continent,  en  regrettant  seulement  que  la  £one  brûlante 
et  inaccessible  nous  ferme  toute  communication  avec  la 
j^one  tempérée  australe  W.  Il  donne  à  notre  continent 
9,818  milles  de  long,  5,4^2  de  large,  d'après  Isidore  de 
Charax;  mais  il  paraît  que  les  stades  d'Isidore  étaient  de 
833  au  degré  :  cette  mesure  revient  donc,  avec  quelques 
modifications,  à  celle  d'Eratostbène  (3).  Ses  idées  sur  la 
grandeur  relative  de  trois  parties  du  monde  sont  clai- 
rement exprimées  dans  im  passage  où  il  dit  «  que  l'Eu- 
rope forme  un  tiers  du  continent ,  plus  un  huitième  ; 
TAsie  un  quart ,  plus  un  quatorzième;  et  T Afrique  un 
cinquième,  plus  un  soixantième  Ci).  »  Voilà  la  condam* 
nation  la  plus  formelle  de  ceux  qui  veulent  étendre  les 
connaissances  des  anciens  jusqu'à  la  Chine  et  au-delà  de 
la  ligne  équinoxiale. 

Commençons  par  la  partie  que  les  commentateurs  ont 
le  plus  obscurcie.  L'Afrique,  dit  Pline  (5),  en  prenant  un 
terme  moyen  entre  des  mesures  ti'ès-différentes,  a  3,648 
milles  romains  de  longueur  de  l'est  à  Touest  :  cette  me-n 
sure,  évaluée  en  stades  de  sept  cents  au  degré,  nous  pa- 
raît représenter  l'étendue  approximative  des  côtes  de- 
puis la  vallée  de  Catabatlimus,  entre  l'Egypte  et  la  Cy- 
rénaïque,  jusqu'au  cap  Noun,  qui  aurait  été  le  terme 
des  voyages  de  Polybe,  dans  l'opinion  de  Gossellin  (^). 
La  largeur  de  la  partie  habitée  de  l'Afrique  ne  dépassait 
nulle  part  25o  milles  romains  ;  mais  en  partant  des  fron- 
tières de  la  Cyrénaïque  à  travers  les  déserts  et  1q  pays  de$ 
Garamantes,  Agrippa  (7)  donne  à  cette  partie  du  monde 

(0  Plir^.  II,  77  i  VI,  ag.  —  W  Id.  II,  78.— 0)  Id.  II,  ic8.  —  (0  Idem» 
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910  milles  de  largeur  3  cette  mesure,  due  sans  doute  à 
rexpédition  contre  les  Garamantes,  nous  conduit  au- 
delà  d'Agadès  et  de  Bomou,  mais  n  atteint  pas  le  Niger. 
Quelles  que  soient  les  discussions  auxquelles  les  chiffres 
très-corrompus  du  texte  peuvent  donner  lieu^  il  est  évi- 
dent que  les  Romains  ne  connaissaient  qu  un  tiers  de 
r  Afrique. 

Cette  vérité  générale  une  fois  établie  par  les  paroles 
mêmes  de  Pline,  nous  devons  y  subordonner  tous  les  dé- 
tails qu  il  nous  apprend.  Ce  Romain  eut-il  connaissance 
des  contrées  situées  au-delà  des  limites  qu  il  assignait  à 
l'Afrique,  aussitôt  il  arrangea  ces  matériaux  de  manière 
à  les  faire  entrer  dans  son  système.  C'est  ainsi  quil  a 
traité  les  notions  étendues,  mais  confuses,  que  les  ou- 
vrages du  roi  Juba  lui  avaient  fournies  à  l'égard  du 
cours  du  vrai  Nil  et  du  Niger  ;  il  les  prend  pour  un  seul 
et  même  fleuve,  et  il  en  donne  une  description  roma- 
nesque dont  nous  allons  citer  les  principaux  traits  (O4. 

Après  avoir  commencé  par  avouer  qu'on  ne  sait  rien 
de  certain  des  sources  du  Nil,  Pline  nous  apprend  que 
Juba,  roi  de  la  Mauritanie,  crut  les  avoir  découvertes 
dans  un  lac  considérable,  situé  sur  une  montagne  de  la 
Mamîtanie  intérieure,  a  Le  lac  qu'on  appelle  Nilis  n'est 
pas  très-éloigné  des  bords  de  l'Océan  ;  on  y  trouve  les 
mêmes  animaux  que  dans  le  Nil,  comme,  par  exemple, 
des  crocodiles.  D'ailleurs,  dit  Pline,  on  a  observé  que 
les  accroissemens  du  Nil  étaient  proportionnés  à  la  masse 
des  eaux  pluviales  et  des  neiges  tombées  en  Mauritanie.  » 

Ce  prétendu  Nil  «  s'indigne  de  couler  à  travers  des 
déserts  arides ,  et  se  cache  sous  terre  pendant  un  espace 
de  plusieurs  jours  de  marche  ;  »  puis  il  reparatt  dans  la 
Mauritanie  césarienne;  il  y  sort  d'un  lac  bien  plus  grand 
que  le  premier  :  il  jette  un  coup  d'œil  sur  les  peuples 
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voisins  ;  et  comme  apparemment  les  Massésyles  ne  lui 
plaisent  pas,  il  se  cache  de  nouveau  sous  terre. 

Pour  cette  fois-ci  son  indignation  est  sérieuse  ;  il  coule 
sous  terre  l'espace  de  vingt  journées  de  mai^che,  jusqii*à 
ce  qu  il  ait  atteint  les  confins  des  Ethiopiens.  Gomme  les 
Ethiopiens,  d'après  le  témoignage  d'Homère,  étaient  de 
bonnes  gens,  le  soi-disant  Nil  se  résout  à  se  montrer  de 
nouveau.  «  Il  a  senti  la  présence  des  hommes,  il  ressort  de 
la  source  appelée  Nigris  y  son  cours  sépare  l'Afrique  de 
l'Ethiopie  (c'est-à-dire  les  nations  blanches  ou  basanées 
des  peuples  noirs,  les  Maures  des  Nègres)  ;  ses  bords  ne 
sont  pas  paitout  couverts  d'habitations ,  mais  au  moins  il 
nourrit  partout  des  animaux,  et  en  arrosant  le  terrain  il 
y  crée  des  forêts.  Lorsqu'il  traverse  le  milieu  de  l'Ethio- 
pie, il  prend  le  nom  SÀstapus,  »  On  voit  clairement  que 
Pline  regarde  le  Niger  et  le  Nil  comme  un  seul  fleuve 
sous  deux  noms  ;  mais  on*  est  un  peu  surpris  de  le  voir 
appliquer  au  Nil  le  nom  SAstapus,  que  tous  les  anciens 
donnent  à  l'Abavai.  On  conçoit  pourtant  que  cet  Astapus 
est  le  grand  Nil,  puisqu'il  «  forme  des  ties  innombra- 
bles ,  dont  quelques-unes  sont  si  vastes  qu'il  emploie  dnq 
journées  de  marche  pour  en  faire  le  tour,  quoique  son 
cours  soit  très-rapide.  »  Ici  vient  une  obscure  descrip- 
tion de  TAstasobas  et  de  l'Astaboras,  bras  qui  s'unissent 
à  FAstapus,  lequel  est  regardé  par  Pline  comme  le  pltis 
occidental  et  le  principal.  Le  fleuve  réuni,  dit-il,  prend 
le  nom  de  Nil  ;  mais  il  s'appelle  encore,  pendant  T  espace 
de  quelques  lieues,  Siris,  comme  auparavant. 

Cette  discussion  singulière  renferme  probablement 
quelques  traits  authentiques,  défigurés  par  l'esprit  de 
système.  D'abord  il  paraît,  par  un  passage  d'Ammien- 
Marcellin,  que  le  roi  Juba  avait  tiré  toutes  ses  connais- 
sances des  livres  carthaginois  ;  circonstance  dont  on  sent 
facilement  toute  l'importance.  Admettons  donc  que  les 
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«deux  premières  apparitions  du  prétendu  Nil  de  Pline  ne 
sont  que  de  petites  rivières  qui  coulent  sur  les  flancs  mé- 
ridionaux du  mont  Atlas.  Mais  Tespace  désert  de  vingt 
joiirnées  de  marche  indique  clairement  les  solitudes  de 
Sahara  ;  et  le  rapprochement  des  sources  du  prétendu 
Nil  aux  bords  de  TOcéan,  convient  même  à  la^position 
des  sources  du  Niger  ou  du  Diali-ba. 

Voilà  ce  que  les  livres  carthaginois  avaient  appris  au 
roi  Juba.  Pline ,  en  suivant  son  système  général,  a  d'a- 
bord dû  rapprocher  les  latitudes  de  ces  fleuves  divers 
dont  il  composait  son  Nil  ;  ensuite  il  a  du  compter  les 
vingt  journées  de  marche  plutôt  de  Touest  à  Test  que  du 
nord  au  sud.  Ce  n'est  qu'avec  de  tels  changemens  qu'il  a 
pu  faire  entrer  ces  distances  dans  sa  carte  d'Afrique. 

Mêla,  contemporain  de  Pline,  et  qui,  de  même  que 
lui,  regarde  l'Afrique  comme  moins  étendue  que  l'Eu- 
rope (0,  dit  qu'il  y  a  chez  les  Ethiopiens  occidentaux  une 
source  qui  paratt  être  l'origine  d'une  des  branches  du  Nil. 
Le  nom  de  Nuliul  parait  à  cet  auteur  n'être  qu'une  cor- 
ruption du  mot  Nil.  «  Toutes  les  autres  rivières  de  cette 
contrée  (il  parle  de  l'Ethiopie  occidentale)  s'écoulent 
dans  l'Océan;  celle-ci  seule  se  dirige  vers  l'orient;  »  et 
Mêla  ne  sait  pas  ce  qu'elle  devient  (^). 

Strabon  dit  dans  un  endroit  que  le  Nil,  près  de  ses 
sources,  se  cache  sous  terre  (3).  Il  cite  dans  un  autre  pas- 
sage ,  mais  en  la  rejetant,  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
le  Nil  originaire  des  extrémités  de  la  Mauritanie  (4), 
c'est-à-dire  des  contrées  assez  voisines  de  celles  où  nait 
le  Diali-ba.  Tous  ces  témoignages  ne  prouvent-ils  pas  que 
le  Niger  et  la  Nigritîe  ont  été  connus  de  ce  peuple  com- 
merçant qui  disputa  aux  Romains  l'empire  de  l'univers  1 
Mais  la  manière  confuse  dont  les  géographes  grecs  et 
romains  exposent  ces  traditions  carthaginoises ,  prouve, 
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d'un  autre  côté  ^  qu'aucun  voyage  ni  aucune  expédition 
des  Grecs  d'Egypte  ou  des  Romains  n'avaient  porté  le 
flambeau  de  la  science  dans  ces  régions^  encore  aujour- 
d'hui si  mal  connues. 

Pline  nous  a  cependant  conservé  le  souvenir  et  les 
résultats  de  plusiem^s  voyages  faits  en  Afrique.  Dans  sa 
description  de  la  Mauritanie,  il  donne  un  extrait  d'un  pé- 
riple  de  l'historien  Polybe,  qui  ne  paratt  pas  avoir  péné* 
tré  bien  aunlelà  du  cap  Noun  (0;  du  moins  les  mesures 
générales  qu'il  donne  ne  s'étendent  qu'à  8i3  milles  ro- 
mains au  sud  du  détroit  de  Gibraltar  ^  c'est  là  qu  il  place 
le  grand  Atlas,  qui  correspondait  ainsi  au  cap  de  Noun. 
n  règne  à  la  fin  du  récit  de  Pline  une  grande  obscurité 
qui  ouvre  la  carrière  aux  hypothèses;  cependant  il  nous 
semble  qu'en  se  tenant  à  ce  que  le  sens  littéral  offre  de 
plus  clair,  on  est  obligé  de  convenir  que  Polybe  connais- 
sait par  ouï-dire  une  côte,  au  midi  du  mont  Atlas,  égale 
à  peu  près  à  celle  qui  séparait  cette  montagne  du  détroit. 
A  l'extrémité  de  cette  côte,  le  fleuve  de  Rio-de-Ouro, 
ou  bien  le  golfe  ï)os  Medaios,  parait  être  le  Cornu  Hes- 
péri  de  Polybe,  d'Hannon  et  d'autres  anciens. 

Derrière  ce  rivage  inhospitalier,  où,  du  côté  de  la 
terre,  une  immense  mer  de  sables,  et,  du  côté  de  la  mer^ 
une  barrière  flottante  d'herbes  marines  arrêtaient  les  na- 
vigateurs et  les  voyageurs,  ou  connaissait  un  peuple  de 
Daratites;  ce  sont  incontestablement  les  habitans  du 
royaume  de  Darah,  le  plus  méridional  des  Etats  tribu- 
taires de  Maroc. 

Les  PKarusiif  leurs  voisins,  avaient  détruit  les  colonies 
fondées  par  les  Carthaginois  {?).  Strabon,  qui  nous  ap- 
prend ce  fait,  ajoute  qu'ils  venaient,  quoique  rarement^ 
en  Mauritanie  pour  y  faire  le  commerce  ;  que  leur  ren- 
dezrvous  était  à  Ciria^  aujourd'hui  Gonstantine  \  qu'ils  y 
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arrivaient  en  passant  par' des  endroits  marécageux  et 
des  lacs  y  en  portant  avtgc  eux  dé  Teau  dans  des  ou- 
tres suspendues  soiis  le  ventre  de  leurs  cbameaux  (0« 
Pline  indique  la  demeure  de  ce  peuple  à  l'ouest  du 
grand  désert  (3).  Mêla  les  représente  comme  une  na- 
tion qui  avait  été  riche  (^).  Voilà  donc  très -probable- 
ment une  de  ces  tribus  du  désert  qui  de  tout  temps  ont 
fait  le  commerce  entre  le  nord  de  rÂ.frique  et  les  pays 
où  le  Niger  et  le  Sénégal  roulent  de  For  dans  leurs  sa- 
bles. La  jalousie  commerciale  leur  a  sans  doute  mis  les 
armes  à  la  main  contre  les  Carthaginois.  Serait-ce  les 
habitans  de  Pharcala,  région  placée  au  sud  de  Ségel- 
messa  par  Léon  (4),  et  probablement  nommée  Fare* 
clan  (^}  par  TEdrisi?  Cette  tribu ,  jadis  commerçante^ 
semble  du  moins  avoir  occupé  un  emplacement  qui  peut 
(Kurespondre  à  celui  des  Phanisiens. 

Dans  Tocéan  Atlantique  même  les  Romains  connurent 
des  tles  auxquelles  il  leur  plut  d'appliquer  le  nom  de 
Fortunées.  Pour  expliquer  l'histoire  géographique  de 
cette  dénomination^  rappelons-nous  les  riantes  images 
de  la  mappemonde  poétique  des  premiers  Grecs.  La  pein- 
ture des  contrées  fertiles  situées  à  T  ouest  de  la  Grèce,  et 
la  renommée  des  peuples  qui,  dans  ces  régions  heureuses, 
menaient  une  vie  patriarcale,  étaient  déjà  parvenues  aux 
oreilles  d'Homère  :  ce  poète  plaça  ^à  l'occident  et  dans 
un  lointain  obscur,  mais  pourtant  en  dedans  de  l'entrée 
de  l'Océan,  Tîle  enchantée  à^Ogygia  (6),  où  fégnait  Ca- 
lypso,  fille  d'Atlas  :  voilà  donc  la  première  Atlantide. 
En  passant  par  l'entrée  mystérieuse  de  l'Océan,  où  les 
Songes  et  d'autres  fantômes  planaient  devant  la  caverne 
des  morts,  les  héros  arrivaient  dans  V Elysée  (7),  ou  l'île 
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des  Bienheureux  :  voilà  le  type  de  toutes  les  îles  Fortu- 
nées. Lorsque,  un  ou  peut-être  deux  siècles  après  Ho- 
mère,  une  tempête  eut  entraîné  Colaeus  de  Samos  au- 
delà  des  Colonnes  d'Hercule,  les  récits  exagérés  de  ce 
navigateur  sur  les  charmes  de  Tartessus,  et  l'aspect  du 
vase  sacré  orné  de  figures  des  Hyperboréens  et  des  Grif- 
fons, déposé  dans  le  temple  de  Junon,  à  Samos,  exaltè- 
rent encore  plus  l'imagination  si  mobile  des  Grecs,  et 
fournirent  à  Hésiode  (dont  on  a  trop  reculé  Tâge)  une 
belle  occasion  pour  agrandir  le  monde  poétique  d'Ho- 
mère.  Au  lieu  d'un  seul  Elysée,  nous  avons  à  présent 
plusieurs  îles  Bienheureuses  (0,  oii  la  terre  donne  trois 
fois  par  an  des  fruits  délicieux.  Un  roi  ^tlas  règne  à 
présent  sur  une  vaste  contrée  bénie  du  ciel;  et  de  son 
union  avec  la  nymphe  Hesperis  il  naît  sept  filles ,  nom- 
mées, tantôt  Atlantides  d'après  leur  père,  tantôt  Hespé" 
rides  d'après  leur  mère  (^).  Ces  nymphes,  douées  d'une 
voix  harmonieuse,  gardent  le  jardin  aux  pommes  d'or, 
près  de  l'entrée  de  l'Océan  et  non  loin  du  séjour 
d'Atlas  (3).  Vis-à-vis,  les  sombres  royaumes  du  Sommeil 
et  de  la  Mort  servent  encore  de  demeure  à  divers  fan- 
tômes, entre  autres  aux  Gorgones  y  trois  sœurs  ailées 
ayant  des  serpens  au  lieu  de  cheveux,  et  aux  Grées,  au- 
tre trinité  de  monstres  qui  se  servent  d'un  seul  œil,  d'une 
S.eule  dent,  et  qui  évidemment  ne  sont  que  les  Parques 
sous  un  autre  nom  (4).  On  sait  qu'Hercule  et  Persée  se 
rendirent  «lans  ces  régions,  l'un  pour  enlever  les  pommes 
d'or,  l'autre  pour,  tuer  Méduse,  l'une  des  Gorgones. 
Bappelons-nous  encore  que  le  Soleil  prêta  au  premier 
de  ces  héros  son  mystérieux  vaisseau  d'or  pour  passer 
dans  l'île  Eryihia,  séjour  des  Hespérides  (5),  et  que  du 

(0  Hesiod,  np.  Strab,  III.  —  W  Diodor.  IV,  27.  —  i?)  Hesiod,  Theog. 
21 5,  5 18.  — (4)  Id.  ibid.  270,  sqg.  Etchyl.  Frometh.  701.  —  C^)  Phereo, 
ap.  yithen.  XI,  5. 
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sang  de  Méduse ,  ruisselant  dans  les  champs  affreux  de 
Kisthhne  (0,  naquit  le  cheval  ailé  Pégase.  Quils^mon- 
tent  donc  sur  Pégase^  qu  qu  ils  s'embarquent  dans  le  na- 
vire d'or^  ceux  qui  recherchent  remplacement  géogra- 
phique de  ces  pays  fabuleux  { 

Nous  nfe  nierons  pas  que  l'histoire  d'Hercule  Tjrrien, 
très-souvent  répétée  même  par  les  historiens  et  les  géo- 
graphes, ne  soit  une  allégorie  orientale  sous  laquelle  un 
poète  phénicien  aura  dépeint  les  navigations  audacieuses 
de  ses  compatriotes,  et  leurs  conquête^  dans  le  Pérou  de 
ces  siècles  reculés.  Mais  comme  le  périple  d'Hannon 
prouve  que,  du  temps  même  d'Hérodote,  les  Carthagi- 
nois n'avaient  jpas  encore  découvert  les  îles  Canaries,  il 
est  évident  qu'on  ne  doit  point  chercher  à  appliquer  à 
ces  îles  les  vagues  peintures  d'un  Hésiode  et  de  ses  con« 
tempoi*ains,  dans  lesquelles  le  nom  à'Erythia  permet  seu- 
lement d'entrevoir  quelque  trace  de  l'existence  de  la 
célèbre  ville  de  Gades,  qui  en  était  voisine  (^).  Même 
après  que  la  relation  d'Hannon  a  pu  être  connue  en 
Grèce,  nous  ne  trouvons  qu'un  seul  et  faible  indice  qui 
pourrait  rappeler  les  îles  Canaries  :  c'est  le  passage  dans 
lequel  Pindare  dit  «  que  près  des  îles  des  Bienheureux 
on  voit  nager  sur  le  paisible  Océan  des  fleurs  d'or  (3),  » 
image  qu'on  pourrait  rapporter  à  ces  plaines  verdoyantes 
et  fleuries  qui,  formées  par  des  plantes  marines,  flottent 
à  la' surface  de  l'Océan,  et  qui  arrêtèrent  la  navigation 
des  Carthaginois  (4).  *  • 

Une  tradition,  différente  de.  celle  .d'Homère  et  des 
Phéniciens,  se  répandit  en  Grèce  après  la  fondation  de 
Cyrène  et  les  voyages  d'Hérodote.  On  apprit  que  les 
Égyptiens  désignaient  sous  le  nom  d'îles  Fortunées  ces 
cantons  fertiles,  semés  dans  les  vastes  déserts  de  la  Libye, 

(0  JEsckyL  loc.  cit.  ^  (»)  H^i^d.  IV,  8.  ScyU.  etc.  —  (s)  Pind.  Olymp. 
II,  127.  —  (4)  Soyll.  p.  5i,  Voss. 

i5. 


228  LIVRE   DIXIÈME. 

et  qu'on  nomma  depuis  oasU  (0.  Les  Grecs  de  Cyrène 
ne  manquèrent  pas  de  s'emparer  de  Tidéè  des  Egyptiens; 
et  ayant  découvert  sur  la  côte,  d'ailleurs  si  aride,  de  la 
grande  Syrte,  quelques  terrains  où  la  chaleur  et  Thuiiii- 
dite  réunies  entretenaient  une  briUante  y^étation,  ils 
leur  donnèrent  le  nom  de  Jardins  des  Ifespérides.  Cest 
là  que  l'oranger  et  le  citronnier,  en  étalant.aux  yeux  des 
Grecs  leurs  fruits  dorés,  leur  rappelèrent  les  pommes 
d'or  qu'Hercule  avait  été  chercher  dans  l'occident  faba* 
Jeux  des  poètes.  Scyllax  place  ce  jardin  des  Hespérides 
sur  les  bords  de  la  mer  {^)  ;  Strabon  en  fait  une  oasis  de 
l'intérieur;  et  Pline  dit  avec  raison  que  «  la  fable  vaga* 
bonde  a  transporté  ce  nom  en  cent  lieux  divers  (3).  »  Les 
traditions  se  confondirent  et  se  mêlèrent  ensemble  ;  tantôt 
les  nymphes  Hespérides  furent  transformées  en  Amazo- 
nes (4),  et  on  transporta  dans  le  Pont-Euxin  l'tle  Eryihia 
ou  Pourprée  ;  cette  île,  autrefois  colorée  des  rayons  du 
soleil  couchant,  le  fut  maintenant  par  les  clartés  nais* 
santés  de  l'aurore  (S)  :  tantôt  les  Hespérides  suivaient  le 
sort  de  leurs  voisins,  les  ityperboréens  ;  on  donna  à  leurs 
îles  le  surnom  d'Hyperboréennes  (6),  et  on  y  plaça  les 
mines  d'étain  du  Gornouailles  (7).  Que  les  amateurs  de 
fausses  antiquités  emploient  ces  tles  voyageuses  comme 
ils  l'entendent  ;  qu'un  Rudbek  les  joigne  à  son  Atlantique 
lapone ,  et  qu'un  Oviedo  y  voie  le  pays  des  Amazones 
dans  l'Amérique  méridionale  ;  nos  lecteurs,  s'ils  ont  bien 
suivi  le  fil  de  cette  histoire,  n'auront  pas  besoin  qu'on 
leur  fasse  remarquer  l'absurdité  de  ces  hypothèses,  et, 
avec  PUne,  ils  renverront  les  Hespérides  au  pays  des 
fables. 

U  en  est  de  même  des  Gorgones^  dont  la  contrée, 

(0  Hérod,  m,  38.  Strab,  II,  198 ;  XYII,  ii4o,  1168.  Aimel.  Olrm- 
piod.  ap.  Phod,  eod.  80.  — («)  SçyU,  44.  —  (3)  PUn.  V,  5;  VI,  3i  j  XIX , 
4,  etc.  —  (0  Diod.  IH,  54.  —  (5)  Orph,  Argon.  lO-iC,  5S.  —  («)  ApoUod. 
II,  5,  II.  Tzetzes,  Mel.  II,  36.  —  (7)  Dion,  Perieg.  ci-dessus,  p.  11 5. 
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nommée  Kisthéné  par  Eschyle,  fournit  au  faux  Orphée 
le  modèle  de  ses  îles  des  Eriimyes  ou  des  Furies.  Quand 
on  se  rappelle  la  chevelure  de  serpeas  et  les  mains 
de  fer  attribuées  aux  Gorgones,  on  sentira  combien  cette 
confusion  des  deux  fables  était  fadle.  Peut-être  File 
Pcsna  de  Ptolémée  n'est -elle  qu'une  nouvelle  appari- 
tion de  ces  tles  des  Furies,  dont  la  mystérieuse  barque 
des  Argonautes ,  douée  de  la  faculté  de  parler,  conseilla 
aux  hé(os  qu'elle  portait  d'éviter  la  fatale  approche. 
Laissons  à  Xénophon  de  Lampsaque  (0  le  soin  de  com« 
parer  ces  tles  mythologiques  avec  le  pays  des  Gorilles, 
trouvé  par  Hannon;  laissons-le  chercher  à  déterminer 
même  la  position  de  ces  contrées  imaginaires ,  et  voyons 
comment  ces  fables  ont  passé  dans  la  géographie. 

Les  phocéens  ayant,  vers  la  Lvii^  olympiade,  ouvert 
au  commerce  des  Grecs  l'occident  de  l'Europe,  toutes 
les  fables  des  siècles  poétiques,  les  îles  Fortunées,  les 
Gorgones  et  les  Hyperboréens  que  Persée  avait  visi- 
tés en  chemin,  furent  repoussa  dans  les  espaces  incon- 
nus (^).  Platon  en  renouvela  le  souvenir  par  son  conte 
moral  de  l'Atlantide.  Aristote  parait  réellement  avoir 
appris  que  les  Carthaginois  venaient  de  découvrir  dans 
l'Océan  occidental  une  île  considérable,  belle  et  déserte  ; 
mais  cette  découverte,  défigurée  par  Diodore  (^},  a  dû 
être  perdue,  puisque  Polybe,  envoyé  à  la  recherche  des 
établissemens  carthaginois,  n'eut  aucune  nouvelle  d'une 
ile  semblable. 

La  première  connaissance  certaine  qu'on  eut  des  Iles 
situées  à  l'ouest  ne  date  que  des  derniers  temps  de  la  ré- 
publique romaine.  Sertorius,  réfugié  en  Espagne  avec 
un  parti  de  Romains,  fut  informé  qu'à  dix  mille  stades 

(»)  Xenoph.  ap.  PUn»  VJ,  36. 

(>)  Les  fisd^les  basées  sur  d^aDcieos  sysicmcs  d'aslroaomie  ont  peul-élre 
passé  aussi  de  la  sphère  céleste  sar  la  terre.     J.  H.  ^ 

(0  ArUt,  de  Mirab.  aascolt.  Diod.  y^i^- 
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de  la  Libye  (on  voulait  sans  doute  dire  de  Flbërie),  il  se 
trouvait  deux  îles  agréables,  riches  en  productions  natu- 
relles, et  qui,  dans  leur  sein  tranquille,  lui  offraient  une 
nouvelle  patrie.  Plutarque  assure  que  ces  îles  atlantiques 
étaient  regardées  par  les  indigènes  comme  FElysée  ou 
rUe  des  Bienheureux,  chantée  par  Homère  (0.  Mais  les 
Guanches,  habitans  des  Canaries,  lisaient -ils  les  poèmes 
grecs?  C'est  à  quoi  le  bon  Plutarque  n'a  guère  pensé.  Ce 
furent  donc  les  Romains,  et  non  pas  les  Canariens,  qui 
donnèrent  aux  deux  îles  de  Sertorius  le  nom  de  Fortu- 
nées. Vingt  ans  après,  Statius  Sebosus  recueillit  à  Gades 
tous  les  renseignemens  qu  on  avait  sur  les  îles  occiden- 
tales (?);  il  apprit  à  en  connaître  cinq,  savoir  :  Junonia, 
Pluyialia,  dépourvue  d'eau,  Capraria,  Convallis,  re- 
marquable par  ses  montagnes,  et  Planaria,  dont  le  nom 
indique  une  natm^e  opposée.  Le  roi  Juba  fit  de  nouvelles 
recherches  sur  cet  archipel. 

Au  sud-ouest  des  îles  Purpurarice,  où  il  avait  établi 
des  teinturiers  en  pourpre,  il  connut  les  six  îles  suivantes. 
«  La  première  des  îles  Fortunées  s'appelle  Ombrios  :  on 
n'y  trouve  aucun  vestige  d'édifices  ;  sur  les  hauteurs,  il 
existe  un  étang  et  des  arbres  semblables  à  la  férule  :  les 
uns  sont  noirs,  on  en  exprime  une  eau  amère  ;  les  autres 
sont  blancs,  on  en  tire  une  eau  agréable  à  boire.  La  se- 
conde est  nommée  Junonia;  on  n'y  voit  qu'un  petit 
temple  bâti  eu  pierres.  Près  de  Junonia  est  une  autre  île 
du  même  nom,  mais  plus  petite.  Ensuite  vient  Capraria, 
remplie  de  grands  lézards.  On  aperçoit,  de  ces  îles,  iVi- 
uaria,  ainsi  nommée  des  brouillai^ds  et  des  neiges  qui  la 
couvrent  en  tout  temps.  Près  de  Nivaria  est  Canaria; 
elle  doit  son  nom  à  la  multitude  de  chiens  d'une  gran- 
deur énorme  qu  elle  nourrit.  Cette  île  offre  des  débris 
d'édifices.  Dans  toutes  ces  îles  on  trouve  des  pommiers, 

(•)  Plut,  in  Scrior.  —  W  PUn.  VI,  36,  3;. 
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des  dattiers,  beaucoup  d'oiseaux,  et  du  papyrus  (<)•  » 
A  ces  détails  physiques,  Juba  et  Sebosus  ajoutent  des 
mesures  tellement  corrompues,  qu'il  est  impossible  de 
les  appliquer  à  Tétat  actuel  de  ces  parages  sans  y  faire, 
avec  Gossellin ,  des  corrections  trop  considérables  (^). 
D' Anville,  en  ne  se  tenant  qu'aux  traits  physiques  (3)^  a 
pensé  que  les  Purpurariœ  sont  les  deux  tles  Lancerote  et 
Fortaventura  ;  ce  sont  aussi  les  Atlantiques  de  Sertorios 
et  les  Hespé rides  de  Sebosus.  Canaria  est  la  Ganàrie  des 
modernes,  et  les  neiges  qui  couvrent  le  sommet  du  pic 
de  Ténériffe  lui  font  adjuger  le  nom  de  Nit^ariuj  auquel 
Gossellin  joint  encore  celui  de  Com^allis.  Ce  qu'on  a  dé- 
bité sur  un  arbre  distillant  l'eau  par  ses  feuilles  dans  l'île 
de  Fer,  où  il  manque  d'eau  de  source,  peut  lui  faire  at- 
tribuer les  noms  de  Pluyialia  en  latin,  et  d'Ombrios  en 
grec.  Ainsi,  conclut  d'Anville,  il  reste  les  noms  de  Juno- 
nia  et  de  Capraria  pour  les  îles  de  Gomère  et  de  Palme. 
Ces  explications  arbiti^aires,  dans  lesquelles  Tordre 
des  noms  est  bouleversé,  paraîtront  peu  satisfaisantes 
lorsqu'on  aura  vu  Ptolémée  placer  les  six  iles  Fortunées 
presque  dans  une  ligne  nord  et  sud,  en  les  nommant 
Aprositos  ou  l'Inaccessible,  Junonia,  Pluitalia  (ou  Plu- 
vialia),  Casperia  (ou  Capraria),  Canaria  et  Ninguariay 
c'est-à-dire  Nis^aria  (4).  On  est  frappé  de  l'arrangement 
de  ces  iles,  qui  ne  correspond  qu'à  la  position  de  Forta- 
ventura et  Lancerote;  on  remarque  aussi  une  constante 
uniformité  dans  la  manière  dont  les  noms  se  suivent.  En 
partant  de  ces  deux  observations,  nous  avons  été  con- 
duits à  une  nouvelle  explication  de  la  géographie  de  ces 
iles. 

Les  PurpuraricBj  où  Juba  avait  établi  des  teinturiers 
en  orseille,  sont  les  ilôts  qui  forment  le  port  de  Voladia, 

(•)  PUn.  VI,  37.  —  (»)  GosicUtn,  Recherches,  I,  i48.  —  (0  ly^Fu^ille, 
Gdog.  anc.  UI,  117.  —  (4)  PtoUm,  IV,  6. 
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AU  sud  de  Mazagan  ;  elles  se  trouvent  juste  à  6a5  milles 
romains  de  Fextrémité  méridionale  de  Fortaventura  y 
soit  en  suivant  la  côte  d'Afrique^  soit  en  louvoyant  à 
Fouesty  et  ensuite  à  l'est,  comme  il  paratt  qu'on  fai- 
sait (0.  Les  deux  îles  Lancerote  et  Fortaventura  avec  les 
trois  ilôts  d'AUegranza,  Clai^a  et  Lobos,  représentent  le 
véritable  g;roupe  des  îles  Fortunées.  Et  voici  comment 
nous  concilions  entre  elles,  et  avec  Tétat  réel  des  lieux^ 
les  trois  rdations  de  Sebosus,  de  Juba  et  de  Ptolémée. 

NOMS   MODERNES.  SE80BUS.  JUBA.  PTOL^MéE. 

Âllegranza .     , Aprositos. 

Clara.  .....     Junonia.  .  .  .  Junonia  par  va  .  .  .    Junoaia. 

Lanceroie.    .  .    Pluvialia.    .  .  Ombrios Pluitalia. 

liobos Junonia.     .   , 

Fortayeoiara.  .     Capraria.     .   .  Caprari^ Casperia. 

Au-delà  de  ces  îles  Fortunées,  dit  Pline,  il  y  en  a  en-f 
core  d'autres.  Il  s'explique  plus  bas  :  on  voit,  dit-il,  du 
rivage  des  îles  Fortunées,  celles  de  Nivaria  et  de  Cana- 
ria.  Ce  sont,  comme  tous  les  géographes  Font  pensé, 
Ténériffe  et  Canarie.  Ce  sont  aussi  la  Conyallis  et  la  Pla- 
noria  de  Sebosus,  qui  donne  à  ces  deux  îles  exclusive* 
ment  le  nom  de  Fortunées,  restreint  par  Juba  aux  quatre 
précédentes. 

Là  s'arrêtent  les  découvertes  de  Sebosus  et  de  Juba  ; 
là  se  termine  même  la  géographie  de  Ptolémée.  Les 
trois  autres  Canaries  ont  été  inconnues  aux  anciens,  ou 
du  moins  elles  sont  de  trop  pour  expliquer  leurs  rela- 
tions. 

Dans  l'explication  que  nous  présentons,  l'ordre  de 
noms  est  presque  entièrement  conservé  \  la  |)osition  des 
îles  Fortunées  du  nord  au  £ud  est  reconnue;  les  traits 
physiques  se  retrouvent  également,  car  Lancerote  ou 
pluvialia  n'a  d'autre  source  de  fécondité  que  les  pluies 

(OP/I/I.VI,  3i. 
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périodiques.  S'il  reste  des  difficultés  ^  elles  résultent  des 
mesures  données  par  Sebosus  ;  mesures  que  d' Anville  n  a 
pas  crues  susceptibles  d'explication,  et  que  Gossellin  n'a 
pu  expliquer  qu'au  moyen  de  suppositions  ingénieuses , 
mais  arbitraires. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  solution  nouvelle  d'une  des 
énigmes  de  la  géographie  ancienne,  il  est  certain  que  ces 
lies  Atlantiques  ne  doivent  qu'à  des  traditions  mytholo- 
giques le  nom  agiles  Fortunées.  Mais  ce  nom  usurpé  n'en 
eut  pas  moins  de  célébrité;  on  attribua  aux  îles  Atlanti- 
ques tous  les  avantages  et  tous  les  charmes  dont  la  fable 
avait  orné  les  îles  des  Bienheureux.  Voici  comment  le 
poète  le  plus  philosophe  les  peignit  aux  *Homatns ,  fati- 
gués de  guerres  civiles,  ci  Vous,  leur  dit-il  (0,  vous  qui 
avez  du  courage,  cessez  des  plaintes  stériles;  voguez 
loin  des  rivages  d'Étrurie  :  l'Océan  qui  ceint  le  monde 
nous  est  ouvert;  cherchons  ces  riches  campagnes,  cher- 
chons ces  iks  bienheureuses  où  la  terre,  sans  cultm^e, 
rend  chaque  année  d'abondantes  moissons;  où  la  vigne, 
sans  être  taillée,  fleurit  toujoui*s;  où  l'oUvier  n'offre  ja- 
mais de  vaines  espérances  ;  où  la  figue  mûre  orne  tou- 
jours son  arbre  ;  là,  le  miel  distille  du  creux  des  chênes, 
et  l'onde  limpide  bondit  en  murmurant  sur  les  flancs  des 
montagnes;  là,  les  chèvres  viennent  d'elles-mêmes  s'offrir 
à  la  main  qui  les  trait,  et  la  brebis  caressante  rapporte  des 
mamelles  toujours  pleines  :  point  de  contagion  parmi  les 
troupeaux  ;  point  de  chaleurs  funestes  au  bétail  ;  l'ours 
n'y  vient  point  le  soir  gronder  autour  de  la  bergerie  ;  la 
terre  n'est  point  sillonnée  par  d'énormes  vipères.  Com- 
bien d'autres  avantages  nous  y  attendent!  Nous  n'y  ver- 
rons ni  les  champs  inondés  par  des  pluies  immodérées, 
ni  le  blé  tendre  desséché  par  un  vent  brûlant  ;  le  roi  des 
immortels  y  tempère  l'une  et  l'autre  saison.  Car  sachez 

C»)  Horat.  Epod,  XVI. 
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que  les  mortels  n*y  ont  point  encore  introduit  lei;rs  vices; 
les  Argonautes  n'y  abordèrent  point;  F  impudique  Médëe 
n'y  porta  point  ses  pas;  ni  l'infatigable  Ulysse,  ni  les  na- 
vigateurs phéniciens  n'ont  tourné  leurs  voiles  enflées  vers 
ce  rivage,  que  Jupiter  réserve  aux  hommes  vertueux.  « 

C'est  ainsi  que  la  poésie  triompha  de  la  vérité  et  main- 
tint sur  les  cartes  le  nom  d'un  pays  de  féerie.  L'imagina- 
tion, qui  avait,  pendant  des  siècles,  cherché  à  l'occident 
le  séjour  d'une  félicité  inconnue  sur  la  terre,  orna  de 
tous  ses  rêves  le  pays  le  plus  occidental  qu'on  eût  décou- 
vert; et  (c  les  fables  vagabondes  »  furent  obligées  de  s'ar- 
rêter oà  finissait  le  monde  ancien. 

Après  avoir  discuté  les  découvertes  faites  à  l'ouest , 
suivons  Pline  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  ce  Le  mont 
Atlas,  dil-il,  s'élevant  du  milieu  des  sables,  présente  du 
côté  de  l'Afrique  des  sources  jaillissantes,  de  belles  forêts 
et  de  riches  campagnes,  tandis  que  le  côté  tourné  vers 
l'Océan  auquel  il  donne  son  nom,  n'offre  que  de  stériles 
précipices  (0.  »  Dans  ce  passage,  l'auteur  parait  supposa: 
qu'une  partie  de  l'océan  Atlantique  bornait  l'Afrique  im- 
médiatement au  midi  du  moilt  Atlas.  Par  conséquent, 
lorsqu'il  ajoute  plus  bas  que  Suetonius  Paulinus,  parti 
de  Lixus  avec  des  troupes  romaines,  arriva  en  dix  jour- 
nées au  mont  Atlas,  le  dépassa  l'espace  de  quelques  milles, 
et  rencontra,  dans  un  désert  de  sable  noir,  une  rivière 
qu'il  prit  pour  le  Niger ,  il'he  faut  qu'un  coup  d'ceil  sur  la 
carte  pour  s'apercevoir  que  la  première  rivière  rencon- 
trée par  les  Roihains  a  dû  être  le  Gyr  de  Segelmesse;  il 
ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion  pour  juger  que,  dans  le 
&UX  système  de  Pline  et  de  ses  contemporains,  le  Niger, 
pour  trouver  place  en  Afrique,  devait  paraître  plus  rap- 
proché de  l'Atlas,  et  en  général  plus  au  nord  qu'il  ne 
l'est. 

(0  W/i.V,  I. 
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Une  autre  expédition  offre  au  premier  coup  d*œil  des 
résultats  plus  positifs.  Pour  s'en  faire  une  juste  idée,  il 
faut  suivre  exactement  la  marche  du  seul  auteur  qui  nous 
en  a  conservé  le  souvenir.  Après  avoir  décrit  l'Afrique 
propre  et  la  Cyrénaïque  maritime,  Pline  (0  énumère  les 
nations  de  Tintérieur  voisines  de  ces  deux  contrées.  Il 
nomme  d*abord  les  Marmaridœ,  voisins  du  Catabath" 
muSj  puis  les  Ararauceles,  puis  les  Nasamones,  qui  s'é- 
tendent jusqu'à  la  grande  Syrte.  Viennent  ensuite  les 
Hasbitœ,  les  Macœ^  et  à  onze  journées  à  l'ouest  de  la 
grande  Syrte,  les  Hammanientes,  qui  construisaient  leurs 
maisons  avec  une  pierre  de  sel.  Puis,  en  tournant  au  sud- 
est,  on  parvient,  en  quatre  journées  de  marche,  à  une 
tribu  des  Troglodytes,  c'est-à-dire  à  une  tribu  qui  habi- 
tait des  cavernes,  par  conséquent  dans  une  chaîne  de 
montagnes  calcaires,  et  qui  exportait  des  pierres  fines, 
qu'elle  recevait  de  l'Ethiopie  intérieure. 

Après  toutes  ces  nations  se  présentait  parmi  les  dé- 
serts la  Phazanie,  contrée*  qui  s'étendait  vers  la  Syrte 
mineure,  c'est-à-dire  une  oasis,  une  vallée  qui  se  diri- 
geait vers  le  golfe  appelé  la  petite  Syrte,  aujourd'hui  le 
golfe  de  Cabes.  ce  Nous  avons  soumis,  dit  Pline,  la  nation 
phazanique  avec  ses  deux  villes,  Alele  et  Cillabaj  ainsi 
que  Çjrdamm.  Depuis  Gydamus,  continue  Pline,  s'étend 
de  Touefit  à  Test  une  longue  montagne  appelée  Ater,  à 
cause  de  sa  couleur  noire.  Viennent  ensuite  des  déserts, 
puis  se  présente  Matelgœ  ou  Telgœ,  ville  des  Garaman- 
tes;  la  célèbre  fontaine  Débris j  et  Garama,  la  capitale  de 
cette  nation.  Toutes  ces  contrée^  ont  été  subjuguées  par 
les  armées  romaiQes;  Cornélius  Balbus  en  a  triomphé,  n 
Pline  énumère  ensuite  une  foule  de  villes  et  de  tribus 
dont  les  noms  ont  orné  le  triomphe  :  On  y  porta,  dit- 
il,  dans  l'ordre  suivant,  les  noms  et  les  images  des  cités 

(OMn.  V,  5. 
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et  des  contrées  conquises  :  «  Tabidiunij  bourgade;  Ni~ 
teris,  tribu;  Negligemela,  bourgade;  Bubeium,  tribu; 
F'el,  boui^ade;  Enipi,  tribu;  Tkuben,  bourgade;  la 
montagne  Noire,  les  bourgades  Nitibrum  et  Rapsa,  la 
tribu  Discera,  la  bourgade  Débris j  la  rivière  Nathabur, 
la  bourgade  Tapsagumj  la  Iribu  Dannagij  les  bourga* 
d^  Boin  et  Pege,  le  fleuve  Dasibari;  enfin,  les  boui^a- 
des  Baracunij  Buluba»  Alasi^  Balsa,  Galla,  Maxala, 
Zizama,  et  le  mont  Gyri,  riche  en  pierres  précieuses,  n 

Quelles  lumières  la  géographie  peut-elle  tirer  de  cette 
liste  de  noms  sans  indication  des  distances?  Il  n  échappe 
à  Pline  qu  un  seul  mot  qui  puisse  nous  découvrir  les  tra- 
ces de  Cornélius  Balbus;  le  voici  : 

a  Le  chemin  qui  conduit  vers  les  Garamantes  était 
resté  impraticable  jusqu'à  présent,  parce  que  leurs  hor- 
des vagabondes  couvrent  les  puits;  mais  par  la  guerre 
qu  ils  ont  depuis  faite  aux  Oéenses^  on  a  connu,  pour 
aller  dans  leur  pays,  une  route  plus  facile  et  plus  courte 
de  quatre  journées  de  marche.  » 

Dans  un  autre  passage,  malheureusement  assez  obs- 
cur, Pline  dit  que  les  jàugilœ  sont  à  25o  milles  romains 
de  la  côte,  et  que,  depuis  leur  pays  jusqu'à  celui  des  Ga- 
ramantes^ il  y  a  douze  journées  de  marche  (0.  Hérodote 
place  ceux-ci  à  dix  journées  d'Augila,  et  à  trente  du  pays 
des  Lotophages  (^).  Au  sud,  ils  touchaient  aux  Éthio- 
piens. 

£n  rapprochant  ces  indications  de  deux  autres  cir- 
constances, savoir  :  que  Cornélius  Balbus  ne  rencontra 
aucun  gi^and  fleuve,  et  qu  il  paratt  avoir  terminé  son  ex* 
pédition  en  une  seule  campagne,  nous  pouvons  peut-être 
nous  flatter  de  retrouver  quelques-uns  des  endroits  par 
où  ce  général  a  conduit  sa  troupe.  Il  semble  que,  parti 
d' Oea  ou  de  Leptis,  il  a  passé  le  mont  Gyri,  le  Goriano 

(')  PUn.  V,  4.  ^  W  Héroà,  IV,  i83. 
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OU  Gharian  de  nos  jours;  il  s*est  rendu  par  Maxalla, 
à  Sebbah  ou  Selbah^  qu*il  nomme  Cillaba,  qui  est  pro- 
bablement le  Gher  d'aujourd'hui^  et  qui  est  la  ville 
la  plus  septentrionale  du  Fezzan  ou  Phazania,  pays  en- 
core réduit  à  n'avoir  d'eau  que  par  le  moyen  de  puits, 
quoique  d'aiUeurs  il  produise  beaucoup  de  dattiers.  Ga- 
rama^  capitale  des  Garamantes,  est  Germa,  au  sud-est 
du  Fezzan .  La  villed'^2aji  est  probablement  le  Mourzouk 
des  modernes  et  le  chef-lieu  des  Muchtusii  de  Ptolëmée. 
C'est  ici  y  dans  la  Garamantique  proprement  dite,  lon- 
gue seulement  de  looo  stades  (0,  que  se  trouvait,  selon 
tous  les  anciens,  une  race  de  bœufs  qui,  ayant  d'énormes 
cornes  tournées  en  avant,  ne  pouvaient  paître  qu'en 
marchant  à  reculons  (^).  Les  modernes  parlent,  comme 
les  anciens,  de  l'épaisseur  extrême  du  cuir  de  ces  bœa6; 
et  peut-être  n'est-ce  que  faute  d^esprit  d'observation  s'ils 
ne  disent  rien  à  l'égard  des  cornes  (3).  Les  Garamantes  de 
la  Phazanie  sont  peut-être  les  Gamphasantes  de  plu- 
sieurs anciens  (4),  ce  nom  paraissant  formé  de  la  réu- 
nion (k^ceux  de  Garama  et  de  Phazan.  Mais  la  puissance 
des  Garamantes  s'étendait  plus  loin  :  Hérodote  déjà  les 
considérait  comme  une  des  nations  les  plus  nombr-'uses; 
Denys  le  Périégète  les  appelle  un  peuple  immense  ou 
sans  limites  (^)  \  Virgile  les  nomme  à  côté  des  Indiens  ip)  ; 
et  en  étendant  leur  pays  au-delà  du  tropique  (7),  il  s'ac- 


(«)  Strab,  XVII,  în  fin.  —  (»)  Hérod.  IV,  i83.  PUn.  VIÏI,  45.  jirist. 
Hist.  Anim.  VI,  21.  AUxanâer  Myndius  ap.  jfthen.  V,  aa.  —  ())  Mar- 
molf  Afrique,  I,  Sa. 

(4)  Plin,  V,  5.  Mêla,  I,  4*  S.  Ce  dernier  représente  les  Gampliasanies 
comme  un  peuple  sauvage,  sans  habitations,  sans  %'âtemeQs  et  sans  ar- 
mes. Pline,  V,  8,  dit  k  peu  près  la  même  chose  :  n  Caraphasanlcs  nudl , 
D  praelioramqQe  expertes,  nulii  eitemo  congregantur.  »    J.  H. 

(^}  AlCttptTM. 

(*)  Saper  et  Garamantas  et  Indos  profcret  imperinm. 
(7)  Extra  anni  soUtqne  vias. 
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corde  avec  les  mesures  données  par  Agiîppa  (0,  qui, 
en  effet,  nous  conduisent  vers  Agadès  et  Bomou.  D'un 
autre  côté,  nous  ne  devons  étendre  les  possessions  des 
Garamantes  qu  à  la  distance  de  neuf  journées  du  pays 
dés  Éthiopiens  occidentaux,  qui  sont  certainement  les 
mêmes  que  les  Nigritœ  (^).  Cette  considération  nous  dé- 
fend d'aller  au-delà  d' Agadès.  H  faut  donc  chercher  au 
sein  de  cette  oasis  le  Tahidium  de  Balbus  dans  Taboii  ou 
Tibedou,  son  Tapsagum  dans  Tagazi,  ses  Disceri  aux 
environs  de  Djedeb.  C'est  dans  le  désert  de  Bilma^  si  ri- 
che en  sel  gemme,  que  nous  chercherons  Negligemela^ 
nom  évidemment  arabe  ;  c'est  Neàjod-al-màilah^  c'est- 
à-dire  pays  du  sel.  De  même  le  fleuve  Nùthabur  paraît 
signifier  la  rivière  qui  passe  à  Tabou^  en  arabe  Nar-TTior 
hou.  Une  autre  excursion  vers  l'est  conduisit  les  armes 
romaines  à  travers  les  montagnes  Noires,  «aujourd'hui 
celles  de  Tibesti ,  dans  les  contrées  des  Tibbo,  désignées 
sous  le  nom  Titube,  et  peut-être  jusque  sur  les  bords  du 
Ouadi-el-Ghazel,  où  les  noms  de  Boin  et  de  Danmigi 
semblent  rappeler,  l'un  Bomou,  l'autre  Dangala.  C'est  à 
-Bornou  que  nous  retrouvons  l'usage  des  Garamantes 
d'aller  à  la  chasse  aux  Nègres  (^),  et  même  celui  de  la 
communauté  des  femmes,  que  Pline  leur  attribue.  Voilà 
la  plus  grande  extension  qu'il  soit  possible  d'accorder 
aux  découvertes  faites  par  Balbus.  Vouloir  qu'il  ait  pé- 
nétré jusqu'au  Niger,  c'est  confondre  les  Garamantes 
avec  les  Nigritae,  dont  le  général  romain  n'étala  point  le 
nom  dans  son  triomphe,  et  que  tous  les  anciens  nom- 
ment comme  un  peuple  à  part. 

Les  Garamantes  possédaient  encore  à  l'ouest  le  pays 
de  Ghédames  ou  Gadames,  avec  la  ville  du  même  nom, 
la  Cydamus  de  Pline,  et  Matelgœ,  dans  quelques  ma- 

(■)  Plln,  VI,  33.  —  {*)  Hérod.  1.  c.  Léo,  pag.  ulSS»  Procedings  of  tlie 
African.  assoc.  334>  — -  (0  PUn,  Y,  8.  Lep,  656. 
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nuscrits  Taïga,  probablement  le  Telliagues  des  cartes 
modernes.  Il  serait  possible  (Jtie  Bérigan  et  Guargala^ 
dans  rintérieur  du  pays  de  Zab,  dépendant  d'Alger^  fus- 
sent le  Baracum  et  le  Galla  de  Cornélius  Balbus;  ce  qui 
s'accorderait  avec  l'opinion  de  Ptolémée,  lorsque  ce  géo- 
graphe dit  «  que  les  pâturages  des  Garamantes  atteignent 
d'un  côté  le  Palus  -  Nubien,  le  lac  Fittri,  et  de  l'autre 
les  sources  du  Bagradas,  fleuve  qui  arrose  le  royaume 
de  Tunis  (0.  »  Mais  c'est  dans  l'analyse  de  la  géographie 
de  Ptolémée  qu'il  faut  renvoyer  cette  discussion. 

Tout  ce  qui  est  au  midi  du  pays  des  Garamantes  et 
des  cataractes  du  Nil  s'appelle  Ethiopie  dans  le  système 
géographique  de  Pline  ;  et  il  partage  cette  vaste  région 
en  occidentale  et  orientale  :  le  Nil  sépare  ces  deux  gran- 
des divisions,  qui  semblent  d'abord  rappeler  les  mêmes 
distinctions  chez  Homère,  mais  qui  en  sont  essentielle- 
ment différentes.  Les  Éthiopiens  d'Homère  et  des  anciens 
Grecs  sont  tous  les  peuples  méridionaux  de  la  terre  {^). 
Cette  ancienne  signification  fut  ensuite  modifiée  par  les 
historiens  de  plus  d'une  manière  :  Hérodote  plaça  ses 
Ethiopiens  d'orient  dans  l'Inde,  ou,  selon  d'autres,  en 
Colchide  ;  il  remarqua  leurs  cheveux  droits  en  opposi- 
tion avec  la'chevelure  laineuse  des  Nègreis  ou  Ethiopiens 
d'occident  (3)  :  Pline>  peut-être  instruit  de  la  différence 
physique  des  peuples  de  l'Abyssinie  actuelle  d'avec  ceux 
qui  demeurent  vers  le  Niger,  considéra  le  Nil  comme  la 
limite  qui  séparait  les  deux  Ethiopiés  (4),  et  se  flatta  mal 
à  propos  d'avoir  rendu  le  sens  d'Homère.  Il  aurait  ce- 
pendant pu  trouver  dans  son  propre  ouvrage  de  quoi 
conclure  que  l'Ethiopie  d'Homère  différait  de  celle  des 
géographes;  car  il  assure  que  c'était  à  Jappe  en  Pales- 
tine (5)  qu'Andromède  fut  exposée  aux  fureurs  d'un 

(0  Ptol  IV  j  VI,  109.  —  W  Voy.  ci-dess.  1.  II.  —  (3)  Hërod.  III,  94  ; 
VII,  70.  —  (4)  Plin.  V,  8.  —  (S)  Id.  ib.  3i.  Met.  I,  a.  Strab.  XVI,  etc. 
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monstre  marin  \  or,  Andromède  étant  la  fillô  dil  roi  d* El* 
thiopie,  on  voit  bien  que  les  poètes  étendaient  jusqu  à  la 
Méditerranée  le  séjour  des  Éthiopiens  ;  d'ailleurs  Homère 
fait  ce  peuple  voisin  des  Sidoniens  (0^  et  ne  leur  donne 
nulle  part  la  physionomie  des  Nègres,  dont  il  n  avait  pas 
d'idée.  Strabon,  imité  des  érudits  modernes,  met  aussi 
son  esprit  à  la  torture  pour  retrouver  exactement  son 
Ethiopie  dans  Tantique  poème  d*Homère  (?).  Pour  nos 
lecteurs,  déjà  accoutumés  à  distinguer  les  traditions  pri* 
mitivesy  poétiques  et  populaires,  des  applications  qu'en 
firent  les  historiens,  et  des  commentaires  que  ces  appli- 
cations firent  naître,  ils  doivent  tout  de  suite  s'aperce- 
voir que  le  nom  d'Ethiopien  ou  peuple  au  teint  brun,  a, 
comme  tant  d'autres  noms,  été  repoussé  de  siècle  en  siède 
vers  les  extrémités  méridionales  du  monde  connu  à  cha^^ 
que  époque. 

Dans  Tesprit  de  ceux  qui^  avecHipparque^  croyaient 
que  l'Afrique  et  l'Asie  se  joignaient  par  le  sud,  les  Éthio- 
piens et  les  Indiens  devenaient  voisins  :  Virgile  et  Lu- 
cain  purent,  en  conséquence,  faire  descendre  le  Nil  des 
pays  frontières  de  l'Inde  (3).  Mais  Pline,  qui  suit  l'opi- 
nion d'Ératosthène  sur  l'étendue  de  l'Océan ,  donne  des 
limites  étroites  à  son  Ethiopie;  elle  n'a  que  a,ioo  milles 
romains  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest;  sa  largeur  du  nord 
au  sud  était  de  1297  milles,  y  compris  la  Haute-Egypte. 
Telles  étaient  les  mesures  adoptées  par  Agrippa  dans  son 
grand  ouvrage  officiel,  résultat  de  tous  les  mémoires  re- 
cueillis par  les  Romains.  Les  connaissances  géographi- 
ques du  siècle  d'Auguste  atteignaient  donc  à  peine  les 
montagnes  de  l'Abyssinie. 

L'Ethiopie  occidentale  pai^aît  avoir  été  la  moins  con- 
nue. Nous  avons  déjà  vu  que  le  fleuve  Niger,  selon  Pline, 

(•)  Hom,  Odyss.  IV,  83.  —  (»)  Sirab,  I,  passim.  Comp.  Frcret,  Obscrv. 
«or  la  Cyrop.  Huet,  Bochart,  etc.  —  (J)  Virg,  Georg.  IV,  igB.  £«c.,  etc. 
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ii*était  qu'un  bras  du  Nil.  Le  naturaliste  romain  s* était 
confirmé  dans  cette  erreur,  en  apprenant  que  le  Niger 
nourrissait,  comme  le  Nil,  des  crocodiles  et  des  hippo- 
potames, et  que  la  plante  appelée  papyrus  croissait  sur 
ses  bords  aussi  bien  qu'en  Egypte  (0.  Ce  fleuve  se  débor- 
dait aussi  régulièrement  que  le  Nil.  D'autres  anciens  pa- 
raissent également  avoir  eu  quelques  renseignemens  sur 
les  qualités  naturelles  de  la  Nigritie.  Chez  les  Éthiopiens 
occidentaux,  disait  Ératosthène  (^),  l'air,  en  général  pur, 
est  obscurci  par  des  vapeurs  le  matin  et  le  soir.  Iphi- 
crate  (3)  assurait  que  le  camelopardalis,  ou  la  girafe,  se 
montrait  dans  l'Ethiopie  occidentale  j  et,  dans  ces  der- 
niers temps,  Mungo-Park  a  vu  cet  animal  sur  les  bords 
du  Niger.  L'énorme  serpent  ioa  était  aussi  connu  d'I- 
phicrate.  L'or  fin  d'Ethiopie  (4)  parait  également  rappe- 
ler les  lavages  de  ce  métal  dans  la  Nigritie.  Mais  Pline 
convient  expressément  que  tout  ce  qu'on  savait  sur  les 
Nigrîtœ,  nommés  chez  tant  d'anciens  (^),  était  mêlé  de 
fables  et  plein  d'obscurité.  Il  raconte,  comme  un  échan- 
tillon, que  le  roi  de  Nigroë  (la  Nigira  de  Ptolémée) 
passait  pour  avoir  un  seul  œil  placé  au  milieu  du  front  (^}. 
Voilà  donc  les  Cydopes  de  la  fable  arrivés  depuis  la 
Sicile  jusqu'en  Nigritie  !  C'est  ainsi  que  de  toutes  parts 
les  êtres  fabuleux  furent  transpottés  des  pays  connus 
dans  le  lointain  encore  obscur  ;  c'est  ainsi  que  les  Pyg-- 
mées  d'Homère  devinrent  un  peuple  de  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Les  érudits  qui  recherchent  sérieusement  la 
demeure  de  ce  peuple,  et  qui  croient  en  avoir  trouvé  le 
reste,  n'ont  point  saisi  l'ensemble  et  la  marche  des  dé-* 
couvertes,  des  erreurs  et  des  systèmes  historico-géogra- 
phiques  de  l'antiquité  (7). 

(0  Plin.  V,  8.  —  (0  Sirab.  XVII,  p.  Syo.  Casaub.  —  l')  Ap.  Strab.  ib. 
569.  —  (4)  Heliod.  Ethiop.  IX  el  X.  Theodor,  in  lerem.  lo.  •—  ($)  Dion. 
Perieg.  ai5.  PtoUm.  1\ ,  6.  Strab.  II  et  XVII.  —  C«)  P/i/i.  VI,  3o.  — 
^7)  Comp.  Ludolf.  de  PygmaeU,  in  Comm.  ad  Ifist.  ethiop.  69-74- 
I.  16 
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L'Ethiopie  orientale,  située  sur  le  Nil,  était  mieux 
connue.  Pline  donne  quatre  itinéraires  depuis  Syène  en 
Egypte  jusqu'à  MéroéCO.  Ces  itinéraires,  dont  les  uns 
suivent  les  bords  du  Nil ,  tandis  que  les  autres  semblent 
traverser  le  désert  de  Bahiouda ,  se  rencontrent  tous  sur 
quelques  points  essentiels,  entre  autres  sur  la  ville  de 
Nupsia,  Nupsis  ou  Tenupsis  C^) ,  qui  nous  parait  être  la 
Nuabia  des  modernes,  quoique  d'Anville  préfère  rap- 
porter cette  ville  à  la  Méroé  des  anciens  (3)  ;  mais  nous 
connaissons  aujourd'hui  la  place  de  Méroé.  Les  voya- 
geurs grecs  cités  par  Pline  indiquent  une  foule  d'en- 
droits dont  les  espions  militaires  de  Néron  ne  retrouvé- 
rent  qu'un  petit  nombre.  C'est  ainsi  qu'encore  de  nos 
jours  les  villages  naissent  et  disparaissent  en  Afrique. 
Comment  donc  se  flatte-t-on  de  retrouver  les  nombreux 
noms  de  tribus  cités  par  Pline ,  et  qui  probablement  sont 
en  grande  partie  imaginés  par  les  voyageurs  grecs  et  ro^ 
mains?  Il  en  est  certainement  ainsi  des  Strutophagij  on 
mangeurs  d'autruches  ;  des  Acridophagi,  qui  se  nourris- 
saient de  sauterelles,  et  qui  mouraient  à  l'âge  de  qua- 
rante ans  ;  des  Panplvagi^  qui  dévoraient  tout  ce  qui  leur 
tombait  entre  les  mains.  Toute  tribu  africaine  qui  faisait 
sa  demeure  dans  des  cavernes  souterraines,  communes 
dans  les  terrains  calcaires,  était  décorée  du  nom  de  Tro^ 
glodytes.  Une  énorme  largeur  de  la  bouche  a  peut-être 
valu  k  plusieurs  tribus  le  nom  de  Gamphasantes  (4)  ;  on 
ne  sait  pas  si  les  Blemmyes,  habitans  de  la  Nubie  orien- 
tale, doivent  le  sobriquet  que  les  Grecs  leur  ont  donné, 
à  leurs  flèches  inévitables  (5) ,  ou  à  la  férocité  de  leurs 


(0  Plin.  VI,  29.  —  W  Id.  ibid.  ao  cl  3o.  —  (a)  D'jinviUe,  Géogr.  anc. 

m,5o. 

(4)  r4p.ÇGU ,  JOQCS,  ot  cieA  joucfl.  ft  jSquantem  rictus  GaramanUiJera-' 
rum.  n  SiL  ItaL 

(s)  BXifAfiA,  irAÎt,  blessure. 
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regards  (»).  Le  nom  qui  paraît  s'être  le  mieux  conservé, 
c'est  celui  des  Nubœ,  qui  pourtant  n'occupaient  pas  exac- 
tement la  Nubie  des  géographes  arabes  et  modernes  ;  il 
parait  que  les  Nubœ,  semblables  à  d'autres  nomades , 
erraient  de  contrée  en  contrée. 

Une  autre  question  obscure,  importante  et  négligée 
par  d'ALU ville,  c'est  de  savoir  où  demeuraient  les  exilée 
d'Egypte,  ou  les  240,000  guerriers  qui,  fuyant  le  des- 
potisme de  Psammétichus,  établirent  sur  le  Nil  un  État 
vassal  du  royaume  de  Méroé.  Ératosthène  (2)  plaçait  la 
Ten-e  des  Exilés  à  8,3oo  stades;  Hipparque (3),  suivi  par 
Strabon,  la  portait  à  8,800  :  elle  ne  peut  donc  avoir  été 
plus  au  nord  que  ne  le  sont  la  province  nubienne  de 
Fazoql  et  la  partie  méridionale  du  Kourdofan.  Ces  exilés 
s'appelaient  eux-mêmes  Asmach  (4);  ils  demeuraient, 
selon  Hérodote,  à  cinquante-six  jours  de*navigation  au-- 
dessus de  Méroé.  Strabon,  dans  un  passage,  les  désigne 
sous  le  nom  de  Sebridœ  (^) ,  en  les  plaçant  dans  une  con- 
trée nommée  Ténésis;  il  les  fait  voisins  et  maîtres  de 
Méroé,  en  observant  qu'ils  sont  gouvernés  par  une  reine  : 
dans  un  autre  endroit,  ce  même  auteur  les  nomme  Sem- 
britœ  ou  Sebirtœ,  en  disant  que  leur  reine  est  vassale  de 
celle  de  Méroé  (6).  Pline,  sans  s'en  apercevoir,  parle, 
dans  le  même  chapitre,  deux  fois  de  ce  peuple,  qu'il 
nomme  Semberritœ  (7)  ;  il  dit  d'abord  que  la  première 
ville  des  Égyptiens  exilés,  située  à  dix-sept  journées  de 
marche  de  Méroé ,  s'appelait  Esar;  elle  était  sur  la  rive 
occidentale,  et  avait  vis-à-vis  d'elle  une  autre  ville  nom- 
mée Daron.  Ainsi  l'assurait  Aristocréon ,  un  des  voya- 
geurs grecs  dont  il  nous  a  donné  l'itinéraire  jusqu'à 

(')  BXifuaivtiv,  regarder  d'un  air  féroce.  Com.  Nonn.  Dioays.  XVII, 
385  sqq.  —  («)  Strab,  I,  63,  ëdit.  do  Louvre.  —  (0  Idem,  II,  12,  114.  — 
W  Hérod,  II,  3o;  et  fTesseling.  ad  locum.  Id.  III,  97.  —  (0  Strab.  XVI, 
35o.  Cas.  —  C«)  Id.  XVII,  54 1.  —  (7)  Plin.  VI,  3o. 

16. 
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Méroé;  puis  il  ajoute,  d*après  Bion,  autre  voyi^eur, 
que  leur  capitale  actuelle  était  SembobiUs ,  dans  une  île 
du  Nil  ;  enfin ,  il  revient  encore  sur  la  relation  de  Bion , 
et  nous  apprend  que  Sembobitis ,  Asar,  Daron  et  beau- 
coup d*autres  villes  baignées  par  le  Nil  y  obéissent  à  la 
reine  des  Semberrites,  La  ville  de  Sembobitis  était  à 
vingt  journées  de  Méroé.  En  comparant  tous  ces  pas- 
sages j  il  reste  évident  que  les  Semberrites  sont  les  mêmes 
que  les  Sebridae  de  Strabon,  et  les  Âsmach  ou  Automoles 
d'Hérodote  ;  mais,  pour  concilier  entre  elles  les  mesures 
de  Pline  et  d'Hérodote  (en  négligeant  les  vagues  indica- 
tions de  Strabon  suivies  par  d' Anville) ,  il  faut  observer 
que  le  premier  compte  par  journées  de  marche,  et  l'au- 
tre par  journées  d'une  navigation  embarrassée.  En  par- 
tant de  ce  principe ,  El-Aice,  dans  le  Kourdofan,  nous 
paraît  Esar  ou  Asar  (0  ;  et  peut-être  l'usage  de  la  cir- 
concision chez  les  Falachans,  peuples  d'Abyssinie  qui 
passent  pour  Juifs ,  est^il  un  reste  des  institutions  égyp- 
tiennes. 

Les  côtes  orientales  de  l'Afrique  ne  présentent  dans 
la  géographie  de  Pline  X^)  quune  suite  d'obscurités  et 
d'incertitudes  ;  des  périodes  entières  y  paraissent  avoir 
été  transposées  par  des  copistes  inexacts  (3).  Le  Périple 
de  la  mer  Éry thréenne  nous  fait  mieux  connattre  le  pro* 
grès  des  découvertes  dans  ces  régions  (4).  Le  golfe  Avor^ 
làes  renfermait  le  port  de  Malao,  probablement  celui 
Xlsis  chez  Pline,  par  où  l'on  exportait  l'excellente  myr- 
rhe d'Afrique  (5),  et  le  promontoire  Mosylon,  rendcz- 

(0  L'ancienne  Asar  de  Pline  noas  paraît  devoir  plutôt  correspondre 
au  lîcii  désigné  iou8  le  nom  de  El-  Azazeh  dans  le  Sennàr,  ainsi  que  sem- 
ble le  prouver  la  position  qae  lui  donne  M.  F.  Cailliand  dans  sa  carte  de 
rÉgyptc  et  de  la  Nubie.     J.  II. 

l»)  PUn.  YI,  ag,  —  (0  P.  ex.  Hinc  jézanium  mare,  etc.  —  (4)  Peript. 
m.  Eryih.  5  sgq.  in  Gcogr.  Min.  —  («)  Plin.  1.  c.  Id.  XII,  i5,  iG.Dios- 
cor.  AttiMM.  Serapion,  ap.  Bochart,  Plialeg,  II,  a^. 
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VOUS  des  vaisseaux  qui,  de  Ceylan  ou  Taprobane^  ap- 
portaient le  dnnamome  (0,  considéré  faussement  par  les 
anciens  comme  une  production  africaine.  Les  terres  voi- 
sines du  golfe  Àvalites  portaient  probablement  déjà  le 
noni  de  Barbaria,  sous  lequel  des  écrivains  postérieui^ 
les  désignent  (^)  ;  car  Pline,  tout  en  exaltant  la  myrrhe 
d*Âinque,  l'appelle  pourtant  iar£irfa  ac  barbara.,  ce  qui 
ne  paraît  yenir  que  d'une  méprise  relative  au  nom  pro^ 
pre  de  la  contrée  où  croissait  cette  substance  aromati- 
que (3). 

Les  trois  promontoires,  Elephas^  Aromata  et  Pka^ 
langis  ou  Zingis  extrema,  correspondent  aux  caps  Fd- 
lis,  Guardafui  et  Orfui  de  nos  cartes.  Cette  extrémité 
orientale  de  T Afrique,  aujourd'hui  déserte,  était  alors 
couverte  d'établissemens  fondés  par  les  Grecs  d'Egypte. 
Mais  au  sud  du  promontoire  Noti-Cotnu,  une  côte  aride, 
sans  eau,  sans  ports,  avait  long-temps  arrêté  les  naviga- 
teurs. Ce  terme  de  la  géogi*apfaie  de  Strabon  venait  d'é^ 
tre  dépassé;  on  se  rendait  au  port  marchand  de  Rapta 
et  dans  l'île  de  Menuthias  :  le  premier  repx*ésente  pro* 
bablement,  suivant  Gossellin,  Bandel-Velho  et  l'île  Ma- 
gadasho  (4).  Quoique  au-delà  de  Rapta  l'on  connût  le 
promontoire  Prasuni,  qui  paraît  se  retrouver  dans  le 
cap  de  Brava,  les  navigateurs  ne  pénétraient  point  nu 
sud  de  Bapta.  «  Cette  partie  de  l'Océan,  dite  le  Péri- 
ple, est  entièrement  inconnue;  on  croit  qu'il  continue 
de  se  diriger  à  l'ouest,  et  qu'après  avoir  baigné  les  côtes 
méridionales  de  l'Ethiopie,  il  se  joint  à  l'Océan  occiden- 

(0  Plin.  VI,  29.  <—  (»)  Piol.  Marcian.  —  (0  Boohart,  1.  c. 

(4)  GoueUin,  Recherches,  I,  i88.  Cette  conjecture  est  peu  fondée  :  il  y 
a  probablement  errear.  Nous  ne  Toyons  pas  d'ile  Magadasho  sur  la  cAtc 
orientale  de  T Afrique  aux  environs  du  cap  Brava ,  mais  bien  un  royaume 
et  une  ville  de  Magadacho,  que  Ton  appelle  aussi  Magadoxo.  Yossius 
croyait  que  Die  Menuthias  de  Ptoléméc  était  celle  de  Zanzibar  :  d'An» 
ville  est  de  cette  opinion.  D'antres  ont  penaé  snr  quelques  vagues  rcn- 
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tal  (0.  »  Voici  encoire  un  de  ces  passages  décisifs  qai 
sembleraient  prouver  combien  les  navigations  des  an- 
ciens étaient  loin  de  les  avoir  conduits  au  sud  de  Të- 
quateur^  et  encore  moins  autour  de  TAfrique. 

n  est  vrai  que  Ptolemée^  dont  la  géographie  se  ter-* 
mine  aussi  au  promontoire  Prasum,  assigne  à  ce  point 
une  latitude  qui  le  porterait  au  sud  de  Téquateur;  mais 
une  révision  rigoureuse  des  itinéraires  employés  par  ce 
géographe  prouve  que  les  mesures  qu'on  y  trouve  indi- 
quées n'auraient  dû  le  conduire  qu'au  terme  déjà  mar- 
qué (2).  Toutefois,  comme  les  petits  princes  ou  cheykhs 
arabes  de  TAzanie  dépendaient  d'un  prince  de  l'Arabie 
Heureuse  (3),  et  que,  selon  Pline,  le  commerce  du  cinna- 
momc  ou  de  la  cannelle  était  le  monopole  d'un  roi  d'A- 
rabie (4),  nous  n'osons  pas  nier  que  dans  ces  régions  les 
Arabes  n'aient  pu  étendre  beaucoup  plus  loin  leurs  éta- 
blissemens  et  leurs  voyages  ;  mais  la  politique  commei^ 
eiale  a  dû  les  engager  à  en  faire  un  secret  :  du  moins  les 
Grecs  et  les  Romains  n'en  eurent-ils  aucune  connais- 
sance positive. 

Beignemens  que  c'dtait  Madagascar  :  une  Ile  aussi  importaoAe  aanixt  é\é 
clairement  indiquée  par  les  anciens  sHls  Tayaient  connue.  Au  surplus , 
rappelons  sur  ces  parages  les  idées  qu^adopte  d^Anville  :  le  Magnum  littus 
ou  la  grande  plage  est,  selon  lui,  la  câte  de  Magadacho;  elRapta,  sur  un 
fleuve,  semblerait  être  Fata,  à  rembouebure  de  la  Grande-Rivièrty  fleoye 
du  Zanguebar.    J.  H. 

(0  PeripL  p.  1 1.  —  W  GosselUn,  1.  c (*)  PeripL  p.  10.  —  CO  Pline, 

XII,  19. 
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Suite  de  l'Histoire  de  la  Géographie.  —  Découvertes  en  Asie, 
d'après  Pline  et  le  Périple  de  la  mer  Ërythréenne.  A.  aprc» 
J.-C  i-8o. 
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Long-temps  la  navigation  de  la  mer  des  Indes  parait 
être  restée  dans  Tétat  où  fut  celle  de  la  mer  du  Sud  avant 
l'anivée  des  Européens.  Les  voyages  des  Phéniciens  et 
des  Hébreux,  soit  vers  la  ville  d'Ophir  en  Arabie,  soit 
vers  la  terre  inconnue  d'O/^/i/r^  offrent  trop  peu  de  cer- 
titude historique  et  de  précision  géographique,  pour 
qu'un  écrivain  de  bonne  foi  puisse  se  permettre  d'en  tirer 
des  conclusions.  Les  premiers  Grecs  qui  pénétrèrent  jus- 
qu'aux rivages  delà  mer  des  Indes,  nommée  merEry- 
thréenne  ou  Rouge,  trouvèrent  les  Arabes-Sabéens  en 
possession  du  commerce  deTInde  (0.  C'était  de  ces  Ara- 
bes ,  nous  disent-ils ,  que  les  Phéniciens  avaient  tiré  les 
marchandises  qui,  pendant  des  siècles,  avaient  enrichi 
Tyr  et  Sidon  W,  De  même,  les  conquêtes  de  Sésostris,^ 
si  elles  sont  réelles,  ne  s'étendirent  que  jusqu'au  pro- 
montoire Mosylon  (3),  vis-à-vis  de  la  côte  des  Sabéens.  11 
ne  reste  donc  que  les  Indiens  auxquels  on  puisse  attribuer 
la  priorité  sur  les  Arabes  dans  la  navigation  de  ces  para< 
ges  ;  mais  les  lois  de  Menou  défendent  aux  Indous  d'aller 
en  haute  mer;  et  nous  venons  en  outre  d'apprendre  que 
tous  les  noms  de  gros  navires  usités  dans  l'Indoustan  sont 
d'origine  arabe  (4)  ;  circonstance  qui  semble  devoir  faire 

(0  Agatharch,  65.  Strab.  XVI,  iia4-  Alm.  Diod.  Sic,  III. —  (>)  ji£,<f 
tharch.  1.  c.  — C^)  Plin.  VI,  ag.  —  (0  Noie  de  M.  Solyyns,  emicui  de  la 
DescripUoa  dci  Hindous. 
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rejeter  toute  idée  d'anciennes  navigations  lointaines  exé- 
cutées par  des  Indiens. 

Quoique  les  Arabes  n'eussent  que  des  barques  couver^ 
tes  de  cuir,  et  dans  la  construction  desquelles  il  n'entrait 
]>as  même  un  clou  de  fer  (0,  leurs  voyages  dans  Tlnde 
doivent  remonter  à  une  haute  antiquité,  puisque  les  den- 
rées de  ce  dernier  pays  parvenaient  à  Jérusalem  et  à  Tyr 
du  temps  deSalomon.  Les  trésors  accumulés  par  les  Sa- 
béens,  et  qui  excitaient  la  cupidité  de  Temperéur  Au- 
guste, ne  purent  être  que  les  fruits  d'un  monopole  long- 
temps concentré  dans  les  mains  de  ce  peuple.  L'existence 
des  pirates  très-hardis  que  les  Grecs  trouvèrent  sur  la 
côte  méridionale  d'Arabie  C^) ,  offre  encore  une  preuve 
subsidiaire  de  l'antiquité  de  la  navigation  chez  cette  na- 
tion ;  car  l'avidité  des  pirates  Hait  de  la  contemplation 
des  richesses  qu'amasse  l'industrie  du  commerçant.  Mais 
quand  on  voit  ces  pirates  et  leurs  imitateurs  ou  descen- 
dans ,  sur  la  côte  Malabar,  établir  leurs  repaires  parmi 
des  bas-fonds  et  même  les  Ascitœ  d'Arabie ,  pour  aller 
attaquer  les  navires,  et  n'avoir  que  des  radeaux,  soulevés 
par  des  outres  (3),  on  ne  peut  guère  douter  que  les  navi- 
gateurs arabes  suivaient  les  côtes,  et  que  même,  avec  la 
connaissance  des  vents  périodiques  réguliers,  ils  n'osaient 
confier  à  la  haute  mer  leurs  frêles  navires.  Rien  ne  prouve 
que,  sous  les  Ptolémées,  les  Grecs  d'Egypte  aient  fait  di- 
rectement le  commerce  de  l'Inde;  et  s'ils  le  faisaient,  c'é- 
tait certainement  au  moyen  d'un  cabotage  semblable  à 
celui  des  Arabes  (4). 

Les  projets  d'Eudoxe  et  de  Jambulus  pour  aller  droit 
dans  l'Inde  ne  nous  sont  connus  que  parles  rapports  des 

(')  PeripL  mar.  Eryth.  passim.  Strah.  XVI,  i  ia4'  Prooop,  Pers.  I,  19. 
—  W  Diod,  III,  43.  Strah,  XVI,  iia3.  —  (3)  PUn.  VI,  29.  —  (4)  Comp. 
Vincent,  Pcriplas  of  the  Erjrthrean  sea.  Heeren  de  Graecorum,  de  lûdia 
notitia,  in  Comm.  Soûet.  Gott, 
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écrivains  qui  les  tournent  en  ridicule  ou  les  surchargent 
de  circonstances  fabuleuses  (0.  Hippalus,  plus  intelli- 
gent ou  plus  heureux ,  procura  aux  Grecs  d'Egypte  la 
connaissance  parfaite  de  ces  vents  réguliers  qui  fixent  in- 
variablement la  navigation  de  Tlnde^  et  que  nous  nom- 
mons  moussons  W.  Celui  du  sud^ouest,  qui  conduit  vers 
rinde  les  bitimens  sortis  du  golfe  Arabique^  reçut  le 
nom  ê^ Hippalus,  Alors  toute  la  navigation  changea  de 
face  ;  le  marin,  plus  hardi,  traversa  rapidement  les  mers 
de  l'Arabie,  aborda  dans  la  péninsule  indienne,  et  revint 
à  l'aide  du  mousson  contraire.  Ce  fut  sous  Auguste  que 
la  navigation  vers  l'Inde  éprouva  ce  grand  changement. 
Alors  iElius  Gallus,  gouverneur  d'Egypte,  fit  pardr  du 
port  de  la  Souris,  en  grec  Myos  hormos,  situé  sur  la  cote 
égyptienne  du  golfe  Arabique,  une  flotte  marchande 
composée  de  cent  vingt  navires.  Les  Romains,  flatta  du 
profit  immense  qu'ils  tiraient  de  ce  négoce,  le  cultivè- 
rent avec  avidité.  Il  était  très -considérable  du  temps  de 
Pline,  qui  décrit  exactement  la  route  tenue  par  les  vais- 
seaux pour  aller  dans  l'Inde,  ainsi  que  le  temps  de  leur 
navigation  0). 

D'abord  on  s'embarquait  sur  le  Nil  à  Juliopolis^  bourg 
qui  n'était  éloigné  d'Alexandrie  que  de  d,ooo  pas.  De  là, 
on  se  rendait  à  Coptos  par  une  navigation  de  3oo  milles, 
et  qui  s'achevait  en  douze  jours.  A  Coptos  on  prenait  des 
chameaux  pour  aller  parterre  à  dSo  milles  de  là,  au  port 
de  Bérénice j  sur  le  golfe  Arabique.  On  s'arrêtait,  pen- 
dant le  cours  de  ce  voyage,  à  difFérens  gîtes  dont  la  ren- 
contre des  eaux  avait  déterminé  le  choix*.  Comme  la  plus 
grande  partie  du  chemin  se  faisait  la  nuit,  à  came  des 
chaleui*s,   on   n'arrivait  de  Coptos  à  Bérénice  que  le 

(0  Strab.  Diodor,  Comp.  Eichhom,  Histoire  du  commerce  de  Tlndc, 
p.  37.  —  W  Peripi,  mar.  Eryth.  p.  32.  in  Geogr.  Min.  —  (»)  PUn,  VI, 
^3.  Eichhomy  l.  c.  p.  44* 
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douzième  jour.  Quand  on  y  était  parvenu^  on  se  meltaife 
en  mer  au  milieu  de  Tété,  avant  le  lever  de  la  canicule, 
ou  immédiatement  après,  et  dans  une  trentaine  de  jours 
on  arrivait  au  port  d'Ocelisj  ou  à  celui  de  Cané^  Tun  et 
Tautre  dans  TArabie  Heureuse.  De  là  on  se  rendait,  en 
quarante  jours  de  navigation,  à  Muziris,  premier  entre- 
pôt de  rinde ,  dans  la  contrée  Limyricoy  aujourd'hui  le 
Concan ,  en  profitant  du  vent  hippale  ou  de  sud-ouest 
d* occident.  Les  vaisseaux  repartaient  de  Tlnde  en  hiver, 
en  sorte  qu  on  pouvait  se  trouver  de  retour  dans  le  cours 
de  la  même  année.  En  revenant,  la  navigation  se  faisait 
sur  Tocéan  Indien  par  le  vent  vulturne  ou  de  sud-est,  et 
dans  le  golfe  Arabique  par  le  vent  d'Afrique  ou  de  midi. 

Une  autre  branche  de  commerce,  de  Tlnde  remonte 
probablement  aune  époque  extrêmement  ancienne.  Pa- 
tala,  vers  Tembouchure  de  Tlndus,  recevait  par  carava- 
nes et  par  bateaux  les  toiles  fines,  dont  la  fabrication  est 
très-ancienne  dans  Tlnde.  Les  Gerrhéens  venaient  cher- 
cher ces  marchandises,  ainsi  que  Tencens  et  la  myrrhe  de 
r Arabie  méridionale  (0  :  ils  transportaient  ces  objets, 
soit  à  Babylone,  et  plus  tard  à  Batné  ip)  sur  TEuphrate  -, 
soit,  à  travers  le  grand  désert,  à  Palmyre  en  Syrie,  et 
plus  anciennement  à  Tyr,  où  toute  la  contrée  de  Gerrha 
était  connue  sous  le  nom  de  Daden  (3). 

Une  troisième  route  vers  Tlnde  nous  est  indiquée  par 
des  relations  contradictoires  et  obscures.  Selon  Pline,  on 
avait  dit  à  Pompée  que  les  marchandises  de  Tlnde  pou- 
vaient être  embarquées  sur  Xlcharus,  rivière  qui  se  je- 
tait dans  YOxu»^  aujourd'hui  le  Djihoun  ou  TAmou-Dé- 
ria,  que  les  anciens  regardaient  comme  tnbutaire  de  la 
mer  Caspienne.  Les  marchandises  pouvaient  ensuite  être 
transportées  à  T  embouchure  du  Cyrus^  et  de  là  sur  les 

CO  JYearchi,  Peripl.  Sj,  Agaûiarch,  65.  Suidas  ÎD  voce  çoîtTu.— W-^/n- 
jn/o/t.  MarceU,  XIV,  3.  —  (»)  Ezéehiel,  XXVII,  i5. 
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bords  du  Phasis  dans  la  Colchide  (0.  Strabon  assure^ 
d'après  Patrode,  que  les  marchandises  de  Tlnde  étaient 
transportées  par  TOxus  dans  THyrcanie,  et  ensuite  par 
les  fleuves  jusqu'aux  bords  du  Pont-Euxin  (^).  Le  même 
auteur  affirme  (3)  que  les  Aorsi^  peuple  habitant  au  nord- 
ouest  de  la  mer  Caspienne^  transportaient  sur  les  riva- 
ges du  Pont,  et  à  l'aide  de  leurs  chameaux^  les  marchan- 
dises indiennes  qu'ils  recevaient  des  Arméniens  et  des 
Mèdes. 

On  a  expliqué  de  plusieurs  manières  ces  passages  obs- 
curs (4).  D'abord  ceux  qui  croient  à  une  ancienne  em- 
bouchure de  rOxus  dans  la  mer  Caspienne,  pensent  qu'on 
doit  entendre  à  la  lettre  les  ouï-dire  de  Pline  ^  mais  TOxus 
a  probablement  toujours  eu  son  embouchure  au  même 
endroit  oii  elle  se  trouve  de  nos  jours  ;  c'est  ce  qu'on  peut 
conclure  indirectement  du  passage  où  Strabon  dit  que 
ïlaxartes,  notre  Syr-Deria,  s'écoule  aussi  dans  la  mer 
Caspienne  (5).  Qu'on  regarde  une  carte,  et  on  se  con- 
vaincra que  l'Iaxartes  n'a  jamais  pu  s'écouler  directement 
dans  notre  mer  Caspienne.  U  paraît  donc  que  les  anciens 
avaient  pris  le  lac  d'Aral,  dont  ils  ne  connaissaient  que  le 
côté  méridional,  pour  un  golfe  de  la  mer  Caspienne  iP). 

(0  Plin.  VI,  17.  Comp.  Procop,  Vers.  Il,  a5.  —  W  Stmb,  II,  5o;  XI, 
35 1.  Casanb.  —  (0  Id.  XI,  5o6,  509.  Almel.  —  (4)  Heeren,  sur  le  Com- 
merce de  rinde,  dans  les  Comment,  Soc.  Gotting,  W,  etc.  Mannert, 
Gëogr.  des  Grecs  et  des  Komains.  Sprengel,  Histoire  de  la  Géographie. 
—  (s)  Strah,  1.  c. 

(<)  La  qaeslton  que  Malte-Bran  agite  ici  est  de  la  plas  haate  impor- 
tance :  elle  intéresse  à  la  fois  la  géographie  historique  et  la  géographie 
physique.  Tout  en  respectant  son  opinion ,  nous  devons  rappeler  quel- 
ques observations  assez  récentes  ^qui  e&pliquent  et  confirment  ce  que  le» 
anciens  ont  dit  de  remboachore  de  TOsus  et  de  l'Iaxartes  dans  la  mer 
Caspienne. 

Strabon  «  Ératosthène  et  quelques  antres,  en  parlant  de  cette  mer,  sem- 
blent comprendre  dans  son  ëtendne  celle  dn  lac  d*Aral.  Fallas,  à  Fins- 
pcclion  des  lieux ,  prétendit  même  qu'à  une  époque  très-reculée  elle  dut 
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Ainsi  les  marchandises  de  Tlnde  ont  dti  être  transportées 
par  terre  des  bords  de  TOxus  à  leur  destination  ultérieure. 
Il  se  présentait  naturellement  deux  routes,  Tune  par  TO- 
chus  ou  le  Tedjen,  la  mer  Caspienne,  le  Cjrms  et  le  P/ta- 
sis  ;  c'est  probablement  celle  que  Strabon  désigne  lors- 
qu'il  parle  des  fleuves  par  oii  ce  commerce  se  dirigeait. 
L'autre  route  naturelle,  c'était  de  tourner  la  mer  Cas- 
pienne par  le  nord.  Nous  osons  presque  affirmer  que 
c'était  celle  que  suivaient  les  Aorsi  montés  sur  leui^ 
chameaux,  quoique  Strabon  prétende  leur  faire  traver- 


étrc  réunie  à  ce  lac  et  k  la  mer  d^Âzof .  Rien  ne  rcpufjne  à  croire  qoe  les  fleu- 
ves qui  ^j  jetaient  vlJ  portant  pas  une  quantité  (Teau  égale  à  celle  qui 
s^évaporait  de  sa  surface,  celie-d  dut  graduellement  dhuinuer.  La  diiiii- 
nution  du  lac  d^Aral  continue  même  encore  d'une  manière  bien  senaibley 
diaprés  les  observations  les  plus  récentes;  plusieurs  antres  lacs  éprouvent 
aussi  des  changcmens  annlognes  :  il  en  est  de  même  de  quelques  rivières. 
M.  Mouraviev  (Voyage  en  Tnrcomanie  et  à  Kbiva,  en  1819  et  i8ao)  a  re- 
connu les  anciens  bords  de  la  mer  Caspienne  entre  les  cAlcsde  cette  mer 
et  la  pointe  méridionale  du  lac  d'Aral.  Il  a  même  suivi  Tancien  lit  de 
l*Amou-Derîa  ou  de  TOxus  jusqu'à  la  mer  Caspienne  :  à  quelque  distance 
de  celle-ci,  il  se  partageait  en  deux  bras,  Tun  au  nord  et  Tautre  au  sud  du 
petit  mont  Balcan.  Ce  lit,  entièrement  desséché  aujourd'hui,  a  65o  pieds 
de  largeur  et  97  de  profondeur.  Les  Khîviens,  ajoute  M.  Moùraviev,  <mt 
conservé  des  traditions  d'après  lesquelles  un  violeut  tremblement  de  terre 
aurait,  il  y  a  cinq  cents  ans,  ébranlé  la  surface  du  pays  et  obligé  l'Amou- 
Deria  de  prendre  son  cours  an  nord,  où  il  se  serait  creusé  un  nouveau  lit, 
par  lequel  il  se  jette  maintenant  dans  le  lac  d'Aral.  Les  Khiviens  assu- 
rent de  plus  que  lorsque  le  fleuve  occupait  son  ancien  lit,  leurs  habita- 
tions s'élevaient  sur  ses  bords;  ce  qui  est  prouve  par  des  restes  de  canaux 
et  par  des  ruines  de  divers  édiHccs. 

Ces  traditions,  répandues  chez  les  Rhiyicns,  sont  d'autant  plus  impor- 
tantes qu'elles  s'accordent  parfaitement  avec  les  preuves  physiques  de 
l'ancien  cours  de  l'Oxus  dans  la  mer  Caspienne.  Mais  ces  peuples,  à  peine 
civilisés,  ont-ils  des  moyens  si]irs  de  conserver  le  souvenir  exact  d^unc 
date  ?  Il  est  permis  d*cn  douter.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  qn^  y  a  plus  de 
cinq  cents  ans  que  l'Amou-Bcria  ne  se  jette  plus  dans  la  mer  Caspienne, 
c'est  que  le  géograplie  arabe  Ebn-Jîaonkaly  qui  écrivait  vers  le  mUien  du 
X*  nède,  place  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  le  lac  de  Kharism ,  lo 
même  que  celui  d'Aral.    J.  H. 
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'Ser  les  précipices  du  Caucase,  où  les  chameaux  ne  sau- 
raient être  employés  avec  succès.  C'était  la  route  habi- 
tuelle des  négocians  du  moyen  âge  ;  c'était  encore  celle 
qu'ont  dû  suivre  les  anciens  voyageurs  grecs  qui  firent 
connaître  à  Hérodote  la  vraie  nature  de  la  mer  Caspienne. 
Une  fausse  h3rpothèse  sur  la  mer  Caspienne  paraît  avoir 
induit  en  erreur  et  Patrode  et  Pompée,  et  ceux  qui  par- 
laient d'apfès  eux;  le  détroit  imaginaire  qui,  selon  la 
plupart  des  anciens,  unissait  cette  mer  à  TOcéan  septen- 
trional, les  forçait  à  tracer  au  sud  la  route  commerciale 
qui  réellement  a  dû  exister  au  nord. 

D'après  cet  exposé  des  routes  que  suivaient  les  voya- 
geurs commerçans^  il  résulte  que  l'Arabie,  la  côte  de 
Malabar,  et  les  pays  sur  TOxus,  doivent  surtout  attirer 
les  regards  de  l'historien  qui  suit  les  progrès  de  la  géo- 
graphie. 

La  route  vers  la  Sériçue  était  déjà  connue  avant  l'é- 
poque de  Pline;  mais  comme  c'est  dans  des  ouvrages 
postérieurs  qu'il  faut  puiser  les  notions  relatives  à  ce 
pays,  isolé  de  la  chaîne  des  découvertes,  nous  n'en  par- 
lerons pas  encore. 

Si  l'on  se  rappelle  la  description  que  nous  avons  tracée 
de  l'Arabie,  d'après  Strabon,  on  doit  savoir  que  les  an- 
ciens, à  l'époque  de  ce  géographe,  ne  connaissaient  que 
d'une  manière  imparfaite  cette  grande  péninsule.  A  pré- 
sent suivons,  avec  le  savant  Mannert,  le  Périple  de  la  mer 
Erythréenne,  en  y  joignant  quelques  traits  d'une  nomen- 
clature confuse  donnée  par  Pline  (0  ;  nous  remarquerons 
des  progrès  sensibles  dans  la  géographie.  Le  Périple 
nous  apprend  que  l'endroit  nommé  Leuce-Kome  ou  le 
bourg  blanc,  placé  vis-à-vis  de  Bérénice  Troglodytica  (^), 
et  par  conséquent  rapporté  convenablement  à  Haoura 

(•)  Plin.  VI,  a8.  —  W_n«pflocii(avw.  Pcripl  p.  ii,in  geogr.  niinor. 
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par  Bochart,  suivi  par  d' Anville  (0,  servait  de  station  à  un 
détachement  de  soldats  et  de  douaniers  romains.  Depuis 
Leuce-Kome  jusqu'aux  extrémités  de  l'Yémen  des  mo- 
dernes, les  écueils,  les  pirates  et  le  manque  d'un  bon  port 
éloignaient  les  navigateurs  des  côtes  de  l'Arabie.  Muza, 
dans  la  Sabée,  était  la  première  ville  où  le  commerce 
trouvait  un  asile.  Le  port  d'Ocelis  recevait  les  flottes 
qui  d'Egypte  se  rendaient  dans  l'Inde.  En  passant  le  dé- 
troit, une  ville  antique  et  florissante  attire  nos  regards  : 
c'est  VEden  des  Hébreux  (2),  l'Aden  des  Arabes,  et  1'-^- 
thana  ou  plutôt  Adana,  dont  Pline  avait  entendu  le  nom, 
mais  dont  il  ignorait  la  position  (3).  Nous  sommes  disposés 
à  croire  qu' Aden  répond  au  port  nommé  Arahia  Félix 
dans  le  Périple,  et  Arabiœ  Emporium  par  Ptolémée, 
quoique  ce  dernier  géographe  l'ait  placé  plus  à  l'est.  De- 
puis des  siècles,  Aden  était  le  centre  du  commerce  de 
l'Inde  ;  et  quoique  probablement  ruinée  par  la  flotte  de 
guerre  d'iËlius  Gallus,  comme  on  peut  conclure  du  Pé- 
riple (4),  elle  s'était  déjà  relevée  du  temps  de  Pline ,  et 
conserva  jusqu'au  dix- huitième  siècle  des  restes  de  splen- 
deur. Plus  à  l'est,  Cané^  dont  la  position  est  incertaine, 
quoique  d' Anville,  s'appuyant  d^une  ressemblance  de 
nom,  l'ait  rapportée  à  Cava-Gamin  (5),  servait  de  dernière 
station  aux  vaisseaux  qui  se  rendaient  dans  l'Inde.  C'était 
le  port  de  la  ville  de  Sabbatlia,  le  Mareb  des  modernes, 
et  la  capitale  des  Chatramotitœ,  c'est-à-dire  des  habitans 
de  l'Hadramaout,  dont  la  domination  s'étendait  à  Test 
sur  la  province  de  Sachar  ou  le  pays  des  Sacalites  chez 
les  anciens,  patrie  de  ces  précieux  arbustes  dont  les  gom- 
mes et  résines  odoriférantes,  devenues  si  célèbres  sous  les 

(0  Bodiart,  Canaan,  1 ,  44-  D* -anville,  Descript.  du  golfe  Arab.  a43. 
(  Nonobstant  les  fortes  objections  de  Gossellinf  Recherches,  II,  a54)  — 
W  £:zéch.  XXVII,  a3.  —  (3)  Plin.  1.  c.  Philostorg.  Hist.  écoles.  ID,  4. 
—  (fi  Comp.  Mannert,  Vï»  70.  —  (*)  jy Anville,  G<k>g.  U,  224. 
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noms  diencens  et  de  myrrhe,  parfumèrent  les  temples 
des  divinités  grecques,  et,  prodiguées  sur  la  tombe  d'une 
Poppée,  signalèrent  le  luxe  insensé  des  Romains  (0.  Des 
collines  d*argile  baignées  de  sources  nitreuses,  couvertes 
de  vapeurs  malsaines  ;  voilà  comme  les  anciens  décrivent 
la  région  de  l'encens  et  celle  de  la  myrrhe,  qui  parais- 
sent s'être  étendues  au  loin  dans  Tintérieur  deT  ArabieC^). 
Pline  dit  qu'il  n'avait  pu  concilier  entre  elles  les  descrip- 
tions contradictoires  qu'on  donnait  des  arbres  chargés  de 
ces  parfums,  et  dont  les  Arabes  employaient  les  branches 
en  guise  de  fagots  (3).  Un  prince  de  l'Hadramaout  éten- 
dait sa  domination  sur  l'ile  de  Socotora,  nommée  île  de 
Dioscorides.  Comme  il  tirait  un  certain  revenu  de  cette 
terre  aride,  il  est  à  présumer  que  l'aloès  vendu  à  Gané 
en  venait  en  partie,  d'autant  plus  que  l'aloès  de  Socotora 
passe  aujourd'hui  pour  être  le  meilleur.  Les  Catahani 
ou  Gebanites  s'étaient  rendus  maîtres  de  l'intérieur  du 
pays  ;  les  caravanes  qui  apportaient  les  aromates  en  Sy- 
rie payaient  un  tribut  en  passant  par  Tamna  ou  Thomna, 
la  capitale  de  ce  peuple.  Nagia,  la  plus  belle  de  leurs 
viUes,  était  ornée  de  soixante-cinq  temples  (4). 

Le  golfe  Sacalites,  dont  nous  venons  de  parler,  pré- 
sente de  grandes  difficultés.  «  Il  est,  selon  le  Périple,  ter- 
miné par  le  mont  Syagros,  le  plus  grand  promontoire 
du  monde,  et  qui  regarde  le  soleil  levant.  »  Ce  promon- 
toire doit  encore  se  trouver  vis*à-vis  de  celui  ôiAromata 
en  Afric[ue,  et  le  golfe  Sacalites  lui-même  doit  avoir  en 
face  rtle  de  Dioscorides  (5).  En  rapprochant  de  ces  indi- 
cations la  distance  donnée  par  Pline  de  ce  promontoire 
à  nie,  et  que  nous  évaluons  à  2,a4o  stades  de  700  au  de- 
^é  (6),  il  paraît  que  le  cap  Fartach,  situé  à  l'ouest  du 

(0  PUn.  XII,  14,  18.  Feripl.  Mar.  Erylh.  i5.  Strab,  XYI,  ii3£^  — 
(•)  PtoUm,  \I,  7.  Geog,  JYub.  clim.  II,  6.  ^  (s)  Plin.  1.  c.  —  (4)  Idem, 
XÏI,  l'i,  VI,  aS.  -  (*)  Pcnpl.  M.  E.  17.  —  («)  Plin.  VI,  aS. 
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golfe  de  Sachar  ou  Seger,  répond  au  Syagros  des  pre- 
miers voyageurs  grecs  et  romains.  Aussi  les  endroits  que 
le  Périple  nomme  après  le  promontoire  Syagros  sont-ils 
représentés  comme  situés  sur  le  golfe  Sacalites.  Ptolé- 
mée  confiime  la  position  du  promontoire  à  l'ouest  du 
golfe  Sacalites;  mais  il  semble  le  porter  à  la  hauteur  du 
cap  Morebaty  et  faire  correspondre  le  golfe  en  question 
à  celui  nommé  Giun^al-Hascic  ou  baie  des  Herbes  ('). 
D*Anville  adopte  cette  dernière  partie  de  Topinion  de 
Ptolémée  ip)  ;  mais  quant  au  promontoire  Syagros^  il  la 
rejette,  et  croyant  lire  dans  le  Périple  que  ce  cap  est  la 
pointe  orientale  de  l'Arabie  (  ce  que  le  texte  grec  ne  dit 
point)  (3),  il  le  prend  pour  le  cap  Rosalgate  des  cartes 
modernes.  De  toutes  ces  méprises  il  résulterait  sur  la 
carte  d'Arabie  beaucoup  de  vide  vers  le  midi  et  l'orient, 
tandis  qu'en  suivant  les  indications  du  Périple,  déjà  ap- 
préciées par  l'ingénieux  Bochart,  nous  retrouvons  quel* 
ques  peuples  cités  dans  l'immense  nomenclature  de  Pline, 
et  même  quelques  villes  marquées  par  Ptolémée.  Ainsi 
le  Moscha^  où  Les  navigateurs  échangeaient  les  marchan*- 
dises  de  l'Europe  et  de  l'Inde  contre  l'encens  accumulé 
en  tas  le  long  des  rivages  du  golfe  Sacalites,  n'est  point 
le  Mascate  des  modernes,  mais  un  port  voisin  de  Dofar, 
oii  se  fait  encore  de  nos  jours  la  principale  exportation 
de  ce  parfum  (4). 

A  l'extrémité  du  golfe  Sacalites  commence  le  pays  des 
Asichœ,  dans  le  nom  desquels  on  reconnaît  celui  de 
Giun-al-Hasdc,  et  de  la  ville  d'Hasec.  Devant  leur  con- 
trée sont  les  îles  de  Zenobius,  aujourd'hui  nommées  iles 


(0  PwL  Bescr.  Arab.  ^  (>)  Gdogr.  anc.  II,  aa5.  -*  (>)  k%tfihtKm9  «c 

(4)  Niéhuhr,  T Arabie,  p.  3S6  (en  aU.}.  En  adoptant  cette  opinion,  la 
position  de  Motcha  s'accorderait  avec  celle  de  Morehat,  ville  aiiaëe  sar  La 
côte  à  10  lieues  à  Test  de  DoCar.    J.  H. 
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de  Curia-Muria.  Le  Périple  nous  fait  ensuite  coiinattre 
un  golfe  ou  enfoncement  où  les  navigateurs  évitaient 
<l*entrer  CO.  C'est  là  qu  habitaient  ^es  peuplades  bar* 
bares  soumîmes  à  la  Persè^  et  qœ  Pline  nomme  Ichtjo^ 
phages  (3).  La  ville  iHAusara,  citjfe  par  Ptolémée,  nous 
fait  connaître  remplacement  des  Ausarites  de  Pline, 
chez  qui  Ton  recueillait  une  espèce  de  myrrhe  (3).  De- 
vant ce  golfe  se  trouve  File  de  Serapion^  riche  en  tor- 
tueS|  seloiTi  le  Përiple  (4),  probablement  la  Chelonùis  de 
Pline,  et  la  Maceira  des  modernes.  Toute  cette  côte  fait 
partie  de  la  province  deMahran  :  aussi  Ptoléméey  place* 
t-il  une  ville  ai  Amarra  ;  Pline  connaît  une  nation  ai  Epi- 
Maronites ^c^eA-à-^e  voisins  des  Maranites,  ainsi  qu'une 
tribu  de  Chadéens^  qui  semblent  correspondre  au  pays 
de  Gad.  Les  Monts-Jumeaux  de  Ptolémée  paraissent  ter- 
nir la  place  du  cap  Rosalgate,  et  le  promontoire  Coro- 
damum  représente  celui  de  Curiat.  Le  Kriptos  limen,  ou 
port  caché,  rappelle  le  site  du  port  de  Mascate,  peut-être 
le  Machorbœ  de  Pline.  VOmna  de  cet  auteur  semble 
être  la  ville  d'Oman,  dont  Omana  en  Carmanie  fut  sans 
doute  une  colonie;  mais  le  golfe  du  même  nom,  dans  le 
Périple,  est  très-éloigné  de  la  contrée  des  Omanites  ;  et 
ce  nom  arabe  dénote  simplement  «  le  golfe  à  gauche.  » 
Le  cap  Musseldon  ou  Mocendon,  nommé  Maceta  par 
Néarque,  est  le  promontoire  Asabôn  du  Périple  et  de 
Ptolémée  (5),  Les  princes  grecs  de  Messène,  contrée  res- 
serrée entre  le  Tigre  et  l'Euphrate,  envoyaient  leurs 
flottes  de  guerre  jusqu'aux  environs  de  ce  cap  (6).  Aussi 
le  roi  Juba  se  procura-t-il  des  itinéraires  détaillés  sur  la 
côte  orientale;  et  les  extraits,  malheureusement  très- 
confus,  qu  en  a  donnés  Pline,  comparés  aux  descriptions 

(0  Peripl.  M.  Eryth.  19.  —  W  Plm.  VI,  a8.  —  (3)  Id.  ib.  et  XII,  16. 

—  (4)  Pêripl.  l.  c.  Plin.  1.  c.  -«•  C«)  JYeardi.  Peripl.  ia  Geo^r.  Mia.  I,  33. 

—  («)  Plin.  VI,  a3. 
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de  Rolëmëe,  prouvent  que  les  anciens  la  oonnaissatent 
peut^tre  mieux  que  nous  (0. 

Les  Catarœi  étaient  une  des  tribus  principales  ;  et  ou- 
tre la  ville  de  Gerrha,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs 
fois,  ceQe  de  Rhegma  florissait  par  le  commerce  depuis 
les  siècles  les  plus  reculés  ip^).  Pline  indique  Ttle  de  Ty*- 
los,  avec  ses  bancs  de  perles,  ses  bosquets  de  cotonniers, 
de  palmiers,  de  tamariniers,  et  ses  sources  salées  em- 
ployées à  l'irrigation  (3).  Sa  description  ne  laisse  aucun 
doute  que  cette  île  ne  soit  le  Bahrein  des  modernes;  sa 
petite  Tylos^est  notre  Arad,  et  Yjàradus  de  quelques 
anciens.  Mais  les  iles  Tyros  et  Aradm  de  Ptolémée 

(0  Ce  qui  peut  pronver  l'ëtcndae  des  connaiBsances  de  Ptolémée  sur 
TArabie,  c'est  le  nombre  de  peuples  qa'îl  place  daas  celU  oonirée.  Ea 
Toici  le  tablera  : 

ARABIE  PÉTRÉE. 
LtM  SaniccDiy  Manicbiates,  Pharanlt»,  Raltheni. 

ARABIE   DÉSERTE. 

Lts  Caucliabeni,  Catanaei  (/yeut-tfcre  Ut  mémea  que  les  CaUnei  de 
Pline)^  Augubenl,  Rbaabeiix,  Orcbeni,  iEsitao,  Masani,  Agnei,  Basta* 
naeiy  Marlioi. 

ARABIE   HEUREUSE. 

Côte  eocidentale  :  Les  Thamjrdiue,  Sideni,  Dame,  Banobari,  CSnae- 
docolpitae,  Cassaniii ,  Elisari. 

Côte  méridionale  :  Les  HomeriUe,  Adramitae,  Sacbalitae,  Asabi; 

Côte  orientale:  Les  Macae,  Nariti,  JEgsâ,  G^rraei^  Tbami,  Laeaniti» 
Bocei. 

Intérieur  des  terres  :  Les  Scenitae,  Oaditœ  Saraceni  TbamydeDi,  Apalsi^ 
AthritflB,  Mossaemaaes,  Yadeui,  Laeceni,  Astapeoi,  loljaltas,  Catanils,  Tba- 
X  nitae,  Manitas,  Alpin» ,  Malicbae,  Minaei,  Boreai ,  Mocritap,  Sabaei,  An- 
chilae,  Melangitae,  Bacharemœsae,  Isitœ,  Blinlaei,  Omanitae,  Gotaban», 
Tobarita,  Alumertae,  Sopbanitae,  BtlhibanilB,  ArabaniUe,  CbatramoniUe, 
Maaooiue,  Saiits»  Sapharitae,  Rbatini,  Maphoritae,  Aseilai.      J.  H. 

(>)  Ezeeh.  XXVII,  a).  Boehart,  Géog.  sac.  p.  aig.  —  (0  Plfn.  Vf,  a6 j 
XU,  11.  Theoph.  HIst.  Plant.  IV,  9j  V,  6.  Id.  decaaa.  planL  II,  7. 
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occupent  une  position  différente  de  celle  de  Tylos  de 
Pline  (0. 

Telles  nous  semblent  être  les  parties  maritimes  de  YAr 
rabie  bien  connues  du  temps  de  ce  naturaliste.  Nous  ne 
connaissons  même  pas  mieux  l'intérieur  de  cette  contrée 
que  ne  le  connaissaient  les  Romains  du  teàips  dePline, 
et  plus  encore  sous  Trajan.  Rechercherons-nous  pénible* 
ment  les  traces  obscures  des  Cedrœi^  qui  semblent  être' 
les  Kedarhnes  de  la  sainte  Écriture  (p)  ;  des  Thimanei, 
les  Thémanites  d'Hiob,  et  de  quelques  autres  tribus  dont 
nous  pourrions  reconnaître  les  noms?  Remarquons  plu- 
tôt que  tous  ces  enfans  du  désert ,  vivant  sous  des  tentes, 
ayant  pour  tout  bien  leurs  troupeaux  et  les  fruits  dé  leur 
brigandage,  avaient  été  compris  par  les  anciens  Grecs 
sous  le  nom  général  de  ScénUes;  ou  habitans  des  ten- 
tes; ils  le  furent  dans  le  iv^  siècle  sou^  celui  de  Saror 


(0  Piol.  VI,  7.  Voici  le  tableau  des  lies  de  TArabie,  d'après  Ptolânée  : 

Sinus  Arabicas  :  JEnï,  Timagenis,  Zigiena,  Demonam,  Folybii,  Ac- 
cipitram ,  Socratia,  Cardamîne,  Are,  Catacecaamene^  les  quatre  Malai- 
obi,  Us  deux  Adani. . 

Sinus  Avalitts  :  DioACoride,  Us  deux  Agathocles,  Us  sept  Gocomagi.  . 

Sinus  Sachantes  :  Organa,  Serapis,  Us  sept  ZenobiL 

Sinus  Persieus  :  Appbana,  Icbara,  Tbaro,  Tylos,  Aradas. 

Uans  le  résumé  de  diffëreos  mémoires  de  Grossellin  sor  la  GéographU 
ancienne,  placé  en  tète  da  Recueil  de  TAcadémie  des  loscriptioiis  et  Belles- 
Lettres  (année  iSiS),  on  trouve  exposée  Topinion  de  ce  savant  sar  les  lies 
ly-ros  et  TjrUs  de  Piolémée  et  de  Pline.  Il  feit  observer  que  les  anciens 
ont  confondu  dans  le  golfe  Persiqoe  deux  lies  trts-^ifférentes  :  Fone  ap- 
pelée Tjrhs  et  l'autre  Tyros.  Ce  que  Tbéopbraste,  Poljrbe,  Artémidore 
et  Pline  disent  de  l^los  se  rapporte  à  Tile  d'Anal  d'aojourd'bni.  Tjroe, 
qu'Ératoatbène,  Strabon,  Ptolémée  et  Eustatbe  confondent  avec  la  précé- 
dente, est  rOrmuB  des  modernes.  Ce  qui  a  contribué  à  la  méprise  des  an- 
ciens, d'est  qu'il  j  avait  une  Aradus  près  de  Tjlos,  et  une  Aradus  près 
de  Tyros.  La  première  est  bien  Arad,  mais  la  seconde,  ainsi  que  l'a  fidi 
remarquer  d'Anville,  est  l'Ile  que  l'on  nomme  Arek.    J.  H. 

(*)  Gènes.  XXV,  i3.  Theod,  Comment.  In  Psalm.  110.  PUn.  V,  11. 
S.  Jérôme  dit  qu'ils  doivent  leur  nom  è  un  fils  d'Ismaèl.    J.  H.  ' 

ï7- 
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«eni^  oa  brigands  (i).  PUne  semble  encore  reptésenter 
les  Saraceni  comme  une  petite  tribu  au  centre  du  dé- 
sert! C^^;  Ptolémée  lefc. étend  d^à  jusqu'aux  confins  de 
rÉgypte;  et  Marden  les  fait  vpisins  de  la  Ferse  (3).  En- 
fin ^  Aimmien*-MarceUin  déclare  que  tous  ceux  qui  autres 
fois  ëtai^it  appela  Soâiites  sont  compris  sous  la  déno- 
nnnatnm  de  Saraceni  (4).  Cette  réunion  des  nomades, 
seo^aUe  à  ceBe  des  Wahabites  de  nos  jours,  devait  pro* 
bablement  son  origine  k  quelque  doctrine  religieuse  in- 
éonnue;*  car  te  fanatisme  seul  a  pu  changer  les  descen- 
dant d'Isikiaël,  chez  qui  c'était  une  impiété  de  manger 
de  la  viande  sanglante^  au  point  de  leur  faire  boire  le 
s«ing  immain,  et  même  die  se  nourrir  de  la  chair  de  leurs 
ennemis  (S).  Ces  hordes  féroces  se  mettaient  indistincte- 
ment à  la  solde  des  Romains  et  des  Persans  (^)  ;  leurs 
courses  rapides  étaient  toujours  marquées  par  le  pillage 
et  la  destruction  (7).  Un  turban,  de  larges  bottes  et  une 
étoffe  légère  roulée  autour  du  milieu  du  corps,  formaient 
leur  vêtement  (^)  3  ils  ne  connaissaient  guère  ni  le  pain  ni 
le  vin,  et  leur  vie  n'étant  qu  une  marche  perpétuelle,  ils 
ne  concluaient  que  des  mariages  temporaires  ;  la  femme 
apportait  en  dot  à  son  mari  une  tente  et  une  lance  (9). 

Des  côtes  de  TÂrabie,  les  anciens,  conmie  nous  l'avons 
fait  voir,  se  rendaient  dans  l'Inde,  et  surtout  dans  la  pé- 
ninsule occidentale  que  le  Périple  désigne  sous  le  nom 
de  Dachanabades,  nom  sanscrit,  orné  d'une  terminaison 
grecqne  (^o),  et  qui  rappelle  la  dénomination  moderne 
de  Décan.  Suivons  en  détail  les  découvertes  depuis  l'em- 


.  C*)  Booharit  OeOg.  met*  Phalène  IV,  a.  Assematmi,  etc.  —  <*)  PUn»  VI, 
aS.  —  C«)  Jfov.  HêTùd»  tt,  in  Geogr.  Min.  —  (4)  jimm.  Mon;.  XXIII» 
6.  "^ (s)  Prùoop.  PtM.  I,.  19,  ao.  Amm.  XXXI,  16.  —  (•)  Makha,  in 
cxoept.  de  légat.  91.  *-  (7)  Amm,  Mare,  XIV,  4*  —  O  Bienm.  in  nu 
Maldn.  PUh.  VI,  a8.  —  (•)  Amm.  Marc.  XIV,  4,  8;  XXIV,  1,  etc.  — 
('•)  Dtkan^  midi.  Ahad^  ville. 
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bouchure  de  rinchis,  où  nous  ûoos  sommes  arrêtés  avec 
Alexandre  le  Grr and.  Le  vrai  nom  indigène  de  ce  fleuve 
se  montre  déjà  dans  le  Sindus  de  Plîné  et  le  Sindus 
du  Périple  (0.  Après  k  golfe  de  Caiàhi,  nomme  golfe 
de  Koteh  par  les  modernes ,  le  royaume  de  Larice  em^ 
brassait  le  Guzerat  et  le  Malvah.  Batygazaj  aiqourd'hui 
Barotch ,  sur  le  golfe  dit  même  nom^  maintenaht  golfe 
de  Cambaye,  était  la  principale  ville  de  commerce  de 
cet  État  On  y  apportait  même  des  sources  de  Tlndus^  la 
soie  écrue  et  diverses  fourrures  delà  Scytfaie;  la  route 
des  caravanes  passait  chez  plusieurs  nations  inconnues, 
et  probablement  à  travers  le  grand  désert  (^).  Minnâ- 
gara  était  la  résidence  d'un  prince  auquel  le  Périple 
donne  le  titre  de  mambaros^  c*est-à--dire  en  sanscrit  ma- 
ka-balara^  ou  grand  roi  (3).  L^ancienne  capitale  Ougeiti 
était  connue  des  Grecs  sous  le  nom  SOzhne^  elle  éxpoi*- 
tait  beaucoup  de  toiles  fines^  des  pierres -gemmes  et  des 
murrkina,  vases  précieux  dont  les  recherches  les  {dus 
multipliées  n  ont  pu  faire  découvrir  la  nature*  C'est  dans 
Tintérieur  du  Malvah,  dans  le  Sircar  de  Bidjeygori  qu'il 
faut  chercher  les  Bàiigi  de  Pline  ;  le  Sircar  de  Sorei  en 
Guzerat  représente  la  Syrastrènc  du  Périple  et  les  Sjr- 
riéni  de  Pline. 

La  Nerbudda,  qui  en  sanscrit  porte  aussi  le  nom  de 
Narmada  et  Nammada  (4),  est  désignée  par  Ptèlémée 
sous  le  nom  de  Nammados. 

Au  sud  de  TÉtat  de  Larice ,  venait  une  contrée  nom- 
mée Ariaca,  et  qui  parait  avoir  eu  plus  d'étendue  vers 
l'intérieur  que  vers  les  c6tes.  Elle  correspond  à  peu  près 
aux  provinces  modernes  de  Khandeych,  du  Daoulet-Abad 
et  du  Berar  occidental.  Ptolémée  a  connu  les  fleuves  qui 

(0  Plin.  VI,  ao.  Peripl.  Mar.  Er.  ai.  —  («)  Pcrîpl.  27,  28.  —  W  Comp. 
iTahl,  Asieu,  1, 4o3,  Indostao,  11,  g63.  —(<)  Amdras'mha,  ciU  par  JPott- 
lin,  Voyage,  233,  ea  ail. 
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rarrosenty  entre  autres  le  Godaveiy^  qu'il  nomme  Goa*^ 
ris;  mais  au  lieu  de  les  conduire  vers  le  golfe  du  Bengale, 
il  les  fait  couler  vers  les  côtes  de  Malabar;  erreur  qui 
s^explique  par  le  faux  système  d'après  lequel  il  traçait 
sa  carte.  Dans  T Ariaca,  la  ville  de  Tagara  était  un  mar* 
chë  renommé  pour  ses  sindones  ou  indiennes^  et  ses  otho^ 
nia  ou  toiles  de  coton  fines  et  grossières,  qu'on  expédiait 
de  là  par. terre  à  Barygaza.  Suivant  le  Périple  (>),  Ta- 
gara était  à  dix  journées  de  marche  à  Forient  d'une  au-  * 
tre  célèbre  ville  de  commerce  nommée  Plutana,  dans 
le  voisinage  de  laquelle  on  trouvait  des  agates  onyx  et 
d'autres  pierres  précieuses.  Plutana  était  à  vingt  journées 
de  Barygaza,  oii  l'on  amenait  les  marchandises  en  tra- 
versant des  monts  escarpés,  probablement  ceux  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Balaghat.  Ce  commerce  n'existe  plus; 
mais  les  endroits  mentionnés  par  le  Périple  (^)  se  retrou- 
vent encore  sur  la  rive  méridionale  du  Godaveri.  A.  217 
milles  anglais  de  Barotch  est  la  ville  de  Pultana.  Si  l'on 
divise  ce  nombre  de  milles  par  les  vingt  jours,  on  aura 
à  peu  près  1 1  milles  anglais  ou  5  coss  de  l'Inde  par  jour  ; 
ce  qui  est  la  distance  ordinaire  que  les  voitures  chargées 
parcourent  encore  aujourd'hui.  De  Pultana  à  Tagara, 
Arrien  et  le  Périple  comptent  dix  journées  de  marche; 
conséquemment  les  Grecs  donnaient  ce  dernier  nom  à 
Deoghir  ou  Daoulet-Âbad,  l'ancienne  capitale  de  ces  cou* 
trées,  qui  fîit  long-temps  fameuse  par  ses  pagodes  et  ses 
fortifications  taillées  dans  le  roc  (3).  Elle  fut  très-floris- 
sante jusqu'au  règne  de  Schah-Jéhan,  qui  choisit  Aureng- 
Abad  pour  la  capitale  de  ses  conquêtes  dans  le  midi .  Alors 
Deoghir  déchut  à  mesure  qu'Aureng-Abad  s'éleva  (4). 

(0  Langlèê,  dans  les  Rechercfa.  asiatiques,  trad.  franc.  1, 44^»  QOte  1. — 
(>)  Përipl.  pag.  ag.  —  {?)  TiefenthaUr,  Inde,  I,  346, 17^.  —  (4)  Wiyôrd, 
Asiatlc.  Reaearches,  1 ,  869,  et  les  noies  de  LangUs,  dans  la  tradaclioa 
française,  I,  449' 
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n  Une  chose  vraimeitt  curieuse,  c'est  que  la  partie  de  la, 

k  c6te  du  Malabar  comprise  entre  Goa  et  Bombay  ait-été^ 

I  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  connue  sous  le  nom  de 

Càie  des  Pirates,  à  cause  des  forbans  dont  elle  est  infes- 
tée. Cachés  dans  leurs  anses  et  ports,  environnés  de  bas- 
fonds,  ils  y  guettent  les  navires  de  commerce  que  les  vents 
variables  obligent  de  serrer  la  côte,  et  viennent  souvent 
à  bout  de  les  enlever  (0.  Les  anciens  désignent  sur  cette 
côte  un  groupe  d*iles  nommées  Heptanesia  chez  Ptolé- 
mée  (^),  et  Sesecrienœ  dans  le  Périple  ;  la  ville  HHarmor 
Géra,  sans  doute  le  Ghériah  de  nos  cartes,  et  ceUe  de 
Nitriœ,  qui  a  presque  conservé  son  nom  dans  celui  de 
Ifiouty  ou  Nevirty.  La  côte  des  Pirajtes  répond  ainsi  au 
district  de  Concan  (3).  Les  géographes  arabes  ne  parient 
pas  de  ces  pirates,  parce  qu  ils  connaissaient  mieiix  Fin- 
doustan  propre  que  la  presqu'île  en-deçà  du  Gange;  mais 
dès  l'instant  où  les  Européens  abordèrent  sur  ces  côtes, 
ces  forbans  sont  cités  comme  un  fléau  pour  le  commerce. 
Vers  le  milieu  du  xii^  siècle,  Marc-Paul  trouva  les  pi- 
rates si  nombreux  sur  la  côte  de  Mélibar  (Malabar), 
qu'ils  étaient  en  état  d'équiper  cent  bâtimens  pour  la 
course  (4).  Dans  le  xvi^  siècle,  les  Mongols  furent  obligés 
d'avoir  continuellement  une  escadre  dans  ces  parag/es, 
afin  d'y  protéger  le  commerce.  Ces  pirates  n'inquiétèrent 
pas  moins  les  Portugais,  malgré  leurs  forts  nombreux, 
lorsque  le  voyageur  français  Pyrard  était  dans  l'Inde,  au 
commencement  du  xtii^  siècle;  ils  croisaient  quelquefois 
avec  cent  galîotes  bien  armées,,  et  ne  relâchaient  les  pii- 
sonniers  que  moyennant  une  très-foite  rançon  (^.  De 

(0  PUn.  YI,  96.  Peripl.  mar.  Eryih.  PtoUm,  —  (*)  PtoUm,  VIT,  ]„ 
—  (s)  Onnebifltorj  of  tbe  mililaiy  transaclions  of  tbe  eoglUh  naliou  in 
Hindostan,  t.  I,  p.  407»  Hennel^  Mem.  p.  3o.  —  (0  Afarci  PauU  Fieneti 
de  Rebns  orient.  1.  III,  p.  i5a.  V.  adit.  Maller.  —  ;>)  Pjrrard  de  Laval, 
Vojage  ans  Indea  oric0UleSy  p.  a4'* 
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nos  jours  les  Marattes  ont  continué  à  faire  la  course.  Ce- 
pendant il  y  a  aussi  sur  cette  côte  des  pirates  indépendant, 
que  Rennel  appelle  Malwans,  Ces  forbans  se  sont  rendus 
redoutables  dans  le  xviii^  siècle^  même  aux  nations  euro- 
péennes qui  font  le  commerce  de  l'Inde.  Des  flottes  con- 
sidérables n'ont  pu  parvenir  à  détruire  leurs  repaires.  Le 
plus  fameux  pirate,  Tullagi-Angria,  fut  à  la  fin  pris  dans 
Gheriahy  sa  principale  forteresse/par  l'amiral  Watson, 
en  17 56  (0.  Cependant  la  puissance  des  Anglais  même 
n'a  pas  entièrement  fait  cesser  les  pirateries. 

Si  de  Barygaza  on  navigue  pendant  7^000  stades  à 
1 1 1 1  au  degré  au  sud,  on  trouve  la  belle  et  t^élèbre  baie 
de  Goa,  dans  un  canton  nommé  Sunda.  C'est  là  que 
d' Anville  aurait  dû  chercher  Tyndis,  place  de  commerce 
qu'il  a  cru  retrouver  à  S^nda-Rajapour,  près  de  Bom- 
bay (^)  ;  car  c'était  la  première  ville  de  la  Limjrica,  pays 
qui,  selon  le  Périple,  était  précisément  à  cette  distance  de 
Barygaza  (3)^  et  qui  répond  au  Canara  moderne  et  à  une 
partie  du  Calicut.  Cette  contrée  maritime,  resserrée  entre 
les  montagnes  et  la  mer,  était  le  siège  du  commerce  du 
poivre,  dont  la  meilleure  espèce  croissait  dans  un  canton 
nommé  Cottonara;  on  y  achetait  encore  les  diamans,  les 
perles,  l'ivoire  et  les  autres  productions  précieuses  de 
l'Inde  méridionale  (4).  L'Europe,  avide  de  ces  objets  de 
luxe,  y  apportait  quelques  étoffes  de  laine,  des  verres, 
du  cuivre,  du  plomb,  mais  surtout  de  l'or.  Outre  Tyndis, 
qui,  comme  Goa  de  nos  jours,  avait  l'air  d'un  vaste  bourg 
plutôt  que  d'une  ville,  la  Limyrique  renfermait  encore 
le  port  de  Mnziris,  qui  paratt  être  le  Mirzoub  des  cartes 
modernes,  entre  Onor  et  Barcelore  {^).  On  croit  retrouver 
Bar  ace  dans  Barkour  C^),  et  Nelcynda  dans  Nellîseram  : 

i»)  Histoire  des  Marattes,  par  Sprengel  (en  ail.),  p.  i^S.  —  (»)  D*j1n* 
ville,  AnLlq.  gëog.  de  l'Inde,  io3.  —  0)  Pe'ripl.  3o.  —  (4)  Id.  p.  3i,  3a. 
—  (^)  Rennel,  IntroducUoo,  p.  38,  —  {^)  M^ahl,  Ihdostan,  II,  658. 
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mais  tous  ces  détails  n  offrent  ni  certitude  ni  intérêt. 
^  Les  jiii  habitaient  la  portion  la  plus  méridionale  de  ]a 
côte  occidentale  :  leur  pays  répond  à  une  partie  du  Ma- 
labar moderne;  nommé  déjà  dans  le  vï^  siècle  de  F  ère 
vulgaire  le  royaume  de  Malé  (0.  Pline  connaissait  pro- 
bablement une  partie  de  la  chaîne  des  Gates^  sous  le  nom 
de  Maleus  (^).  Ces  rapprocliemens  nous  font  croire  que 
les  peuples  de  cette  contrée  portaient  déjà,  du  temps  de 
Pline,  le  nom  de  MaUjéyes,  ou  gens  de  montagnes,  nom 
sous  lequel  on  désigne  encore  aujourd'hui  leurs  faibles, 
restes,  qui  habitent  les  monts  Gates  (3)  :  ce  nom  indigène 
aura  été  mal  à  propos  tronqué  par  les  voyageurs  grecs 
et  romains  (4). 

En  doublant  le  cap  Comorin  ou  Comaria,  on  trouvait 
les  Coliaci,  autrement  nommés  Colchi,  demeurant  sur  la 
côte  célèbre  oil  Faudacieux  plongeur  cherche  au  fond  de 
la  mer  ces  perles  qiri  ornent  la  chevelure  des  belles  Eu- 
ropéennes. 

Vîs-à-vis  de  cette  côte  s'étendait  Taprobane^  d'où  une 
ambassade  était  venue  à  Rome  rendre  hommage  à  Fem- 
pereur  Gaude  (^).  Au  milieu  des  choses  exagérées,  ab- 
surdes, ou  peut-être  mal  comprises,  que  Pline  met  dans  la 
bouche  de  ces  envoya,  on  distingue  quelques  traits  vrai- 
semblables sur  la  richesse  de  leur  pays  ainsi  que  sur  les 
mœurs  simples  et  paisibles  des  habitans.  Il  est  très-remar- 
quable que  les  anciens,  ayant  connu  les  beaux  éléphans 
et  les  pierres  précieuses  de  cette  île,  n'ont  point  nommé 
parmi  ses  productions  la  cannelle  ou  le  cinnamomum. 
On  ne  peut  donc  pas  être  étonné  de  voir  Fétendue  de  cette 

(0  Cosmos  JndopUustes,  XI,  SSg.  —  CO  Plin,  VI,  19.  —  (*)  W^ahl,  In  • 
dostan,  II,  GSg. 

(0  SaWant  Gossellin,  les  Aii  étaient  des  peuples  nomades  qui  ont  laissé 
leur  nom  à  la  forteresse  d*AI-Colta.    J.  H. 

W  PUn.  VI,  aa. 
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terre  singulièrement  exagérée,  et  son  nom  défiguré  de 
plusieurs  manières.  Chez  Pline  et  dans  le  Périple,  on  la 
trouve  nommée  Palce-Simundi  (0.  Mais  la  première 
moitié  de  ce  nom  (^)  est  un  adverbe  grec  qui  sigqifie  an- 
ciermemeni;  le  reste  semble  être  une  con*uption  de  Silun- 
div,  une  des  formes  du  nom  indien  de  Tile.  Un  siècle  plus 
tard,  Ptolémée  la  connut  sous  le  nom  de  Salice,  et  dans 
le  Yi^  siècle  Cosmas  en  apprit  le  nom  indien  Selan-àiw, 
mais  le  changea  en  Sieledwa  (3)  ;  tant  les  anciens  étaient 
sujets  à  méconnaître  les.  noms  qui  ne  flattaient  pas  leurs 
oreilles  dédaigneuses  ! 

En  suivant  les  anciens  au-delà  de  Taprobane,  les  té- 
nèbres s'épaississent,  les  mesures  ne  s'accordent  plus;  les 
fables  remplissent  les  vides  de  la  carte.  Cependant  les 
navigateurs  indiquent  assez,  bien  les  fleuves  Chaberis, 
notre  Cavery,  et  Mesolus,  notre  Krichna;  on  croit  aussi 
reconnaître  dans  le  Godavery  XAdamas  ou  rivière  aux 
diamans  :  mais  ce  nom  a  pu  être  commun  à  plusieurs 
fleuves.  Alors,  comme  aujourd'hui,  les  royaumes  chan- 
geaient de  limites;  TÉtat  des  princes  nommés  Pondions, 
avec  la  capitale  Modura  ou  Modusa,  notre  Madura, 
semble  avoir  eu  bien  moins  d'étendue  du  temps  de  Pto- 
lémée qu'à  l'époque  où  fiit  écrit  le  Périple  de  la  mer 
Erythréenne  (4).  Les  noms  des  peuples  bravent  mieux  le 
cours  des  siècles.  Les  Sorœ  ou  Soringi,  ou  Soretanes, 
uqe  des  principales  nations  de  cette  côte,,  rappellent  le 
nom  indien  Tchora-Mandalam,  royaume  de  Tchores, 
d'où  nous  avons  fait  Coromandel  (^).  La  contrée  de  ilfe- 
solia  et  la  nation  des  Calingœ  se  rapportent  à  Masulipa- 
tam  et  à  Calingapatam. 

Dans  l'intérieur  et  le  nord  de  l'Indoustan,  Pline  nous 

CO  PéripL,  35,  PUn.  l.  c.  —  (•)  Sieph,  de  tJrb.  în  voce.  —  W  Cosma$, 
XJ,  336.  —  (4)  Féripl.  3g.  —  (^  fFahl,  Indostan,  II,  63i.  Anqueid, 
Paulin^  etc. 
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donne  une  foule  de  noms  de  peuples^  sans  autre  indica- 
tion géographique.  A  quoi  nous  servent  ces  notices  sur 
le  nombre  d^élëphans,  de  fantassins,  de  cavaliers  que 
pouvaient  mettre  sur  pied  les  Asangœ,  les  Megallœ, 
situés  entre  le  Jomanes  et  T  Indus  ;  les  Thaluctœ,  et  les 
Andarœ,  placés  à  l'est  de  ce  dernier  fleuve?  Nous  ne  re- 
trouvons plus  ces  peuples  dans  Ptolémée,  qui  seul  aurait 
pu  nous  fournir  leur  position  géographique.  Cependant, 
si  au  lieu  du  Jomanes,  que  d'Anville  pense  avec  raison 
être  le  Djemnah  d'aujourd'hui,  on  lisait  Oîdanes,  et  au 
lieu  d'Indus  Imaus,  les  passages  de  Pline  (0  pourraient 
recevoir  une  explication  plausible.  Car  l'Oïdanes  ou  Dyar- 
dànes,  l'extrême  fleuve  connu  de  l'Inde  (^),  doit  être  ou 
le  Burrampouter  ou  bien  le  fleuve  de  Pégou,  l'Iraouaddy , 
le  Daonas  de  Ptolémée.  Cette  correction  admise,  nous 
retrouverons  les  Ascmgœ  dans  le  royaume  d'Assam,  les 
Megallœ  dans  le  Meckley,  dont  les  habitans  sont  nom- 
més Mugallœ,  et  leç  Tkaluciœ  sur  les  bords  du  Tba- 
louan,  dans  l'A  va  oriental. 

Les  noms  même  de  Ptolémée  n^indiquent  souvent' 
qu'un  état  de  choses  momentané;  les  révolutions  politi- 
ques élevaient  et  renversaient  en  un  clin  d'oeil  des  empi- 
res dont  il  est  impossible  de  fixer  les  limites  éphémères. 
C'est  sans  doute  une  semblable  révolution  qui  fit  démem- 
brer le  puissant  royaume  des  Prasii,  représenté  chez 
Ptolémée  comme  très-resserré,  tandis  que  les  Caspirœi^ 
dans  lesquels  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  les  peu- 
ples du  Cachmyr,  étendaient  leur  domination  jusqu'à 
Gag€tsmira,€pL  on  retrouve  dans  l'Adjemyr  moderne  (^}. 
La  même  obscurité  règne  dans  ce  que  Ptolémée  dit  sur 
les  pays  au-delà  du  Gange,  oii  il  n'offre  pas  un  seul  nom 

(')  Plm.  VI,  30.  «  Inter  eam  et  Oîdanem,  etc.  Hos  includit  ImauM, 
etc.  »—  (>)  Voyez  ci-deuot,  liv.  VIII,  p.  160.  —  (3)  lyjiiwUU,  Géogr. 
anc.  II. 
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qui  s^accorde  avec  ceux  de  Pline.  Les  Korankali  cxarre^" 
pondent,  tant  pour  la  position  qne  pour  le  nom,  au  pays 
de  Gorkha,  situé  entre  les  branches  du  Mont  Imaus^ 

Les  Brachmanij  que  d'AnviUe  reporte  jusque  dans  le 
Tibet,  doivent,  dans  notre  système,  descendre  plus  an 
midi;  alors  ils  se  retrouvent  presque  dans  la-  position  des 
Birmans  modernes ,  dont  le  véritable  nom  est  Brakh  - 
mon. 

Des  contrées  plus  lointaines ,  la  région  de  Vor,  celle 
S  argent,  et  la  grande  viUe  de  ThùuBy  n  étaient  connues 
de  Pline  et  de  Tauteur  du  Périple  que  par  des  ouï-dire. 
Us  auraient  dû  être  mieux  informés  à  Tégard  de  la  Séri- 
ifuCy  avec  laqueUe  les  négocians  grecs ,  du  temps  des 
royaumes  macédoniens  en  Asie,  avaient  ouvert  un  com- 
merce par  caravanes  ;  mais  tout  ce  que  PHne  nous  ap- 
prend sur  la  position  de  la  Sérique  se  réduit  à  ceci  (0  : 
Y  Océan  sérique  baigne  l'Asie  au  nord-est  ;  sur  cet  océan, 
entre  les  Scythes  et  Vlnde,  demeuraient  les  Seres^  peU'- 
ples  sauvages,  qui  vendaient  la  soie  brute  à  leurs  voisins 
les  Indiens. 

"  En  réunissant  à  la  suite  de  notre  analyse  de  Rolémée 
toutes  les  relations  des  anciens  sur  la  Sérique,  nous  prou- 
verons que  ce  pays  n*est  autre  chose  que  le  petit  et  le 
grand  Tibet ,  avec  quelques  portions  de  l'Inde  septen- 
trionale.  En  attendant,  et  pour  que  Ton  ne  nous  repix>- 
che  pas  d'avoir  admis  rien  d'arbitraire,  nous  ferons  ob- 
server que  Pline  considère  l'embouchure  du  Gange 
comme  le  point  le  plus  oriental  de  l'Asie  et  du  monde 
connu  (3);  qu'il  n'admet  qu'un  petit  intervalle  entre  l'O- 
céan sérique  et  le  prétendu  détroit  par  lequel  il  fait  com- 
muniquer la  mer  Caspienne  à  l'Océan  scythique  (^),  et 
qu'il  regarde  comme  une  chose  très-probable  que  des  In- 

(0  Plin,  VI,  i3,  17.  —  W  Id.  II,  108.  —  (0  Id.  VI,  17. 
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^  diens  aient  pu  être  jetës  par  une  tempête  sur  les  côtes  de 

^  la  Germanie  (0;  que,  par  une  conséquence  forcée,  FO- 

céan,  dans  le  système  de  Pline,  aussi  bien  que  dans  celui 
de  Strabon,  occupait  les  vastes  espaces  où  la  géographie 
moderne  place  la  Sibérie,  le  plateau  de  la  Mongolie  et 
la  Chine,  pays  dont  les  anciens  n  ont  pas  eu  la  moindre 
idée. 

(0  Plin.  II,  77. 
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Suite  de  l*Hisloire  de  la  Géographie. — Analyse  des  connaissan- 
ces de  Pline  et  de  Tacite  sur  le  nord  de  r£urope. 


mm 


Distinguons  d'abord,  dans  les  descriptions  du  nord 
de  rSurope,  ce  qui  tient  à  la  géographie  primitive  et  fa- 
buleuse ;  ne  cherchons  point  les  peuples  à  pieds  de  che- 
val,  ou  ceux  qui  ont  des  oreilles  assez  grandes  pour  leur 
servir  de  couvertures  de  lit  (0;  laissons  aux  PygmëeSy 
aux  Griffons  et  aux  Aumaspes  un  asile  dans  les  terres 
inconnues. 

lien  est  de  même  des  mont^  Riphéens,  eondamnës, 
selon  Pline,  à  n*étre  que  le  berceau  des  vents  du  nord  et 
le  trône  de  Thiver,  quoiqu'à  leurs  pieds  la  trop  heureuse 
nation  des  Hyperboréens  habitât  des  vallées  où  régnait 
un  étemel  printemps,  et  où  une  mort  volontaire  était  le 
seul  remède  contre  la  félicité  trop  monotone  et  trop  pro« 
longée  dont  jouissaient  ces  favoris  du  ciel  (^).  Nous  avons 
déjà  fait  voir  comment  ces  monts  Riphéens,  avec  leur 
cortège  de  fables,  voyageaient  vers  le  nord,  à  mesure 
que  Ton  apprit  à  distinguer  les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les 
autres  montagnes  de  TEurope,  d'abord  confondues  sous 
cette  dénomination  générale  (3).  A  quoi  donc  servirait- 
il  de  rechercher,  avec  Rudbek  et  Fréret,  le  pays  des  Hy- 
perboréens? Pindare  n'a-t-il  pas  déjà  dit  :  m  Ce  n*est  ni 
»  à  pied  ni  à  bord  d'un  vaisseau  que  vous  trouverez  la 
n  route  merveilleuse  du  pays  des  Hyperboréens,  auxfes- 
»  tins  desquels  Persée  s'assit;  de  ce  peuple  heureux  qui, 

(0  PUn,  IV,  i3i  VIT,  9.  Strab.  Isidor.  Voyez  Moàig,  var.  lect.  cap. 
XXIX,  3.  —  (>)  Plin.  IV,  i3.  —  (3)  Voyes  ci-des&as,  1.  II,  p.  38,  «^. 
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»  RU  bruit  des  harpes^  aux  chants  des  vierges  qui  mar- 
»  xAietkt  en  procession,  se  couronne  de  lauriers  pour  cé- 
»  lébrer  la  fête  d'Apollon.  Ni  les  maladies  ni  la  vieillesse 
»  ne  s'approchent  de  ces  peuples  sacrés  ;  ils  ne  connais* 
»  sent  ni  les  travaux  ni  les  combats  ;  Nëmésis ,  la  ven-» 
»  geresse  des  crimes,  n*  étend  point  sur  eux  son  pouvoir 
»  redoutable  (0.  »  ^ 

Toutes  ces  merveilles,  que  la  géographie  poétique, 
d'accord  avec  l'enthousiasme  des  premiers  voyageurs, 
avait  accumulées  dans  l'occident,  furent  transportées 
vers  le  nord  à  mesure  que  l'Espagne,  les  Gaules  et  les  lies 
Britanniques  furent  mieux  connues.  Il  en  est  râulté  des 
difficultés  inexplicables  pour  ceux  qui ,  méconnaissant  le 
caractère  poétique  des  premières  connaissances  et  tra- 
ditions, prétendent  les  expliquer  à  la  lettre.  N^en  citons 
qu'un  exemple.  Pourquoi  le  nom  de  niare  Cronium  a- 
t-il  d'abord  été  donné  à  la  mer  Adriatique  (^),  ensuite 
aux  mers  qui  baignent  TEurope  au  nord-ouest  (3),  et  en- 
fin à  rOcéan  septentrional,  nommé  aussi  Amalchium  ou 
congelé,  et  Pigrum  ou  immobile  (4)  7 

Toutes  ces  contradictions  apparentes  s'évanouissent 
dès  qu'on  se  place  dans  le  vrai  point  de  vue  pour  les  ap- 
précier; il  faut  seulement  nous  rappeler  que  Cronus  ou 
Saturne,  le  père  de  Jupiter  et  le  maître  du  monde  pen- 
dant l'âge  d'or,  régnait  spécialement  sur  les  tles  Fortu- 
nées de  l'Océan  occidental,  où  les  dieux  eux-mêmes 
avaient  pris  naissance  ;  c'est  aussi  dans  les  régions  occi- 
dentales que  la  mythologie  des  Grecs  place  le  combat 
des  Titans,  firères  de  Saturne,  contre  Jupiter  et  les  dieux  ; 
enfin,  c'est  dans  une  contrée  d'occident,  c'est  dans  l'Ita- 
lie que  Cronus  reparaît  après  sa  chute,  sous  le  nom  de 

(0  Pind.  Pyth.  X,  46.  —  (>)  Schol.  jipoU.  IV,  Sa;.  ^  (0  Orph,  Ar^ 
gon.  1079.  Dion.  Perieg.  3a.  —  (4)  Plin.  1  c.  jfgaihemer,  pag.  56.  Tac. 
AgiBO.  c.  10. 
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Saturne.  C'étaient  donc  les  mers  occidentales,  et  même 
rOcéan,  que  les  anciens  Grecs  voulaient  désigner  sous  le 
nom  de  mer  de  Cronos  ou  de  Saturne.  L'auteur  des  Ar- 
gonautiqueSy  attribuées  à  Orphée,  dit  expressément  que 
c(  les  mortels  donnent  à  X  Océan  le  nom  de  mer  Crp- 
nienne,  Hyperboréenne  ou  Morte  (0^»  Cette  immobi- 
lité qui  distinguait  la  mer  Cronienne, .  était  celle  que 
plusieurs  poètes,  et  le  vulgaire  d'après  eux  (^),  avaient 
attribuée  à  l'Océan^  comme  étant  sans  écoulement;  elle 
n'avait  rien  de  commun  avec  la  congélation  des  m^rs 
septentrionales.  En  un  mot,  tout  ce  qu'on  dit  de  cette 
mer  de  Saturne  ou  de  l'âge  d'or  se  rattache  à  la  mytho- 
logie plutôt  qu'à  la  géographie  \  mais,  conmxe  toutes  les 
contrées  fabuleuses  ou  ipythologiques,  la  mer  de  Cronos 
ou  de  Saturne  fut  successivement  repoussée  vers  l'extré- 
mité du  nord,  où  les  érudits  modernes,  pra%ant  tout  à 
la  lettre,  l'ont  mise  en  rappprl;  avec  le  Groenland. 

Comme .  les  promontoire^  nommés  Çohanes  d*Her* 
cule  marquaient  l'entrée  de.l'Qjoéan  occidental,  on  caot- 
çoit  que,  dans  une  ancienne  tradition  mythologique,  ils 
aient  pu  avoir  reçu  le  nom  de  Goionnes  de  Saturne  (3). 
Cette  dénomination  donna  ensuite  occasion  de  transpois 
ter  les  Colonnes  d'Hercule  jusqu'au  fond  du  nord,  oh 
Ton  avait  peu  à  peu  relégué  la  mer  de  Saturne,  C'est  là 
que  Drusus  se  proposa  dç  les  chercher  (4)  ;  c'est  là  que 
deux  écrivains  du^  v^  ou  du  vi^  siède  connaissaient  un 
détroit  des  Colonnes  qu'ils  distinguent  de  celui  de  Ga-* 
des  (S).  Cette  copfi^ion,  qui  s'explique  de  soi-même 
par  ce  que  nons  venons  de  dirie,  adonné  lieu  à  une  iu> 
finité  de  recherches  d'érudition,  de  la.  part  de  ceux  qui 
ne  distinguent  point  la  géographie  poétique  et  popu* 


(•)  Orph.  Argon.  —  (»)  Curt,  IX,  4'  —  W  Eustath,  od  Dion.  Perieg. 
V.  64.  — .  (1)  Tac,  Gcrm.  34.  —  C»)  JuUus  Orator,  8,  9.  jEthicus,  36. 
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laire,  de  la  géographie  des  voyageurs  et  des  savans  (0. 
Cette  distinction,  si  nécessaire  entre  les  traditions 
vraies  et  fabuleuses,  eût  dispensé  les  modernes,  et  même 
les  anciens,  de  beaucoup  d^autres  recherches  futiles,  et 
qui  ont  embrouillé  la  géographie  ancienne  du  nord.  Au 
lieu  de  croire  le  savant  Ëratosthène,  qui  regardait FOcéan 
d'Homère  comme  une  mer  imaginaire,  on  s'est  obstiné  à 
expliquer  géographiquement  la  route  tenue  par  Ulysse  ; 
j*oute  aussi  peu  réelle  que  les  enchantemens  de  Circé  ou 
les  sortilèges  de  Tirésias.  Strabon  cherche  la  descente 
aux  enfers  dans  les  environs  du  Vésuve,  et  découvre  une 
ville  diOdyssea  en  Espagne  (^)  ;  Solin  donne  au  nom  de 
la  ville  diOfysipo  une  allusion  forcée  au  nom  du  roi  d'I- 
thaque (^);  il  connaît  en  Calédonie  un  autel  avec  des 
inscriptions  gravées  par  ce  héros,  et  à  peu  de  distance 
il  nous  retrouve  même  Ogygia,  ou  Tile  enchantée  de 
Calypso  (4).  Le  poète  Claudien  connaît  parfaitement  une 
caverne  des  Morts  dans  les  Gaules  (^);  et  Tacite  lui- 
même  (6)  ne  dédaigne  pas  de  rapporter  T  opinion  de  ceux 
qui  faisaient  voyager  Ulysse  jusqu'au  milieu  de  la  Gei^ 
manie  pour  y  fonder  la  ville  d! Asciburgium.  Les  éru- 
dits  modernes  ont  profité  du  mauvais  exemple  donné 
par  les  anciens  ;  on  les  a  vus  retrouver  Tîle  de  Circé  à 
Zirikzée  dans  la  Hollande  (7),  et  le  peuple  de  Songes 
dans  la  Grande-Bretagne  (^);  les  Hyperboréens,  par  un 
tour  de  force  étymologique,  ont  été  changés  en  seigneurs 
et  barons  suédois  (9)  ;  enfin ,  il  s'est  trouvé  un  Danois 
qui,  après  avoir  démontré  l'identité  d'Ulysse  et  d'Odin,  a 


(0  Keysler,  Antiq.  sept.  c.  3,  p.  i83.  Rudbek,  AUantica,  I,  3i,  p.  743. 
Stoboeus  de  freto  HercullB.  Schœningf  etc.«  cités  par  Suhm,  Histoire  cri- 
tique,  II,  176  (en  daDois).  —  (*)  Strah,  III,  157.  Cas.  —  (0  Sol,  c.  33.  — 
(4)  Id.  a5.  Plut,  fac.  in  orbe  lun.  —(s)  Claud,  in  Bafio.  I,  i33.  —  («)  Tae. 
Germ.  3.  —  (7)  Lips,  ad  Tac,  Gerin.  3.  —  (0  Bame*  ad  Eurip,  Helm. 
1693.  —  (9)  YJverbome,  c^est'à-Uire  nobles.  Hitdbek,  Atlant. 
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heureusement  conduit  ce  héros  jusqu'au  Malstrom  de 
Norv^e,  qui ,  sans  doute  mieux  que  le  détroit  de  Sicile, 
représente  la  fabuleuse  Charybdîs  d'Homère  (0. 

(Test  en  s' abandonnant  à  des  hypothèses  semblables 
que  l'on  a  long-temps  cru  expliquer  la  géographie  des 
anciens.  L'influence  de  ces  sortes  de  rêves  s'étend  jusqu'à 
Cellarius,  et,  puisqu'il  faut  le  dire,  jusqu'à  d'An  ville, 
qui  a  osé  comprendre  la  Laponie  dans  son  monde  connu 
des  anciens.  U  nous  a  donc  fallu  examiner  les  fables  géo- 
graphiques, et  leur  faire  pour  ainsi  dire  leur  part.  A  pré- 
sent ,  nous  pouvons  beaucoup  plus  rapidement  exposer 
les  vraies  connaissances  des  Romains  sur  le  nord  de  l'Eu- 
rope. En  voici  les  principaux  points.  Le  cours  du  Da- 
nube en  Germanie  et  Pannonie  avait  été  découvert*  par 
les  armées  romaines  ;  ainsi  l'Ister  ne  coulait  plus  en  lî* 
gne  droite,  et  ne  venait  plus  de  l'Istrie,  comme  sur  les 
cartes  du  temps  d'Aristote  W.  Au  nord  du  Danube,  la 
Germanie  était  connue  jusqu'à  la  Vîstule,  et  jusqu'aux 
bords  de  la  mer  Baltique,  qu'on  prenait  pour  une  partie 
de  l'Océan,  et  dans  laquelle  la  Scandinavie,  la  Thule  de 
P3i:héas  et  d'autres  terres  étaient  placées  comme  des  îles. 
On  avait  fait  le  tour  de  la  Grande-Bretagne,  et  visité  les 
Orcades  avec  les  îles  occidentales  dé  l'Ecosse.  Au  nord- 
est  du  Danube  et  de  l'Ister,  on  connaissait  d'abord  les 
Daces,  intrépides  ennemis  des  Romains;  plus  loin,  le 
nom  de  Sarmatesj  étendu  depuis  le  pied  du  Caucase 
jusqu'aux  rives  de  la  Baltique,  comprenait  aussi  les  an- 
ciennes nations  sc3rthiques  subjuguées  par  les  Sarmates. 
U  Océan  Sarmatique  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  la  Balti- 
que) était  censé  joindre  les  OcéïTns  Scythique  et  Sérique, 
avec  lesquels  la  mer  Caspienne  passait  pour  avoir  une 
communication.  Vers  les  bords  de  cet  Océan  imaginaire, 

{*)Bamtts9  Ulysses  cl  Oclinas,  unas  et  idem.  Hafaise,  1702.  — (»)  Voy. 
ci-dc8sas,  p.  57  cl  58. 
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dans  les  plaines  de  la  Russie  centrale  d'aujourd'hui,  on 
plaçait  les  monts  Riphéens.  Le  Volga  ou  le  Rha,  peut^ 
être  connu  en  partie  y  restait  confondu  avec  le  Tanaïs  ; 
du  moins  le  passage  de  Mêla,  où  les  copistes  en  ont  glissé 
le  nom,  ne  peut  pas  s'y  rapporter  (0. 

Nous  allons  développer  ces  thèses  générales  en  com- 
mençant à  l'est. 

-  Hérodote  avait  connu  et  décrit  les  vastes  établissemens 
des  Scythes,  qui,  de  son  temps,  régnaient  sur  toutes  les 
contrées  situées  au  nord  du  Pont-Euxin  et  des  Palus- 
Méotides,  et  bornées  d'un  côté  par  le  Danube,  de  l'au- 
tre par  le  Tanaïs  (^).  Thucydide  connaît  encore  ce  peu^ 
pie  dans  les  mêmes  r^ons,  et  le  regarde  comme  un  des 
plus  nombreux. de  la  terre  (3).  Les  armes  d'Alexandre 
rencontrèrent  les  Scythes  à  la  fois  en  Europe  et  en 
Asie  (4).  C'est  à  Tépoque  des  guerre^  de  Midirîdate  le 
Grand  qUe  lés  Scythes  paraissent  pour  la  dernière  fois 
dans  l'histoire  de  l'EUirope,  comme  une  nation  indépen«> 
dante(^).  Ce  prince^  aidé  des  Jazyges,  des  Rhoxolans  et 
des  Bastames,  semble  avoir  anéanti  l'empire  scythi^ 
que  (^).  Son  alliance  avec  les  Bastarnes  et  les  Thraces, 
pour  pénétrer  en  Italie  en  suivant  le  Danube,  prouve 
que  les  Scythes  ne  dominaient  plus  sur  les  contrées  voi- 
sines du  Pont-Euxin  (7)*  Tous  les  écrivains  postérieurs; 
qui  mettent  de  l'exactitude  dans  leurs  expressions,  ne 
nomment  plus  dans  ces  régions  que  \ts  Sarmates,  dont 
les  Rhoxolani,  les  Jazyges,  les  Jaxamaies  et  autres  pa- 
raissent faire  partie.  Si  les  poètes  et  les  orateurs  conti- 
mièrent  à  désigner  sous  le  nom  de  Scythes  les  nations  au 
nord  de  l'Ister  et  du  Pont-Euxin,  c'est  un  effet  de  l'ha- 

{^)Mela,  III,  5.— (0  Vo/.  ci-dess.  p.  6o  et  6i.—  (3)  Thue.  II,  96,  97. 
—  (4)D*W.  Sic.  II,  43.  Strab,  VII.  Curt.  Jtutin.  etc.  —  l*)^</a&.  VII, 
3io.  —  (^)  Diod.  II,  43.  Coinp.  Bayer,  coovcrs.  rcv.  Scythic.  in  comm. 
Pclrop.  V,  297  sqq.  —  (;)  yippian,  BcUo  Mithrid.  69,  10a,  109. 
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bitude  et  de  riinitation.  Les  historiens  byzantins  surtout 
ont  fait  revivre  le  nom  de  Scythes  ;  mais  ils  rappliquent 
vaguement  à  tous  les  peuples  venus  du  nord-est  de  FEu- 
rope  et  de  F  Asie.  Les  peuples  des  monts  Carpathes  (0, 
les  Goths  W  et  les  Huns  (^)  ont  successivement  été  con- 
sidérés comme  Scythes.  Il  y  aurait  donc  une  igncnance 
impardonnable,  ou  un  insigne  degré  de  mauvaise  foi,  k 
vouloir  donner  un  sens  précis  à  une  dénomination  si  évi-» 
demment  arbitraire,  et  reconnue  pour  telle  par  un  des 
historiens  byzantins  les  plus  renommés  (4).  Depuis  Té* 
poque  de  Mithridate,  il  ne  peut  être  question  des  Scy- 
.thés  que  pour  savoir  s*  ils  se  sont  mêlés  avec  leurs  vain- 
queurs, les  Sarmates,  ou  s'ils  ont  été  exterminés  par 
ceux-ci,  ou  si  enfin  ils  se  sont  réfugiés  vers  le  nord-est, 
dans  rintérieur  de  la  Russie.  Quand  on  se  rappelle  que 
les  qualités  physiques  attribuées  par  Hippocrate  aux  Scy- 
ihes  (5)  se  retiouvent  chez  les  Permiens,  les  Finnois  et 
d'autres  peuples  de  la  Russie  septentrionale;  quand  on 
observe  que  ces  peuples  sont  nommés  Tchoudes  par  les 
Russes  qui  parlent  un  dialecte  slavon  ;  et  quand  on  a  re- 
connu l'existence  de  la  langue  slavonne  chez  les  Gètes  oa 
Daces,  de  qui  probablement  les  Grecs  apprirent  le  nom 
de  Scjrthes,  il  nous  semble  qu'on  ne  peut  guère  s'empê- 
cher de  regarder  les  nations  finniques  comme  le  seul 
reste  évident  du  grand  peuple  des  Scythes  européens. 

Pline  et  Mêla,  qui  voyaient  partout  le  nom  de  Sarma- 
tes  remplacer  celui  de  Scythes,  voudraient  cependant 
conserver  les  notions  qu^ils  trouvaient  dans  Hérodote  : 
l'un  parle  des  Basilides,  c'est-à-dire  des  Bas  Un  Sc/thœ 

{•)Zonaras,  TiU,  19,  in  corp.  bjrzant.  X,  part.  I,  47'*  Zozim,  I,  30» 
31,  a3.  —  (•)  Zonaras,  oorp.  bjrzant.  X,  part.  Il,  4?^*  Sjrncellns,  iïAd, 
Vn,  3o3,  3o4.  j4mm.  MareeUin.  XXII  et  XXIII,  etc.,  etc.  —  O)  7%ei>- 
phants,  corp.  bjzant.  VI,  70,  72.  DamoMeiui,  de  vit.  Isicl.  ap.  Phou  ffi- 
blioth.  eod.  io4o.  —  (4)  Zozim,  IV,  34*  —  (^)  Voyex  ci-dettoSy  p.  63. 
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d*Hérodote,  des  jigaihyrses  aux  cheveux  bleus  (  il  veut 
dire  aux  yeux  bleus),  des  Budini^  des  Gelani  et  autres 
peuples  nommés  par  Hérodote ,  mais  sans  indiquer  leur 
position  ;  il  place  à  Test  des  Scythes  les  Sauronuoes  ou 
Sarmates  dans  leiir  ancien  pays  asiatique,  sans  se  raj^- 
1er  que  lui-même  nous  apprend  Textension  de  ce  peuple 
jusqu*à  la  Baltique.  Au-delà  des  Sauromates,  il  nomme 
yaguement  les  Essedones  ou  Issedones  d*Hérodote.  Mêla, 
qui  n'étend  point  les  Sarmates  aussi  loin  à  Test,  rappro* 
che  les  Essedones  des  Palus-Méotides.  Les  Scythes  royaux 
ou  Basilijl,  ceux  nommés  Georgi  ou  cultivateurs  et  Ab* 
madesj  sont  accumulés  par  Mêla  dans  un  petit  e^ace  au 
nord  de  la  Tauride.  Strabon  déjà  avait  transféré  le  sur- 
nom de  Basilii  à  une  tribu  des  Sarmates.  Tout  ce  mé^ 
lange  confus  de  noms  tirés  d*Hérodote,  avec  d'autres 
connus  depuis  peu,  prouve  que  les  Romains,  dans  les 
premiers  siècles,  ne  savaient  rien  de  positif  sur  le  nord  et 
Test  de  la  Sarmatie.  Ptolémée  est  le  premier  auteur,  de-* 
puis  Hérodote,  qui  ait  tracé  un  tableau  intelligible  de  la 
géographie  de  ces  contrées. 

En  nous  rapprochant  des  bords  de  ht  Vistule  et  des 
monts  Carpathes,  nous  trouverons  un  sens  plus  positif 
dans  les  relations  extraites  par  Pline,  surtout  en  les  com- 
parant avec  les  précieux  fragmens  géographiques  que 
Tacite,  presque  son  contemporain,  a  semés  dans  son  ta^ 
bleau  moral  des  peuples  germaniques. 

Dans  la  Pologne  méridionale  des  modernes,  habitaient 
les  Bastarnœ,  peuple  formant,  selon  Pline,  une  cinquiè*- 
me  classe  de  nations  germaniques  (');  Tacite  ne  sait  pas 
s'il  doit  les  compter  parmi  les  Germains  ip).  On  leur 
donnait  aussi  le  nom  grec  de  Peueinij  c'est<-à<lire  habi* 
tans  d'un  pays  couvert  de  forêts  de  pins.  «  Quoiqu'ils 
aient  des  maisons  fixes,  les  mariages  de  leur  noblesse  avec 

(<)  Plin.  IV,  14.  —  (*)  Tac.  Germ.  ia  fine. 
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les  Sarmates  leur  ont  communiqué  une  teinte  des  mœurs 
groissières  de  ces  derniers,  qui  passent  leur  vie  sur  de^ 
chariots,  w  Plus  au  nord,  vers  Fembouchure  de  la  Vis- 
tule,  nous  voyons  un  peuple  nommé   Venedi  par  les 
Romains,  et  Venedœ  chez  Ptolémée  (0;  ces  brigands, 
malpropres  et  féroces,  étendaient  au  loin  leurs  courses 
vagabondes,  mais  avaient  cependant  des  demeures  fixes 
et  se  servaient  de  boucliers.  Sur  la  Vîstule,  et  vers  le  mi- 
lieu de  son  cours,  Tacite  connaît  encore  une  grande  na- 
tion, les  Lygii  (î»),  nommés  Luii  par  Strabon,  Luti  el 
Longi  chez  Ptolémée.  Pline  les  passe  sous  silence.  Leur 
nom  paraît  slavon,  et  signifie  habitans  des  plaines;  ce 
sont  pf^obablement  les  Lieches  du  moyen  âge  et  les  ancê- 
tres des  Polonais.  On  trouve  chez  les  A  ni  le  culte  de  deux 
dieux  jumeaux,  connus  dans  la  mythologie  slavonne. 
Les  noms  de  plusieurs  endroits  dans  le  pays  des  Lygiens, 
ainsi  que  dans  celui  des  G  êtes  ou  Daces,  donnés  par  Pto- 
lémée, sont  évidemment  d* origine  slavonne.  Ces  circons- 
tances, jointes  aux  traits  plus  européens  qu* asiatiques 
des  Polonais,  des  Bohèmes,  des  Esdavons  de  Hongrie  et 
en  partie  desr  Russes,  nous  font  considérer  les  Gètes  ou 
Daces,  les  Bastamœ,  les  Lygii^  les  Venedi,  et  peut-êli'e 
quelques  autres  nations  anciennes;  comme  la  vraie  et 
unique  soudie  des  nations  slavonnes  modernes.  On  con- 
çoit que  Tacite  a  pu  hésiter  s'il  devait  compter  ces  peu- 
ples parmi  les  Germains  ou  parmi  les  Sarmates*,  ils  n  ap^ 
partenâient  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Mais  les  Romains 
ne  les  ayant  connus  que  de  loin  ne  pouvaient  guère  s'en 
former  une  idée  distincte. 

Le  fleuve  Guttalus  de  Pline  serait  TOder,  selon  Glu- 
ver;  mais  l'auteur  romain  le  place  évidemment  à  l'est  de 
la  Vistule;  c*e8t  le  Prégel,  et  son  nom  vient  de  celui  de 
Gudaîj  qiie  les  anciens  Prussiens  se  donnaient.  C'était 

(0  PtoUm.  m,  5.—  {*)  Tac.  aerman.  43;  Annal.  XII,  39. 


HISTOIRE   DE   LA    GÉOGRAPHIE.  279 

au  voyage  d'un  chevalier  romain^  Julianus,  depuis  Car-^ 
nuntiun  en  Pannonie  jusqu'au  pays  de  Tambre  jaude  (0» 
que  le  siècle  de  Pline  devait  ses  notions  sur  les  contrées 
voisines  de  la  Vistuje.  Voilà  pourquoi  cet  auteur  pou- 
vait connaître  la  Vistule,  et  même  le  Guttalus,  quoiqu'il 
ignorât  l'existence  de  l'Oder. 

Parmi  les  Sarmates  et  les  nations  slavonnes,  il  demeu* 
rait  deux  peuples  d'une  classe  difTérente.  Les  Fenni,  pla- 
cés par  Ptolémée  au  sud-ouest  de  la  Lithuaoie,  ntats  que 
Tacite  recule  plus  au  nord^  paraissent  déjà  chez  Strabon 
sous  le  nom  de  Zoumi,  le  même  que  celui  de  Sitome  que 
les  Finnois  se  donnent  à  eux-mêmes.  Ces  peuples  ^  très- 
sauvages  et  très*malpropres,  ne  possédaient  ni  armes,  ni 
chevaux,  ni  même  de  cabanes  :  ils  avaient  pour  nourri- 
ture les  herbes  des  champs;  pour  vêtement,  une  peau 
d'animal  ;  pour  lit ,  la  terre.  Tout  leur  espoir  était  dans 
leurs  flèches,  qui,  au  défaut  de  fer,  étaient  armées  d*un 
os  pointu.  Hommes  et  femmes  prenaient  part  à  la  chasse 
et  s'en  partageaient  le  produit.  Pour  soustraire  leurs  en- 
fans  aux  bétes  féroces  ou  à  la  pluie,  ils  les  cachaient 
parmi  les  branches  entrelacées  des  arbres  :  jeunes,  c'était 
leur  place  de  repos  ;  vieillards,  c'était  leur  dernier  asile. 
<c  Ce  sort,  disaient-ils,  n'est-il  pas  préférable  à  la  condi- 
tion de  ces  enclaves  de  la  fortune,  qui,  toujours  agités  de 
crainte  et  d'espérance,  se  fatiguent  à  labourer  des  champs 
ou  à  élever  des  maisons  (^)?  » 

Comme  ce  peuple  habitait  alors  dans  la  Pologne  et 
ne  s'étendit  jusqu'en  Finlande  que  vers  le  vi*  siècle  (3),. 
il  n'est  pas  d'une  saine  critique  de  changer  chez  Pline  le 
mot  Epigia  en  celui  de  Fenningia,  et  d'appliquer  cette 
vâ^e  indication  à  la  Finlande.  V  Epigia  de  Pline  est 
une  vaste  contrée  à  l'est  de  la  Vistule  :  il  semble  y  placer 

(0  PUn.  XXXVII,  3.  —  C«)  Tadt.  Gcrin.  46.  —  (0  Jomanâ.  de  reb. 
gel.  p.  82.  Paul    Diac.  de  Geslls  Lungob.  I,  5. 
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les  Vénèdes  avec  les  Scythes.  Il  serait  donc  peut-être  per- 
mis de  lire  Esthia,  et  de  rapporter  ce  nom  de  contrée  à 
celui  d*un  peuple  dont  nous  allons  parler. 

Sur  le  rivage  occidental  de  la  mer  Baltique ,  Tacite 
connaît  par  ouï-dire  les  JEstyi;  leurs  mœurs  étaient  celles 
des  Germains;  leur  idiome  ressemblait  à  la  langue  bri* 
tannique.  Us  adoraient  spécialement  la  Mère  des  Dieux  ; 
ils  portaient  en  son  honneur  Timage  d'un  sanglier  ;  c  é- 
tait  précisément  Fanimal  consacré  à  Freya,  la  Vénus  des 
Scandinaves  (0^  souvent  confondue  avec  Frigga,  la  Mère 
des  Dieux,  dans  la  même  mythologie  C^).  Ces  peuples, 
adonnés  à  Tagriculture,  recueillaient  aussi  sur  leurs  ri- 
vages et  dans  la  mer  même  Tambre  jaune  qu  ils  nom- 
maient Glesum  (3).  c<  Cette  substance,  dit  Tacite,  était 
longrtemps  restée  négligée  parmi  les  autres  matières  que 
la  mer  rejette;  notre  luxe  Fa  rendue  célèbre.  Les  indi- 
gènes n  en  savent  que  faire;  ils  le  recueillent  brut,  ils 
rapportent  de  même  et  s'étonnent  d'en  recevoir  un 
prix  (4).  » 

Le  nom  d^Esthii  ou  yEstyi  est  donné,  dans  les  vi^  et 
ix^  siècles,  à  une  nation  qui  habitait  non  loin  de  la  Yis- 
tule,  et  qui  récoltait  Fambre  jaune  (5).  C'était  probable- 
ment une  dénomination  générale,  donnée  par  les  Scan- 
dinaves ou  les  Germains  aux  peuples  du  rivage  oriental 
de  la  Baltique.  Peut-être  aussi  les  Esthes  modernes  de 
l'Esthonie  ont-ils  demeuré  quelque  temps  en  Prusse. 

La  Germanie  orientale,  à  laquelle  ÏAlbis  ou  l'Elbe 
servait  de  boulevard  contre  les  Romains,  ne  présente  pas 
même  chez  Tacite  autant  de  clarté  que  les  pays  sur  la 
Vistule.  On  y  place  communément  les  Sue^i,  connus  de- 
puis les  expéditions  de  César  ;  mais  ce  nom  a-t-il  jamais, 

«)  Suhm,  Odiû ,  a59,  en  dan.  —  (»)  Id.  ib.  a5i,  a54.  —  (0  Glesa,  re- 
luire. Island.  —  (4)  Tac.  Germ.  4^.  —  CO  Cassiod.  Varia.  V,  a*  Jomand. 
get.  c.  30.  ff^ulfstan,  Feripl.  ad  cal.  Schcd.  Arii,  p.  ao. 
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avant  le  iv^  siècle,  désigné  une  nation  particulière  ?  Cé- 
sar décrit  les  Suèves  comme  un  peuple  qui  changeait 
tous  les  ans  de  demeure,  qui  mettait  sa  gloire  à  trans- 
former en  de  vastes  d&erts  tous  les  pays  limitrophes,  et 
qui  vivait  principalement  du  produit  de  ses  troupeaux 
et  de  la  chasse  (0.  Ce  Romain  marcha  même  contre  des 
peuples  qu'il  croyait  faire  partie  des  Suèves,  et  qu  il  cher- 
cha dans  le  pays  où  les  géographes  placent  les  Chaui^ 
ancêtres  des  Hessois  i?).  Strabon,  fidèle  aux  idées  que 
César  avait  puisées  dans  les  relations  des  Gaulois,  étend 
la  Suév^ie  depuis  le  Rhin  jusqu'à  TElbe  ;  il  place  en  même 
temps  des  Suèves  sur  le  Danube,  et  donne  ce  nom  aux 
Semnones,  peuple  qui  habitait  le  Brandebourg  actuel  (3). 
A  Tépoque  où  vivaitStrabon,  une  horde  de  Suèves,  nom- 
més aussi  Marcomanniy  quittèrent,  sous  la  conduite  de 
Maraboduus,  leur  pays,  voisin  de  la  Pannonie  et  du  No- 
ricum,  passèrent  le  Danube,  et  conquirent  sur  les  Boii 
la  contrée  nommée  Boiohemum,  notre  Bohême  (4).  Plus 
tard  nous  voyons  Tacite  étendre  le  nom  de  Suèves  à  tous 
les  peuples  qui  demeuraient  entre  TElbe  et  TOder,  et 
même  à  ceux  de  la  Scandinavie  (^).  Ptoléuiée  ne  donne 
le  nom  de  Suèves  qu'aux  seuls  Lungobardij  quoiqu'il 
connaisse  un  fleuve  Suevus,  vraisemblablement  la  Peene 
avec  le  détroit  de  Stralsund.  Enfin,  dans  le  iv^  siè- 
cle, le  nom  de  Suèves  reparaît  comme  appartenant  à 
une  nation  qui  occupait  une  partie  de  la  Souabe  ac- 
tuelle (6).  Y  a-t-il  un  moyen  d'expliquer  tant  de  varia- 
tions, si  ce  n'est  celui  de  considérer  la  dénomination  de 
Suèves  comme  étant  collective  et  dérivée  du  mot  alle- 
mand schweifer,  c'est-à-dire  vagabonds  ou  nomades? 
Tacite  convient  que  le  nom  de  Suèves  est  collectif;  il  en 

(')  Cœi.  Bell.  Gell.  IV,  a,  3.  —  (•)  Idem,  IV,  19.  Comp.  1, 5;,  5^.— 
{^)Strab.  VU,  990.  Cas.  —  (4)  Ibid..  Rufiu,  Fest.  yill,.3.  —  (0  Tacite 
Germ.  36  sqç.  Eut.  1,  a;  Anoal.  Il,  44*  ""  (')  J^mm,  Marc,  XVI,  io« 
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donne  une  autre  étymologie,  fondée  sur  le  nom  d'une 
de  leurs  divinités  (0  :  mais  la  nôtre  semble  nécessaire 
pour  expliquer  comment  les  tribus  les  plus  éloignées  les 
unes  des  autres  ont  pu  successivement  porter  ou  quitter 
ce  nom^  selon  qu  elles  se  livraient  à  la  vie  de  nomades 
ou  se  choisissaient  des  demeures  fixes. 

Cette  discussion  sur  Femploi  d^un  des  noms  les  plus 
répandus  en  Germanie,  nous  dispense  d'examiner  aussi 
minutieusement  toutes  les  autres  questions  du  même 
genre.  Les  Fendili  ou  Fanelali{^)  étaient,  selon  Pline, 
une  des  cinq  grandes  races  de  Germains;  il  est  plus  sûr 
de  n'y  voir  qu'une  nation  puissante  qui,  à  l'époque  de 
Pline,  régnait  sur  divers  autres  peuples  entre  la  Vistule 
et  roder  :  elle  demeurait  vers  les  montagnes  où  l'Elbe 
prend  sa  source  (^)  ;  les  côtes  où  la  Vistule  mêle  ses  eaux 
tranquilles  aux  flots  de  la  Baltique,  avaient  pour  babi- 
tans  les  Gothones,  chez  qui  la  liberté  s'alliait  avec  le 
gouvernement  d'un  seul.  Plus  au  midi,  vers  la  Warta  et 
la  Netze,  les  Burgundi,  probablement  d'origine  gothi- 
que, vivaient  sous  des  rois  amovibles,  nommés  Hendinos 
ou  plutôt  Kindinos  (4),  et  des  souverains  pontifes  à  vie, 
appelés  Sinistans  ou  vieillards  (5).  Tacite  vante  l'éclat 
florissant  des  Semnones,  peuple  qui  possédait  cent  can- 
tons situés  entre  l'Oder  et  l'Elbe,  et  qui  passait  pour  la 
principale  tribu  des  Suèves.  Un  sacrifice  humain  réunis- 
sait tous  les  ans  les  Semnones  dans  une  forêt  sacrée  où 
personne  n'entrait  qu'avec  les  mains  liées  ;  si  l'on  y  tom- 
bait, il  fallait  sortir  en  se  roulant  par  terre  (6).  Les  Zim- 
gobardt  devaient  leur  célébrité  à  la  petitesse  de  leur 
nombre;  entourés  de  nations  plus  puissantes,  ce  n'était 

(0  Tac.  Germ.  a.  —  (*)  PUn.  IV,  14.  Tac.  Germ.  a.  —  (s)  Dion  Cru- 
sius,  LV,  I.  —  (♦)  Kindinos,  roîs ,  chefs,  ap.  Ulphilam.  Gomp.  Ihre,  ca- 
lai, reg.  sviog.  V,  1^5,  not.  /.  —  (&)  Sinistana^  les  vieillards,  ap.  Ulphi- 
lam. —  («)  Tac.  Germ.  09. 
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point  dans  la  soumission ,  c  était  dans  les  hasards  des 
combats  qu'ils  cherchaient  leur  sûreté  :  c  était,  d'après 
leurs  propres  traditions  (0,  une  colonie  des  Winiles  qui 
habitaient  probablement  le  Wan-Syssel  dans  le  Jutland. 
Cette  tradition  s'accorde  bien  avec  leur  conduite  hostile 
envers  les  peuples  germaniques. 

Le  nom  des  Rugii,  fameux  dans  l'histoire  des  grandes 
migrations  du  y^  siècle  y  se  trouve  dans  Tacite  j  tandis 
que  Ptolémée  le  défigure  entièrement.  Les  Varini  de 
Tacite  sont  les  Warnes  du  moyen  âge. 

Les  Angli,  et  quelques  autres  tribus  dispei'sées  dans  le 
Mecklenbourg  et  le  Holstein  actuel,  adoraient  Herta,  la 
déesse  Scandinave  de  la  terre  ;  son  temple  s'élevait  dans 
une  tle  (probablement  Femem)  auprès  d'un  lac  qui  de- 
venait le  tombeau  des  esclaves  par  les  mains  desquels  les 
sacrifices  étaient  offerts.  Il  est  probable  que  plusieurs  de 
ces  petites  tribus  nommées  par  Tacite  faisaient  partie  de 
la  nation,  ou  plutôt  de  la  confédération  des  Saxones , 
dont  le  nom  cependant  ne  se  trouve  pas  avant  Ptolémée. 
Mais  n'avons-nous  pas  été  des  siècles  à  apprendre  le  nom 
des  peuples  de  l'Amérique  ?  Pourquoi  les  Romains  au- 
raient-ils eu,  pour  observer  les  sauvages  de  la  Germanie, 
un  talent  plus  prompt  que  nos  voyageurs  modernes?  Quel 
est  ce  respect  imaginaire  pour  les  anciens,  qui  nous  ferait 
croire  que,  dans  leurs  aperçus  rapides  et  contradictoires, 
tout  est  exact  et  rien  n'est  omis? 

Non  :  il  faut  considérer  les  l*elations  des  anciens  comme 
des  iragmens  précieux,  mais  très-incomplets  et  souvent 
erronés.  Un  nom  avait  frappé  les  oreilles  de  Pline,  un 
autre  était  parvenu  à  Tacite  j  ceux  que  Ptolémée  a  ré- 
unis n'appartiennent  pas  toujours  à  son  siècle.  Ce  qui 

(0  Paui.  Diae.  Histor.  Lnngob.  I,  a,  5,  7,  etc.  (NoDobstaiit  Leibnitz, 
de  orîg.  Franc,  c.  is,  ad  calcem  Eccardi  icgea  sal.  p., 953.  Cku^r,  Ger- 
man.  IIT,  26.  Grammiusy  in  Meorsii  hbt.  dan.  II,  81,  85.) 
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surtout  embarrasse  le  géographe  et  Thistorien ,  c^est  une 
foule  de  noms  collectifs  dont  l'origine  est  obscure,  la  si* 
gnification  vague,  Tapplication  incertaine  et  souvent  pres- 
que impossible.  Dans  cette  classe  de  noms  il  faut  placer 
ceux  des  Cimbres  et  des  Teutons.  L'apparition  des  es- 
saims belliqueux  qui,  sous  ces  noms,  firent  trembler 
Rome,  ressemble  à  celle  d'une  comète  :  chacun  se  de- 
mande, D*où  vient-elle?  où  va-t-elle?  L'astronome,  perdu 
dans  ses  calculs,  n'en  sait  guère  plus  que  le  vulgaire 
effraye,  aux  yeux  duquel  la  queue  enflammée  de  ce 
corps  errant  est  une  verge  ensanglantée  dans  les  mains 
d'un  Dieu  vengeur. 

«  Les  Teutoni  sont  voisins  des  Guttones,  v  disait  Py- 
théas  (0  ;  c'est  probablement  le  seul  mot  véridique  qui  se 
trouve  chez  les  anciens  sur  ce  peuple  :  quoique  Ptolémée 
en  ait  fait  une  petite  tribu  entre  l'Elbe  et  l'Oder  C^),  on  ne 
peut  guère  douter  que  ce  nom  n'ait  été  commun  à  toutes 
les  nations  germaniques,  qui  prétendaient  descendre  d'un 
dieu  Teuto^  et  qui  encore,  dans  leur  langue  si  peu  chan- 
gée, s'appeUent  Teutsche,  nom  qui  n'est  que  l'adjectif 
du  substantif  Tt^ut^  dont  le  pluriel  ancien  est  TeuHon  : 
ce  nom  est  identique  avec  celui  de  Theotisci  du  moyen 
âge  (3). 

Le  nom  de  Cimbres  est  sujet  à  plus  de  doutes,  hes 
Romains,  qui  connaissaient  des  peuples  celtiques  dans 
les  Alpes,  et  qui  virent  les  Gmbres  descendre,  en  glis- 
sant sur  leurs  larges  boucliers,  du  haut  des  montagnes 
glacées  du  Tyrol,  se  contentèrent  de  leur  appliquer  le 
vague  nom  de  Celtœ  ou  Galli  (4).  Profitant  de  cette  con- 
fusion si  commune  »  quelques  modernes  ont  voulu  dé- 
montrer que  les  Cimbres  étaient  des  Celtes,  et  que  leur 

10  PUn.  XXXVII,  3.  — («)  Ptol.  II,  1 1.  —  (0  Monacb.  SangaUensû, 
ïa  Dt4chetne,  acrîptores  Franc.  Il,  m.  Comp.  M^tuJiter,  LeibmU,  etc. 
—  (^)SaU.  ia  Jagurth.  in  6ae.  Flonu,  III,  3.  Plut,  ia 
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nom  venait  de  Kymry,  un  promontpire  (0.  Quelques 
auteurs  ont  même  décidé  que  les  Cimbres  étaient  des 
Celtes  septentrionaux  y  habitaos  de  la  Belgique  et  de  la 
Grande-Bretagne,  et  nommés  en  celtique  Cimiraigh,  ou 
Hiumrii?).  Mais  la  marche  des  Cimbres,  qui,  après  avoir 
combattu  les  Boii ,  les  Scordisci  et  autres  peuples  celti- 
ques dans  le  Noricum  et  la  Pannonia  (3),  entrent  en  Italie 
par  le  Tyrol  actuel,  rend  cette  opinion  extrêmement  in- 
vraisemblable. 

Comment  expliquerait -on  dans  cette  h3rpothèse  les 
passages  où  Strabon  dit  que  les  Cimbres  attaquèrent  les 
Gaulois-Belges  (4),  puisque  ce  sont  précisément  ces  Belges 
ou  Welches  qui  se  nommaient  Kymry?  Les  Cimbres  se 
seraient  donc  attaqués  eux-mêmes  7  Nous  devons  toute- 
fois convenir  qu'il  y  avait  dans  Tarmée  cimbro-teutoni- 
que  des  tribus  celtiques,  telles  que  les  Tugeni  et  les  7Ï- 
gurinij  que  Ton  regarde  comme  ayant  habité  les  cantons 
de  Zug  et  de  Zurich  en  Suisse  (^),  et  peut-être  les  ^m- 
brones  (6),  dont  on  a  cherché  la  patrie  depuis  Embrun  en 
Dauphiné  jusqu'à  Tîle  jutlandaise  d*Amrom. 

Diaprés  une  opinion  différente,  établie  parmi  les  Ro- 
mains dans  le  siècle  de  Pline  et  de  Tacite  (7),  et  suivie  par 
Ptolémée  (^),  les  Cimbres  existaient  encore  à  cette  épo- 
que, sous  leur  ancien  nom,  dans  le  coin  septentrional  du 
Jutland  :  cette  péninsule,  appendice  de  la  Germanie  (9), 
était  nonunée  Chersonhse  cimbrique.  C'était  la  mer  qui, 
en  inondant  leur  pays,  les  avait  en  partie  obligés  de  cher- 


(0  Borlase,  Antiq.  of  Gomwall,  i4,  i5.  Legendre,  Anliq.  de  la  nal. 
franc.  «iSS,  167.  — VO  Seheidt,  praef.  in  Eccart,  Orig.  Germ.  a5.  Lhoyd 
Archfleologia  britann.  in  pnef.  — (>)  Strab.  Vif,  9g3.  —  ^0  Id.  IV,  agg. 
Alm.  —  (S)  Id.  VII,  450.  —  («)  Plut,  in  Mario.  —  (7)  Plin.  IV,  i3  :  «  In- 
gsvonea  quorum  para  Cimbri.  Mediterranei  Hermionea,  etc.  »  Mtla,  III, 
3.  Tac.  German.  $7.  —  (")  PtoUm,  II,  11.  —  (9)  Sinu^  Germaniae,  etc. 
Tac.  Germ.   . 
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cher  une  nouvelle  patrie  (0.  Ce  déluge,  dans  lequel  les 
Cimbres,  dit-on  y  marchèrent  les  armes  à  la  maio  pour 
combattre  la  mer  irritée,  semble  indiqué  par  des  auteurs 
du  siècle  d'Alexandre  (*).  Le  nom  de  Kimbri,  dans  la 
langue  germanique  de  ce  peuple,  signifiait  guerrier  (3)^ 
comme  le  fait  encore  aujourd'hui  le  mot  kiemper  en  da- 
'nois.  Ils  justifiaient  cette  orgueilleuse  dénomination  par 
ube  valeur  extrême  ;  liés  ensemble  au  moyen  de  chaînes 
de  fer,  ils  s* étaient  ôté la  possibihté  de  fuir;  leurs  femmes 
même  se  donnèrent  la  mort,  à  elles  et  à  leurs  tendres 
BourrissoQS,  plutôt  que  de  recevoir  les  fers  du  vainqueur. 
Un  taureau  de  cuivre  était  leur  idole  principale  ;  on  en 
a  trouvé  un  près  d'Odensée  en  Fionie  (4).  Les  faibles  res* 
tes  dé  cette  nation  conservèrent  la  gloire  de  leurs  ancê- 
tres; Auguste  reçut  d'eux  une  de  ces  chaudières  consa* 
crées  au  culte  sanguinaire  de  leurs  dieux,  et  si  souvent 
nommées  dans  les  sagas  d'Islande. 

Quelque  plausible  que  soit  cette  dernière  opinion  sur 
les  Gimbres,  nous  n'osons  point  la  donner  pour  irréfra* 
gable.  Un  géographe  très-érudit  (5)  pense  que  les  CÀm^- 
bres  sotit  les  Cimmériens  des  auteurs  grecs,  qui,  selon 
Posidonius,  avaient  étendu  leurs  courses  depuis  les  bords 
de  rOcéan  septentrional  jusque  dans  la  Tauride  ;  il  y  voit 
une  réunion  des  tribus  celtiques  vernies  du  nord-est  de 
VEurope  ;  enfin  il  soupçonne  les  Romains  de  s'être  trom- 
pés en  croyant  retrouver  les  Gimbres  dans  le  nord  de  la 
Germaf^ie.  Gette  hypothèse,  renouvelée  des  Grecs  (^), 
avait  déjà  été  révoquée  en  doute  par  Piutarque  et  Stra- 
bon  (7).  Nous  pensons  que  ce  sont  plutôt  les  Gimmé- 

{t)Posid.  ap.  Strab.  VII,  45o.  Fîor.  III,  3.  Festus,  I,  a3.—  {•)£phor. 
ap.  Strab,  Clitarch.  ib.  j^rist.  ad  Niconi.  III,  10,  etc. — (0  Plut»  in  Ma- 
rio.  FeH.  III,  p.  77,  éd.  Amaldod.  —  (4)  Suhm,  Odin.  3a3.  — {s)3fann. 
Géograpli.  des  Gfecs  et  des  Romains,  III,  3a.  Comp.  Hanhin,  sur  Plin. 
VI,  7.  —  C«)  Diod.  V,  3a.  —  (7)  Plut,  in  Mar.  Strab,  11.  ce. 
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tiens,  qui  n*ont  jamais  existe.  Ce  nom,  tire  du  poème 
d'Homère  (0,  applique  d'abord  à  un  peuple  fabuleux  de 
l'Occident ,  a  fait  le  tour  du  monde  comme  celui  d'Hy- 
perboréeris.  Ceux  qui,  sur  les  traces  mystérieuses  des 
Argonautes,  cherchaient  les  Cimmériensà  Textrémitédu 
Nord  (^),  appliquèrent  leur  nom  à  une  tribu  nomade  des 
rives  des  Palus-Méotides  (3),  tribu  dont  les  courses  en- 
sanglantèrent l'Asie-Mineure  ;  le  nom  de  Bosphore  dm- 
mérien  resta  même  au  détroit  actuel  de  Kefa  (4)  ;  on  y 
plaça  une  ville  cimmérique  à  laquelle  on  donna  encore 
le  nom  évidemment  mythologique  de  Cerberium  (5).  Ce- 
pendant le  vrai  nom  de  ces  prétendus  Cimmériens  était 
Treres  (^).  D'autres  écrivains,  se  tenant  à  la  position  oc- 
cidentale des  Cimmériens,  indiquée  dans  TOdyssée,  cru- 
rent avoir  trouvé  dans  les  régions  volcanisées  de  la  Cam- 
panie,  la  place  où  ils  pouvaient  le  plus  convenablement 
réunir  l'Elysée  et  le  Tartare  ;  ayant  placé  le  palais  en- 
chanté de  Circé  sur  le  promontoire  Circcum,  ils  retrou- 
vèrerit,  non  moins  habilement,  une  tribu  qui  demeurait 
dans  des  cavernes  souterraines.  Pouvait-on  y  méconnaître 
les  Cimmériens?  n' étaient-ils  pas  à  une  journée  de  navi- 
gation du  palais  de  Circé?  Ulysse,  il  est  vrai,  n'y  alla 
qu'au  moyen  d'un  vent  créé  par  cette  magicienne,  et  les 
gens  sensés  ne  penseront  jamais  à  évaluer  en  stades  une 
navigation  miraculeuse.  Nonobstant  cette  circonstance, 
beaucoup  de  géographes  adoptent  très-affirmativement 
cette  hypothèse  d'Ephore  (7)  ;  les  poètes  Lycophron  et 
Silius  en  avaient  profité  pour  orner  de  quelques  fables 


(0  Od.  XT,  i3.  —  (»)  Orph.  Argon.  1 1 19.  jépoUod.  II,  1,3.  —  (3)  Ms- 
efyl.  Frometli.  7Q9.  Heroà.  I,  6  ^  IV,  la,  etc.  Cullim.  io  Dian.  a5i  sqq, 
—  U)  Polyb.  IV,  39.  Diod.  Mêla.  PUn.  IV,  a4.  Ptol.  V,  19.  —  (0  He- 
cateus,  ap.  jÂpoUod.  II.  PUn,  VI,  7.  Dyditn.  in  Hom,  I.  c.  Hesychius, 
V.  Ccrberii.  —  («)  Strab,  I,  106.  Comp.  VII,  45o,  459,  475;  XT,  755$  XIF, 
819,  etc.  (Alrft.) — (7)  Bochart,  erc.  etc.  Comp.  Cellar.  Géog.  II,  9,  p.  839. 
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les  rivages  de  Tltalie  :  il  est  probable  que  Virgile  connut 
cette  opinion;  mais  ni  Cicéron  (0  ni  Ovide  W  ne  Font 
suivie.  Que  conclure  de  ces  incertitudes?  N'est-il  pas  très* 
vraisemblable  que  les  anciens  ont  cherché  en  vain  la  de- 
meure d'un  peuple  qui  n'eut  jamais  d'existence  que  dans 
les  obscures  traditions  qu'avait  embellies  la  muse  d'Ho- 
mère? 

Si  les  ténèbres  cùnmériennes  enveloppent  l'histoire  des 
peuples  du  Nord,  même  les  plus  célèbres,  comment  espé- 
rer d'expliquer  les  détails  géographiques  que  les  anciens 
nous  ont  laissés  sur  la  Scandinavie  et  les  tles  voisines?  Un 
seul  principe  se  retrouve  chez  Pline,  Mêla,  Tacite  et  Pto- 
lémée  :  c'est  de  considérer  toutes  ces  régions  comme  un 
archipel  de  grandes  îles,  formant  un  appendice  à  la  Ger- 
manie orientale,  nommée  Suev^ia  par  Tacite.  Les  con- 
naissances des  anciens  dirent,  par  conséquent,  se  termi- 
ner vers  les  grands  lacs  de  la  Suède  méridionale  et  vers 
l'entrée  du  golfe  Bothnique.  C'est  là  que  les  apparences 
se  prêtaient  à  leur  erreur  \  c'est  là  que  se  termine  la  Scan* 
dinavie  de  Ptolémée.  U  est  donc  très-permis  de  comparer 
entre  eux  les  fragmens  de  Pline,  de  Tacite  et  de  Ptolé- 
mée, afin  d'en  former  un  ensemble  ;  car,  bien  qu'il  y  ait 
entre  le  premier  et  le  dernier  de  ces  écrivains  plus  d'un 
siècle  de  distance,  il  est  extrêmement  probable  que  Pto- 
lémée, dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  n'a  eu  pour 
guides  que  des  auteurs  du  siècle  de  Pline  et  de  Tacite  C^). 

La  péninsule  cimbrique  de  Ptolémée  est  sans  contredit 
le  Jutland;  Pline  le  connaît  sous  le  nom  de  promontoire 
des  Gmbres  ;  mais  il  ajoute  la  dénomination  indigène  de 
Cartris  (4).  Les  îles  de  la  côte  occidentale  du  Jutland 
étaient  probablement  un  des  sièges  du  commerce  de  l'am- 

(0  Cic.  Acad.  quaest.  lY,  19. —  (?)  O^'id.  Mctam.  XI,  59a.  -^  (0  Schœ^ 
ning,  Connaiss.  des  anciens  sur  le  Nord.  Mém»  de  la  Société  littdiraire  de 
Copenhague  (en  aan.),  IX,  a8i ,  317.  —  (4)  PUn.  lY,  i3. 
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bre  jaune  ;  du  moins  les  Romains  donnèrent  aune  d'elles 
le  nom  de  Glessaria,  ou  tle  au  succin  (0.  Ptolémëei  qui 
appelle  ces  îles  Insulœ  Saxonum,  place  au  nord  de  la 
péninsule  les  trois  îles  Alokias,  qui,  d'après  l'explication 
la  plus  accréditée,  seraient  les  extrémités  du  .Jutland, 
presque  entourées  d'eau,  et  qui  jadis  l'auraient  été  entiè*- 
rement  C^).  Outre  les  fameux  Cimbres  ou  Cimbri,  on  pré- 
tend retrouver  avec  certitude  IcsHarudes  dans  le  canton 
d'Har^  dont  les  habitans  se  nommaient  ffar-Iuies,  ainsi 
que  les  Sabalingii  dans  le  district  de  Salling.  Une  tribu 
germanique,  les  AngU,  pénétra  dans  cette  péninsule. 

Les  eaux  qui  baignent  les  îles  danoises  retracent  l'i* 
mage  de  cette  «  mer,  semblable  à  une  rivière  divisée  en 
plusieurs  bras,  »  à  laquelle  Mêla  et  Pline  donnent  le  nom 
de  golfe  Codanus  (3).  On  ne  sait  où  chercher  l'île  Coda' 
nonia  de  Mêla;  on  a  même  douté  si  le  golfe  Cylipenus 
de  Pline,  avec  l'île  de  Latrisj  doit  être  placé  en  Scandi- 
navie. Même  incertitude  sur  le  golfe  Lagnus  du  même 
auteur.  Le  réoit  de  Pline  est  sans  doute  si  vague  qu'on 
peut  lui  donner  plusieurs  sens  y  d'après  l'opinion  la  plus 
vraisemblable,  le  golfe  représenterait  l'embouchure  de 
la  Peene,  et  l'île  serrât  la  Sélande  danoise,  oh  Lethra  fut 
l'antique  siège  des  rois*-pontifes  révérés  de  toutes  les  tiû* 
bus  danoises.  Dans  Codanus  et  Codanonia,  on  reti*ouve 
les  deux  noms  des  Goths  ou  des  Danois,  ou  plutôt  le  nom 
réuni  de  Goths-Danois^  c'est-à-*dire  Goths  de  la  plaine» 
Beaucoup  de  commentateurs  ont  pourtant  vu  dans  Co^ 
danonia  le  Jutland,  à  cause  des  Teutons,  qui,  selon  Mêla, 
y  habitèrent  (4). 

(0  Da  mot  celtique  ei  germanique  glas,  qui  ngnifie  yerre,  GUuaria 
Toalant  dire  matière  transparente.    7.  H. 

(>)  Schœning,  1.  c.  Sahm^  Hist.  crit.,  II,  167,  267.  Comp.  Annales  des 
Voyages,  III,  lia.  — (s)  Mêla,  4 7  6.  PUn,  IV,  i3.  —  (4)  Spener,  Gcrm. 
aut.  I,  3,  p.  aa.  Cluv.  Gcrm.  ant.  III,  p.  i54)  etc. 
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Le  mont  Sei^o,  qui,  selon  Pline,  marqoe  T  entrée  da 
golfe  Codan,  vis-à-vis  du  promontoire  des  Gimbres,  nous 
parait  incontestablement  être  le  mont  Sét^e,  près  de  Go- 
tbenbourg  (0,  qui,  de  ce  côte,  forme  le  commencement 
de  la  chaîne  des  montagnes  de  Scandinavie.  Ce  qui  a  pu 
faire  chercher  ces  montagnes  en  Allemagne,  c*est  que 
Pline,  d'après  son  opinion  particulière,  comprend  les 
peuples  Scandinaves  sous  la  classe  des  Germains,  qu'il 
dénomme  Ingevones. 

Pline  est  le  prea^ier  qui  nomme  la  Scandinavie  comme 
une  tle  dont  Tétendue  n'était  pas  encore  connue.  U  y  place 
le  peuple  des  Helle^^i^nes,  qui  possédait  cinq  cents  can- 
tons, et  qui  regardait  la  Scandinavie  comme  une  partie 
du  monde;  ce  qui  correspond  avec  l'expression  :  «  moi- 
tié septentrionale  du  monde  C^),  »  employée  dsms  le  même 
sens  par  les  historiens  islandais.  Dans  uh  autre  passage  (3), 
Pline,  en  partant  des  rivages  britanniques,  nomme  les  tles 
de  Scandia,  de  Dwnnos^  de  Bergi  et  de  Nerigon  ;  celle- 
ci  ,  ajoute-4-il,  est  tcès-grande,  et  ses  habitans  naviguent 
jusqu'à  Thule.  Quoique  d'Anvilie  ait  eu  tort  en  voulant 
reti*ouver  Bergi  dans  la  ville  de  Berghen,  fondée  vers 
l'an  1000,  ce  nom  est  évidemment  ou  germanique  ou 
gothique.  Il  n'y  a  aucun  doute  raisonnable  à  élever  con- 
tre ceux  qui  voient  la  Norvège  ou  NotTige  dans  la  grande 
ile  de  Nerigon.  U  faut  se  rappeler  que  Pline  reculait 
Thule  jusque  sous  le  pôle.  Dutnnûs  est  probablement  le 
Danemark,  dont  le  nom  s'écrivit  anciennement  Daun^ 
Hasrck  et  Daun-Mœre  (4) .  Enfin  le  nom  de  Scandia  est 
répété  par  Ptolémée,  et  correspond  mieux  que  Scandi* 
nauia  avec  la  Scanejr  des  Islandais  et  la  Scanie  des  mo- 
dernes. Pline  avait  donc  eu  deux  relations  sur  le  Nord, 
Tune  par  des  peuples  germaniques  ou  par  les  marchands 

(0  Rudheck,  Allant.  I,  r6,  p.  485,  487,  489-  —  W  Nordrhalfur  heim- 
sins,  —  (3)  Plin,  IV,  i6.  —  (4)  Suhm,  Histoire  crUiqoe,  VI,  l65,  sqq. 


HISTOIRE    DE   LA    GÉOGRAPHIE.  3lQ1 

d* ambre  jaune,  l'autre  probablement  par  des  navigateurs 
qui  se  rendaient  de  Norvège  en  Ecosse.  Cette  seconde  re* 
lation  parait  avoir  contenu  des  noms  moins  corrompus 
que  la  première.  En  réunissant,  comme  on  doit  le  faire, 
ces  deux  passages,  il  résulte  que  les  vagues  notions  des 
contemporains  de  Pline  s'étendaient  au  moins  aussi  loin 
que  celles  de  Ptolémée,  un  siècle  plus  tard. 

Tacite,  qui  ne  s'était  pas  proposé  de  tracer  une  des- 
cription géographique,  nomme  un  des  peuples  les  plus 
éloignés  de  la  Scandinavie  (0.  Les  Sviones,  dit-il,  habi- 
taient plusieurs  cantons,  garantis  par  TOcéan  contre  une 
invasion  subite.  Ces  peuples,  puissans  sur  mer  comme 
sur  terre,  savaient  apprécier  les  richesses.  Leurs  monar- 
ques possédaient  un  pouvoir  absolu,  comme,  selon  les 
Sagas  islandaises,  les  pontifes-rois,  successeurs  immé- 
diats d'Odin.  Les  armes  de  tout  le  peuple  étaient  sous  la 
garde  d'un  esclave  du  roi.  Une  tribu  des  Sviones,  les  Si- 
tones  (^),  obéissait  même  à  des  princesses. 

Le  nom  de  Svéons  ou  Suédois,  conservé  chez  les  voya- 
geurs du  moyen  âge  (^),  ne  laisse  aucun  lieu  à  des  doutes 
sur  la  demeure  des  Sviones  de  Tacite.  On  a  voulu  retrou- 
ver ce  nom  dans  celui  des  Hilleviones  de  Pline,  qui  nous 
semble  plutôt  une  dénomination  générale  (4)  qu'un  vrai 
nom  de  peuple. 

Ptolémée  uomme  six  tribus  de  la  Scandeia  ou  Scan- 
dinavie (5).  Les  Gutœ  sont  les  fameux  Goths,  dont  le 
nom,  écrit  de  plusieurs  manières,  parait  avoir  eiqbrasfié 
tout  le  Nord,  mais  que  Ptolémée  prend  dans  le  sens  le 
plus  restreint,  en  l'appliquant  aux  Goths  de  la  Suède.  Les 
Daukiones,  voisins  des  Gutœ,  sont  probablement  les  Da- 

(0  Tac.  Germ.  4^-  -^  ^'^  ^^  ^  *  St^ionum  gentiùus  contineotur  {pro 
coQtiaaanlar)  Sitones^  etc. ,  etc.  —  CO  Other  et  fF'ulJstan  ap.  Langebek, 
script,  rer.  Danic.  II,  i  la  et  1 19.  —  (4)  HiU.,  colline;  yyoner,  habiunt, 
d'où  HiUwoners.  —  («)  Ptoian.  II,  11;  VIll,  a. 
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noisy  qui  habitaient  originairement  en  Scanie,  et  qui, 
dans  les  divers  dialectes  Scandinaves  anciens,  s'appelaient 
Daunskir  ou  Daunskion.  Ptolémée  tire  trop  à  l'est  la 
Scandeia  avec  les  îles  voisines;  il  la  termine  au  nord 
vers  le  milieu  de  la  Westrogothie,  afin  de  faire  place  à 
«a  grande  terre  de  Thule,  qui  est  la  Norvège  actuelle  et 
le  Nerigon  de  Pline.  Ptolëmée  avait  deux  ou  plusieurs 
relations  des  voyageurs  sur  le  Jutland  et  la  Scanie  ;  mais 
les  notions  que  Tacite  avait  eues  sur  les  Suiones  lui  étaient 
restées  inconnues,  ainsi  que  le  nom  de  Nerigon.  Il  est  donc 
extrêmement  probable  que  Ptolémée  travaillait  sur  des 
matériaux  antérieurs  au  siècle  de  Pline  et  de  Tacite. 

Les  relations  des  Romains  sur  la  Scandinavie  s^'accor* 
dent,  sur  un  point  important ,  -avec  les  traditions  natio- 
nales recueillies  par  les  Islandais.  Ces  contrées  insulaires 
offraient  une  population  plus  considérable/ des  gouver* 
nemens  plus  fixes  et  des  aits  plus  avancés  que  la  Ger- 
manie. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  notions  des  anciens  sur  la 
Germanie  occidentale.  Pline  et  Tacite  diffèrent  ici  entre 
eux  et  avec  Ptolémée,  qui  souvent  paratt  mêler  d'an- 
ciennes relations  avec  les  découvertes  du  siècle  d'Adrien. 
Mais  les  bornes  prescrites  à  notre  ouvrage  nous  empê- 
chent de  discuter  en  détail  les  causes  de  ces  variations. 
On  peut  dire  en  général  que,  d'un  côté,  les  noms  et  les 
limites  des  peujdes  changeaient,  tandis  que,  de  l'autre, 
les  Romains  recueillaient  avec  peu  de  soin  et  consi- 
gnaient avec  peu  d'exactitude  les  notions,  par  elles-mêmes 
incertaines,  que  leur  fournissaient  leurs  communications, 
tantôt  hostiles  et  tantôt  commerciales,  avec  ces  nations 
sauvages. 

Sur  les  bords  de  l'Océan,  entre  l'Elbe  et  VAmisia, 
notre  Ems.,  habitaient  les  Chauci.  Pline,  qui  avait  visité 
leur,  pays,  les  peint  comme  très-malheureux  ;  obligés  à 
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demeurer  sur  des.  collines,  au  milieu  d'une  plage  inon^ 
dée  pax'  la  haute  marée,  leurs  cabanes  ressemblaient  à 
des  vaisseaux  voguant  dans  la  mer,  et  quand  le  flot  sVtait 
retiré,. à  des  navires  échoués  sur  quelque  écueil.  fT ayant 
ni  bestiaux,  ni  laitagç,  ni  même  un  arbrisseau,  ils  vi- 
vaient du  poisson  qu'ils  prenaient  avec  des  filets  de  jonc, 
et  qu'ils  cuisaient  à  un  feu  de  tourbe  (0.  Tacite^  au  con- 
traire (^),.nous  les  représente  comme  un  des  peuples  les, 
plus  puissans  et  les  plus  célèbres  de  laGerinanie ;  leurs 
nombreuses  tribus  peuplent,  tous  les.  pays  sur.  le  Weser,, 
jusqu'au  pays  des  Catti.,  la.  Hesse  moderne;  souvent 
maltraita  par  les  Romains,  dont  ils  avaient  été  les  amis, 
ils  ravageaient  les  côtes  des  Gaules  (3);  cependant  ils 
avaient  pour  principe  deconserv^r  leur  puissance,  à  force 
de  justice  ;  ils  ne  provoquaient  jamais  la  guerre,  mais  ils< 
repoussaient  vigpureujsement  toute  attaque;,  au  sein  de 
la  paix,,  ils  ne  perdaient  point  leur  réputation  de  va- 
leur (4).  Ces  contradictions  se  lèveraient  naturellement 
si,  en  se  rappelant  que  les  Chauci,  vers  le  quatrième 
siècle,  paraissent  fondus  dans  la  confédération  des  peu« 
pies  nommés  Saxons,  on  admettait  que  cette  confédéra- 
tion aurait  déjà  été  formée  du  temps  de  Tacite,  quoique 
plus  connue  alors  sous  le  nom  des  Chauci  que  sous  celui 
des  Saxons.  Pline  aurait  parlé  du  peuple  des  Chauci,. et 
Tacite  de  la  confédération. 

Les  Frisii,  ou  Frisons,  dont  le  nom  a^urvécu  à  toutes 
les  révolutions,  s'étendaient  depuis  TEms  jusqu'à  l'em- 
bouchure la  plus  occidentale  du  Rhin»  qui  s'appelait 
Hélium^  et  qui  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  la  Merve 
ou  de  la  Meuse,  sépare  la  Hollande  de  la  Zélande.  La 
deuxième  embouchure  était  celle  du  bras  qui  passait 
devant  Utrecht  et  Leyde,  bras  aujourd'hui  presque  des- 

(0  PZ/n.  XVI^  I.  —  (»)  Tac.  Gcrm.  3.^.  —  (0  Tac,  Aon.  XI,  i8.  Hûi. 
IV,  19;  V,  19,  —  (4)  Id.  Ana.  XI,  18.  Hwi.  IV,  19}  V,  19.  Gcrm.  l.  c. 
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séché;  la  troisième,  où  le  Flevuni  Ostium,  est  noire 
Ylie,  et  servait  déjà  de  débouché  à  d'immenses  lacs  qui^ 
s' étant  agrandis  et  réunis,  ont  formé  le  Zuyderzée  (0. 
Ptolémée  dirige  les  trois  embouchures  du  Rhin  vers  les 
rivages  méridionaux  du  lac  Zuyderzée  ;  circonstance  qui 
pourrait  faire  diminuer  l'idée  qu'on  s'est  formée  des 
changemens  qu'ont  subis  ces  contrées  (2),  et  que  nous 
discuterons  ailleurs  (3).  Les  Frisons,  vainqueurs  des  ar- 
mées de  Tibère,  avaient  été  soumis  par  Corbulon,  sous 
le  règne  de  Claude  ;  mais  l'imbécile  monarque  ordonna 
au  général  victorieux  d'abandonner  cette  conquête  (4)  ; 
ce  qui  fait  perdre  de  vue  les*  Frisons  pendant  deux  siè- 
cles. 

Derrière  les  Frisons  habitaient  les  Batav^i,  ou  Bataves, 
entre  les  bras  du  Rhin  ;  ce  peuple  était  une  colonie  des 
Gatti  ;  les  Romains  les  traitaient  en  alliés  ;  aucun  fermier 
général  ne  ravageait  leur  pays  ;  aucun  percepteur  ne  le- 
vait sur  eux  un  tribut  humiliant  ;  on  les  réservait  avec 
soin,  comme  les  glaives  et  les  lances,  pour  le  jour  da 
combat  (5). 

Les  Bructeri,  les  Chamavi,  les  Sicambri,  les  Marsi, 
les  Cherusci,  les  Catti,  et  plusieurs  autres  peuples  de 
moins  d'importance,  occupaient  l'espace  depuis  le  mont 
Hartz,  vers  le  Rhin,  et  depuis  le  milieu  de  l'ancien  cercle 
de  Weslphalie  jusqu'aux  bords  delà  Saale  en  Franconie. 
Ces  nations  formaient  vraisemblablement  la  race  parti- 
culière nommée  Isices^oneSy  et  que  l'on  voit  souvent  en 
guerre  avec  les  nations  plus  septentrionales,  composant 
'  la  race  des  Ingœifones.  Quand  on  observe  encore  aujour- 
d'hui une  différence  physique  et  morale  entre  les  peuples 
qui  habitent  les  régions  des  Ingaevons  et  des  Istaevons; 


1' 


')  Pomp.  3fela,  III,  a.  Tac  Gcrman.  34.  Comp.  Mémo  AUitiQ,  Des- 
cript.  agri  Batavi,  etc.  —  (»)  Mannert,  Germanico,  p.  54 1.  —  0)  £urope, 
urt.  Hollande.  —  (0  Tac.  Ann.  IV,  73  ;  XI,  19.  —  (0  Id.  Gcrni.  39. 
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quand  on  remarque  le  caractère  encore  subsistant  de» 
dialectes  francique  et  saxon;  quand  on  voit;  dans  le 
II i^  siècle,  la  confédération  des  Francs  et  celle  des 
Saxons  occuper  à  peu  près  la  même  position  que  les  Is* 
taevons  et  les  Ingœvons,  on  reste  persuadé  que  ces  deux 
grandes  branches  des  enfans  de  Thuiscon  n'ont  fait  que 
changer  deux  noms  collectifs  pour  deux  autres.  Cette 
hypothèse  serait  au  rang  des  vérités  historiques,  si  les 
Romains,  à  la  confusion  inévitable  dans  une  première 
relation  sur  des  nations  sauvages,  n'avaient  joint  une 
orgueilleuse  négligence  qui  nous  a  privés  des  matériaux 
nécessaires  d^une  géographie  ancienne  de  la  Germanie. 
Il  faut  avouer  que  les  peuples  Istsevons,  semblables 
déjà  en  tout  aux  anciens  Francs,  offraient  aux  Romains 
le  spectacle  confus  de  révolutions  intérieures  perpé- 
tuelles, dont  il  est  presque  impossible  de  suivre  la  mar- 
che. Le  nom  de  Sicambres  ou  Sygambres  ne  brille-t-il 
pas  dans  l'histoire,  et  même  dans  les  poèmes,  à  côté  des 
Parthes  et  d'autres  grandes  nations  ?  Ce  peuple,  plus 
vaillant  que  nombreux,  qui  occupait  les  pays  actuels  de 
Clèves  et  de  Berg  (0,  et  qui,  peut-être,  tirait  son  nom 
du  fleuve  Sieg  C^),  fut  en  grande  partie  ti*ansplanté  dans 
les  Gaules  sous  Tibère  (3).  Les  Chérusques,  ces  destruc- 
teurs des  légions  romaines,  ne  tombèrent-ils  pas  après  la 
mort  de  leur  Hermann,  l'Arminius  des  Romains,  dans 
un  état  de  langueur  et  de  mollesse  (4),  qui  permit  aux 
Longobardes  d'envahir  les  pays  sur  le  haut  Weser,  et 
d'arriver  jusqu  au  Rhin?  Comment  pourrait-on  donc  in- 
diquer avec  certitude  la  demeure  des  Angrii^ari,  dont  le 
nom  revit  un  peu  plus  tard  dans  celui  de  VAngrie  ou 
duché  d'Engem  ;  ou  celle  des  Fosi^  que  l'on  a  cherchés 

K*)  Cœs.  BcU.  Gall.  IV,  19;  VI,  35.  Dio,  Cass.  LIV,  33.  —  (=•)  Sieg- 
Amhresy  hommes  du  Sieg.  —  0)  Tac,  Ann.  IV,  47*  Strab.  VII,  290^ 
39a,  cas.  —  (4)  Ta:  Gcrm.  36.  Comp.  Ann.  Xf,  17. 
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tantôt  sar  Tile  de  Helgoland,  nommée  Fosetisland  (0^  et 
tantôt;  avec  plus  de  probabilité,  sur  les  bords  de  la  Fuse, 
près  de  Brunswick  (a)  ;  ou  enfin  celle  des  Usipii,  des 
Tencteres  et  de  tant  d'autres  tribus,  tour  à  tour  alliées 
des  Sygambres  et  des  Ghérusques,  esclaves  des  Romains 
ou  proie  des  Longobardes?  Qui  nous  dira  si  les  Marsi, 
inconnus  à  César,  et  placés  par  Tacite  dans  l'ancien  pays 
des  Sygambres ,  étaient  une  ancienne  tribu  ou  un  dé- 
membrement des  Chérusques,  comme  le  semble  indiquer 
Taigle  romaine  (3)  trouvée  chez  eux?  Combien  de  faux 
bruits  n'ont  pas  dû  amuser  l'orgueil  des  Romains  et  se 
glisser  même  dans  les  meilleurs  ouvrages?  Ne  voyons- 
nous  pas  Tacite  (4)  faire  éclater  une  joie  inhumaine  à  la 
nouvelle  de  la  destruction  entière  des  Bructeri  ?  et  ce- 
pendant cette  tribu,  qui  habitait  le  pays  actuel  de  Muns- 
ter et  d'Osnabruck,  exista  sous  Trajan  (^),  se  retrouva 
parmi  les  peuples  confédérés,  sous  le  nom  de  Francs  (^}, 
et  ne  s'éteignit  que  dans  le  viii^  siède  (?). 

Dans  une  contrée  étrangère  aux  arts,  la  victoire  elle- 
même  cherche  en  vain  ses  propres  traces.  Où  sont-ils  les 
trophées  que  Drusus  éleva  sur  les  bords  de  l'Elbe?  Qui 
déterminera  l'emplacement  précis  de  cette^brâ  de  Teu-- 
toburg,  où  les  légions  de  Yarus  succombèrent  sous  le 
glaive  vengeur  d'Arminius  ? 

Les  Catti  restèrent  plus  tranquilles  que  les  autres  Is- 
taevons.  Us  occupaient  la  Hesse  et  les  pays  de  Fuld  et 
d'Hanau  avec  une  partie  de  la  Franconie.  La  forêt  de 
Bacenis,  qui  les  bornait  au  nord-est,  est  une  partie  de 
celle  dite  aujourd'hui  de  Thuringe,  et  qui  encore  dans 
le  moyen  âge  s'appelait  Buchonia  W,  Les  Cattes  se  mon- 

(0  Suhm,  Hist.  crit.  II,  278,  aSo.  —  (•)  l^ann.  Germ.  a53.  —  (>)  Tac, 
Ann.  I,  5i;  II,  a5.  —  (4)  Ici.  Germ.  33.  —  (*)  Plin.jun.  Epist.  II,  7.  — 
(^)  £itm,  Paneg.  13,  i3.  Nazar,  Paneg.  18.  —  (7)  Beda^  Hut.  ccclea.  IV, 
»i.  Othlon,  I,  cap.  37.  ff^enky  Hut.  de  hi  Hesse,  c.  as,  en  allemand.  -— 
f>)  Gattertr,  Hisl.  unîy.  p.  loa.  fFenk,  Hist.  de  U  Hesse,  II,  p.  98. 
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trent  rarement  après  le  i^^  siècle  de  l'ère  vulgaire  ;  ils 
paraissent,  pour  la  dernière  fois,  en  892,  comme  alliés 
des  Francs  (0  :  mais  les  Hassi  du  vu®  siècle,  et  les  Hesses 
modernes,  sont  le  même  peuple  ;  leur  nom  avait  seule- 
ment été  défiguré  par  les  anciens  W.  Sur  les  bords  de  la 
Saale  de  Franconie,  limites  des  Cattes  au  sud-est,  demeu- 
rait, incoimue  à  tous  les  géographes  antérieurs,  une  tribu 
remarquable  :  les  Marvingi,  probablement  les  mêmes 
qui,  sous  le  nom  de  Saliens,  et  sous  la  conduite  des  prin^ 
ces  Mérovingiens,  devinrent  les  chefs  de  la  confédération 
des  Francs,  et  les  fondateurs  de  cette  puissante  monar- 
chie qui,  depuis  tant  de  siècles,  exerce  une  si  grande  in- 
fluence sur  les  destinées  de  Tunivers.  Ces  Mérovingiens 
ou  Marvinges  sont-ils  encore  venus  de  plus  loin?  La 
Mauringa  ou  Maurungania  (3),  contrée  maritime,  voi- 
sine de  FElbe,  est-elle  leur  patrie?  sont-ils  un  reste  des 
Cimbres  ?  c^est  ce  que  nous  n  osons  point  décider. 

Vers  le  confluent  du  Rhin  et  du  Mein,  une  foule  de 
Gaulois  avaient  occupé  des  terrains  vagues  qui  reçurent 
le  nom  SAgri  Decumates,  parce  qu'ils  ne  payaient  que 
la  dîme  de  leurs  fruits.  Ces  terrains,  voisins  du  pays  des 
Cattes,  selon  Tacite  (4),  et  mal  à  propos  placés  par  d*  An- 
ville  sur  les  bords  du  Danube,  étaient  entourés  d*un  rem- 
part dont  les  ruines  existent  encore  sous  le  nom  de  PohU 
graben  ;  ce  rempait  paratt  avoir  embrassé  les  environs 
de  Wisbaden,  de  Francfort  et  d'Aschaffenbourg  (5).  Les 
eaux  thermales  du  premier  de  ces  endroits  étaient  con- 
nues des  Romains  sous  le  nom  SAquœ  Maitiacœ  (^}, 
nom  qui  rappelle  celui  des  Mattiaques,  petite  nation 
vassale  de  ces  conquérans.  Sans  doute  les  Romains  ont 

(0  Greg,  Titron.  II,  9.  —  (>)  H^enk,  HUtoire  de  la  Heflsft,  II,  aa.  — 

(3)  Geog,  RavennoMf  I,  a.  Comp.  Paul.  Diac,  etc.  Suhm,  II,  aa3  sgtf.  — 

(4)  Tac,  Gcrm.  29.  —  C^)  Mannert,  Gcrm.  p.  aSa.  —  («)  P/i/i.  XXXI,  ju 
Amm.  Marc.  XXIX,  4- 
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occupé  un  terrain  plus  vaste  en  Germanie  ;  le  rempairC 
qu'on  trouve  près  d'Oehritigen,  dans  la  ci-devant  prin- 
cipauté d'Hohenlohe,  et  la  muraille  dite  du  Diable,  qui 
s'étend  de  Dinkelspuhl  vers  Ingolstadt  (0,  prouvent  que 
toute  la  Souabe  a  été  envahie  par  ces  conqnérans  :  des 
monnaies  eb  d'autres  antiquités  romaines  se  trouvent  fré- 
quemment sur  les  bords  du  Neckar  W  ;  la  ville  de  Baden 
offre  même  des  pierres  milliaires  romaines  (^)  :  mais  cette 
occupation  n*a  pu  avoir  lieu  avant  le  règne  de  l'empe- 
reur Sévère  ;  car  Tacite  ne  parle  des  uigri  Decumates 
que  comme  d'un  petit  coin  avancé  (4),  et  les  travaux  de 
Trajan  et  d'Adrien  paraissent  born&  aux  environs  de 
Mayence.  Après  la  mort  d'Aurélien,  les  Germains  fran- 
chirent ces  limites  de  l'Empire,  et  l'empereur  Probus  ne 
les  rétablit  que  pour  peu  de  temps  (^). 

Cette  partie  de  l'Allemagne^  occupée  par  diverses  pç* 
tites  tribus,  dont  Ptolémée  indique  quelques  noms,  de* 
vint,  sous  le  règne  de  Caracalla,  le  principal  siège  de  la 
confédération  des  Alamanni  ou  Alemanni  (^),  dont  une 
partie,  plus  adonnés  à  une  vie  vagabonde,  reprirent  l'an- 
cienne dénomination  de  Snhves,  c'est-à-dire  nomades. 
Un  vaste  désert  occupait  alors  la  partie  méridionale  de 
la  Souabe  ;  Ptolémée  l'appelle  désert  des  Helvéliens  :  il 
avoisinait  la  forêt  Noire,  nommée  Sylva  Marciana  (7). 
Les  montagnes  centrales  de  la  Souabe  portent,  chez  le 
géographe  d'Alexandrie,  le  nom  d'Alpes,  et  chez  un  au- 
teur romain ,  celui  SAlba  (8)  ;  on  les  nomme  encore 
XAlb,  ce  qui  confirme  l'exactitude  de  Ptolémée.  Le 


(0  Hanselmaiif  Preuves  de  retendue  de  T Empire  romain  en  Germanie, 
II  part.,  1768  et  1773.  fTenk,  Hist.  de  la  Hesse,  II,  3o.— W  Frther,  Orig. 
Pal.  lat.  c.  4-  Satder,  Hist.  de  Wirlcmbcrg,  p.  174.  —  (*)  Sehœpflin,  Al- 
sat.  illustr.,  p.  553.  —  (4)  Sinus  impcrii.  —  (*)  Vopise»  Tac.  4»  Prob.  î3, 
14.—  («)  A^oy.  ci-apr.,  L.  XV.  —  (7)  Amm.  Marc.  XXI,  8.  —  («)  Vopisc. 
in  Prob.  i3. 
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même  géographe  applique  aux  montagnes  de  la  Berg- 
strasse  et  de  la  Wettéravie  le  nom  SAbnoba,  que  Pline 
et  Tacite  (0,  probablement  à  tort,  donnent  à  celles  de  la 
Souabe. 

Les  contrées  intérieures  et  orientales  de  la  Germanie, 
n'ayant  point  été*  traversées  par  les  armées  romaines, 
restèrent  presque  inconnues  aux  géographes  anciens. 
Nous  savons,  par  Tacite  (^),  que  les  Hermunduri,  grande 
nation  du  centre  de  la  Germanie,  étaient  amis  des  Ro- 
mains. Distingués  du  reste  des  Germains,  qui  ne  pou- 
vaient commercer  que  sur  la  frontière,  ils  étaient  admis 
dans  les  florissantes  villes  de  la  Vindélicie  et  de  la  Rhétie. 
Sans  escorte,  ils  parcouraient  le  territoire  romain  ;  et 
tandis  qu'on  ne  montrait  aux  autres  que  les  légions  et  les 
camps,  on  ouvrait  aux  Hermundures  les  palais  et  les  mai- 
sons de  plaisance,  dont  ils  n'étaient  point  jaloux.  Mais 
si  Ton  demande  les  frontières  exactes  de  cette  nation ,  la 
géogi'aphie  est  réduite  à  des  conjectures.  H  est  proba- 
ble que  la  Saale  de  Franconie  les  séparait  des  Cattes  :  les 
salines  auxquelles  cette  rivière  doit  son  nom  devinrent , 
entre  les  deux  nations,  le  sujet  d'une  guerre  qui  se  ter- 
mina par  la  destruction  presque  complète  des  Cattes  (3). 
Si  quelques  anciens  ont  cru  que  TElbe  avait  sa  source 
dans  le  pays  des  Hermundures,  c'est  parce  qu'ils  pre- 
naient pouf  ce  fleuve  l'Egra,  qui  en  est  un  affluent. 

Au  nord  des  Hermundures  et  des  monts  Sudctes,  une 
partie  de  la  Thuringe  et  de  la  Saxe  moderne  était  ha- 
bitée par  un  peuple  resté  inconnu  à  Tacite,  et  que  Pto- 
lémée  appelle  Teuriochœmœ;  la  dernière  syllabe  étant 
le  mot  allemand  heim,  qui  signifie  pays ,  ce  nom  parait 
se  rapprocher  beaucoup  de  celui  de  Thuiingiens,  aux- 

{')Plin.  IV.  Tno,  G^rman.  i.  —  C»)  Ibidem,  4i.—  (0  Idem,  Annal. 
XIII,  57. 
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quels  on  ne  saurait  assigner  une  origine  plus  vraisem«- 
blable  (0. 

Les  Narisci  bornaient  les  Hermunduri  au  sud-est,  et 
occupaient  une  partie  du  haut  Palatinat.  Tacite  C^)  les- 
joint  aux  Marcomanni  et  Quadi,  habitans  de  la  Bo- 
hême, de  la  Moravie  et  de  T Autriche  septentrionale.  Ces. 
trois  peuples  formaient,  pour  ainsi  dire,  le  front  de  la 
Germanie  de  ce  côté.  Hus  tard,  les  Romains  apprirent 
les  noms  indigènes  de  quelques-unes  de  ces  nations  et 
des  tribus  dont  elles  se  composaient.  Voilà  pourquoi  Pto- 
lémée  distingue,  entre  autres,  les  Kampes,  qui  demeu- 
raient sur  la  rivière  du  même  nom  en  Auti*iche.  Les 
Baimij  que  ce  géographe  indique  comme  un  grand  peu- 
ple, nous  paraissent  être  les  mêmes  que  les  Marcomans, 
conquérans  du  Boiohemum  ou  la  Bohême. 

César,,  d'après  les  géographes  gi'ecs  (3)^  avait  confondu 
toutes  les  forêts  et  toutes  les  montagnes  de  la  Germanie 
centrale  sous  le  nom  de  Forêt  Hercynienne;  cette  vague 
tradition  se  propagea  parmi  les  géogi^aphes  romains  (4)  ; 
ni  Pline  ni  Tacite  ne  surent  s'en  former  une  idée  plus 
exacte  (^).  Ptolémée  avait  recueilli  des  notions  plus  posi- 
tives ;  outi*e  son  mont  Ahnoba  en  Wettéravie,  il  distin- 
gua le  Hartz  sous  le  nom  de  Melibœus;  sa  forêt  Ga- 
breta  et  ses  monts  Sudetes  sont  à  Touest  de  la  Bohême. 
Il  est  donc  obligé  de  reléguer  la  forêt  Hercynienne  au 
nord  de  la  Moravie  et  vers  la  Hongrie.  Ni  lui  ni  les  Ro- 
mains, avant  Dion  Cassius,  ne  connurent  les  monts 
Géans,  enti^e  la  Bohême  et  la  Silésie,  qui  sont  les  mo/i- 
tagnes  Fàndaliques  de  Dion  (6).   Cet  historien   indi- 

(0  Ptol.  If,  eu.  Suhm,  Ilist.  crltiq.  Y,  lai,  laa  (ea  dan.).  Jordan^ 
Orig.  Slav.  I,  i83.  —  (»)  Tac.  German.  4a.  —  (})  Arist.  Metcor.  I,  lî. 
Apollon,  Hhoâ.  Arg.  IV.  Eratosth.  ap.  Cœa,  VI,  24.  —  (♦)  Pomp,  Mela^ 
ctc.,eic.  — (5)  PUn.lV,  12.  Tac.Germ.  a8  et  3o.— C«)/>zo.  Cass.  LV,  i. 
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-qua  pour  la  première  fois  la  vraie  source  de  l'Elbe. 

La  Gemianie  ne  présentait,  en  général,  que  de  som- 
bres forets  ou  de  tristes  marécages  (0.  Cependant  ses  pâ- 
turages excellens  nourrissaient  d'innombrables  troupeaux 
de  bœufs  {?).  Ses  forets  étaient  peuplées  de  bisons,  d'u- 
rus,  d'élans  et  de  chevaux  sauvages  (3).  On  y  voyait  four- 
miller les  oies,  dont  Pline  connaît  déjà  le  nom  alle- 
mand (4).  Les  métaux  précieux  restèrent  enfouis  jusqu'à 
ce  que  l'avarice  des  Romains  eût  commencé  à  exploiter 
les  mines  d'or  de  la  Wettéravie.  Le  fer  belliqueux  bril- 
lait seul  dans  la  cabane  du  Germain.  Point  de  vignobles, 
point  d'arbres  fruitiers,  si  ce  n'était  quelques  cerisiers 
sur  les  bords  du  Rbîn  (^)  ;  mais  on  récoltait  de  Forge  et 
de  l'avoine  (^),  beaucoup  de  légumes,  entre  autres  des 
radis  d'une  grandeur  énorme,  et  des  navets  renommés 
même  à  Rome  (?)•  Le  lin  venait  en  quantité  suffisante 
pour  fournir  aux  indigènes  leurs  véteinens  ordinaires  (S). 

Les  mœurs  et  les  usages  des  Germains  différaient,  sans 
doute,  de  nation  à  nation.  Tacite  remarque  luî-méme 
cette  différence;  il  sait  que  les  Cattes seids,  parmi  les  Ro- 
mains occidentaux,  <;onnaissaient  l'art  de  la  guerre,  mar- 
chaient en  ordre  au  combat,  et  savaient  même  exécuter 
^es  évolutions  militaires  ;  il  nous  montre  un  gouverne- 
ment monarchique,  et  même  absolu,  chez  les  Suédois  et 
les  Goths  ;  il  loue  la  conduite  tranquille  des  Hermuiidu- 
res  :  cependant  il  trace  un  portrait  général  des  Germains, 
qui  doit  principalement  s'appliquer  aux  Istœvones. 

Une  taille  très-haute,  des  yeux  bleus,  des  cheveux 
d'un  blond  ardent,  distinguaient  cette  race  d'hommes, 
plus  capables  d'un  grand  effort  que  d'un  travail  sou- 

(•)  Tac.  Gcrm.  a,  5.  —  (»)  PUn,  XVII,  4.  —  W  Cow.  VI.  PUn.  pa«- 
nm.  Comp.  Beckmann,  de  Praec.  Germ.  ant.  aniin.  dans  BtucfUngy  Mëin. 
^vana,  etc.  (1764),  I,  a3, 66.  —  (♦)  PUn.  X,  aa.  —  («)  Id.  XV,  a5.  — 
(<)  Id.  XVIII,  17.  Ammien  Marull.  XVIl,  10;  XVIIJ,  a.  _  (7)  PUn. 
XIV,  5.  —  (8)  Id.  XIX,  I. 


3oa  LIVRE   DOUZIEME. 

tenu  (0.  La  mère  nourrissait  elle-même  son  enfant.  L'é- 
ducation <les  gens  libres  et  des  esclaves  était  également 
dure  et  grossière  ;  ils  couchaient  sur  la  terre  à  côté  des 
bestiaux  (^).  Les  mariages  étaient  tardifs;  les  deux  sexes 
atteignaient  ainsi  et  conservaient  toute  la  mesure  de  leurs 
forces  naturelles.  Presque  seuls  parmi  les  sauvages,  les 
Germains  se  contentaient  d'une  seule  femme,  à  l'excep- 
tion des  grands,  qui .  par  intérêt  ou  vanité,  en  épousaient 
plusieurs.  Des  cérémonies  touchantes  marquaient  l'in- 
dissolubilité du  mariage  :  l'homme  donnait  à  la  femme 
une  paire  de  bœufs,  un  cheval  équipé,  un  bouclier  et  une 
lance  ;  elle  lui  faisait  aussi  présent  d'une  arme  ;  il  fallait 
ensuite  partager  les  biens  et  les  maux,  vivre  et  mourir 
ensemble  (3).  L'adultère  était  presque  inconnu^  on  ne 
plaisantait  point  sur  le  vice,  et  ni  les  richesses  ni  la  beauté 
ne  sauvaient  du  dernier  opprobre  la  fenune  impudique. 

Le  vêtement  commun  était  un  manteau  de  toile  qui 
laissait  à  nu  la  plus  grande  partie  du  corps.  Les  grands 
portaient  des  habits  étroits,  qui  accusaient  les  formes  du 
corps.  Les  bêtes  sauvages,  et  même  les  animaux  marins, 
leur  fournissaient  des  pelisses.  Les  femmes  ornaient  d'un 
ruban  de  pourpre  leur  vêtement  de  toile  blanche  (4).  Les 
Suèves  relevaient  les  cheveux  en  un  seul  nœud  sur  le 
sommet  de  la  tête  :  les  Francs,  descendans  des  Istaevons, 
portaient  des  cheveux  longs  et  roulés  en  grandes  bou- 
cles (^). 

Les  Germains  détestaiait  les  viUes  murées  ;  un  inter- 
valle séparait  l'une  de  l'autre  leurs  cabanes  rustiques. 
Quelques*uns  demeuraient  dans  des  cavernes.  Tous  ai- 
maient à  passer  autourd'un  grand  foyer  les  longs  loisirs 
que  leur  laissaient  la  guerre  et  la  chasse  (6).  Du  gibier 

v)  Tac,  Gcrman.  4-  Cces.  Bell.  GtiU.  III,  i.  —  (=•)  Tac,  Germ.  20.  — 
CO  Tac.  Geru).  i3.  —  (4)  Id.  17.  —  (O/uMcn.  Sal.  V.  Mart.  passitn.  TVr- 
iuU,  de  Virg.  vol.  Comp.  Grtg.  Tvron.  lïf,  18.  —  («)  Tac.  Germ.  i5. 
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qu^ils  yenaient  de  tuer,  du  lait  caillé,  quelques  fruits 
agrestes,  voilà  leur  nourriture  ;  ils  ne  buvaient  que  de  la 
bière,  jusqu  à  ce  que  les  Romains  leur  firent  connaître 
le  vin,  espérant  soumettre,  par  leurs  vices,  ces  peuples 
qui  bravaient  leurs  armes.  Les  Germains  supportaient 
tout,  excepté  la  soif.  Les  jeux  de  hasard  leur  faisaient 
encore  peindre  leur  sang-froid  ;  on  les  vit  jouer  tout,  jus- 
qu*à  leur  propre  personne  (0. 

Souverains  dans  leur  maison,  les  hommes  libres  ou  les 
Wehr  ip)  se  faisaient  servir  par  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  ;  les  esclaves  ou  serfs  labouraient  les  champs,  gar- 
daient les  troupeaux,  fabriquaient  des  objets  d'babille* 
ment.  Il  y  avait  probablement  une  espèce  de  noblesse 
héréditaire  chez  les  Goths  et  les  autres  nations  venues  de 
Scandinavie  ;  mais  chez  les  nations  qui  prirent  dans  la  suite 
le  nom  de  Francs,  tous  les  hommes  libres  étaient  égaux  (3) . 
Les  grands  se  distinguaient  par  une  nombreuse  suite  de 
guerriers  qui  recevaient  d'eux  leurs  chevaux  et  leurs  ar- 
mes ;  des  festins  grossiers,  mais  abondans,  les  réunissaient 
dans  la  demeure  de  leur  chef.  Tous  les  hommes  libres  as- 
sistaient aux  assemblées  de  la  nation  ;  mais  les  plus  puis- 
sans  délibéraient  d'avance  entre  eux,  sur  toutes  les  affai* 
res  impoilantes.  Les  prêtres  présidaient  ces  assemblées; 
les  oracles  qu'ils  faisaient  prononcer  par  leurs  dieux  dé- 
cidaient ordinairement  de  la  guerre.  Les  sublimes  hor- 
reurs de  la  rehgion  odinique  n'étaient  point  étrangères  à 
la  Germanie  ;  mais  les  Romains  appliquèrent,  au  gré  de 
leurs  caprices,  les  noms  des  divinités  grecques  à  celles 
que  révérait  le  Nord.  Celui  de  Hertha,  échappé  à  la 
plume  de  Tacite,  fait  entrevoir  la  vérité.  Il  est  cepen- 
dant conforme  à  toutes  les  traditions  historiques  de  con- 
sidérer la  Scandinavie  comme  le  centre  du  culte  odini- 

0)  Tac.  Gcrm.  24*  — W  Mfœicr,  HisL  d'Osaahruck,  I,  i3.  —  (*)  Hemer, 
Hist.  de  la  Gonstit.  franc.  i3  (ea  ail.}.  Comp.  Cœs.  Bell.  Gall.  Vî,  i5. 
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que,  de  même  qu'elle  seule  possède  des  monumens  mar- 
qués de  Runes  (0. 

L'influence  de  cette  religion  est  visible  dans  toute  This- 
toire  des  anciens  Germains.  Le  mépris  de  la  vie  et  la 
soif  des  combats  découlaient  de  cette  source.  Les  pontifes 
exerçaient  assurément  en  Germanie  la  même  puissance 
qu'en  Scandinavie  W.  Les  roisj  élus  peut-être  par  les 
pontifes,  parmi  les  familles  les  plus  illustres,  et  les  ducs 
ou  chefs  d* armée,  choisis  parmi  les  plus  braves,  ne  pos- 
sédaient qu'un  pouvoir  très-limité.  Sans  lois  écrites,  mais 
animées  d'un  profond  sentiment  de  justice,  gouvernées 
dans  leur  intérieiu*  par  la  persuasion  plutôt  que  par  l'au- 
torité, ces  nations,  dans  le  premier  siècle,  se  livraient 
encore  entre  elles  à  des  guerres  sanglantes  qui ,  selon 
l'expression  de  Tacite,  réjouissaient  les  yeux  des  Ro- 
mains, et  retardaient  la  chute  de  l'empire  des  Césars. 
Mais  ces  nations,  sur  lesquelles  on  avait  plus  souvent  cé- 
lébré des  triomphes  mensongers  que  remporté  des  vic- 
toires réelles,  ne  continuèrent  point  à  vivre  dans  une 
éternelle  discorde;  elles  se  réunirent  dans  de  grandes 
confédérations,  qui,  sous  les  noms  de  Gotfas,  de  Vanda- 
les, de  Francs  et  d'autres  encore,  rendirent  à  l'Europe 
sa  liberté  primitive. 

(0  Tac,  Gcrm.  19.  —  (>)  Vojrez  rilistoire  d^Osnabrack,  par  Moeser^ 
la  iraductioa  du  Tacite,  par  Anton,  et  d^autres  oavragcs  allemands. 
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Suite  de  l'Histoire  de  la  Géographie.  —  Connaissances  des  Ro- 
mains sor  les  lies  Britanniques  et  PEspagne.  Tableau  de  rétac 
de  la  Gaule. 


Nous  avons  vu  que  les  Grecs  conDaissaient  de  nom 
les  tles  SAtbion  ou  Bretaniké,  et  Sleme  (0;  mais  ils  les 
connaissaient  si  mal  que  Strabon ,  en  dëdarant  qu'elles 
ne  valaient  pas  la  peine  d*étre  conquises,  donne  à  la  plus 
grande  la  figure  d'un  triangle,  dont  le  plus  long  côte  de- 
vait regarder  la  Gaule,  et  place  l'autre  directement  au 
nord  de  la  première.  Les  tles  Cassitérides  ou  les  Sorlin- 
gués  étaient,  dans  le  système  de  ces  anciens,  peu  éloi* 
gnées  de  l'Espagne  (^). 

Deux  expéditions  de  César  firent  connaître  une  extré< 
mité  de  la  Grande-Bretagne.  Les  noms  des  trois  promon- 
toires diOrcas  au  nord,  de  Cantium  à  l'est,  et  de  Belç'- 
rium  à  l'occident,  devinrent  dès  lors  célèbres  (3).  César 
place  même  VHibernia  ou  l'Irlande  exactement  vis-à-vis 
de  la  côte  occidentale  d'Albion,  et  l'estime  une  fi^is  moins 
grande  (4)  ;  mais  il  ne  s'en  tient  pas  moins  à  l'idée  reçue 
sur  la  position  générale  de  ces  tles* 

Pomponius  Mêla,  qui  vivait  à  l'époque  même  de  la 
conquête  de  la  Grande-Bretagne  par  les  armées  de  l'en^ 
pereur  Claude,  crut  que  cette  lie  faisait  face  d'un  côté  à 
la  Germanie,  de  l'autre  à  l'Espagne.  Les  guerriers  de 
Rome  refiisèrent  d'abord  de  se  laisser  conduire  dans  ce 
nouveau  inonde  (5).  Les  noms  des  tles  Orcades  et  ceux 

(0  V.  d-deM.,LiY.  VIJ.  —  W  Diod.  V,  i8,  aa.  Appian,  Ibcr.  I.  — 

W  Cœs.  B.  GaU.  V,  la.  —  (0  P,  Mêla,  III,  6.—  W  Dio,  Cass,  LX,  19. 
L  20 
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« 

des  Œmodes  ne  retentissaient  que  de  loin.  Trente  ans 
après  la  conquétei  t^Ude  n*osa  pas  tracer  une  description 
des  îles  Britanniques;  cependant  il  connaît  déjà  les  îles 
Bœhudes,  et  en  désigne  quelques-unes  par  des  noms 
particuliers;  il  indique  les  dimensions  exagérées  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande^  diaprés  Agrippa,  qui, 
probablement,  aura  mal  traduit  les  mesures  grecques  de 
Pythéas  (0.  Sous  Tempereur  Domitien,  la  valeur  et  la 
prudence  d*Agricola  soumirent  les  nations  britanniques 
jusqu'au  pied  du  mont  Grampius  (^),  aujourd'hui  Gram- 
pian  ;  et  là  flotte  romaine,  sans  faire  précisément  le  tour 
de  toute  Tlle  (^),  en  doubla  les  extrémités  septentrio- 
nales, et  reconnut  qu'elle  ue  tenait  point  au  continent. 
Mais  le  biographe  et  le  gendre  même  d'Agricola  placent 
VHibernia  à  moitié  chemin  entre  l'Espagne  et  la  Grande- 
Bretagne  (4). 

Ce  ne  fut  que  dans  le  il®  siècle  que  de  nombreux  iti- 
néraires et  des  journaux  de  navigateurs  fournirent  à  Pto- 
lémée  les  matériaux  d'une  description  mathématique  de 
la  Grande-Bi*etagne  ;  encore  cette  description  offrit-elle 
de  graves  erreurs.  Mais  la  géographie  historique  de  cette 
t(e  avait  été  presque  achevée  dans  lé  premier  siècle  ;  ses 
progrès  suivirent  les  progrès  des  armées  de  Rome. 

Là  Bretagne  romaine,  reculée,  par  les  victoires  d'A- 
gricola, jusqu'à  l'isthme  qui  sépare  les  deux  golfes  nom- 
més Aestuaria  de  Glota  et'de  Bodotrià  (5),  ou  goHes  de 
Gfyde  et  du  Forth,  fut  resserrée  dans  des  bornes  plus 
étroites  par  la  muraille  de  l'empereur  Adrieu,  dont  les 
ruiner,  connues  sous  le  hom  de  Picts  wall^  s'étendent 


(0  Plin.  IV,  i6.  —  W  Tac.  Agric.  ag. 

(')  <t  Ctateis  Trainleûsééii  poIrVum  tciniie,  nÉide  protimô  Itktérè  MlUm* 
»  niae  lecto  onmi  rodierat.  »  Tac, 
(4)  Tac,  Agric.  94. 
(s)  Ce  golfe  est  appelé  Mstnrla  Boàeria  par  Ptolédiée.      J.  H. 
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depuis  lé  golfe  de  Solwùrf  jusqu'à  rembouchure  de  la 
Tynô  (0.  L* empereur  Sévère  pânétra  de  nouveau  vers 
les  extrémités  de  rile>  et  répara^  entre  les  golfes  de  Qyde 
^t  de  Forth|  la  muraiUe  établie  par  un  lieutenant  d*An- 
lonin  (s).  Mais  Garacalla  abandonna  les  conquêtes  de  son 
père,  et  retira  ses  troupes  derrière  le  rempart  d*  Adiùen. 
Les  sauvages  indomptables  qiû  arrêtèrent  dans  les 
montagnes  de  TÉcosse  le  vot  des  aigles  romaines,  étaient 
désignés  par  les  autres  Breton^  sous  le  nom  celtique  de 
Calédof^i^ns,  et  reçurent  depuis,  dans  la  langue  des  Ro- 
mains, la  dénomination  de  Picii  (^),  à  cause  des  figures 
peintes  dont  leurs  corps  gigantesques  étaient  couverts. 
Mais  leur  chevelure  blonde  indiquait  une.  origine  ger<- 
filaAique  ou  scaudînave  (4)^  Us  suocombèrent  plus  tard 
-sûus  la  puissance  des  Scoti,  peuple  cdtique  venu  de  Tir- 
lande. 

Parmi  les  petites  halions  qui  occupaient  TÉcosse  mé*- 
ridionale,  oh  distingue  les  Mcmub  et  les  Novaniœ.  Us 
étaient  probablement  Celtes,  comme  la  plus  grande  paiv 
tie  des  habitans  de  Ttle.  Le  poste  SAhaa  Castra,  c  est^ 
à-dirè  le  camp  volant,  répondrait,  selon  Topinion  reçue, 
à  Édinbourg  (^);  mais  Ptolémée  le  place  beaucoup  j^us 
au  nord. 

La  puissante  nation  des  BrigàntBs  (^)  occupait  le  nord 
de  FAngletérrô  jusqu'aux  bords  de  THumber,  nommé 
Abus.  Le  nom  celtique  de  ce  peuple,  aujourd'hui  avili, 
avait  sans  doute  alors  une  signification  plus  nobl^, 
comme  îatro  en  eut  en  latin.  Parmi  leurs  villes  nom- 
breuses brillait  Eboracum,  TYork  moderne,  alors  une 
colonie  romaine,  ornée  de  temples  et  de  bains  publics, 

(0  Ml.  Spartian.  Radrian.  ii.  —  (>)  Eutrop.  VI II,  19.  Scxt.  jiurel. 
yiciocj  36.  Comp.  Capit.  Aur.  Hos.  5.  —  (»)  jimm,  Marc,  XXVIÎ,  8. 
<:iaud,  de  III  coasal.  Hoa.  54-  —  (*)  Tac.  Agric  — (^  Camâen  eiif^ji- 
viUe,  Géog.  anc.  I,  109.  —  ?)  Tac.  Agric.  17. 

ao. 
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séjour  favori  de  plusieurs  empereurs,  et  Tun  des  rem- 
parts de  Tempire^  Les  Parisii,  petite  nation  vers  Tem- 
bouchure  de  FAbus,  n  est  remarquable  que  par  son  nom 
gaulois.  Deva,  aujourd'hui  Chester,  sur  la  rivière  de 
Dee,  et  Lindum,  le  Lincoln  moderne,  probablement  une 
colonie  romaine  (0,  étaient  les  capitales,  Tune  des  Cor* 
nauii,  Tantre  des  Coritam. 

Trois  nations  belliqueuses  occupaient  ce  qui  forme 
aujourd'hui  la  principauté  de  Galles.  Les  Ordovices  habi* 
taient  au  nord  ;  ils  furent  presque  tous  massacrés  par  les 
troupes  d'Agricola  (^).  Dans  leur  voisinage  était  Ttle  de 
Mona,  aujounfhui  Anglesey,  consacrée  au  culte  homi- 
cide des  druides,  et  défendue,  avec  toute  Fexaltation  da 
fanatisme,  par  les  Bretons,  qu  enflammait  la  prâence 
des  prêtresses,  marchant  à  leur  tête  dans  un  appareil 
semblable  à  celui  des  furies  (3).  Les  Demetœ  demeuraient 
sur  la  côte  occidentale.  La  nation  plus  puissante  des  5i- 
lures  s'étendait  jusqu'aux  bords  de  la  Seveme  ;  quelque** 
fois  même  les  Romains  semblent  comprendre  les  Démets^ 
sous  le  même  nom  (4).  Les  Silures  résistèrent  long--tempc 
aux  armes  romaines,  ne  se  laissant  ni  efirayer  par  la 
cruauté,  ni  séduire  par  la  clémence  (5).  Leur  teint  ba- 
sané et  leurs  cheveux  bouclés  indiquaient,  selon  Tacite^ 
une  origine  ibérienne  (fi). 

A  l'est  des  Salures ,  demeuraient  les  Dobum,  dans  le 
pays  desquels  était  Clei^um,  vraisemblablement  Gloces- 
ter.  Les  Catyeuchlani  de  Ptolémée  s'appelaient,  d'après 
les  inscriptions  antiques,  Çatavellauni  (7)»  Leur  territoire 
atteignit  le  golfe  de  Wash,  nommé  Metaris  jEstuarium» 
lieurs  voisins  à  L'est  étaient  les  puissans  Iceni  (8),  nonn 

(•)  BeJu  et  Gcog.  Rat^.  —  W  Tac.  Agric.  18.  —  (')  Id.  AnnaK  XIV^ 
So.  —  (4)  PUn,  IV,  i6.  —  (s)  Tae.  Anoal.  XII,  3a.  —  («)  Id.  Agric.  i». 
—  (7^  UoTêlex,  Brk.  RoiB.  Camberland,  n.  97.  —  (<)  Tac.  Aooal.  XII, 
3ojXÎV,  3i. 
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mes  Simeni  par  Ptolëmëe,  et  dont  la  capitale  portait  en 
commun  avec  plusieurs  autres  le  nom  celtique  de  Fènta, 
ou  lieu  d* assemblée.  Les  Tceni  occupaient  le  Nopfolk  et 
le  Suffolk  actuels.  Plus  au  sud,  dans  TEssex  moda^ne# 
les  Trinobantes^  nation  nombreuse,  avaient  pour  cap>^ 
taie  Camalodunum ,  aujourd'hui  Colchester,  et  non  pas^ 
Maldon,  comme  plusieurs  écrivains  anglais Tont  cru  (■)• 
La  ville  de  Londinium  est  attrU)uée  par  les  uns  aux  Tri-« 
liobantes,  par  les  autres  aux  Cantiiy  habitans  du  Kent 
actuel,  selon  qu'on  la  place  au  nord  ou  au  sud  de  la  Ta* 
mise.  Peut-être  cette  ville,  déjà  florissante  par  le  com^ 
merce  (^),  sVtendait-elle  sur  les  deux  rives  du  fleuve. 

Des  tribus  comprises  sous  le  nom  de  Belgœ,  et  proba- 
blement venues  de  la  Gaule  belgique,  occupaient  la  plus 
grande  partie  de  cette  péninsule  méridionale  que  for- 
ment la  Tamise  et  la  Severne>  Tametis  et  Sabrina,  La 
capitale  ou  f^enta  de  ces  Belges  est  le  Win-Chester  ac- 
tuel, le  surnom  latin  de  Castrum,  ou  eu  anglo-saxon 
Ceastre,  étant  resté  à  beaucoup  de  villes  ancienn^s.  Les 
eaux  de  Bath  étaient  déjà  renommées  sous  le  nom  d'^- 
çuœ  Solis.  L'extrémité  occidentale,  le  Cornouailles  mo- 
derne, occupée  par  les  Damnonii  ou  Duninonii,  était 
peu  fréquentée  des  Romains  ;  les  célèbres,  mines  d'étain 
qui  y  avaient  attiré  les  Phéniciens  sont  k  peine  indiquées 
par  les  auteurs  latins  i?)  ;  circonstanco  d'autant  plus  sur-* 
prenante,  que  ces  mêmes  écrivains  donnent  à  la  Grande^ 
Bretagne  des  mines  de  fer,  d'or  et  d'argent  (4),  et  qu'un 
d*eux  assure  que  les  rivières  y  roulent  des  pierres-* 


(0  Mmnert,  II.  P.  3,  p.  175.  —  (>)  Tae,  Anoal.  XIV,  33. 

(I)  Plin.  XXXIV,  16.  César  (de  B.  Gdi.  ▼,  la  )  ciic  Fëuio  parmi  lu 
mëlaox  exploités  dans  la  Grande-Brelagiie  :  U  ajoote  même  qu'elles  so 
troQTeni  vers  le  centra  du  pajs.  Jfaseitut  iU  f^umèum  aibum  in  med/* 
taraneiê  regioniùtts,    J.  H. 

(0  Tae.  Agrîc.  13.  Eumm*  Panegjrr.  lY^  ti. 
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geinâi9$(0  ;  Tacite  nous  apprend  même  qu*on  y  péchât 
des  perles  d'une  qualité  inférieure  (?)  • 

Les  autres  traits  physiques  attribués  à  cette  grande  {le 
sV  retrouvent  encore.  La  température,  plus  douce  que 
celle  de  la  Gaule  septentrionale  (^)  ;  les  brouillards  épais^ 
les  pluies  abondantes  (4),  la  chaleur  modérée  de  Tété,  qui 
faisaient  mûrir  les  fruits  avec  lenteur,  et  qui  ne  perme(r 
taient  poipt  la  culture  de  T  olivier  ni  de  la  vigne  (^);  la 
verdure  brillante  des  pâturages^  où  erraient  d'innombra- 
bles troupeaux  ;  Tabsence  des  bétes  féroces  et  des  reptiles 
venimeux  (6)  ;  tout  se  retrace  encore  aux  yeux  d'un  ol^- 
servateur  moderne.  La  Bretagne  barbare  ou  l'Ecosse 
était  inculte  ^  mais  la  Bretagne  romaine,  qui^  du  temps 
de  Tacite,  ne  produisait  pas  assez  de  blé  pour  ses  hfi'- 
bitans,  devint,  dans  les  ii®  et  ui^  siècles,  le  grenier 
des  Gaules  et  des  armées  romaines  stationnées  sur  le 
Rhin  (7). 

UHibernia  ou  Yleme  des  Grecs  (^),  qui  avait  long* 
temps  passé  pour  inhabitable,  à  cause  du  froid,  fut  un 
peu  mieux  connue  par  les  rapports  des  Bretcms  ;  on  sut 
qu'eUe  jouissait  d'un  ciel  aussi  doux  que  la  Grande- 
Bretagne  (9),  que  le  sol  fertile  y  offrait  au  bétail  de  gras 
pâturages  (^o),  et  que  de  nombreux  ports  y  prêtaient  au 
commerce  un  accès  plus  facile  que  celui  des  côtes  d'Al- 
bion. Les  habitans  n'étaient  pas  plus- intraitables  que  ^ea 
Bretons ,  et  Agricola  pensait  qu'une  seule  légion  aurait 
suffi  pour  y  maintenir  la  domination  romaine  (<0.  La  ja- 
lousie de  Domitien  arrêta  ce  général  au  milieu  du  çqv^ 


(0  Mêla,  HT,  6.  —  W  Tùe.  1.  c.  —  (?)  Cou.  V,  la.  —  (4)  SînA.  IV, 
«oo.  Meta,  etc.  —  («)  Tao,  Agrîc.  la.  —  («)  Eumen,  Faneg.  VI,  g.  — 
(7)  Tac.  Ann.  XIV,  38.  Zosim.  HT,  S,Am.  Mare.  XVIII,  a.  Eurwp*  eto. 

(<)  Piolémëe  Tappolle  luemia,  Pompoaiat  Mêla  htuema^  et  Diodore  dm 
Sicile  7m.     J.  H, 

(>)  Tac.  A-rlc.  24.  —  (•«)  Mêla,  IIÏ,  6^  ^  (")  Tae.  1.  e» 
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de  ses  victoires,  et  Tlrlande  retopiha  dans  son  apci^qe 
obscurité.  Cependant  Rolémée  a  4^^  ayoir  sou^  les  yeux 
des  itinér^^ires  inaritimes  très-étendy^.  Les  noms  de  quel- 
ques peuples,  comme  par  exemple  \e&  Brigante^^  qu  pn 
retrouve  en  Angle^terre,  et  les  JHenapiij  qui  exi^ai^nt 
aussi  dans  la  Belgique,  seo^blent  prouver  que  ^Irlande  a 
reçu  des  colonies  et  de  Celtes  proprement  dits  Qt  de  Bel* 
ges.  Les  écrivains  irlandais  assurent  que  leurs  traditions 
nationales  parlent  des  colons  belges  sous  le  nom  de  Fir- 
Bolg  (0.  La  nation  la  plus  répandue  était  celle  de^ 
Ivemi^  dont  le  nom  a  été  appliqué  par  les  Romains  à 
toute  Tile  ;  cette  nation  paraft  avoir  été  déjà  connue  des 
Phéniciens  (^). 

Les  nations  celtiques  de  la  Btetagne  difTér^ent  peu 
des  Gaulois  à  Tégard  de  leur  manière  de  vivre  (3).  Leurs 
armes  étaient  les  mêmes;  le  grand  sabre  celtique  à  la 
main,  ils  combattai^it  sans  cuirasse  et  sans  casque  (4). 
Leurs  cabanes  avaient  la  même  forme  conique  que  celles 
des  Gaulois.  Mais  les  nations  germaniques  ou  Scandinaves 
de  la  Calédonie  paraissent  leur  avoir  appris  Tusage  de 
chariots  de  bataille,  inconnus  aux  Celtes  du  continent  (^). 
Les  Bretons  s'enduisaient  seulement  le  visage  d'une  cou- 
leur bleue  (6),  tandis  que  les  Calédoniens  se  gravaient 
sur  tout  le  corps  les  images  bigarrées  de  toute  sorte  d'a<- 
nimaux  (7).  La  communauté  des  femmes  dans  la  même 
famille,  suite  d'une  vie  patriarcale,  ne  se  maintint  à  la 
longue  que  chez  les  Calédoniens  (9).  Les  Bretons,  soumis 
à  de  petits  princes,  bâtissaient  des  villages  et  se  livraient 
à  Tagriqulture,  ainsi  qu'à  l'entretien  des  bestiaux.  Us  ne 
mangeaient  ni  lièvres,  ni  poules,  ni  oies;  ces  animaux  ne 

(0  (yFlakutffQ^pih  i4.^*)^Weii.  onimarît.  loS,  ixi..^(3)  Cœ$, 
B«n.  G^ll.  V,  i4.  Strmb.  IV,  30o.  ^^4)  TVie.  Agrîc.  35.  MtU.  UI,  6. 
Comp.  HcFodiàn.  Ill,  i4.  *-  (<)  /><d.  C<w,  LXXVI,  i».  Gomp.  Tac. 
ibid.  12.  —  («>  Cm.  V,  14.  —  (7)  Htifod.  III,  14.  ^  C«)  Dio.  Cass.  l.  c. 
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servaient  qu*à  leur  amusement.  Leurs  longs  cheveux  flot'- 
taient  sur  leurs  épaules  ;  des  moustaches  couvraient  leurs 
joues;  ils  portaient  des  vêtemens  de  peaux  d'animaux. 
Leurs  druides  arrosaient  de  sang  humain  les  autels  des 
divinités  celtiques  (0;  de  nombreux  disciples  du  conti- 
nent venaient  admirer  la  sainteté  et  la  sagesse  de  ces 
prêtres  d'une  religion  sanguinaire.  Le  Calédonien,  pres- 
que sans  vêtement,  chargeait  ses  bras  et  ses  reins  de  lourds 
anneaux  de  fer;  dédaignant  Tagriculture,  il  vivait  du 
produit  de  sa  chasse  ;  Técorce  des  arbres  ou  quelques  ra- 
cines sauvages  lui  tenaient  lieu  de  pain  ;  il  ne  tirait  au- 
cun parti  des  poissons  qui  fourmillaient  sur  ses  côtes. 

Passons  maintenant  aux  Celtes  du  continent.  Strabon 
nous  a  déjà  fait  connaître  la  division  des  peuples  de  la 
Gaule  en  Belges j  Celtes  et  Aquitains;  tous  les  auteurs 
romainç  confirment  la  différence  qui  existait  entre  ces 
trois  races.  César  nous  apprend  que  de  nombreuses  tri- 
bus de  Germains,  après  avoir  franchi  le  Rhin,  s'étaient 
mêlées  avec  les  Celtes,  et  avaient  donné  naissance  à  la 
nation  et  à  la  langue  belgique  (^).  Des  témoignages  po- 
sitifs prouvent  en  particulier  l'origine  germanique  des 
Tribocci,  des  Nemetes  et  des  Fangiones,  qui  habitaient 
dans  l'Alsace  et  vers  Mayence  i?)  ;  des  Trei^iri,  dont  le 
nom  est  resté  à  la  ville  de  Trêves  (4)  ;  de  quatre  tribus 
comprises  sous  le  nom  de  Germani,  et  depuis  sous  celui 
de  Tungri  (5),  tribus  qu'on  place  dans  les  pays  de  Lim- 
bourg  et  de  Liège;  des  Neivii(^)f  peuple  nombreux  dans 
le  Hainaut  actuel,  et  des  Aduatici  (7)9  descendans  des 
Cimbres  et  des  Teutons,  qui  demeuraient  quelque  part 
sur  la  Meuse  (^). 

(<)  Taci  Annal.  XIV,  3o.  Dio,  Cass,  LXII,  la.  —  C«)  Cœ$.  B.  GiOl. 
I,  15  II,  4;  IV,  4,  16.  -^  V»)  Plin.  IV,  3i.  —  (4)  On.  Vlfl,  îi5.  jRfe2a, 
III ,  a.  Tae.  Germ.  aS.  —  («)  Cou.  II,  4.  Tac.  Germ.  9.  —  («)  Cœt.  1.  c. 
Tac.  Geim.  a8.  Sirab.  IV,  ag6.  Casanb.  —  (7)  Cœs.  II,  4,  99. 

ifi)  Les  AàuaUci  oa  jfutatioi  occupaient  «a  sad  des  Thmgri  le  pa3« 
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La  langue  des  Belges,  différente  de  celle  des  Celtes 
proprement  dits,  a  été  probablement  transportée  en  Ân-^ 
Çleten*e  par  les  colonies  belgiques  ;  elle  s*est  peut-être 
conservée,  du  moins  en  partie,  dans  l'idiome  des  Gallois 
et  de  leurs  descendans  les  Bas-Bretons  (0  ;  mais  vouloir, 
par  une  conclusion  rétrograde,  appliquer  le  nom  de 
Kytnri,  que  les  Gallois  se  donnent,  à  tous  les  Belges,  afin 
de  retrouver  en  eux  les  fameux  Gimbres  (^),  c^est  une 
aberration  d*autant  moins  pardonnable,  que  nous  avons 
un  témoignage  positif  d'après  lequel  les  Gimbres  traitè- 
rent en  ennemis  les  Belges  (3). 

Les  Aquitains,  bornés  par  la  Garonne  et  les  Pyrénées, 
étaient,  selon  Sti*abon,  de  la  race  des  Ibériens  (4)  ;  mais 
comme  il  y  avait  en  Ibérie  des  nations  celtiques  ou  cel- 
tibériennes  et  des  peuples  cantabriques,  indigènes  de 
TEspagne,  il  reste  à  savoir  à  laquelle  de  ces  deux  fa- 
milles appartenaient  les  Ibériens  dé  TÂquitaine.  Les 
guerres  entre  les  Aquitains  et  les  V^ascones,  qui  certaine- 
ment étaient  Cantabres,  semblent  prouver  que  les  pre-» 
miers  étaient  Celtibères.Plusieura  anciens  ont  encore  sou- 
tenu que  les  Liguriens,  peuples  si  anciennement  connus 
et  si  répandus  tant  en  Gaule  qu'en  Italie,  étaient  diffé- 
rens  des  Celtes  (5)  ;  mais  fy^gour  étant  un  mot  celtique 
qui  signifie  habitant  du  rivage,  il  semble  que  cette  opi- 
nion des  Grecs  n  était  fondée  que  sur  une  erreur.  Le 
sang  gaulois  était  ainsi  moins  mêlé  que  ne  pensait  Ce* 


cpmprb entre  le  SealdU  (UEscaQi),  le  Sabi$  (la  Sambre]  et  la  Mota{\ê 
Meose).  D'Anville  croit  trouver  remplacement  de  leor  cit^,  appelée 
AutaUtaun,  dana  on  lieo  nommé  Falala,  entouré,  comme  le  dit  César, 
de  maraia  qni  en  rendaient  l'approche  Impotsible.    J.  H. 

(■)  Adebmg,  Mithridal.  II  ^  i45.  —  (•)  HUt.anc.  des  AUem.  par^d^ 
Ittfi^,  p.  !i39  ofq.  _  (0  Stmb.  Vf,  i35.  Cas.  »  (4)  Id.  IV,  388, 289.  Âlm. 
«-  (0  Diod,  Sic.  y,  39.  Strab,  II,  190.  Dion,  HmUc.  etc. 
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sar  ;  les  Celtes  purs  oocupaient  les  quatre  cinquièmes  de 
la  Gaule  ;  ils  en  étaient  les  yrai$  indigènes  (0. 

L'intérêt  que  le  nom  des  Gaules  inspire  au  plus  gi*and 
nombre  de  nos  lecteurs^  nous  engage  à  exposer  en  dé* 
tail  la  géographie  de  ce  pays  d'après  César^  Pline  et 
Ptolémée.  Nous  suivrons  la  division  en  dix-sept  provin- 
ces, donnée  par  la  Notitia  Provinciarum;  division  qui, 
à  la  vérité  y  paraît  n^avoir  existé  complètement  qp*au 
temps  de  Dioclétien ,  mais  dont  on  reti^ouve  les  traces 
dès  le  iii^  siècle  («),  et  qui  d'ailleurs  ofifrira  aux  lecteurs 
Taperçu  le  plus  commode. 

Les  grandes  divisions  primitives  de  la  Gaule  c(Hnme 
province  étaient  les  quatre  suivantes  :  la  Gaule  narbon^ 
naise,  la  Gaule  lyonnaise,  Y  Aquitaine  et  la  Belgique. 
A  mesure  que  le  pays  se  peupla,  on  fit  des  subdivisions 
et  des  cbangemens. 

La  Gaule  aquitanique,  ou  TAquitaine,  était  comprise 
d'abord  entre  la  Garonne,  les  Pyrénées  et  TOcéan  :  on 
retendit  ensuite  jusqu'à  la  Loire.  On  la  subdivisa  en  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  Aquitanique*  La  première 
avait  pour  capitale  Avariçwn,  aujourd'hui  fiourges,  la 
plus  forte  ville  de  la  Gaule  lors  de  Tinvasiou  de  C&ar, 
qui  ne  lui  donne  cependant  que  quarante  mille  habitans  (3). 
Cette  province  était  habitée  par  huit  peuples.  Les  BiUi^ 
riges^Cubi,  dans  le  Berri  et  le  Bouribonnais,  dominèrent 
anciennement  sur  toute  la  Gaule  celtique  :  BeUovè3e> 
l'un  de  leurs  chefs,  conquit  la  Lombardie  l'an  164  de 
Rome  ;  César  brûla  dans  un  seul  jour  vingt  villes  de  ce 
pays  (4).  Les  Bituriges  exploitaient  des  mines  de  fer  (5). 

(0  Timagènes,  ap.  Ammian,  XVy  etc.,  eto.  -^  (0  D*AmfiUc,  Notice 
de  la  Gaule,  la.  f^op»  in  Prob.  18.  Ruf»  Fest.  brey.  9*  Ammian,  XV,  11. 
—  W  C«f.  VII,  i3,  i5,  a8.  —  (4)  Id.  ib.  i5.  —  C«)  Su^.  IV,  ago.  Ccn, 

VU,  12. 
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lies  Arverni,  qui  demeuraient  dans  TAuvergne,  préten- 
daient descendi^e  des  Troyens  (0.  lueurs  villes  étaient 
Nemossus  ou  Nemetum,  depuis  Augusto^Nemetum,  ap- 
pelée ensuite  Urbs  Arverna^  aujourd*bui  Clermont  C^), 
^  Gergovia,  sur  la  montagne  qui  porte  encore  ce  nom. 
Ce  fut  ici  qu'un  Vercingetorix  ou  chef  de  guerre  (3)  de^ 
Ai*vernes,  opposa  une  résistance  si  opiniâtre  au  conqué- 
rant des  Gaules  (4).  Le  pays  des  Arvernes  prit  sous  les 
Romains  un  aspect  riant  \  des  vignobles  et  des  châteai^ 
en  couvraient  les  hauteurs,  et  les  moissons  ondoyaient 
dans  la  plaine,  depuis  si  fameuse  sous  le  nom  de  la  Li- 
magne  (^).  Les  autres  peuples  de  la  première  Aquitaine 
étaient  les  Limovicion  Lemovices,  avec  la  ville  d'AuguS" 
toritum,  aujourd'hui  Limoges  (P)  ;  les  Gabali,  dans  le 
Gévaudan,  où  il  y  avait  des  mines  d'argent  (7)  ;  les  Ru- 
tenijt  avec  leur  chef-lieu  Sçgodunum^  depuis  nommé 
Cwitas  Bhutenorumj  et  aujourd'hui  Khodez,  dans  le 
Kouergue  ;  les  Veîavi^  dans  le  Yelai,  et  les  Cadurcij  qui 
occupaient  le  Querci»  et  dont  la  ville  capitale,  Cahors, 
$*appelait  Di^ona,  Une  portion  des  Cadurci  porte  dans 
César  le  nom  d'Eleutherî,  ç  est-à-dire  libres. 

La  seconde  Aquitanique  s* étendait  de  Temboucbure 
du  Liger,  la  Loire,  au-delà  de  celle  de  la  Garumna  ou 
Garonne.  Burdigala,  Bordeaux,  en  fut  la  capitale;  les 
lettres  illustrèrent  et  le  commerce  enrichit  de  bonne 
heure  cette  ville  gauloise  (^).  Six  peuples  occupaient 

j 

(0  lue.  Pharyal.  1, 437.  —  (>)  Lancelot,  Mém.  de  rAcadëm.  des  Int- 
cripl.  VI,  666.  —  (0  Eo  cclte-irlandau  :  Fearcin  go  toir,  c'est-à-dire 
Kommc-clief  de  rexpe'dltion.  Mithridates,  II. 

(4)  Les  jérvemi,  nos  Auvergnau,  ëuient  no  du  peuples  les  pluspuit- 
sans  de  la  Ganle  :  ils  dominaient  snr  plosiears  nations  voisines,  telles  qae 
les  Gabali^  les  Fellmyi  et  les  Cadurci,    J.  H. 

(0  «  iflqoor  illud  agrorum,  etc.  »  Sidon,  jipoUon,  IV,  epistol.  ai. 
— -  if)  IlÎQ.  Anton.  462.  —  C;)  Swab.  IV,  ar^i.  —  (})  Ibîd.  Auson  profcs». 
Sidon,  Apolt,  IX|  cp.  1 3. 
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TAquitaine  seconde.  Les  BiUiriges^Fibisci  habitaient  la 
plus  grande  partie  du  Bordelais  ;  une  de  leurs  tribus,  les 
Medulliy  a  laisse  son  nom  au  canton  de  Mëdoc,  dont  on 
vantait  déjà  les  vins  et  les  huîtres  (0.  Une  autre  tribu^ 
celle  des  Boii,  tirait  de  la  résine  des  forêts  de  pins  qui 
couvraient  le  canton  de  Bucb  {?).  Au  nord  de  la  Ga- 
ronne demeuraient  les  Pictones  et  les  Santones,  qui 
prêtèrent  leurs  vaisseaux  à  César  pour  faire  la  guerre 
aux  Vénètes  :  parmi  leurs  villes,  Limonum  répond  à  Poi* 
tiers  (^)  ;  Saintes  portait  le  nom  de  Mediolanum  ou  ville 
du  milieu.  Les  j4gcsinates  vivaient  dans  le  territoire  d*Ai- 
senài  (4).  Les  Petrocorii  demeuraient  dans  le  Périgord; 
la  ville  de  Périgueux  portait  le  nom  de  Fesuna,  qui  est 
resté  au  château.  Les  Nitiobriges  avaient  pour  chef-lieu 
Aginnum^  TAgen  de  nos  joui*s.  Tous  ces  peuples  de  la 
première  et  seconde  Aquitaine  étaient  devrais  Celtes. 

La  troisième  Aquitanique,  la  seule  qui  fbX  peuplée  de 
vrais  Aquitains,  était  aussi  appelée  Nouem^Populimia, 
parce  qu*elle  était  habitée  par  neuf  petites  nations.  César 
et  Pline  en  nomment  davantage  (^}.  Nous  ne  pouvons  ni 
assigner  Tépoque  où  ces  peuplades  furent  réduites  au 
nombre  de  neuf,  ni  indiquer  quelles  furent  les  tribus 
conservées.  Les  ^usciï  habitaient  les  fertiles  environs  de 
la  ville  d'Auch,  nommée  d* abord  Climberrisj  et  ensuite 
Ausci  avec  le  surnom  d'Augusta  (^).  Les  frasâtes,  dans 
le  Bazadois,  ou  le  diocèse  de  Bazas,  étaient  de  tous  les 
Aquitains  les  plus  reculés  au  nord.  Les  Tarbelli  s'éten^ 
datent  sur  les  rivages  de  la  mer;  leurs  terres  sablon* 
neuses  ne  produisaient  que  du  millet;  quelques  rivières 
y  roulaient  des  paillettes  d*or  (7);  le  chef^lieu,  Aquœ 

(0  Auwon.  ep.  I,  ad  TheoD.  i3  ad  Paal.  —  («)  S,  Pmùin,  epist.  ad  Aih 
son,  etc.  —  (3)  lUn.  Anton.  45g.  —  (0  PUn.  IV,  19.  —  («)  Cœ».  III,  «7. 
PUn,  IV,  19.  —  (<)  Mda,  m,  9.  Itin.  Anton,  ififx,  Ittn.  Hieroaol.  55q. 
—(7)  Sirab.  IV,  ago. 
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Augustœ  Tarbellicœ,  aujourd'hui  d'Aqs  ou  Dax,  était 
renommé  par  ses  eaux  minérales  (0.  Beneharmum,  nom 
d'une  ville  à  peu  de  distance  de  l'emplacement  d'Orthez, 
est  passé  au  pays  de  Béarn .  Les  Bigerrones  occupaient  le 
Bigorre.  De  ces  régions  montagneuses  un  vent  impé- 
tueux descendait  sur  la  plaine  qui  forme  aujourd'hui  les 
landes,  et  y  soulevait  les  sables  comme  des  vagues,  de 
sorte  que  dans  ces  Sjrrtes  gauloises  on  pouvait  en  quel-* 
que  sorte  faire  naufrage  par  terre  (s).  Nous  ne  pouvons 
nous  arrêter  à  déterminer  la  position  des  Conuenœ,  qui 
semblent  avoir  habité  le  Comminges,  ni  celle  de  beau-^ 
coup  d'autres  tribus  plus  obscures  encore  (3). 

La  Gaule  lyonnaise  nous  offre  des  groupes  moins  con-- 
fus  (4).  Lugdunum  ou  Lyon,  quoique  située  à  une  des 
extrémité  de  cette  province,  en  fut  la  capitale  commune; 

(0  Piin.  XXXI,  a.  Suivant  GoMellki,  les  TarbelU  occopaient  les  hoték 
de  rOcéaa  depuis  les  Pyrénées  jasqoe  vers  l^étang  d*Arcachon,  dans  le 
département  de  la  Gironde.  Il  parait  qne  da  temps  de  Strabon  les  ter- 
rains d^ailuvion  qui  s^étendaient  aa  pied  des  Pyrénées  étaient  riches  en 
or,  puisque  le  géographe  grec  dit  qoe  les  mines  qoe  possèdent  les  Tar- 
belli  passent  poor  les  pins  estimées.  Sans  fouiller  inen  ayant  dons  la  terre» 
ajoute-t-il,  on  y  trouve  parfois  des  masses  d'or  assez  grosses  pour  rem- 
plir la  main  ;  le  reste  consulte  en  paillettes  et  en  boules  qui  n^ont  besoto 
que  d'un  léger  lavage.  (lY,  c.  a,  J  i.)    J.  E. 

(*)  Sidon.  jipoU.  VIII,  19. 

(s)  Le  pays  des  Corwenœ  occupait  précisément  le  canton  de  Gommin* 
ges,  réparti  aujourd'hui  entre  les  départemens  de  la  Haute-Graronne,  de 
l'Arriége  et  du  Gers.  Leur  oité  portait  le  nom  de  Lugdunum  Convenaruau 
Les  Conuenœ  étaient  une  des  neuf  peuplades  de  la  ]^<n*em-Populania  : 
leur  nom  signifie  gens  nusemblék  (SuviiXu^ic,  comme  le  dit  Strabon).  Ils 
étaient  les  restes  de  brigands  espagnols  échappés  à  la  guerre  contre  Ser- 
iorins ,  et  obligés  par  Pompée  à  renoncer  k  leurs  brigandages  pour  vivra 
paisiblement  dans  le  canton  qu'il  leur  assigna.     J.  H. 

(4)  Selon  Gosscllxn,  cette  province  s'étendait,  d'un  côté,  depuis  les 
sources  du  Rhône  jusqu'au-delà  de  Lyon ,  et  le  long  de  la  Loire  jusqu'à 
l'Océan;  de  l'autre  côté,  depuis  les  sources  du  Rhin  en  descendant  ce 
fleuve  jusque  vers  Bàle,  puis  le  long  de  la  partia  méridionale  des  Vosges  « 
le  long  de  la  Marne  ec  de  la  SeUie  jusqu'à  TOcéan.    1.  H. 
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mais  OH  à* aperçut  bientôt  dé  Ferreur  de  Géâar,  qui  regar- 
dait leà  vastes  régions  occupées  par  les  Geltè»  comme 
bien  moins  étendues  qu'elles  n'étaient,  et  oh  divisa  Té- 
norme  province  eh  deux,  puis  en  quatre,  et  même  en 
cinq. 

La  colonie  romaine  de  Lûgdunum  fat  fondée  quarante*- 
deux  ans  avant  J.-C,  sur  le  territoire  des  Segusiani. 
i^égedes  préteurs  et  d'un  hôtel  de  monnaies,  centre  où 
aboutissaient  toutes  leâ  grandes  routes  i*6mainés  (0,  elle 
deviùt  la  tille  la  plus  considérable  dés  Gaules  :  soixante 
peuples  y  firebt  fcortstruîrë  un  autel  à  la  ville  de  Rome 
et  au  génie  d'Auguste  W.  Près  de  cet  autel,  placé  au 
cbtiflûéht  dû  Kkôile  et  de  la  Sâôhè,  alors  nommée  Arar, 
on  éélébt*ait  des  fête^  communes  à  toute  la  Gaule  (^). 
Lu^dunum  pbsséâaH  une' académie,  un  taste  théâtre  et 
des  aqueducs.  Cette  ville  était  l'entrepôt  du  commerce 
entre  les  Gaules  et  l'Italie  ;  mais)  danâ  le  m^  siècle,  les 
ravages  des  guerres  civiles  en  éclipsèrent  la  splendeur. 

Parmi  les  peuples  de  la  première  Lyonnaise^  on  dis- 
tinguait encore  les  LùigoneSj  au  territoire  de  Langres  : 
ils  étaient  alliés  des  Romains  (4)  et  très-puissans.  A  côté 
d'eux  on  trouve  la  petite  nation  des  Mandubii,  avec  la 
place  forte  SAlesia^  si  fameuse  dans  les  guerres  de  Ce* 
sar  (5).  On  n'est  pas  d'accord  sm^  l'emplacement  des 
JSoiV.  L'histoire  trouve  d'abord  ce  peuple  en  Italie,  où 
il  était  entré  par  les  Alpes  rhétiennes  (^))  ensuite  dans 

(0  Strab.  IV,  aga,  3 18.  Ahn.  —  W  £*V.  epist.  iSy.  —  (0  Dlo,  Cass. 
UV,  3a.  —  (4)  Tac.  Ilist.  I,  78}  IV,  67. 

(s)  ^lesuL,  sitacc  sur  une  montagne  appelée  le  Mont-Auxois ,  qui  ^é- 
lève  au-dessus  du  cours  de  POzerain ,  passait ,  suivant  Diodore  de  Sicile 
(IV,  19  j  V,  a4  ),  pour  avoir  été  fondée  par  Hercule.  C^cst  pour  cela  que 
les  Gaulois  la  regardaient  comme  la  capitale  de  toute  la  Gaule.  Elle  en 
était  du  moins  la  plus  importante  place  de  guerre.  Lorsque  César  en  lit 
le  sîdge,  elle  était  défendue  par  80,000  hommes.     J.  H. 


\ 
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la  l^annonie  et  le  Noricùm  (0>  sans  qu'il  soil  possible 
de  nier  ni  d'affirmer  qu'ils  fussent  Venus  originaire* 
tuent  de  la  Celtique;  une  troupe  de  Boii  ayant  pénétré 
en  Gaule  avec  les  Helvétiens,  y  fut  vaincue  par  César^  et 
obtint  des  Éduens  un  asile  dans  leurs  terres  (^).  Le  plus 
célèbre  de  tous  les  États  gaulois  fut  celui  de  ces  mêmes 
JEdui  ou  Éduens  ;  ce  peuple  fameux,  que  l'illustre  Sa^ 
croiàr  voulut  trop  tard  rendre  à  l'indépendance,  avait  > 
en  aidant  les  oppresseurs  du  monde  à  subjuguer  les  Allo^ 
broges  et  les  Ârverni,  acquis  le  vain  titre  de  frère  du 
peuple  romain.  Leur  capitale  était  Augustodunuaty  au<- 
jourd'hui  Autun,  auparavant  nommée  Bibracte;  la  jeune 
noblesse  de  toutes  les  Gaules  y  était  instruite  dans  les 
lettres  grecques  et  romaines  (3);  Icâ  empereurs  y  établi<- 
rent  une  fabrique  de  cuirasses  (4).  Cabillomun^  Châlons- 
sur^Saône,  atitique  siège  d'un  commerce  et  d'une  navi<- 
gation  considérables  (^);  et  Matisco,  Mâcon>  àk  l'on 
faisait  les  flèches  pour  l'usage  de  l'armée  romaine  (6), 
appartenaient  encore  à  la  riche  contrée  des  Éduens  (7). 
Au  nord  de  la  province  que  nous  venons  de  décrire^ 
nous  trouvons  la  quatrième  Lyonnaise,  qui  avait  pour 
capitale  Agendicum.  Elle  était  peuplée  par  les  nations 
ou  tribus  que  nous  allons  énumérer  :  les  Parisii,  dont  le 
dief-lieu  était  Lutetia  ou  Leucotetia,  bâtie  long-temps 
avant  Jules  César,  mais  qui,  circonscrite  dans  l'tle  de  la 
Cité  (d) ,  resta  au  rang  des  petites  places  fortes  jusque 

(•)  TiU'lÀu.  XXXVI.  38. 

(«)  Cm.  I,  a8;  VII,  11.  PUne,  IV,  18.  Tàcit.  HiaL  H, 61. 

GoMellia  place  lu  Boa  entre  la  Loin  et  l'Ailler,  rers  le  oonflûent  de 
ces  deux  rWièret.    J;  H. 

(s)  Tao.  Annal.  III,  43.  —  (0  Noi.  itnper.  c.  41.  —  (s)  Cas.  Vil,  4i. 
Kot.  iinp.  o.  65.  -—  (•)  Noi.  imp.  c»  4'' 

(7)  Lei  ^dui  éùktai  sur  la  rive  droite  de  b  Saône  et  s'étendaient  fort 
peo  aOHlelA  de  la  Loire.    J.  H. 

W  Cœs.  VII,  57.  Strab.  IV,  297. 
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dans  le  quatrième  siède^  et  même  plus  tard  (0  :  Julieii 
y  r&ida;  il  agrandit  et  embellit  cette  ville,  dont  les  ba-** 
bitans  lui  plurent  par  la  gravité  pliilosopbique  de  leur 
maintien  W  ;  les  Meldi,  avec  Meaux,  l'ancien  Jaiinwn} 
les  Carmues,  dont  le  territoire  comprenait  les  villes 
à^jâiUricumjf  aujourd'hui  Chartres,  et  Genabum,  grande 
place  de  commerce,  nommée  depuis  Cii^itas  Aureliana^ 
rum,  rOrléans  de  nos  jours  ;  les  Senones,  antiques  con* 
quérans  de  l'Italie  et  de  Rome  même  :  outre  Agendicwn 
ou  Sens,  qui,  déjà  dans  le  quatrième  siècle,  avait  pris 
le  nom  de  Senonœ  C^)»  ils  possédaient  Amissiodorum  ou 
Auzerre;  enfin,  les  Tricasses,  dont  le  chef-lieu,  après 
avoir  porté  le  nom  romain  â!  Augustobona,  reprit  celui 
du  peuple,  et  qui  est  la  ville  de  Troyes  en  Champi^e. 
La  seconde  Lyonnaise j  qui  répond  presque  à  Tancien-» 
ne  province  de  Normandie,  avait  pour  capitale  Rotoma* 
gus  ou  Rouen,  habitée  par  les  Feliocasses,  qui  ont  laissé 


(0  Ammien  Maroell,  XV,  i5;  ÏI,  27.  iSosim,  lit,  9.  —  (*)  Julian, 
Mûopôg. 

(•)  Euirop,  X,  7.  Le  respect  qae  nous  atods  pour  Malte-Brou  nous  &U 
un  devoir  de  laisser  intact  ce  passage,  dans  lequel  il  adopte  ropinion  que 
Sens  occupe  remplacement  d^Agendiatm,  Sous  ce  rapport,  il  est  d^ac- 
cord  avec  d*AnvUle  et  quelques  auteurs  non  moins  distingués.  Mais  lotà^ 
que  la  première  édition  de  cette  Histoire  de  la  ùéùgraphie  parut,  la 
question  relative  à  VAgendioum  de  César  n^avit  point  été  examinée 
comme  elle  l'a  été  depub.  On  n^avait  pas  tenu  compte  des  sentimens  de 
plusieurs  auteurs  du  moyen  âge,  tels  que  Nicolas  Camuzat,  qui  écrivait 
en  1610,  Marlian  en  1616,  Charles  Édennc  en  1620,  Jacques  Charron 
en  16a  I,  André  Duchesne  en  1687,  Tassin  en  ]638,  Malingre  en  1640, 
Davity  et  Rauchin  en  x643^  de  la  Barre  en  1647,  ^b*  Ferrare  en  1657, 
Baudran  vers  la  même  époque,  Hofifman  en  1677,  Corneille  en  1708,  et 
qui  tous  s^accordent  à  considérer  Agendicum  comme  Provins  :  Barbié« 
dn-Bocage,  dans  sa  carte  de  la  Gaule;  MM.  Achaintre,  Opoix^  Doé  et 
le  docteur  Barran,  dans  de  savantes  dissertations  sut4e  même  «ajet,  qnl 
BOUS  semblent  convaincantes ,  ont  adopté  la  même  opinion. 

Provins  s^appelait  donc  jadis  Agendicwn.  Quant  à  Sens,  son  nom  a  dU^ 
toujours  être  Setwnœ  ou  Senones.    J.  H. 
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leur  nom  altéré  au  Vexin.  Les  autres  peuples  étaient  les 
Abrincalœ,  dont  la  capitale,  Ifigena,  selon  d'Anville, 
répond  à  Avranches  (0,  mais  que  Mannert,  en  5*ap-«. 
puyant  de  Ptolémée,  porte  beaucoup  plus  à  Test  (s)  ;  le^ 
ITnelli,  dans  le  Gotentin,  où  ils  avaient  les  villes  de  Cro^ 
ciatomun,  Garentan^  et  de  Cosidiœ,  Coutances,  ainsi 
que  les  itinéraires  le  démontrent  (3),  la  forteresse  de  Con^ 
stantiaj  que  d*Ânville  place  ici,  était,  selon  un  témoin 
oculaire  (4),  à  Tembouchure  de  la  Seine  3  les  Bodiocas- 
ses  ou  Baiocasses,  avec  leur  ville  Bajocœ  (^)  ou  Bayeux  ; 
les  Lexafii  avec  Noî^iomagus,  depuis  Lisieux  ;  les  Ca* 
leti,  dont  Jidiobona  ou  Lillebonne  était  le  chef-lieu  \  les 
Eburoi^ices,  qui  avaient  pour  capitale  M^diolanum,  au^ 
jourd'hui  Évreux. 

D* Anville  a  employé  toute  son  érudition  à  démontrer 
^e  les  Bidukesii  de  Ptolémée,  placés  par  ce  géographe 
sjur  la  côte  septentrionale  de  la  Bretagne,  doivent  être 
transfiérés  en  Normandie,  aux  environs  de  Caen,  où  Ton 
a  trouvé  des  monumens  romains,  dans  un  endroit  nommé 
Vieux  (6).  Mais  l'exactitude  de  Ptolémée  sur  ce  point  a 
été  défendae  par  Mannert,  et,  à  ce  qu  il  nous  semble, 
avec  succès. 

La  troisième  Lyonnaise  commençait  aux  environs  de 
Toutes,  et  sVtendait  sur  toute  la  péninsule  de  Bretagne  ; 
péninsule  presque  entièrement  effacée  dans  la  géogra- 
phie systématique  de  Strabon,  mais  que  Mêla  décrit  le 
prçmier  d*une  manière  conforme  à  la  vérité  (7).  Voici 
les  peuples  de  cette  province  :  les  Turones  occupaient 
la  Touraine,  avec  C/esarodunumj  qui,  dans  le  moyen 
âge,  prit  le  nom  du  peuple,  et  qui  est  aujourd'hui  Tours  ; 

(0  lyAnvilh^  Gr«og.  anc.  I,  7a.  —  (>)  Mannert,  Gëogr.  anc.  II,  168 
(deatième  ëdition).  —  {})  Id.  ib.  i55.  —  (4)  Amm.  MarceU.  XV,  11.  » 
(0  Not.  imp.  G.  65.  —  («)  jyAnviïle,  NoU  de  la  GauLs,  70a.  ^  (7)  Mda, 

m,  a. 

I.  ai 
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les  Andeca%^i  ou  Andes  possédaient  Juliomagus  ou  An- 
gers; les  Cenomani  habitaient  le  Maine,  avec  Vindi- 
num,  aujourd'hui  le  Mans;  les  Diablintœ,  autrement 
DiablirUes  ou  Diablindi,  avaient  pour  chef- lieu  Nœo- 
dunum,  qui  existe  encore  sous  le  nom  de  Jubleins,  à 
Test  de  Mayenne  (0.  Dans  la  péninsule,  nous  trouvons 
le&Itedones,  que  Ptolémée  transporte  au  milieu  des  Gau- 
les, mais  dont  la  capitale,  Condate^  est  décidément  Ren- 
nes. Au  sud  de  ceux-ci  étaient  les  Namnetes,  nommés 
Samnites  par  Ptolémée,  qui  place  très-loin  de  là,  et  au 
nord  est  des  Cenomani,  une  autre  nation  des  Namnetes 
avec  la  ville  de  Condwicnum  ;  il  est  donc  incertain  si  ce 
nom  convient  à  Nantes,  indiquée  d'une  manière  plus 
certaine  sous  ceux  de  Ciuitas  ou  Portas  Namnetum  (a). 
Le  géographe  d'Alexandrie  place  encore  à  l'embouchure 
de  la  Vilaine  un  port  nommé  Portas  Briuates^  qui  ap- 
partint dans  la  suite  aux  Yisigoths  (3),  et  qui  par  con- 
séquent ne  saurait  être  reculé  plus  au  nord  :  c^est  au- 
jourd'hui la  petite  ville  maritime  duCroisic.  Les  F'eneti 
régnaient  sur  les  côtes  du  Morbihan  et  sur  les  îles  Véné^ 
tiques jYun  des  sièges  du  culte  di*uidique;  la  ville  de 
Vannes,  connue  sous  le  nom  de  Dariorigum,  reçut  plus 
tard  celui  de  VeneUe  (4)  ;  les  grands  mais  informes  navi- 


(0  MabiUon,  Ânalecu,  pag.  !>63.  fTesseling,  Itmër.  886. 

(«)  Tiib,  Peuting.  JYotit.  Gall.  II  serait  possible  que  Ptolànëe  eût  com- 
mis une  erreur  en  indiquant  sous  deux  noms  difterens  le  même  peuple  : 
Strabon  appelle  aussi  Samnites  un  peuple  que  Tjrwhitt  et  Gossellin  re- 
gardent comme  les  JVamnites  on  Namnetes,  en  corrigeant  le  texte  qui 
parait  avoir  été  altéré  par  une  fiiate  de  copiste.  Xes  mannscriu  de  Slra- 
bon  que  Ptolémée  a  consultés  portaient  peut-être  les  deux  noms  d-dessus, 
et  il  aura  éloigné  deux  peuples  qui  n'en  font  qu'un.  Quoi  qu'il  en  soit, 
d'Anville,  Mentelle  et  Gossellin  s'accordent  pour  donner  à  Nnntes  le  nom 
da  Condivicnum.    J.  H. 

(?)  Fredegar.  Hist.  firainç.  i3. 

(4)  Not.  imper.  Dariorigum  est  le  nom  que  lui  donne  Ptolémée  :  mais 
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ve&  de  cette  nation  se  rendaient  aox  îles  Britanniques  (0. 
Les  Osismii  occupaient  l'extrémité  de  la  péninsule,  avec 
le  port  Gesocribate,  depuis  Brest  et  le  promontoire  Go^ 
bœum,  qu'on  prend  généralement  pour  3e  cap  Màhé. 
Leur  capitale  portait  le  nom<le  Fbrganium.  L'tle  Sena 
ou  des  Saints  était  le  siège  d'un  oracle  avec  neuf  prê- 
tressesy  qui  passaient  pour  avoir  le  pouvoir  de  guérir  les 
maladies  incurables ,  d'exciter  et  d'apaiser  les  tempêtes, 
et  de  se  transformer  en  toute  sorte  d'animaux  C^).  La  côte 
septentrionale  de  la  Bretagne  appartenait^  selon  Ptolé- 
mée,  aux  Bidukasses,  qui  sont  peut-être  les  mêmes  que 
les  Bid^kûsii.  Au  «ud  de  ces  peuples,  César  nomme  les 
CuriosolUes;  leur  chef-lieu  était  Corsilium,  dont  on  croit 
avoir  découvert  les  restes  à  GoFseul,  près  de  Dinan. 

Toutes  les  contrées  voisines  de  la  mer  jetaient  surnom- 
mées, en  langue  celte,  Arémoriques,  c'est-à-dire  mari^ 
times  (3).  Cette  appellation,  que  Pline  confond  avec  l'A" 
quitaine  (4),  resta  en  particulier  aux  côtes  qui  s'étendent 
-de  l'embouchure  de  la  Loire  vers  celle  de  la  Seine;  on 
les  nommait  tantôt  Armorique,  et  tantôt  Armoricanus 
Tractas  (^}.  Vers  le  commencement  du  y^  siàde,  elles 
s'affranchirent  entièrement  de  l'autorité  des  Romains  (^}. 
Le  duché  de  Bretagne  fut  un  reste  de  l'Armorique  indé- 
pendante ;  mais  le  dialecte  celtique,  qui  s'y  est  conservé., 
ne  parait  malheureusement  présenter  qu'un  mélange 
confus  du  celte  proprement  dit,  de  l'idiome  belgique, 
parlé  par  les  Bretons  insulaires  qui  s'y  réfugièrent,  et  de 
ila  langue  latine,  déjà  répandue  dans  toutes  les  Gaules^ 

«tons  la  table  thëodoaifiine  elle  eat  diblgnée  «oos  celui  de  Darioritum. 

J.  H. 

(0  Cœi.  m,  8.  Sirah.  TV.  —  (>)  Slrab,  JV,  3o3.  Dion.  Perieg,  Sju 
PUn,  IV,  19.  Mda,  III,  6.  —  (>)  Cees.  VH ,  75.  —  (4)  PUn,  IV,  17. 

(s;  Da  mot  breton  Armorik,  composé  de  la  préposition  or  (sur)  et  da 
aubstantif  morik,  diminutif  de  mor  (mer).    J.  H. 

2I« 
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La  Gaule  belgique  présente  cinq  grandes  subdivision»^ 
que  nous  allons  parcourir  de  Touest  à  Test.  La  deuxième 
.Belgique  s'offre  la  première.  Les  Ambiani  ont  laissé  leur 
nom  à  la  ville  d'Amiens^  anciennement  Samaro-Bnya, 
c'est-à-dire  Pont-sur-Somme.  Les  Atrebates,  dont  le 
chef-lieu,  Nemetacwn,  est  T  Airas  moderne,  fabriquaient 
déjà  de  gros  draps  très -estimés  (0.  Les  Bellay  aci,  qui 
mettaient  100,000  hommes  sur  pied  W,  n'étaient  pro* 
bablement  pas  renferma  dans  les  limites  du  Beauvoisis 
moderne;  ils  avaient  pour  chefs-lieux,  d'abord  Bratus^ 
pantium,  dont  lexistence,  jusque  dans  le  xi®  siècle,  pa« 
raît  prouvée  (^),  et  ensuite  Cœsaromagus  ou  Beauvais* 
Les  trois  nations  que  nous  venons  de  nommer  semblent, 
selon  César,  avoir  formé  le  Belgium  proprement  dit  (4X 
Les  Morini,  que  Virgile  appelle  les  plus  reculés  des 
hommes,  habitaient  cependant  la  côte  voisine  du  détroit 
de  Calais  ;  c'est  dans  leur  pays  que  se  trouvaient  le  port 
Jtius  ou  Wissaû,  d'où  César  partit  pour  sa  seconde  ex^ 
pédition  dans  la  Grande-Bretagne,  et  Gessoriacum^  qui 
déjà,  dans  le  iii^  siècle,  portait  le  nom  de  Bononia  (5), 
d'où  l'on  a  fait  Boulogne.  Les  Neryii  s'étendaient  dans 
tout  le  Hainaut  et  dans  le  midi  de  la  France  ;  leurs  villes 
étaient  Cambrai,  Camaracum,  Tournai,  Turnacum,  et 
Bavai,  Bagacum,  la  plus  anciennement  connue  des  trois. 
Par  leur  puissance  et  leur  constitution  politique,  ils 
avaient  tant  de  rapports  avec  les  Lacédémoniens,  qu'on 
les  appelait  les  Spartiates  de  la  Gaule  (6).  De  petites  tri- 
bus sous  leur  dépendance  occupaient  probablement  la 

(0  TrebtU.  Pol.  io  Gallien.  c.  6.  Fbp.  in  Carin.  ao,  Ptolémëe  nomme 
ceueyillc  Origiacum^  et  César  iVemetoceita.    J.  H. 

(>)  Cœt.  Il,  4.  *-  C>)  Merula,  Gosmogr.  Il,  lib.  III,  p.  ^SS.  Comp. 
d'j4nuilU.  —  (4)  Cœs.  V,  ^4;  VIII ,  46, 47.  —  W  Tah.  Peuting.  in  loc. 
Anun,  Marc.  XX,  i.  Comp.  Wess,  Itin.  Ant.  p.  363. 

ifi\  Penzei  croit  qa^ila  deaoendaient  des  Jfetvi,  qu'Hérodote  place  dana 
le  nord  de  la  Scythie.    J.  H. 
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cote  de  la  Flandre  actuelle,  qui  fut  nommée  Neryieanus 
Tractus.  Plus  tard,  toute  la  côte,  depuis  La  Seine  jusqu  à 
TEscaut,  reçut  des  Saxons,  qui  y  faisaient  des  descentes 
continuelles,  le  nom  de  Littus  Saxonicum;  mais  le  sens 
de  ce  terme  dut  varier,  selon  les  incursions  de  ces  pirates, 
pour  qui  c^était  un  jeu  de  fendre  les  flots  écumeuz  dans 
un  bateau  de  cuir,  qui  regardaient  le  naufrage  moins 
comme  un  péril  que  comme  un  exercice,  et  chez  qui  tous 
les  hommes  de  Téquipage,  selon  les  occasions,  étaient 
en  même  temps  marins  et  guerriers,  chefs  et  soldats  (0. 

En  retournant  au  midi,  nous  trouvons  les  Veroman-^ 
duij  avec  leur  chef-lieu,  surnommé  Augiista;  cest  le 
bourg  de  Vermand,  au  sud  de  Saint-Quentin,  dans  le 
Yermandois  {?).  Augusta  Suessionum  était  le  chef-lieu 
des  Suessiones,  et  prit  ensuite  leur  nom,  d'où  Ton  a  fait 
Soissons.  Les  Rémi  s* étant  montrés  les  amis  des  Ro- 
mains, virent  leur  capitale,  Reims,  nommée  en  celtique 
Durocortorum,  prospérer  par  la  faveur  des  vainqueurs  ; 
métropole  de  la  deuxième  Relgique,  elle  était  le  siège 
des  lettres  et  des  arts.  Plus  d'une  sanglante  bataille  donna 
de  la  célébrité  aux  plaines  voisines  de  Châlons,  nommée 
alors  Catalaunufn, 

La  première  Belgique  avait  pour  capitale  Augusta 
Trei^erorum,  qui,  à  Tinstar  de  tant  d'autres  villes,  rejeta 
bientôt  le  surnom  que  la  flatterie  lui  avait  imposé,  pour 
s*appeler  simplement  Treveri,  aujourd'hui  Trêves;  c'é- 
tait le  quartier  ordinaire  des  généraux  qui  comman- 
daient sur  le  Rhin,  souvent  même  la  résidence  tempo- 
raire des  empereurs  ;  ses  écoles,  ses  manufactures,  ses 
greniers,  ses  arsenaux  en  firent,  dans  le  iii^  siècle,  la 
ville  la  plus  importante  des  Gaules  (^).  Métis  ou  Metz, 

(0  Sidon,  ApoU.  in  Foneg.  A  vil.  YIII,  pp.  G,  etc.  -~-  (•)  lUn.  AntOD. 
379.  «  OclQ  decan  UugU  à  Gameraco.  »  —  {*)  Amm.  Marc,  XXVII ,  to  ; 
XXX ,  3,  elc.  jituon.  Je  clar.  urb. 
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appelé  d'abord  Divodurum^  capitale  des  Mediomalrici, 
remportait  peut-être  par  la  splendeur  de  ses  édifices,  de 
sa  naumachie  et  de  son  aqueduc  (0.  Les  Leuci  et  le» 
Ferodunenses  possédaient  dans  Tulluniy  Toul,  et  Vero^ 
diumm,  Verdun,  des  capitales  moins  brillantes. 

Entre  la  Belgique  et  le  Rkin  s'étendait  une  limite 
militaire  remplie  de  forteresses,  et  constamment  occu- 
pée par  deux  armées  romaines.  On  y  assigna  des  demeu- 
res aux  peuplades  germaniques  qui  voulaient  se  mettre 
à  la  solde  des  Romains,  et  qu'on  peut  comparer  aux  Co- 
saques dits  des  frontières,  en  Russie  ip),  La  Moselle  sé- 
parait probablement  les  commandemens  militaires  (3)^ 
dont  Tun  reçut  le  nom  de  Germania  superior  ou  prima; 
Vautre  celui  Sinferior  ou  secunda.  Pline  ignore  ces  dé* 
nominations  (4);  Tacite  ne  les  emploie  pas  toujours  (5), 
Mais,  dans  le  ii®  ou  m^  siècle,  ces  districts  furent,^  même 
sous  le  rapport  civil,  séparés  de  la  Belgique,  et  formèrent 
denx  provinces  (^).  Les  Menapii  et  les  Toxandri,  dan» 
le  Brabant  actuel,  les  Tungri,  dans  le  pays  de  Liège,  le» 
ïliii,  le  long  du  Rhin,  étaient  les  principaux  peuples  de 
Iâ(  Germanie  inférieure  ;  on  pourrait  encore  y  joindre  le» 
Batayij  comme  alliés  romains.  Colonia  Agrippina  ou 
Cologne,  était  la  métropole  de  cette  province.  La  foret 
Arduerma  occupait  l'espace  de  1 5o  milles  romains  en- 
tre les  Treveri  et  les  Nervii  (7).  Dans  la  Germanie  supé- 
rieure, nous  trouvons,  du  nord  au  sud,  les  Fangiones, 

{')Ammien  Marc,  XVI,  3.  —  W  Tac,  Aanal.  IV,  73,  74.  Dio.  Cass. 
LUI,  13.  —  (3)  Comp.  Gatterer,  sor  VObringa  de  Ptolémee.  Hist.  syn^ 
chronUtiqae,  p.  836,  en  ail.  —  CO  Plin.  IV,  17.  —  (0  «  Pars  GaUianun 
qaae  Rhenam  accolit ,  etc.  »  Hist.  I,  5i.  —  (^)  Amm,  Mareell.  XV,  11. 
I7ot.  Gall. 

(7)  Les  aatears  ne  sont  pas  d^accord  sar  retendue  de  cette  focét  des  Ar- 
dcnnes.  César  lai  donne  5oo  milles  romains ,  que  Strabon  exprime  par 
4»ooo  stades;  mais  comme  celte  ëTalaation  est  ezagërée,  les  uns,  diapré» 
l'historien  Paul  Orose,  ne  Pcstiment  qu'à  5o- milles;  les  antres  ontcr» 
cpi'ii  fellaiilirc  iSomillcj.     J.  H. 
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les  Nemetes  et  les  Tribocci.  La  capitale,  Moguntiacum 
ou  Maguntia»  Mayencei  qui  est  probablement  le  Ma- 
getobria  de  César  (0,  fat  long-temps  le  boulevard  de 
Tempire  romain.  Ptolémée  est  le  premier  qui  nomme 
Argentoratum,  appelé,  dans  le  moyen  âge,  $tratebur- 
gum  (^)  ou  Strasbourg. 

La  province  Maxima  Sequanorunij  c'est-à-dire  la 
grande  Séquanaise,  renfermait  trois  peuples.  Les  Rau- 
raci  avaient  pour  leur  chef-lieu  Augusta  (3),  dont  on  a 
trouvé  les  restes  près  d' Asgut,  village  du  canton  de  Baie  ; 
les  Heîvetii,  revenus  en  petit  nombre  de  leur  incursion 
dans  la  Gaule,  ne  purent  repeupler  leur  ancien  terri- 
toire (4),  baigné  d'un  côté  par  le  lacus  Fenetus,  aujour- 
d'hui le  lac  de  Constance,  appelé  Acronius  dans  sa  par* 
tie  inférieure  ;  de  l'autre,  par  le  lacus  Lemanus,  le  lac 
de  Genève;  le  mont  Jura  le  séparait  des  Sequani.  Avenr 
che,  dans  le  canton  de  Yaud,  jeta  quelque  édat  sous  le 
nom  â^Ayenticum^  le  chef-lieu  de  l'Helvétie  romaine,  et 
on  reconnaît  encore  Turicum  dans  Zurich,  Salodurum 
dans  Soleure,  et  la  Colonia  Equestris,  autrement  Noio^ 
dunum,  dans  Nyon.  Mais  les  hautes  vallées  semblent,  en 
partie,  être  restées  inconnues  aux  Romains.  Etaient-elles 
encore  l'asile  inhabitable  d'un  éternel  hiver?  ou  la  li- 
berté, «  bannie  au-delà  du  Rhin  et  du  Tanaïs,  »  avait-elle 
encore  ici  trouvé  un  refuge  inaccessible  aux  proconsuls 
et  aux  procurateurs  des  Césars?  Toutes  les  recherches 
pour  retrouver  l'emplacement  exact  des  quatre  cantons 
dits  Urbigenus,  Tigurinus^  Tugenus,  et  celui  des  Am- 
brones  (5),  ont  été  infructueuses,  si  ce  n'est  à  l'égard  du 
troisième,  qui  parait  décidément  répondre  à  Zug  ip). 

(0  Cms,  1 ,  3i.  Comp.  54-  <«  Transleram  celerem  nebnioao  flamSne  Na- 
vam.  »  jiuson,  —  (*)  Not.  ciyit.  GalL  et  Geog.  RaTenn.  —  (0  Sdiœpfliny 
Abat,  illust.  i6o.  —  (4)  Cas,  1.  9.  —(0  Strab,  IV,  339;  VU,  45i.  Alm. 

(0  II  parait  que  les  Ambrones  étaient  la  soachc  des  Ligariens.  Çluvict 


3a8  llVRE   TREIZIÈME. 

L*obscurité  qui  règne  dans  les  notions  des  Romains 
sur  l'âpre  Helvétie  ne  peut  étonner  personne  ;  mais  que 
diront  les  aveugles  admirateurs  des  géographes  de  Tan* 
tiquité,  quand  on  leur  demandera  pourquoi  le  pays  des 
Sequani,  «  un  des  plus  beaux  de  la  Gaule  (0,  »  est  resté 
encore  plus  inconnu  que  l'Helvétie  même?  \2Arar,  de- 
puis nommé  Sauconna  W,  et  Saône,  le  baignait  à  Touest  ; 
le  Rliin  (3)^  et,  plus  tard,  le  mont  Vogesus  ou  Vosges,  le 
terminait  au  nord,  comme  le  Jura  à  Test;  il  n'atteignait 
le  Rhône  au  midi  que  par  une  lisière;  la  rivière  Dubis 
ou  Doubs  le  traversait,  et  formait  une  presqu'île  oii  s'é- 
levait Vesantio,  aujourd'hui  Besançon  :  voilà  tout  ce 
qu'on  voit  de  certain.  On  devine  encore  quelques  posi- 
tions, telles  que  Didattium  ou  Dôle  (4),  Arborosa  ou  Ar- 
bois  (5),  et  Ariorica  ou  Pont-Arlier  W  ;  mais,  au  total, 
cette  province  importante  était  très^peu  connue. 

La  Gaule  narbonnaise,  qui  s'étendait  sUr  le  Rhône  et 
la  Méditerranée,  est  la  seule  partie  où  la  géographie  des 
Romains  soit  sans  lacune.  Par  sa  culture  florissante, 
par  les  mœurs  et  le  mérite  de  ses  habitans ,  par  l'éclat 
de  ses  richesses ,  la  Narbonnaise  était  moins  une  pro- 
vince qu'une  seconde  Italie  (7).  On  y  distinguait  à  la 
fin  cinq  subdivisions.  La  Narbonensis  prima,  qui  ré- 
pondait à  peu  près  au  Languedoc  moderne,  était  prin-^ 
cipalement  occupée  par  deux  peuples ,  les  Folcœ  Are~ 
comici  vers  le  Rhône,  et  les  Folcœ  Tectosages  vers  la 
Garonne.  On  a  prétendu  que  ces  peuples  étaient  Belges, 
et  non  pas  Celtes  (^)  \  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  à  cet 


troit  qQe  le  nom  d'Ambrones  rient  de  la  rivière  d^Ëmme  dans  le  canloa 
de  Berne.    J.  B., 

(0  Cfl».  I,  3i .  —  («)  j§mm.  Marc,  —  0)  Cœs,  IV,  lo.  —  (♦)  Ptol,  II . 
9.  —  («)  jimmian,  XVI,  a.  —  («)  Itin.  —  (7)  PUn,  Itl ,  4. 
^  (*)  «  TJsqae  ad  Tectosagos,  primsvo  nomine  Belcas,  »  j4usoh.  Mais  où 
doit  peut^éirc  lire  Volcas.  Le  sarnom  à^Aretomiti  a  été  donnd  aux  Votcœp 
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^gai^i  Chez  les  premiers  brillait  Nemàusus,  aujourd'hui 
NtmeSy  ville  qui,  par  la  splendeur  de  ses  édifices  et  les 
privilèges  de  ses  citoyens ,  retraçait  Rome  au  milieu  des 
Gaules  (0.  Narbo,  le  chef-lieu  de  la  tribu  des  Eksjr- 
ces  Wj  surpassait  cependant  Nemausus  par  l'étendue  de 
son  commerce,  qui  se  maintint  encore  dans  les  siècles  de 
la  décadence  des  Romains^  et  qui  attirait  dans  son  port 
les  flottes  marchandes  de  toute  la  Méditerranée  (3).  Bas' 
terrœ,  Béziers,  reçut  de  la  7®  légion,  qui  y  était  en  gar- 
nison y  le  surnom  de  Septimanonim  (4)  ;  d'où  le  nom  de 
Septimania  s'étendit  d'abord  sur  le  canton  voisin  (^),  et, 
sous  les  Yisigoths,  sur  toute  la  province.  Tolosa,  la  ca- 
pitale des  Tectosages,  s'était,  long-temps  avant  les  Ro- 
mains, enrichie  par  le  commerce;  car  Vor  de  Toulouse, 
si  funeste  à  Cépion  et  à  ses  compagnons  de  pillage,  fut 
trouvé  en  lingots,  et  n'avait  pas  pu  être  enlevé  au  tem-* 
pie  de  Delphes,  dont  les  Gaulois  ne  se  rendirent  point 
maîtres  (^). 


|Mroe  qu'ils  ëtaient  Tolsins  des  bords  de  VArar  00  de  la  Sadae.  Ils  occa^ 
paient,  dit  Gossellin,  les  terres  cbitiprtses  entre  la  mer,  les  Cevennes  et 
le  Rhône,  depuis  Narbonne  jusqae  vers  la  hauteur  d^ Avignon.  Les  au- 
tres Volcce,  surnommés  Tectosages^  Teetosagœ  ou  Tectosagiy  devaient 
ce  nom,  suivant  Gossellin,  à  Fhabitude  qu^ils  avaient  de  porter  une  oa- 
êoque  de  laine  {ueti  sagis,  couverts  de  casaques). 

Les  Teettuageê  disaient  partie  de  ces  légions  gauloises  qui  se  rendirent 
célèbres  par  leurs  migrations.  Selon  César,  ils  pénétrèrent  en  Germanie 
et  s^établirent  dans  le  voisinage  de  la  forêt  Hercynienne;  Justin  rapporte 
qu^un  corps  de  Tectosages  pénétra  en  iHjrrie  et  se  fixa  dans  la  Pannonie  ; 
enfin  ceux  cpii  faisaient  partie  de  Tannée  de  Brennus  quittèrent  ce  chef 
et  sVubUrent  dans  cette  portion  de  la  Phrjgie  qui ,  du  temps  de  saint 
Jérôme,  portait  le  nom  de  GalaUe.    J.  H. 

(>)  Plin.  1.  c.  Meta,  II ,  5.  Sirah.  lY,  a85.  —  (*)  j^uien,  Ora  mar.  SB5. 

0)  Sirab,  IV,  975.  Amon,  de  clar.  urb.  13.  Sidon.  Apoli.  carm.  aS. 

Elle  était  jadis  sur  VAtax  ou  FAude,  dont  le  cours  a  été  changé  depuis^» 

J.  H. 
(0  Plin.  III ,  4.  —  (S)  SiJon,  ApoU.  Eginfiard,  etc.,  etc. 

(«)  Posidon.  ap.  Strab.  lY,  987.  On  sait  que  c'est  a  tort  que  Strabo» 
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Les  Sardones^  qgi  occupaient  le  Roussillon ,  étaient 
un  reste  de  Vancienne  nation  des  Bebryccs,  dont  le  nom 
se  trouve  aussi  en  Thrace,  et  sur  les  migrations  desquels 
nous  n'avons  point  de  renseignemens  (0. 

La  province  nommée  Fïennensis  commençait  au  lac 
Léman  y  et  se  terminait  aux  embouchures  du  Rhône; 
F'ienna,  dont  elle  prenait  le  nom ,  et  qui  ^  dans  le  iii^  siè- 
cle, devint  la  capitale  des  Gaules  (^);  Geneva,  fameuse 
par  la  muraille  de  César,  et  Gratianopolis,  Grenoble, 
dont  Tidentité  avec  Cularo  n'est  point  démontrée  (3),  ap- 
partenaient à  la  contrée  des  Allobroges,  nation  belli- 
queuse,  que  le  Rhône  séparait  de  celle  des  Segusii  ou 
Segusiani.  On  doit  remarquer,  entre  la  Durance  et  la 
Drôme,  les  Foconlii^  possédant  les  territoires  de  Dea, 
Die,  et  de  ^^o^ib^  Vaison.  La  partie  orientale  de  ce  pays  est 
déjà  nommée  Sapaudia  ou  Savoie  dans  le  iv^  siècle  (4). 
Parmi  d'autres  petites  nations ,  on  remarque  les  Cauari 
avec  jirausio.  Orange,  et  AueniOj  Avignon.  La  colonie 
Arélate,  aujourd'hui  Arles,  devint  extrêmement  floris- 
sante dans  les  ii^  et  iii*^  siècles  (^)  ;  ainsi,  partout  l'insalu- 
brité des  marais  disparaissait  devant  la  puissance  et  l'in- 


préteod  qae  les  T^ctosagcs  earenl  part  ao  pillage  de  Delphes,  pDisqo*iI 
est  certain  que  Farinée  gauloise  leva  le  siëge  de  cette  ville.  Cependant  le 
pillage  des  trésors  de  Tonlouse  fut  regardé  comme  an  sacrilège ,  parce 
qae  probablement  ils  passaient  pour  être  venus  de  Delphes.  La  moindre 
évaluation  que  Ton  puisse  leur  donner  est  100,000  livres  pesant  d^or  et 
110,000  livres  dWgent.  Aalagelle  et  Justin  (Noct.  Att.  III,  cap.  9.  »- 
Just.  XXXII,  c.  3)  rapportent  qae  tous  ceux  qui  prirent  part  au  pillage 
de  Toulouse  périrent  d^upe  manière  misérable.  De  là  le  proverbe  aurum 
Tolosanum,  pour  désigner  les  choses  qu'il  était  dangereux  de  posséder. 
Valcre-Maximc  (YI^  o.  9,  §  i3}  dit  qae  le  consul  CepiOQ  mourut  dans  les 
fers  et  que  son  corps  fut  déchiré  par  )a  main  da  boorreaa  et  précipité  dans 
le  Tibre.    J.  H. 

(0  jfvien.  Ora  mar.  48^*  Scymn.  v.  aoo.  — i-  (0  Amm.  Marc,  passim. 
—  0)  Mannert,  II,  part,  a,  pag.  loo.  —  (4)  Amm.  MarcelL  XV,  u.  — 
if)  Ibid.  Auson.  «  Gallula  Roma  Arelas.  » 
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dostrie.  Tous  les  anciens  ont  admiré  le  champ  des  pier- 
res i.^)  y  aujourd'hui  la  plaine  de  la  Crau;  le  poète  Es- 
chyle avait  dit  que  Jupiter  fit  pleuvoir  ces  pierres  pour 
servir  d'armes  à  Hercule  contre  les  Liguriens  ;  mais  Posi- 
donius  pensait  que  Jupiter  eût  mieux  aidé  son  fils  chéri 
en  laissant  tomber  cette  pluie  de  pierres  directement  sur 
la  tête  de  se&  ennemis  (p). 

L'antique  Miusilia,  Marseille,  a  déjà  souvent  été  nom* 
mée  dans  le  cours  de  nos  recherches;  étant  une  ville  in- 
dépendante de  la  province  romaine,  elle  ne  fut  point  or- 
née de  superbes  édifices  ;  mais  une  ombre  de  liberté  fit 
revivre  dans  ses  murs  le  goût  des  lettres,  l'amour  de  l'é- 
tude, en  un  mot,  ce  noble  esprit  de  la  Grèce,  qui  n'a  été 
connu  que  d'un  petit  nombre  de  Romains  (3). 

Trois  petites  provinces  terminent  la  Gaule,  la  seconde 
Narbonnaise  avec  Forum  Juliij  Fréjus,  où  un  port  ar- 
tificiel contenait  une  flotte  romaine;  dans  la  province 
des  Alpes  maritimœj  qui  s'étendait  depuis  la  Méditerra- 
née jusqu'au  mont  Cenis,  on  trouvait  les  Fediantii,  pos- 
sédant le  port  de  Nicœa,  et  les  Caturiges,  ayant  sur  leurs 
terres  Ebroâunum^  Embrun,  et  Brigantio,  Briançon. 
Dans  celle  des  Alpes  graiccj  qui  embrassait  les  sources 
du  Rhône,  on  ne  rencontrait  que  de  petites  peuplades  de 
montagnards.  On  doit  remarquer,  dans  la  seconde  Nar^ 
bonnaiscj  les  Salyesj  qui ,  avec  leurs  nombreuses  tribus, 
parmi  lesquelles  on  remarquait  les  Tricoru  et  leur  cité 
de  Fapiucum,  Gap,  les  Fulgientes,  avec  Apta  Julia^ 
Apt,  et  les  Suebrij  avec  Antipolis,  Antibes,  occupaient 
les  côtes  de  la  Provence. 


(0  Campi  lapidei.  Plin.  —  W  Strah.  IV.  376,  278. 

(3)  La  foadailoo  de  celte  ville  est  antérieure  de  nx  tiècles  a  Père  chré- 
tienne. £Ue  n^occapaU  pas  jadu  le  même  emplacement  qa^aujourd^huk 
Son  port  s'ouvrait  au  sud ,  tandis  qu'aujourd'hui  son  entrée  est  tournée 
vers  l'ouest.    J.  H. 
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Les  connaissances  des  Romains  sur  la  géographie  phy^ 
sique  de  la  Gaule  avaient  fait  des  progrès  considérables. 
Les  poètes  seuls  conservaient  Thabitude  de  représenter 
ce  pays  comme  très-froid.  Les  auteurs  instruits  savaient 
que,  cultivé  avec  soin,  le  riche  sol  de  la  Gaule  septen- 
trionale produisait  abondamment  toute  sorte  de  blés  et 
de  grains.  Plusieurs  espèces  de  seigle  et  de  froment  étaient 
particulières  à  ce  pays  (0  ;  Rome  en  tira  même  des  pro- 
visions (?).  Les  grands  possesseurs  de  biens-fonds,  dans 
la  Gaule,  employaient  des  instrumens  d'agriculture  très- 
perfectionna  (3).  La  marne  servait  d* engrais  (4).  La  cul- 
ture du  lin  était  très-répandue  (5). 

Pline  assure  que  la  vigne,  le  figuier  et  Tolivier  n'a- 
vaient point  passé  la  barrière  des  Alpes,  lors  de  la  grande 
émigration  des  peuples  celtiques,  vers  Tan  4oo  avant 
J.-G.  (fi).  Mais,  de  son  temps,  déjà  toute  la  Narbonnaise 
produisait  des  vins  :  il  y  en  avait  de  mauvais,  il  y  en  avait 
de  bons  (7)  ;  on  les  gâtait  quelquefois  en  voulant  les  con* 
centrer  par  Teffet  de  la  fumée  (^).  Tous  les  plants  de  vigne 
de  la  Narbonnaise  étaient  originaires  diAlba  HeWiorum, 
qui  est  Alps  dans  le  Y ivarais  (9),  ce  qui  doit  faire  croire  la 
vigne  indigène  en  France.  Pline  parle  même  des  vignes 
Bituriques  ou  du  Berri  (iû)-  ainsi  la  permission  d*avoir 
des  vignobles ,  donnée  aux  Gaulois  par  l'empereur  Pro- 
bus  (i  0,  ne  peut  s'entendre  que  de  la  Lugdunensis  et  de  la 
Belgica,  où  jusqu'alors  Thydromel  et  la  bière,  ou  peut* 
être  le  cidre,  avaient  été  les  seules  boissons.  La  laine  des 
moutons  était  grossière.  On  consommait  à  Rome  une 
grande  quantité  de  jambons  et  de  saucisses  de  la  Gau- 
le (ï^*).  Dans  les  forêts  de  ce  pays,  le  chêne  sacré  s'éle- 

(0  PUn,  XVIII,  7,  8.  —  W  Cic.  pto  Fontcjo.  Vio.  Cass.  XXXIX.  — 
(3)  PUa.  XVIII,  i8,  3o.  —  (4)  Idem,  XVII ,  7, 8.  —  («)  Id.  XIX,  i.  — 
(6)  Id.  XII,  I.  —  (7)  Id.  XIV,  6,  9.  —  («)  MartiaU^en.  laa.  PUn,  1.  c. 
—  (9)  PUn.  XIV,  a, 9.  —  O»)  Id.  ibid.  a.  —  («0  f^ijc.  in  Pcob.  i8.  — 
(")  rarro,  R.  R.  I. 
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vait  à  côté  des  bouleaux  et  des  ormeaux  ;  le  buis  des  Py- 
xénées  avait  de  la  réputation  (0.  Quelques  rivières  rou* 
laient  des  paillettes  d'or  ;  les  Jthuteni,  dans  le  Rouergue^ 
exploitaient  des  mines  d'argent;  le  fer  paraît  pourtant 
avoir  été  le  métal  le  plus  connu.  Les  Gaulois  avaient  in^ 
vente  un  mélange  de  cuivre  et  d'étain,  qui  avait  Tap*^ 
parence  de  Targent  ;  ils  en  fabriquaient  les  ornemens  de 
leurs  harnais  et  de  leurs  voitures  (a).  Parmi  d'autres  ma- 
nufactures, la  Gaule  possédait  beaucoup  de  verreries  (3). 

Mais  cette  civilisation,  due  à  la  cessation  des  guerres 
intestines,  ne  datait  que  de  Fépoque  de  la  domination 
xomaine.  Un  siècle  auparavant,  les  Celtes  étaient  les  plus 
.grossiers  de  tous  les  barbares  (4). 

Leurs  druides,  qui,  avec  les  nobles,  tenaient  le  peu- 
ple en  esclavage  (5),  étaient  les  prêtres  d'une  religion 
aussi  sanguinaire  que  celle  d'Odin,  mais  dont  la  morale 
et  la  mythologie,  obscurément  connues  par  quelques  fai- 
bles indices,  ne  paraissent  pas  avoir  offert  l'ensemble 
poétique  de  la  doctrine  des  Scandinaves.  Les  étrangers 
étaient  immolés  sans  distinction  sur  les  autels  des  divini- 
tés celtiques  (6)  ;  on  sacrifiait  aussi  À  ces  divinités  tous  les 
criminels,  en  les  enfermant  dans  une  grande  image  en- 
tourée de  feu  (7).  C'était  dans  les  entrailles  fumantes  des 
victimes  humaines  que  le  druide  cherchait  l'augure  des 
succès  de  la  guerre.  Le  seul  trait  intéressant  qui  nous  soit 
parvenu  de  la  religion  druidique,  c'est  l'opinion  qui ,  en 
admettant  l'immortalité  des  âmes,  leur  assignait  pour  de*- 
meur e,  non  pas  le  sombre  royaume  de  Pluton ,  maïs  l'im- 
mensité des  airs  et  les  nuages  errans  (fi). 

(0  PUn,  XVI,  i8.  —  W  Id.  XXXIV,  17.  —  (s)  Id.  XXXVI,  76.  — 
(4)  l^piwTfltToi  Tm  P«pMf«m.  Diodor,  SiciL  V,  3o.—  («)  Cœs,  VI,  iS.  — 
(fi)  Diod.  IV,  19.  —  (7)  Cœg.  1.  c. 

(<)  «t  Vobb  auctonbns  umbraB  non  tacitas  Ereln  sedes  Dilfaqae  profondi 
pallida  régna  pelunt.  »  Luc. 
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Les  Celtes  fii*ent  redouter  leurs  armes  même  aux  Ro- 
mains. Nus  jusqu'à  la  ceinture ,  un  immense  glaive  de 
cuivre  à  la  main ,  ils  se  précipitaient  au  combat  avec  une 
iîireur  extrême,  mais  sans  art,  sans  ordre;  le  moindre 
désastre  changeait  leur  audace  en  lâcheté.  Au  commen- 
cement des  batailles  ils  étaient  plus  que  des  hommes  ;  ^ 
la  fin  ils  étaient  souvent  moins  que  des  femmes  (0.  Ils 
montraient  y  de  F  aveu  de  leur  vainqueur  même,  une  sin- 
gulière aptitude  pour  apprendre  T  art  de  la  guerre  W,  et 
leurs  forteresses  n'étaient  pas  à  dédaigner. 

Leur  vêtement  ordinaire  était  un  manteau  court, 
nommé  sagum  ,  une  jaquette  ou  palla,  et  des  pantalons 
appelés  br€u:cœn  Les  couleurs  éclatantes  et  bigarrées  flat- 
taient leur  vanité.  Une  chaîne  <l*or  ou  de  métal  doré  leur 
pendait  au  cou.  L*or  brillait  encore  sur  leur  armure  et 
«ur  les  harnais  de  leurs  chevaux.  Dans  la  partie  de  la 
Gaule  libre  avant  T  invasion  de  César,  on  portait  les  che- 
veux flottans  sur  les  épaides  ;  d*où  les  Romains  prirent 
occasion  d'appeler  cette  partie  Gallia  comata.  Gaule 
chevelue  ^  tandis  que  leur  conquête  on  la  province  Nar- 
'l>onnaise  était  appelée  Galiia  braccaia.  Gaule  en  pan- 
talons ;  et  le  nord  de  l'Italie ,  occupé  en  partie  par  des 
peuples  celtiques  devenus  presque  romains,  était  sur- 
nommé GiAlia  togata.  Gaule  en  toges. 

Nous  n  entrerons  point  dans  la  discussion  encore  peu 
avancée  de  ces  deux  questions  :  la  langue  latine  rem- 
|)laça-t-ielle,  dans  toute  la  Gaule,  la  latigue  celtique?  et 
À  quelle  époque?  Il  nous  paraît  que  les  Gaulois,  admis 
de  bonne  heure  aux  droits  de  la  cité  romaine,  et  déjà, 
xlans  le  i^'  siècle,  livrés  à  F  étude  de  la  langue  latine  (3), 

(0  <t  Gallorum  prima  praelia  plus  qaàm  virorara,  postrema  minus  qaàui 
fcminurum.  u  TU.  Li%f» 
(»)  Cœs.  VI ,  a3. 
(0  Gallia  causidicos  docuit  facunda  BriCaonos.  Juven, 


HISTOIRE   DE   LA   GEOGRAPHIE.  335 

durent  oublier  leur  ancien  idiome  ;  ce  ne  fut  qu  à  ce  prix 
qu  ib  purent  acheter  la  gloire  de  passer  pour  très-élo- 
quens  en  latin  (>)•  L'emploi  des  caractères  grecs,  qu'on 
a  voulu  attribuer  aux  anciens  Celtes,  ne  suppose  point 
l'usage  habituel  de  la  langue  grecque,  qu'un  auteur  ju- 
dicieux leur  refuse  positivement  W  ;  mais  il  est  probable 
que  les  runes  celtiques j  si  les  druides  en  avaient,  res- 
semblaient, comme  toutes  les  runes,  à  l'ancien  alphabet 
grec* 

Les  Celtes,  comme  les  autres  peuples  du  Nord,  ai- 
maient la  course  a  cheval,  la  chasse  et  la  natation;  ils 
mangeaient  assis.  Après  le  dtner,  ils  se  livraient  des  com- 
bats simules  qui  souvent  prenaient  un  caractère  sérieux. 
Les  funérailles  avaient  de  la  pompe  ;  on  jetait  sur  le  bû- 
cher tout  ce  qui  avait  été  cher  au  défunt;  quelquefois  les 
amis  et  les  époux  s'y  précipitaient  pour  suivre  dans  l'au- 
tre monde  ceux  dont  ils  pleuraient  la  perte  (3).  Il  est  im- 
possible de  distinguer  dans  les  relations  des  anciens  ce 
qui  appartient  à  la  Gaule  encore  indépendante,  d'avec 
ce  qui  doit  s'appliquer  à  la  Gaule  devenue  romaine.  Il 
est  encore  difficile  de  concilier  entre  eux  les  divers  por- 
traits qu'on  a  tracés  du  caractère  des  Gaulois.  Les  histo- 
riens grecs  et  romains  reprochent  aux  anciens  Gaulois 
leur  férocité,  leur  mauvaise  foi,  leur  avidité  de  pillage, 
leur  ivrognerie,  et  beaucoup  d'autres  vices  crapuleux  (4). 
Mais  ce  portrait  appartient  au  siècle  où  les  crânes  des 
ennemis  tués  leur  servaient  de  vases  pour  boû^e.  Plus 
tard ,  il  parait  qu'on  les  accusait  principalement  d'une 
inconstance  qui  paralysait  même  leur  bravoure,  et  d'une 

(0  S-  Hienm.  prom».  epitt.  II  ad  GalatM.  Ep.  ad.  PaaU.  contr.  Vigi- 
lant, elc.  Sjrmmaek,  YIII»  eput.  68$  IX,  ep.  83.  —  (>)  2>io.  Cass,  XI,  g. 
Gomp.  Cces.  I,  39;  VI,  iS,  14,  copie  par  Strab.  IV,  173.  —  (')  Diod.  V, 
219,  3o.  Mêla,  m.  Ccu.  Sirab.  Athdh.  etc.  —  (4)  Dioâor.  V,  aS.  Polfb. 
II 9  19.  Cœs.  lAif»  passim. 
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jactance  qui  s'esihalait  par  un  torrent  de  vaines  }>ara« 
les  CO.  Un  auteur  prétend  même  renfermer  leur  carac- 
tère en  trois  mots  qui  signifient  littéralement  ^^riVo/e^ 
faible  et  arrogant  C^);  mais  le  sage  Julien,  qui  avait  gou- 
verné les  Gaulois,  rend  justice  à  leur  conduite  loyale,' 
modérée,  et  pleine  d'une  noble  fierté. 

Les  géographes  romains  connm^ent  encore  TEspagne 
bien  mieux  que  ne  l'avaient  connue  les  Grecs;  suite  né- 
cessaire des  progrès  de  la  civilisation  dans  ce  pays. 
L'ancienne  splendeur  de  Tarraco  et  de  Carthago  Nowa 
s'était  accrue  ;  ces  deux  viUes  servaient  de  r^dence  or- 
dinaire au  préteur  qui  gouvernait  l'Espagne  citérieure 
ou  la  proifince  Tarraconaise,  dans  laquelle  Pline  comp- 
tait 179  villes  du  premier  rang  (5).  Sur  la  même  côte^ 
Sœtùbis,  aujourd'hui  Xativa ,  brillait  par  ses  manufac- 
tures de  toiles  fines  (4),  tandis  que  les  Laletani^  aux  en- 
virons de  Barcino  ou  Barcelone,  recueillaient  des  vins 
estimés  à  Rome  (^}«  Sur  les  beaux  rivages  de  Ylberus  ou 
de  l'Ëbre,  Cœsar-Augusta,  aujourd'hui  Saragosse,  fou* 
dée  par  Auguste,  éclipsait  toutes  les  autres  villes  de  Tin- 
térieur  (^).  L'ancienne  Geltibérie,  sans  grandes  villes, 
mais  riche  de  ses  vergers,  de  ses  forêts  de  chênes  et  de 
ses  mines  de  fer,  offrait  des  asiles  rians  à  l'ami  de  la 
nature  (7).  La  ville  celtibérienne  de  Bilbilis  était  re- 
nommée par  l'excellent  ader  qu'on  y  fabriquait  W.  Les 
fameuses  mines  d'argent  de  l'Espagne  se  trouvaient  à 
peu  de  distance  de  Carthago  -  Nova  ;  ^0,000  ouvriers 
y  étaient  employés,  et  le  bénéfice  était  de  2i5,ooq 


(0  «  Yaniloquoin  CelUe  gcnua  et  matabile  mentis.  »  SiL  ItaL  VIII , 
CcBT.  Flor,  etc.  —  (0  «  T&  xoG^oVy  xol  to  ^itX&v,  »at  t^  0pao6.  »  Dh.  Cou, 
LXXVII,  3.  —  (3)  PUn.  III,  6.  —  (4)  Id.  XIX,  3.  Comp.  ZiV.  XXD, 
46.  Polyb.  Niool.  Damase,  —  («)  PUn.  XIV,  6.  —  («)  Mêla,  II ,  6. 1»id. 
Eiymolog.  XV,  i.  —  (7)  Mort.  Epigr.  I,  5o5  IV,  65;  XII,  18,  3i.  -^ 
W  PUn.  XXXIV,  14.  Mort.  1.  c. 
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draclimés  par  jour  (0.  7bie£iim>  chef-lieu  des  Carp^tani^ 
devint  célèbre  par  ses  ouvrages  eu  acier  W*  Pline  vante 
la  magnificence  ^^sturicaj  principale  ville  des  Asturesé 
On  distinguait  y  dans  le  pays  des  Galtœcij  Bracç^ra  Au-- 
gustàj  aujourd'hui  Braga.  Les  peuples  du  nord  de  l'Es- 
ps^e  avaient  opposé  aux  Romains  une  résistance  opi* 
niâtre  ;  Numance  n'était  pas  la  seule  ville  qui  avait  préféré 
la  destruction  à  Tesclavage;  chez  les  Gantabres  on  avait 
vu  une  mère  tuer  son  enfant ,  plutôt  que  de  le  laisser 
tomber  entre  les  mains  de  Tennemi  ;  et  un  enfant,  par 
ordre  de  son  père,  saisir  une  epée  ei  donner  à  ses  parens 
enchaînés,  avec  la  mort,  la  liberté;  même  en  expirant 
sur  la  croix  ^  les  prisonniers  espagnols  entonnaient  des 
chants  guerriers  et  bravaient  leurs  bourreaux  (3)«  Les 
associations  de  vie  et  de  mort  embrassaient  souvent  des 
milliers  d'hommes;  jamais  on  ne  vit  un  de  ces  frères 
d'armes  sui*vivre  aux  autres  (4).  Mais  les  colonies  romai- 
nes ,  répandues  dans  les  provinces ,  accoutumèrent  ces 
sauvages  au  joug  que  portait  le  reste  de  l'Europe.  La 
Lusitanie  voyait  aussi  ses  habitans^  jadis  adonnés  au  bri- 
gandage, se  livrer  à  l'agriculture  ;  Ofysipo,  la  souche  de 
Lisbonne  ;  Conimbrica  ou  Goimbra  ;  Salmantica,  de  nos 
jours  Salamanque;  Emerita,  aujourd'hui  Merida,  re- 
nommée par  ses  oUves  douces  (^),  et  Pax  Julia  ou  Beja^ 
étaient  les  principales  villes  de  cette  province,  où,  comme 
en  Gallécie,  on  trouvait  de  l'étain  (6)  et  d'autres  métaux. 
La  fertilité  de  la  Bétique,  ses  mines  d'or,  ses  coteaux 
chargés  d'oliviers,  ses  troupeaux  couveits  d'une  toison 
naturellement  dorée,  étaient  déjà  connus  de  Strabon. 
On  peut  en  dire  autant  des  magnifiques  villes  de  cette 
province,  telles  que  Corduba,  patrie  des  Sénèque  et  de 

(•)  Plin.  XXXIII.  —  (0  Grat,  FaUse.  —  0)  Appian,  Ibcr.  33,  72,  etc. 
Strab,  III  paasim.  Tiu  XiV,  aa.  XXXIV,  17.  SU,  liai.  —  (4)  PUa.  ia 
Scrlor.  Val,  Max,  VII ,  6.  —  (*)  PUn,  XV,  3.  -  C«)  Id.  XXXIV,  16. 
I.  aa 
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Lucain;  HispaUs,  à  qui  le  commerce  donna  bientôt  le 
premier  rang,  et  la  Toluptueuse  Gades,  qui  fournissait 
à  la  m(^es8e  des  Romains  les  danseuses  les  plus  lubri- 
ques ('). 

Comme  notre  but  est  de  tracer  une  histoire  des  con- 
naissances géographiques,  et  non  pas  un  système  com- 
plet de  géographie  ancienne,  nous  ne  devons  pas  nous 
arrêter  sur  les  changemens  de  détails  ;  et  la  licence  qu'à 
cet  égard  nous  avons  prise  pour  la  Gaule  y  excusée  par 
l'intérêt  paiticulier  que  cette  contrée  inspire ,  ne  doit 
point  tirer  à  conséquence  pour  les  autres  pays  connus 
des  Romains  ;  d'ailleurs ,  l'Italie  et  la  Grèce ,  les  seuls 
pays  qui  nous  resteraient  à  parcourir,  offrent  cela  de 
particulier,  que  la  topographie  ancienne  n'y  peut  ni  ne 
doit  être  séparée  de  la  géographie  modane. 

(0  Jtwen.  Mari*  etc.,  etc. 
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Suite  dé  l'Histoire  de  la  Géographie.  —  Commencemens  de  la 
géographie  mathématique.  —  Marin  de  Tyr.  —  Ptoiémée; 
analyse  de  sa  Géographie.  —  Recherches  sur  la'  position  de 
Thinas  et  de  la  Sérique. 


Nous  venons  de  suivre  les  Romains  dans  leurs  décou- 
vertes géographiques  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Europe; 
Touvrage  de  Pline  a  servi  de  base  à  ce  tableau  ;  mais 
nous  y  avons  joint  quelques  notions  dues  aux  expéditions 
de  Trajan  dans  TOrient,  et  de  Sévère  dans  le  Nord,  ainsi 
qu'aux  voyages  commerciaux  du  u^  siècle  :  de  sorte  que 
nos  quatre  Livres  précédens  offrent  Tensemble  de  la  géo- 
graphie historique  antérieurement  à  la  décadence  de 
l'empire  romain.  Avant  de  retracer  la  grande  révolu- 
tion occasionée  par  les  migrations  des  peuples,  il  faut 
jeter  un  coup  d'œil  sur  les  derniers  travaux  des  géogra- 
phes grecs  et  romains. 

Les  Strabon  et  les  Pline,  dédaignant  les  essais  impar- 
faits d'Hipparque,  n'avaient  pas  seulement  essayé  de 
donner  à  leur  géographie  une  base  mathématique  en 
fixant  les  positions  terrestres  par  l'observation  des  corps 
célestes  ;  les  mesures  itinéraires  et  quelques  observations 
de  latitude  étaient  leurs  seuls  guides.  On  ne  trouve  au- 
cune trace  de  géographie  mathématique  dans  les  monu- 
mens  que  les  Romains  nous  ont  laissés.  Je  veux  parler 
des  Itinéraires,  ou  relevés  des  chemins  et  routes  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire  romain.  Il  y  en  avait  de  deux 
sortes,  que  Yégèce  distingue  par  les  noms  Sannotata  et 


'ia. 
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de  picta  (0,  c  est-à-dire  d'écrits  et  de  dessinés.  Les  pre- 
miers ne  contenaient  que  les  noms  des  lieux  et  des  sta- 
tions, avec  la  distance  de  Tun  à  Tautre,  sans  entrer  dans 
aucun  détail,  à  peu  près  comme  nos  livres  de  poste.  Les 
auteurs  des  seconds  ne  se  contentaient  pas  d'y  insérer  les 
grands  chemins  et  autres  principales  routes;  ils  y  ajou- 
taient le  nom  et  l'étendue  des  diverses  provinces,  le  nom- 
bre de  leurs  habitans,  les  montagnes,  le  cours  des  riviè- 
res et  les  mers  voisines. 

Parmi  les  premiers,  nous  possédons  l'ouvrage  connu 
sous  le  nom  di  Itinéraire  de  V empereur  Antonin  (^)  ;  mais 
il  est  difficile  de  croire  que  cet  ouvrage,  tel  que  nous  l'a- 
vons, soit  du  temps  du  prince  dont  il  porte  le  nom  ;  car 
on  y  trouve  plusieurs  endroits  qui  ne  furent  connus  que 
sous  ses  successeurs.  D'ailleurs  les  diflférens  manuscrits 
nomment  comme  auteur  ou  protecteur  de  l'enti^prise , 
les  uns  Jules  César,  les  autres  Caracalla,  d'autres  enfin 
Théodose  (3)  ;  l'examen  de  cet  Itinéraire  fait  voir  qu'il 
est  tiré  d'anciens  et  de  nouveaux  tableaux  de  route,  et 
qu'on  en  a  successivement  publié  de  nouvelles  éditions. 
Quelques  savans  ont  pensé  que  X  Itinéraire ^  tel  que  nous 
l'avons,  a  été  compilé  par  jEthicus,  parce  que  la  cosmo- 
graphie de  l'empire  romain  de  cet  auteur  est  souvent 
placée  à  la  tête  de  cet  itinéraire  dans  les  manuscrits  ;  ils 
citent  encore  le  témoignage  de  deux  savans  de  Pranco- 
nie ,  du  x^  et  du  xi^  siècles,  qui  attribuent  cet  ouvrage  a 
iïlthicus  (4).  Mais  les  opinions  des  critiques  sur  l'ouvrage 
d'^thicus  varient  singulièrement;  les  uns  le  regardent 
comme  un  simple  copiste  de  Julius  Orator,  et  comme 


(')  Vegtt.  de  re  milit.  I. 

(0  Vciera  Romanorum  itineraria  nve  Antonini  Augasti  itinerariuin  c\x* 
rantc  P.  Wesseling.  Août  1735.  Tii-4*'. 

(3)  Schcepflin.  Alsatia Ulustrata»  1. 1,  p.  6i3.  — *  (0  Sprengel,  Hist.  des 
Décoay.  g^g.  $17. 
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peu  digne  d'attention  (0  ;  les  autres  cherch^at  à  prouver 
que  son  travail  a  été  dans  Forigine  plus  détaillé ,  et  que 
nous  n'en  possédons  qu'un  mauvais  abrégé  W,  On  ne  sait 
pas  non  plus  de  quelle  époque  est  Vltinerarium  Hiero- 
solj-mitanam,  fragment  qui  indique  dans  le  plus  grand 
détail  la  route  de  Bordeaux  à  Jérusalem.  Mannert  pense 
que  c'est  une  feuille  routière  donnée  à  quelque  fonction- 
naire qui  voyageait  avec  une  mission  impériale  (3). 

A  la  seconde  espèce  d'itinéraire  appartient  ce  qu'on 
appelle  la  Table  de  Peulinger,  que  Scheyb  fit  graver  en 
1753,  d'après  un  exemplaire  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que impériale  de  Vienne,  qui  avait  appartenu  à  Conrad 
Peutinger,  praticien  d' Augsbourg,  et  à  laquelle  il  ajouta 
un  savant  commentaire  (4).  Scheyb  attribue  cette  table 
à  l'empereur  Tbéodose  I**,  et  croit  qu'elle  fut  composée 
dans  l'intervalle  de  368  à  396.  Les  preuves  dont  il  étaye 
cette  opinion  n'ont  pas  convaincu  Mannert ,  qui,  dans 
un  mémoire  très-savant,  a  presque  démontré  que  l'ori- 
gine de  cette  carte  remonte  au  temps  de  Fcmpereur 
Sévère,  ou  à  Tan  %io  de  J.-C;  mais  que  la  copie  ac- 
tuellement existante  est  due  au  loisir  d'un  moine  du 
xiu^  siècle  (5).  U  est  probable  que  cette  carte  a  eu  plu- 
sieurs éditions;  et,  dans  cette  snpposition,  il  serait  pres- 
que impossible  d'en  déterminer  l'époque.  Il  paratt  seu- 
lement qu'on  n  a  pas  dû  en  publier  postérieurement  à  la 
chute  de  l'empire  romain  d'occident.  Le  commencement 
de  cette  carte  est  perdu.  Il  y  manque  le  Portugal,  l'Es- 
pagne et  la  partie  occidentale  de  l'Afrique.  On  n'y  trouve 
que  la  côte  sud-est  d^ Angleterre.  En  revanche,  on  y  voit 


(0  Haâr,  F^aUtiuSf  Mot.  Gall.  pnef.  4-  Sdteidi,  prcf.  ia  Eccanl.  Orig. 
Gcrni.  p.  45»  4^*  —  (*)  Bajrer^  Act.  Boran.  I,  p.  S87,  6ry\,  Corop.  Tarr 
gioniy  Relat.  di  alconî  vîaggi.—  («)  Mannert,  Geog.  I ,  ao3.  —  (4)  Peu^ 
tlngeriana  tabula  iiintraria,  edidit  F.  C.  de  Scheyb,  Vindob.  17^3.  -y 
{})  Annal,  des  Voyages,  clc,  III,  4^^  "/<7* 
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rextrémitë  la  plus  reculée  de  F  Asie  vers  Test,  aussi 
que  les  connaissances  des  Romains  s'étendaient  de  ce 
côté-1^  ;  le  pays  des  Sères,  Tembouchure  du  Gange ,  Tîle 
de  Ceyian,  alongée  de  Test  à  Touest^  suivant  Topinion 
d'alors  ;  des  routes  sont  tracées  dans  le  coeur  de  Tlnde. 
Mais  les  pays  marqués  sur  cette  carte  n'y  sont  point 
placés  suivant  leur  position  géographique ,  leurs  limites 
respectives  et  leur  grandeur  réelle.  On  les  a  rangés  ar- 
bitrairement les  uns  à  la  suite  des  autres ,  de  l'ouest  à 
l'est,  sans  avoir  égard  à  leur  figure ,  ni  à  leur  longitude 
et  latitude  déterminées  par  d'autres  géographes.  On  se 
fera  une  idée  plus  claire  de  cette  carte  pa»*  la  forme  de  la 
table,  qui,  suivant  Sdieyb,  a  vingt-un  pieds  un  quart  de 
long  (mesure  de  Vienne),  et  seulement  un  pied  de  large. 
Outre  la  détermination  des  routes,  qui  était  le  but  prin- 
cipal de  l'auteur  de  la  carte,  il  a  indiqué  les  grandes 
montagnes,  le  cours  des  principaux  fleuves,  les  lacs,  les 
contours  des  côtes  maritimes ,  les  noms  des  grandes  pro- 
vinces, et  ceux  des  nations  les  plus  considérables  (0. 

Pendant  que  les  maîtres  du  monde  bornaient  tous  leurs 
efforts  en  géographie  à  faire  composer  ces  itinéraires  qui 
servaient  à  diriger  la  marche  des  armées ,  et  dont  la  pos- 
session était  pour  un  particulier  un  crime  de  lèse^ma- 
jesté  Wy  deux  astronomes  grecs  pensèrent  aux  moyens  de 
donner  à  la  géographie  des  bases,  scientifiques  ;  le  pre- 
mier fut  Marin,  natif  de  Tyr,  qui  vivait  Vers  l'an  loo; 

(0  Voyez,  dans  notre  Allas,  la  carte  de |rEmpire] romain ,  an  bas  de 
laquelle  noo^donnons  une*rédaction  de  la  Tablé  dite  de  PeuUngtr,  tra- 
cée d'après  un  dessin]  de  la  main  même  duJsi^TaQt  Polonais  J.  Lelewel» 
géographe-historien,  connn  par  dHmportans  travaux,  et  entre  autres  par 
ses  Recherches  sur  la  géographie  des  anciens  (Wilna  iSiS),  accompagnées 
d^uD  atlas  dressé  et  gravé  par  Tautenr.  Nous  sommes  heureux  de  ponroir 
donner  ici  un  témoignage  de  reconnaissance  à  M.  Lelewel,  et  à  M.  L. 
Chodzko  qui  nous  a  traduit  plosiears  passages  de  l'oaynge  de  son  com- 
patriote.   J.  H. 

CO  Tae.  Ann.  hist.  passim. 
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Fautre  est  ï immortel Ptolémée^  qaij  d'après  ropîoionla 
plus  prob^sle  (0,  fleurit  sous  les  deux  Antonins,  depuis 
Tan  i4o  juqu'en  170.  L* ouvrage  de  Marin  n'est  ^oonnu 
que  par  les  extraits  que  Ptolëniée  en  donne.  La^géogra- 
pUe  de  ce  dernier^  telle  qu'elle  nous. est  parvenue,  n'est 
qu'un  tableau  élémentaire  y  mathénMjftiqQe,  o&  la  figure 
et  la  grandeur  de  la  terre  et  la  position  des  lienx  sont  dé-, 
terminées  ;  la  division  des  pays  n'est  qu'indiquée,  el  l'au- 
teur qoute  rarement  une  note  bîskcMrique.  On  a  pensé, 
avec  quelque  fondament,  que  Ptolémée  avait  composé 
un  texte  historique  plus  détaillé  qui  se  sera  pardu  ;  mais 
c'est  à  tort  que  plusieurs  savans  ont  prétendu  faire  ^gar- 
der l'ouvrage  existant  comme  une  compilation  feite  dans 
des  temps  postérieurs  avec  des  pièces  de  rapport,  et 
n'ayant  aucune  ressemblance  avec  l'original  0>)  ;  l'ordre 
qui  y  règne  rend  une  semblable  supposition  inadmissi- 
ble (3).  Cependant  le  texte  de  Ptolémée  n'est  pas  exempt 
non  plus  de  qudques  additions  étrangères.  C'est,  entre 
autres ,  ce  que  Gossellin  a  fait  remarquer,  en  con^parant 
ensemble  ks  manuscrits  grecs  et  latins,  à  l'artide  de  la 

(0  Comp.  Fabric.  Biblioth.  graec.  IV,  14. 

(■)  Crusi,  Prolus.  de  Geograpliicoram ,  qaas  sab  PtoIemaBi  nomine  cir- 
oonferaiiUir,  fîde  et  auctoritate,  io  ejmd.  0(M»e.  p.  95i.  SchiûBtzer,  ffiv* 
toire  da  Nord,  p.  i48  ci  1-6;  dapf  rHUioiro  naivert.  en  «U.  t*  Xm. 

(3)  M.  lidewel  (Recherches,  eta,  III,  iSg)  regarde  comme  des  conpx- 
latioQS  la  Géographie  de  Ptolemde  et  celle  de  liario.  GosseUin  a  observé 
que  les  cAtes  occidentales  de  rAftîqae  sont  snr  les  cartes  de  Ptolémée 
répétées  jaaqn'à  Ifois  fois.  De  pareliks  répétitions  sont  trop  fréqacniei, 
selon  le  savant  Polonais,  qni  en  donne  quelques  exemples  daa»  U  Libye, 
dans  FAeie  et  dans  presque  tontes  les  contrées  on  pea  éloignées  des  limi- 
tes de  Fempire.  Ces  répétitions  sont  beaucoup  plus  fréquentes  dans  la 
Géographie  de  Marin  :  00  voit  que  sa  eompHatioii  a  été  Arite  sans  criti- 
que et  sans  discernement,  et  qa'elle  est  remplie  de  fentes  et  dTerreors,  fo»* 
dées  snr  la  diversité  des  milles  et  des  stades,  et  snr  la  confusion  des  déter- 
minations, faites  à  différentes  époques,  des  longitudes  et  des  latitudes. 
En  général ,  dit  M.  Lelewel ,  la  compilation  de  Marin  de  T jr  c«t  un  Dcsnd 
gordien  qu'il  est  quelquefois  impossible  de  délier.    J.  H. 
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Mëdjferranée,  pour. laquelle ,  dans  les  anciens  temps, 
Ptolémée  était  le  guide  universel  des  marins.  Ceux-ci 
avaient  l'habitude  de  corriger  dans  leurs  exemplaires  les 
erreurs  qu* ils  y  apercevaient;  or^  chacun  faisant  des  ob- 
servations et  des  corrections  différentes  ^  il  en  est  résulté 
cette  quantité  de  variantes  qu'on  voit  aujourd'hui  dans 
les  manuscrits.  Elles  sont  très*nombreuses  dans  les  ma- 
nuscrits grecs  pour  les  côtes  orientales  de  la  mer  Médi- 
terranée^ et  pour  les  côtes  occidentales  dans  les  manu- 
scrits latinsi.  En  outre,  ces  derniers  contiennent  la  position 
dune  infinité  de  lieux  que  Ptolémée  ne  pouvait  con- 
naitre,  et  qui  manquent  dans  les  manuscrits  grecs.  E<n 
con^arant  les  nombreux  changemens  qu*a  éprouvés  cet 
ouvrage ,  on  peut  supposer  que  différentes  parties ,  par 
exemple  une  portion  de  l'Italie ,  la  Morée,  les  côtes  de 
l'Âsie-Mineure  et  de  la  mer  Noire,  sont  entièrement  re*^ 
fondues  (i). 

Le  texte  de  Ptolémée  a  encore  éprouvé  d^autries  chan- 
gemens par  la  négligence  des  éditeurs.  Après  diverses 
éditions  latines ,  qui  ont  pour  base  la  traduction  latine 
diJlngeluSj  et  parmi  lesquelles  celle  de  Nicolaûs  Da^ 
ni>  (3)  se  distingua  après  qu'un  manuscrit  grec ,  envoyé 
par  Pic  de  la  Mirandole,  eut  fourni  quelques  noms  grecs 
pour  l'édition  que  donna  le'docteur  Aesler  (^),  on  vit  en- 
fin le  célèbre  Érasme  publier  le  texte  grec  complet,  d'a- 
près un  manuscrit  appartenant  au  médecin  Fettichius  ; 
mais  cette  édition  (4),  source  de  toutes  les  autres,  offre 
une  extrême  confusion  dans  les  chiffres,  le  correcteur  ou 
l'imprimeur  ayant  souvent  remplacé  le  signe  grec  (5)  qui 
dénote  un  demij  par  celui  (^)  qui  marque  un  sixième, 
et  ayant  d'autres  fois  substitué  à  deux  lettres  qui  valent 

(0  Gossellin,  Géog.  des  Grecs,  aoalys.  —  (>)  Ulm,  1483.  Rom.  même 
année.  —  (s)  Slrasbourg,  i5i3  et  i5ao.  —  (4)  Bâle,  chez  Frohen,  i538.  — 

(5)  Le  F.  —  C«)  ï,e  ç. 
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deux  tiers  (*),  une  qui  n'a  que  la  valeur  d'un  tiers  W.' 
Ces  erreurs ,  trop  fidèlement  répétées  ou  augmentées  de 
nouvelles  fautes ,  même  dans  les  plus  pompeuses  impres- 
sions, doivent  faire  considérer  Ptolémée  comme  un  au- 
teur qui  n'est  pas  encore  bien  connu  et  qu'on  ne  saurait 
entièrement  apprécier,  tant  que  les  meilleurs  manuscrits 
de  son  ouvrage,  ensevelis  dans  les  dépôts  littéraires, 
n'auront  pas  été  compulsés  (3). 

Il  y  a  toutefois  dans  la  géographie  de  Ptolémée  des 
erreurs  fondamentales,  des  errem^s  énormes,  et  qui  bien 
certainement  lui  appartiennent.  Il  éloigne  en  général 
trop  à  l'est,  au  sud  et  au  nord,  les  terres  qui  lui  étaient 
connues.  D'aboi^,  en  nous  tenant  à  la  direction  vers  l'o- 
rient, nous  voyons  la  Méditerranée  prendre,  selon  lui, 
une  longueur  de  do  degrés  de  plus  qu'elle  ne  doit  avoir, 
et  cela  dans  un  temps  où  elle  était  le  mieux  connue  des 
Grecs  et  des  Romains ,  qui  la  parcouraient  sans  relâche. 
Les  bouches  du  Gange  y  sont  reculées  vers  l'orient  de 
plus  de  46  degrés  au-delà  de  leurs  véritables  positions  ; 
lesquels,  réduits  en  mesures  modernes,  font  une  erreur 
de  près  de  douze  cents  lieues,  ou  de  la  huitième  partie 
de  la  circonférence  du  globe  (4). 

Ces  erreurs,  dans  un  ouvrage  qui  d'ailleurs  renferme 
les  connaissances  les  plus  étendues  qu'aucun  Grec  ait 
eues  sur  la  géographie ,  ne  peuvent  avoir  leur  origine 
que  dans  les  mesures  employées  par  Ptolémée.  Mais  ici 
se  présentent  deux  opinions  également  appuyées  de  beau- 
coup d'érudition,  et  entre  lesquelles  nous  n*osons  pas 
choisir. 

Gossellirij  qui  regarde  toutes  les  cartes  des  Grecs 
comme  dies  copies  qu'on  aurait  faites  d'une  carte  à  pro- 
jection plate,  sans  l'entendre,  sans  connaître  les  règles 

(0^.  —  W  Le  «y  seul.  —  (0  Mannert,  l,   184,   19a.  —  (4)  Gossellin, 
Géog.  des  Grecs,  analys.  Tab.  VU. 
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d'après  lesquelles  la  carte  était  projetée  y  applique 
hypothèse  à  Ptoiémée,  comme  il  Ta  appliquée  à  Strabon 
et  a  Ératosthène.  Il  cherche  à  démontrer  (0  que  c*est 
pour  avoir  méconnu  l'étendue  qu'il  deiiait  donner  au  de* 
gré  de  longitude  y  que  Ptolémée  a  commis  toutes  ces  er- 
reurs. «  Séduit  par  l'autorité  de  Posidonius,  ce  géogr^^phe 
9  a  rejeté  l'ancienne  évaluation  conservée  par  Elrato- 
»  sthène,  et  qui  convenait  uniquement  à  la  carte  qu*il 
»  consultait  ;  il  en  a  enlevé  la  graduation  qui  embi*assait 
»  700  stades  par  degré,  pour  y  substituer  celle  qui  lui 
»  donnjait  seulement  5oo  stsides.  Il  a  donc  corrompu  par 
1  là  toutes  ses  longitudes  de  deux  septihnws^  puisque  les 
»  degrés,  occupant  lin  moindre  espace  sur  le  terrain^ 
9  ont  dû  se  multiplier  en  proportion  sur  sa  carte,  les  Ion- 
9  gitudes  apparentes  ont  d&  toutes  pécher  en  excès,  at 
»  devenir  de  plus  en  plus  excessives ,  à  mesure  qu'elles 
»  s'avançaient  vers  l'orient.  » 

Pour  faire  disparaître  cette  secoi^de  méprise  de  la  carte 
de  Ptolémée,  et  y  établir  la  graduatkm  qui  lui  était  pro- 
pre avant  qu'il  l'eût  altérée,  il  ne  faut  donc,  selon  Gos- 
sellin ,  que  diviser  les  mesures  obtenues  par  la  méthode 
précédente,  comme  nous  avons  divisé  celles  d'ÉratOsthène 
et  de  Strabon ,  c'est-^à-dire  par  700  stades,  qui  est  la  va- 
leur hypothétique  du  degré  de  longitude  d'après  laqudle 
ces  mêmes  mesures  avaient  été  conclues  ;  et  l'on  obtien- 
dra pour  résultat  une  graduation  qui  approdiera  beau- 
coup de  celle  que  nous  connaissons  à  présent. 

Un  exemple  édaircira  mieux  cette  hypothèse. 

Ptolémée  met  i46  degrés  d'intervalle  entre  le  cap  Sa- 
cré de  l'Ibérie  et  l'embouchure  orientale  du  Gange  :  il 
s'est  par  conséquent  trompé,  d'après  nos  observateurs 
modernes,  de  4^  degrés  3^6  minutes  i5  secondes;  mais 
ces  1 46  degrés,  convertis  en  stades  à  raison  de  5oo  pour 

(0  Gcpgr.  des  Grecs,  analys.  118-iai. 
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cliacun  p  donnent  7  B^ooo  stades  ;  et  ce  nombre  de  stades, 
réduit  en  degrés  à  raison  de  700  stades  chacun,  répon- 
dent à  io4  degrés  17  minutes  S  secondes;  et  Terreur  de 
la  carte  que  Ptolémée  copiait,  ne  sera  plus  que  de  4  de- 
grés 53  minutes  23  secondes. 

Mannertj  qui  regarde  la  géographie  d'Eratosthène 
comme  fondée  sur  des  observations  véritables,  mais  im- 
pariaites,  et  qui  ne  voudrait  admettre,  chez  ce  géogra- 
phe coanme  chez  Strabon,  d'autre  stade  que  F  olympique 
à  600  degrés,  prétend  que  Ptolémée,  ne  comptant  au 
degré  que  5oo  stades,  a  supposé,  diaprés  Posidonius,  la 
circonférence  réelle  du  globe  moindre  que  ne  l'avaient 
crue  ses  prédécesseurs  (0  ;  de  là  résulterait  une  différence 
d'un  sixième.  Ensuite,  en  admettant  que  Ptolémée  a  fait 
usage  de  quelques  observations  astronomiques  très-gros- 
sières, pour  déterminer  la  longitude  des  lieux  ou  leur 
position  d'occident  en  orient  (^},  il  regarde  conune  cer- 
tain que  ce  géographe  a  déterminé  presque  toutes  ses  po- 
sitions d'après  des  mesures  itinéraires  prises  géométri- 
quement, et  qui,  par  conséquent,  étaient  pour  F  ordinaire 
trop  grandes.  Ptolémée,  dit  Mannert,  nous  indique  lui- 
même  la  méthode  qu'il  suivait.  Marin  de  Tyr  avait 
compté  100  degrés  pour  l'espace  compris  entre  le  cap 
Cory  et  Thinae  ;  Ptolémée  crut  qu'ils  devaient  être  ré- 
duits à  54  degrés  4  minutes.  La  raison  fut  que  Marin 
avait  compté  en  ligne  droite  les  distances  que  les  itiné- 
raires marquaient,  quoique  les  navigateurs  eussent  fait 
connattre  les  dérivations  de  leur  route  et  les  différentes 
aires  de  vents  qu'ils  suivaient  pour  arriver  depuis  le  cap 
Cory  jusqu'à  Catigaraj  le  dernier  des  ports  connus  au 
pays  des  Sines.  Cest  d'après  les  mêmes  itinéraires  que 
Ptolémée  resserra  la  carte  tracée  par  Marin.  Lorsque  la 
navigation  était  indiquée  comme  suivant  à  peu  près  un 

{')  Mannert,  I,  iS;.  — •  (0  Ptol.  I,  4. 
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même  parallèle  ^  Ptolémée  retranchait  de  la  distanoe  to- 
tale un  tiers  pour  les  sinuosités  qu*il  supposait  dans  la 
route  ;  et  lorsqu'il  était  dit  que  la  navigation  s'indinait 
d*un  quart  sur  Téquateur^  il  était  encore  le  sixième  de  la 
somme  qui  lui  restait ,  pour  réduire  la  distance  à  un  pa- 
rallèle et  avoir  l'intervalle  des  méridiens  (0. 

•Cette  méthode  était  nécessairement  sujette  à  des  er- 
reurs très-fréquentes  y  très-variables  ^  et  quon  ne  saurait 
point  apprécier  d'après  une  règle  uniforme. 

Quand  on  réfléchit  sur  ces  deux  opinions  ;  quand  on  se 
rappelle  que  Gossellin^  grâce  à  l'emploi  de  son  hypo- 
thèse^ a  presque  rétabli  la  carte  de  toutes  les  côtes  mari- 
times connues  des  anciens  ^  tandis  que  Mannert,  en  ex- 
pliquant Ptolémée  à  sa  manière ,  a  grandement  améliore 
la  géographie  ancienne  de  Tintérieur  des  terres ^  on  est 
tenté  de  chercher  à  concilier  ces  deux  savans.  On  peut 
croire  que  Ptolémée  a  réellement  eu  sous  les  yeux  une 
carte  hydrographique ,  qu'il  en  a  pris  le  dessin  des  côtes 
en  le  dénaturant ,  comme  Gossellin  l'indique ,  mais  qu'il 
a  rempli  l'intérieur  de  la  manière  présumée  par  Man* 
nert. 

Les  latitudes  de  Ptolémée  ^  ou  les  distances  dans  la  di^ 
rection  nord  et  sud,  n' offrent  pas  moins  de  matière  à 
contestation.  Très-rapprochées  de  l'exactitude  moderne 
dans  les  pays  voisins  de  la  Méditerranée^  elles  deviennent 
trop  grandes  à  mesure  qu  elles  s'en  éloignent  ;  de  sorte 
que  y  par  exemple  ^  l'extrémité  de  la  Grande-Bretagne  se 
trouve  à  62  degrés  au  lieu  de  l'être  à  Sg.  Mannert  re- 
garde ces  erreurs  comme  les  résultats  de  l'évaluation 
approximative  des  mesures  itinéraires  et  nautiques  (^). 
Gossellin  pense  (3)  «  que  lorsque  Ptolémée  vint  à  tracer 
»  ses  parallèles  sur  la  carte  qu'il  voulait  copier,  il  s'a- 

(0  Ptolc'm.  I  i  c.  19.-14.  —  W  Mannert,  GéOi-r.  I ,  i44-"5o.  —  W  Go^ 
sellin,  Géo;;r.  analys. 
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>»  perÇut  qu'il  ne  pouvait  plus  faire  usage  des  intervalles 
»  de  5oo  stades  pour  un  degré,  parce  que  toutes  ses  la- 
3»  titudes  seraient  devenues  beaucoup  trop  hautes;  et, 
»  comme  elles  étaient  toutes  fixées  par  des  observations 
w  ou  des  approximations  astronomiques  qu  il  ne  pouvait 
)>  pas  refuser  d'admettre,  il  a  changé  de  méthode,  et  a 
»  tracé  ses  degrés  à  700  stades  de  distance.  Il  a  senti  vrai- 
»  semblablement  que,  s'il  continuait  de  leur  donner  la 
»  même  proportion  que  pour  ses  longitudes,  Alexan- 
»  drie,  qui  ne  devait  pas  s'éloigner  du  3i^  degré  de  lati- 
»  tude ,  se  serait  trouvée  à  plus  de  43  degrés  ;  et  que 
)>  Marseille,  qu'il  fixait,  comme Ératosthène,  à  43  degrés 
»  et  quelques  minutes,  aurait  été  portée  au-dessus  du  60^ 
»  degré.  »  Ce  procédé,  ainsi  que  Gossellin  en  convient 
lui-même,  supposait  chez  Ptolémée  une  teUe  ignorance 
ou  un  tel  dédain  des  premières  règles  de  la  géographie , 
que  nous  avouons,  avec  tout  le  respect  dû  à  Gossellin , 
notre  incrédulité  à  l'égard  de  cette  partie  de  son  hypo- 
thèse. 

Aux  opinions  de  Mannert  et  de  Gossellin  nous  ajoute- 
rons celle  de  M.  LeleweKO,  géographe  non  moins  re- 
commandable.  Après  avoir  apprécié  les  faits  qui  démon- 
traient les  progrès  de  la  géographie,  le  savant  Polonais 
tourne  son  attention  sur  les  causes  qui  en  amenèrent  la 
décadence.  Les  quatre  principales  sont  la  mesure  de  la 
terre ,  inventée  et  proposée  par  l'astronome  Posidoniuis  ; 
le  mélange  et  la  confusion  de  stades  et  de  milles  diffé- 
rens;  l'habitude  de  compiler  sans  distinction  et  sans  cri- 
tique ;  enfin  les  observations  astronomiques  inexactes  re- 
lativement à  la  position  des  lieux.  Posidonius,  qui  avait 
faussement  déterminé  à  Rhodes  la  place  qu'occupe  l'é- 
toile de  Canope,  en  tira  des  conséquences  erronées  sur 

(0  Leicwel,  Becherches,  etc. ,  II ,  56  et  taiy.;  III ,  93,  1 10,  124  et  sui- 
vantes. 


35o  LIYRB  QUATOKZIÈUK. 

la  latitude  de  Tile  (0.  Il  appliqua  à  sa  graduation  la  Ion* 
gueur  de  la  terre  habitable,  évaluée  par  Ératosthène  et 
par  presque  tous  les  géographes  à  72,000  stades.  Cette 
longueur  occupait  justement  la  moitié  du  parallèle  de 
Khodes,  et  produisit  180  degrés  pour  la  longitude  de  la 
terre  habitable.  Cet  énorme  changement  devait  paraître 
bien  extraordinaire  aux  géographes  :  cependant  Strabon 
ji'en  témoigne  pas  d'étonnement*  La  célébrité  dont  jouis- 
sait  Posidonius  donnait  un  tel  poids  à  ses  calculs,  qu'ils 
commencèrent  à  s* accréditer  par  des  observations  gros- 
sières d' éclipses  de  lune  et  de  soleil.  Les  astronomes  et  les 
géographes  qui  cherchaient  à  établir  la  géographie  sur 
des  bases  mathématiques  et  scientifiques,  se  laissèrent  sé- 
duire par  les  conjectures  de  Posidonius,  qui  donnait  à  la 
teiTC  180,000  stades  de  circuit.  Son  opinion  fut  adoptée 
par  les  géographes;  mais  tandis  que  les  uns  donnaient 
comme  lui  5oo  stades  au  degré,  les  autres,  supposant  que 
le  degré  de  700  stades  était  (hfférent ,  changèrent  leurs 
calculs  dans  la  proportion  de  7  à  5.  De  là  Forigine  d*un 
stade  qui  n'existait  réellement  pas,  c'est-à-dire  de  f  plus 
grand  que  le  stade  olympique.  D'autres,  enfin,  voyant 
que  les  5oo  stades  au  degré  sont  plus  grands  que  ceux 
qu'employaient  ordinairement  les  géographes,  crurent 
que  c'étaient  les  grands  stades  égyptiens  philetéréens, 
évalués  à  7  '/•  pour  un  mille  militaire. 

Quelque  explication  qu'on  adopte,  les  erreurs  de  Pto- 
lémée  n'en  sont  pas  moins  énormes.  En  dépouillant  sa 
géographie  de  ces  erreurs  mathématiques,  elle  nous  pré- 
sentera l'ensemble  des  connaissances  géographiques  du 
u^  siècle. 

(?)  Fosidonias  plaçait  Rhodes  bous  le  36*  degrë  38  minutes  de  latitade 
«eptentiionalcy  à  70  3o'  d'Alexandrie;  et  comme,  suivant  M.  Lelewel,  les 
voyageurs  comptaient  3, 750  sudes  d'Alexandrie  à  Rhodes,  il  deyenalt 
évident  que  le  degré  devait  être  évalué  à  5oo  stades.    J.  H. 
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Dans  Test  de  rEurope,  Ptolëmée  nous  ëtonne  par  une 
description  assez  exacte  du  cours  du  grand  fleuve  du 
Volga,  qu'il  appelle  Bha;  il  connaît  même  la  Kama,  ve- 
nant des  moûts  Ouraliens,  et  qu'il  nomme  Bha  oriental. 
En  effet  y  cette  rivière  dispute  au  Volga  le  rang  de  fleuve 
principal.  La  connaissance  de  ce  grand  fleuve,  nommé 
aussi  Rhos  (0,  ne  se  perdit  plus  ;  il  est  probable  que,  dès 
le  ly^  siècle,  des  caravanes  de  commerce  y  allaient  cher- 
cher la  rhubarbe  et  d'autres  productions  de  l'Asie  cen- 
trale (3).  Le  cours  du  Tanaïs^  que  Strabon  dirigeait  du 
nord  au  sud,  offre  chez  Ptolémée  une  courbure  semblable 
à  celle  qu'il  présente  sur  les  cartes  modernes.  De  même 
que  notre  géographe,  Pline  (3)  trouve  vers  la  source  de  ce 
fleuve  les  fabuleux  monts  Riphéens,  qu'on  cherchait  tou- 
jours à  colloquer  dans  les  régions  peu  connues  ^  de  même 
Ptolémée  semble  placer,  presque  au  hasard ,  vers  le  mi- 
lieu de  la  Russie,  les  ffjrperboréens,  les  B4Msilioi,  et  quel- 
ques autres  peuples  dont  les  noms  lui  paraissaient  trop 
célèbres  pour  les  effacer  entièrement.  Il  bannit  cepen^ 
dant  de  sa  carte  d'Europe  le  nom  de  la  Scythie;  il  étend 
hiSarmtUie  européenne  depuis  le  Tanaïs  jusqu'à  la  Vis- 
tule  et  aux  monts  Carpathes  :  mais  il  ne  faut  pas  en  .cou- 
dure  qu'il  regardait  comme  Sarmates  tous  les  peuples 
qui  occupaient  ce  vaste  espace.  Au  contraire,  Ptolémée 
donne  exprès  aux  jàlauni,  qu'il  place  entre  le  Borys- 
thène  et  le  Tanaïs,  le  surnom  de  Scythes;  ces  peujdes, 
qui  conservèrent  le  même  emplacement  depuis  le  i^' 
jusqu'au  lY®  siècle  (4),  n'étaient  sans  doute  pas  les  seuls 


(0  Agathem»  II,  lo. 

(•)  Ammiûn.  XXII,  8.  «  Tanai  Hha  yidiinf  est amnii,  in  cajas  saper- 
cUiU  qoffdMii  TegatabUSs  efuâdem  naminis  gigoiinr  radis ,  proficnai  ad 
Qsiia  mnltiplioefl  medelarimi.  » 

0)  Plin.  lY,  a4.  —  (4)  Dion.  Peneg,  y.  3o5, 3o8.  Amm.  Marc.  XXXI, 
3.  Jules  CapU,  ia  Anton.  Ho.  8,  in  Aarel.  29. 
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restes  de  TancieDDe  race  scylhique.  Les  Chunîj  places 
par  Ptoltfmée  vers  le  milieu  du  cours  du  Borysthène, 
sont  probablement  cette  tribu  des  Huns  qui  combattit ,  à 
la  solde  des  Gotbs,  contre  les  Huns  d*Asie  (0.  La  plu- 
part des  nations  sarmatiques,  dans  le  sens  le  plus  strict, 
étaient  confondues  sous  le  nom  SHamaxobii  ou  peu- 
ples vivant  sur  des  chariots  ip).  Les  lazyges^  les  plus  fa- 
meux d'entre  ces  nomades,  se  montrent  d'abord  au  nord- 
est  des  Palus-Mëotides  (^)  ;  ils  envahissent  les  régions 
entre  le  Boiysthène  et  le  Danube  (4) ,  se  répandent  le 
long  des  monts  Carpathes,  descendent  daiis  les  plaines  de 
la  Hongrie  orientale,  sous  le  nom  d'Iazyges  Aletanas^ 
tœ  (^),  et  pénètrent  au  nord  jusque  dans  la  Podlaquie, 
où  ils  existaient  encore  au  xii®  siècle  sous  le  nom  de 
Jaczwinges  (6).  La  grande  migration  des  Sar mates  parait 
s'être  portée  vers  la  Lithuanie  et  la  Prusse,  où  Ptolémée 
nous  fait  connaître  les  Galindœ,  connus  dans  le  xiv^  siè- 
cle sous  le  même  nom  C7);  leurs  voisins  les  Sudeni,  les 
Sudawi  des  modernes  ;  les  Borusci,  les  Prussiens  du  x^ 
siècle ,  mats  anciennement  plus  enfoncés  dans  la  Lithuâ- 
nie  (8);  les  Carcotœ,  les  Carbones  et  Careotœ;  les  Ck>ur- 
landais,  nommés  Karis,  Ghori  et  Kors,  chez  les  auteurs 
du  moyen  âge  (9)  ;  les  Hosii,  qui ,  très-probablement, 
sont  les  habitans  d'Oesel  ;  et  au  nord  des  Agathyrsi^  les 
Sali,  dont  on  retrouve  le  nom  dans  celui  de  la  rivière 
de  Salis  en  Livonie. 

Ptolémée  distingue  de  ces  peuples,  en  partie  sarmati^ 

(«)  Amm.  XXXI,  3,  —  (•)  De  \^%  chariot,  et  ftoç,  vie.  —  (*)  Stmb. 
Vil,  3o6.  Alm.  —  (4)  Tac.  Hisi.!,  29.  Dio,  Cass,  LIV,  20;  LV,  3o. 

(0  Metanàstœ,  c'eflt-à-dlre  qui  ont  change  de  demeare. 

(«)  Prœtor,  Orhia-goth,  1 ,  1 1  f .  —  (7'  Pierre  Duishurg,  III ,  3,  cUé  par 
Lelewel,  Essai  sur  les  peuples  lilhoanieDs  {Hzut  oka  na  dawnotc  liuvifê- 
hich  narodow»  Wilna,  etc.  1808  ).  —  («)  Lelewel,  îbid.  art.  i5,  16,  etc. 
—  (9)  Jomand.  de  Reb.  Get.  7.  Adam,  Brem,  de  situ  Dan.  220.  Ncnor^ 
cdit.  de  SMœztr,  introdut^.  9,  c. 
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qnes  et  en  partie  scythiques,  les  Vtnedœ  on  Vendes, 
auxquels  il  assigne  les  côtes  depuis  le  Ruhon  ou  le  Me^» 
mel  jusqu'à  la  Vistule,  et  qui  probablement  s'étendaient 
jusqu'à  l'Oder.  Les  autres  nations  slavonnes  que  nous 
avons  retrouvées  d'après  Strabon  et  Tacite  (0,  sont  obs- 
curément indiquées  par  Ptolémée;  pourtant  il  nous  en 
fait  connaître  de  nouvelles ,  entre  autres  les  Saboei  ou 
peuples  sur  le  Bug  (a) ,  Les  Biessi,  dont  le  nom  est  resté 
aux  monts  Biesciad,  près  de  Lemberg,  et  les  Carpi,  ou 
habitans  des  monts  Garpathes.  Ptolémée,  qui  semble 
avoir  eu  sous  les  yeux  un  itinéraire  des  bords  du  Da- 
nube vers  l'embouchure  de  la  Vistule,  conduit  ce  dernier 
fleuve  en  ligne  droite  du  sud  au  nord;  il  est  probable  qoe 
les  voyageurs  ou  les  mardiands  d'âxnbre  jaune  suivaient 
d'abord  la  Wartha ,  et  ensuite  la  basse  Vistule,  en  pre* 
nant  ces  deux  rivières  pour  une  seule,  comme  il  est  ar-^ 
rivé  à  nos  voyageurs  dans  l'Amérique.  Ptolémée  décrit 
an  revanche  la  Daeie^  alors  province  romaine,  avec  plus 
ik  détails  que  ses  prédécesseurs.  Les  noms  de  villes  et  de 
tribus  de  cet  ancien  pays  des  Gètes  sont  tout  autant  de 
témoignages  de  l'origine  slavonne  de  ce  peuple  (3). 

Les  navigateurs  grecs  et  romains  paraissent  avoir  vi- 
sité les  côtes  de  la  Baltique  jusqu'aux  environs  de  la 
Vistule,  puisqu'un  abréviateur  de  Ptolémée  déclare  ne 
pouvoir  indiquer  les  distances  en  stades  que  jusqu'à  cette 
rivière  (4).  Mais  les  voyages  des  marchands  d'ambre 
jaune  et  de  pelleteries  allaient  par  terre  jusqu'en  Livo^ 
aie,  o&  se  termine  la  chaîne  des  peuplades  nommées  par 
Ptolémée.  La  côte  connue  de  ce  géographe  s'étend  jus- 
qu'au fleuve  Chesinus,  qui ,  selon  d' AnviUe,  serait  la  ri^ 
vière  de  Pema  (5).  GosseOin  pense  que  le  Cheànus  doit 

(0  Voyet  ci-de8Saft,  liv.  VIII  «  etc.  ^-  (*)  Za  Bogi,  aa-ddà  da  Bog  oo 
Bag.  >—  CO  Clepidawa,  SuddavOy  elc.  —  C^)  IHan,  Utrad.  Il,  55.  -n- 
(<)  lyAfwUU,  Géog.  anc.  I ,  SiS. 
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répondre  à  la  Duna^  puisque  Ptôlëmtfe  ne  compte  qae 
trois  fleuves  principaux  entre  cdui-ci  et  la  Yistule,  et 
qu  on  les  retrouve  tous,  savoir  :  le  Chronus,  répondaat 
au  Prégel  qui  passe  à  Kœnigsberg;  le  Rubon,  qui  répond 
au  Niémen^  et  dont  le  nom  marquait  probablement  qu'il 
formait  la  limite  entre  les  Wendes  et  les  Sarmates  (>); 
enfin  j  le  Turuntusj  qui  ne  peut  être  que  la  rivière  de 
Windau  (^).  Observons  ici  que  Ptolémée  donnant  58  de* 
grés  3o  minutes  de  longitude  à  T  embouchure  du  Chesi* 
nus/  si  on  réduit  ces  degrés  suivant  la  méthode  indiquée 
par  Gossellin^  on  reconnaîtra  que  la  carte  hydrogra- 
phique que  Ptolémée  copiait,  ne  donnait  à  Tembouchure 
du  Chesinus  que  4^  degrés  47  minutes  de  longitude,  et 
que  c'est  y  à  i5  minutes  près,  celle  de  la  D.una,  prise 
au-dessous  de  Riga,  à  Tendroit  même  .où  elle  se  jette  dans 
la  mer. 

On  a  vu  ci-dessus  que  les  Romains  avaient  eu  des  re« 
lations  vagues  sur  la  Norvège  ou  Nérigon  et  le  pays  des 
Suiones  ou  Suédois.  Ptolémée  dédaigna  ces  notions, 
parce. qu'elles  manquaient  de  cette  précision  mathéma- 
tique apparente  qu'avaient  ses  autres  données.  Son  Eu- 
rope se  termine  ici  par  Isl  Chersonèse.cimbriçuej  qu'il 
étend  de  a  degrés  trop  au  nord,  en  la  courbant  beau- 
coup plus  à  l'est  qu'elle  ne  l'est.  A  l'orient  de  la  Cher- 
sonèse  cimbrique  ou  du  Jutland ,  il  a  placé  quatre  tles 
sous  le  nom  de  Scandiœ  insulœ,  parmi  lesquelles  les 
trois  plus  petites  répondent  à  celles  de  Laland,  de  Fio* 
nie  et.de  Seeland,  qui  font  partie  du  Danemark.  La 
quatrième,  à  laquelle  il  donne .  en  particulier  le  nom  de 
Scandiaj  repr&entait  la  Suède  méridionale.. La  grande 
étendue  t  de  la  mer  Baltique  n'ayant  pas  encore  permis 

(0  Rubezius,  limite,  en  langue  lithuanique, 

(•)  Selon  d'Anville,  le  Chronus  est  le  Pregel,  le  Rubo  le  Rau  on  Me- 
mel,  le  Chesinus  la  Perna ,  et  le  Turtmtus  la  Duna  on  Dvina.    J.  H. 
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mx  Romains.de  la  parcourir  tout  entière^  ils  purent 
facilement  prendre  la  Scanie  avec  la  Blekingie  pour 
«ne  île  qui  se  terminait^  dans  leurJdéé,  au  promon- 
toire de  KuUen,  au  nord  du  Sund.  Les  détails  que  donne 
Ptolémée  sur  les  peuples  de  la  Scandinavie,  parmi  les- 
quels on  reconnaît  les  Goths  et  les  Danois,  ont  déjà 
été  rapportés  à  Tendroit  où  nous  avons  retracé  les  no- 
tions de  Pline  et  de  Tacite  sur  le  nord  de  l'Europe  (0. 
Celles  de  Ptolémée,  beaucoup  plus  resserrées,  pourraient 
faire  croire  que  ce  géographe  grec  travaillait  dans  cette 
partie  d'après  des  matériaux  d'une  date  ancienne,  et 
peut-être  antérieurs  de  plus  d'un  siècle  à  Tépoque  de  la 
publication  de  son  ouvrage. 

Le  nom  de  ITiule  reparait  chez  Ptolémée  W  ;  il  Fap*- 
plique  à  une  terre  située  au  nord-est  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  que  l'on  trouve  être  la  Norvège,  si  l'on  réduit  à 
leur  juste  valeur  ses  degrés  de  longitude,  quoique  le  rap- 
port entre  cette  terre  et  la  Grande-Bretagne  pourrait  y 
&ire  voir  Ttle  de  Shetland.  Nous  avons  démontré  que  la 
Thule  découverte  par  Pythéas  était  un  canton  du  Jut- 
land,  mais  que  les  diverses  évaluations  des  stades  em- 
jdoyées  par  ce  voyageur  (ou  dans  les  mémoires  qu'il  co- 
piait), ont  fait  chercher  le  mot  de  cette  énigme  géogra- 
phique dans  le  Tellemark  ou  Thilemark  de  Norvège 
dans  l'Islande  et  jusque  sous  le  pôle  (^). 

L'Hibemie  ou  l'Ierne,  que  Strabon  avait. placée  au 
nord  de  la  Bretagne,  quoique  sous  sa  vraie  latitude,  est 
remise,  dans  Ptolémée,  à  l'occident  de  cette  tle,  mais  à* 
cinq  degrés  plus  au  nord  qu'elle  ne  doit  l'être.  L'Ecosse,' 
avec  toutes  les  iles  qui  en  dépendent,  est  tournée  de 
l'ouest  à  Test,  au  lieu  de  l'être  du  sud  au  nord;  erreur 
corrigée,  pour  la  première  fois,  dans  les  cartes  de  l'édi- 

(0  Voj.  cl-dessas,  p.  a88,  agi.—  W  PtoUm.  II,  3.  — W  Voy.  ci-dca- 
sa8,l.VII. 
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tion  de  Ptolémée,  publiée  à  Strasbourg  en  iSi3,  mais 
répétée  sur  un  globe  de  i  Sac,  et  plus  tard  encore  (>).  On 
explique  parfaitement  Terreur  de  Ptolémée  dans  Thypo- 
thèse  de  M.  Mannert;  les  mesures  nautiques  et  îtinërai- 
reSy  toujours  trop  fortes ,  avaient  conduit  Ptolémée  à 
porter  trop  au  nord  toute  la  Gaule,  et  par  conséquent 
le  midB  de  la  Grande-Bretagne  ;  les  mêmes  «rreurs,  ré* 
pétées  dans  la  Grande-Br^agne,  firent  qu  à  peine  arrivé 
dans  le  midi  de  TEcosse,  le  géographe  d'Alexandrie  se 
trouva  sous  le  soixante-unième  degré  de  latitude  :  il  ne 
pouvait  plus  continuer  TÉcosse  directement  au  nord, 
sans  dépasser  de  beaucoup  la  hauteur  où  ses  calculs  pla* 
çaient  Thule,  limite  de  la  terre  commune  ;  il  fut  donc 
obligé  de  suivre  Hdée  de  ses  prédécesseurs,  qui  considé- 
raient la  Grande-Bretagne  comme  s'étendant,  par  son 
plus  long  côté,  dans  le  sens  des  rivages  de  la  Germanie  ; 
il  soumit  à  cette  fausse  hypothèse  les  détaik  plus  vrais 
qu'il  avait  recueillis  W.  Abstraction  faite  de  cette  erreur 
systématique,  l'Angleterre,  les  cdtes  occidentales  de  la 
Gaule  et  le  nord  de  l'Espagne,  présentent  un  accroisse- 
ment de  ccHinaissances  de  détail  étonnant  pour  le  temps 
écoulé  depuis  Strabon,  qui  avait  à  peine  des  noticMos 
sur  la  configuration  de  ces  contrées.  La  géographie  sem- 
blerait avoir  beaucoup  plus  gagné  dans  ces  pays  loin- 
tains que  dans  la.  Méditerranée.  La  forme  baii>are  que 
Ptolémée  assigne  encore  à  l'Italie  est  un  exemple  frap- 
pant de  ces  circonstances  qui,  hâtant  les  progrès  des 
sciences  dans  certaines  parties,  les  laissent  statioanaires 
dans  d'autres. 

Cependant  la  Méditerranée  n'offre  plus  un  asservisse- 
ment rigoureux  aux  bases  qu'Ératosthène  et  Straboa 
avaient  suivies;  on  remarque,  dans  les  longitudes  et  dans 
les  latitudes,  un  tâtonnement  qui  annonce  des  combi^ 

(•)  Mannert,  II ,  part,  a,  p   a3.  —  (»)  Id.  ibld.  p.  a4. 
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naisoQs  nouvelles ,  et  des  efforts  pour  arriver  à  une  plus, 
grande  perfection.  Le  détroit  de  Sicile  n  est  plus^  dans 
Ptolémée,  sous  le  parallèle  de  celui  des  Colonnes  :  il  y 
prends  à  8  minutes  près,  la  hauteur  qu'il  doit  occuper. 
La  Sicile  même  est  déjà  mieux  orientée;  et  quoique 
Ton  y  remarque  encore  de  grands  défauts  ^  Fintervalle 
compris  entre  le  cap  Pelorum  et  celui  de  Pachynus  n*y 
est  plus  tracé  directement  de  Test  à  Touest,  comme  on 
l'avait  fait  jusqu'alors. 

La  position  de  Carthage  y  est  encore  assujétie  à  la  la- 
titude »  beaucoup  trop  méridionale ,  du  promontoire  Li- 
lybée  en  Sicile  (  0  ;  ce  qui  force  Ptolénkée  à  refouler  la 
côte  septentrionale  de  l'Afrique  vers  le  sud ,  et  à  en  al* 
térer  les  contours  dans  toute  son  étendue,  jusqu'au  dé- 
troit de  Gades.  Le  grand  enfoncement  des  Syrtes  dispa- 
raît, et  le  Péloponèse,  étant  placé  trop  au  midi,  compri- 
me d'un  autre  côté  la  Cyrénaïque,  et  donne  à  la  côte  une 
direction  presque  est  €t  ouest  jusqu'à  Alexandrie.  (^)* 

Cette  ville  est  située,  dans  Ptolémée^  plus  à  l'orient 
que  Rhodes,  et  presque  sous  le  méridien  du  cap  Sacré 
de  Lycie,  comme  la  nature  l'exige.  U  a  paru  à  Gossel- 
lin  (^)  qu' Artémidore  avait  déjà  proposé  cette  correction 
dans  les  cartes  d'Eratosthène,  et  que  Strabon  l'avait  mal 
comprise.  La  différence  entre  le  méridien  de  Rhodes  et 
celui  d'Hellespont  se  fait  sentir  dans  les  tables  de  Ptolé- 
mée.  On  y  voit  un  commencement  d'inclinaison  dans  la 
Propontide  ;  mais  on  ne  la  jugeait  pas  encore  assez  forte 
pour  que  l'on  pensât  à  corriger  la  latitude  de  Byzance, 
donnée  par  Pythéas. 

La  forme  de  l'Afrique  fut  totalement  changée  par  Pto- 
lémée  (  nous  avons  vu  que  Strabou  et  Pline  regai*daient 

(0  Ptolëmée  place  Carthage  à  looo  stades  et  aa  S.  S.  £.  de  ce  promon- 
toire.   7.  H. 

(*)  CosscUin,  Gcogr.  anal  p.  139.  <—  0)  Id.  ibid.  p.  go. 
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cette  partie  du  monde  comme  une  île  terminée  en  deda 
de  la  ligne  équinoxiale.  L^océan  Atlantique  était  cetksé 
joindre  la  mer  des  Indes  sous  la  zone  torride^  dont  les 
chaleurs  passaient  pour  avoir  seules  empêché  qu'on  ne 
fit  le  tour  de  TAfrique. 

Ptolémée^  qui  n'admettait  point  la  communication  de 
Focéan  Atlantique  avec  la  mer  Erythrée/  pensait  ^  a  a 
contraire,  que  la  côte  occidentale  de  T Afrique,  -  après 
avoir  formé  un  golfe  médiocrement  enfoncé,  et  qti^i] 
nomme  Hespericus,  s'étendait  indéfiniment  entre  le  sud 
et  l'ouest,  de  même  qu'il  croyait  que  celle  de  l'Afrique 
orientale,  après  le  cap  Prasum^  aUait  rejoindre  la  côte 
de  l'Asie  au  midi  de  Catigara  (0.  Cette  opinion,  qui  di^ 
visait  les  mers  en  de  grands  bassins  isolés  les  uns  des  an» 
très,  avait  été  soutenue  par  Hipparque  :  il  ne  doit  pas 
paraître  étonnant  que  l'école  d'Alexandrie  revînt  à  cette 
erreur  au  siècle  de  Ptolémée;  l'exposé  des  faits  ^suivans 
montrera  les  motifs  qui  les  égarèrent. 

Marin  de  Tyr,  prédécesseur  de  Ptolémée,  prétendit 
avoir  lu  l^itinéraire  de  deux  expéditions  romaines,  com- 
mandées par  Septimius  Flaccus  et  Julius  Matemus  (^)  ; 
ces  chefs  étaient  partis  de  la  grande  Leptis  pour  Garama, 
capitale  des  Garamantes,  qu'ils  trouvèrent  distante  de 
)a  première  ville  de  5,4oo  stades  :  ensuite,  Septimius 
marcha  pendant  trois  mois  droit  au  midi,  et  parvint  à 
une  contrée  nommée  jig/zimba^hsintée  par  des  nègres. 
Après  quelques  raisonnemens ,  Marin  de  Tyr  fixe  la  po- 
sition de  cette  contrée  à  ^4  degrés  au  sud  de  l'équateur. 

On  pourrait,  en  suivant  rigoureusement  les  lois  de  la 
critique  historique ,  reléguer  parmi  les  fables  cette-  ex- 
pédition romaine,  inconnue*  aux*  Aomains.*  Comment 
admettre  qu'un  général  ait  exécuté  une  marche  plus  éton- 
nante que  celle  d'Alexandre,  et  qu^aùcun  historien  coa- 

CO  PtoUm.  V  W ,  3,  5.  —  (0  Id.  1 ,  8^  9,  10. 
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temporain  n*en  ait  conservé  le  moindre  souvenir?  A 
quelle  époque^  sous  quel  règne  prétend  -  on  placer  cet 
événement?  Comment  y  d^ailleurs^  une  armée  aurait-elle 
pu  faire  en  trois  mois  une  marche  de  plus  de  1 1  oo  lieua^ 
de  France? 

Mais  admettons  le  fait,  nous  allons  voir  que  Marin  de 
Tyr  s^est  contredit  lui-même  dans  l'évaluation  des  dis- 
tances. «  Garama  est,  dit-il,  à  5,4^^  stades  de  Leptis.  » 
Cest  précisément  la  distance  de  Leptis  ou  Lebida  à 
Gherma,  d'après  les  cartes  modernes  (>);  mais  il  faut  l'é- 
valuer en  stades  de  833  au  degré.  Marin  Ta  évaluée  en 
stades  de  5oo  au  degré;  il  en  résulte  qu'il  porte  Garama 
à  ai  degrés  au  lieu  de  27.  Si  l'on  réduit  dans  la  même 
proportion  le  reste  dé  la  marche  de  Septimius  Flaccus, 
on  trouvera  27  degrés  au  lieu  de  45,  pour  la  distance  de 
Garama  à  Âgizymba  ;  cette  région  viendra  se  placer  sous 
l'équateur  et  répondra  à  VAnzigo  des  modernes.  Cette 
marche,  même  ainsi  réduite,  est  encore  au  rang  des  cho-- 
ses  presque  impossibles. 

Marin  de  Tyr  avait  aussi  rassemblé  les  détails  de  plu- 
sieurs navigations  faites  depuis  le  cap  di  Aromata^  au- 
jourd'hui de  Guardafui,  jusqu'au  promontoire  Prasum, 
et  avait  pensé  que  le  Prasum  devait  éti*e  situé  sous  le  tro- 
pique d'hiver  W.  Ptolémée,  d'après  une  nouvelle  éva- 
luation de  ces  itinéraires ,  et  des  notions  plus  positives 
sur  les  distances  et  Tordre  dans  lequel  les  différens  ports 
de  cette  côte  devaient  être  rangés,  fixe  le  Prasum  au  i5^ 
degré  de  latitude  sud  (3).  Il  assigne  la  même  position  àla 
contrée  Âgizymba.  Cette  nouvelle  extension  de  l'Afri- 
.que>  en  renversant  l'ancienne  opinion  sur  les  bornes  de 
cette  partie  du  monde  et  sur  l'Océan,  qu'on  avait  sup- 
posé sous  la  zone  torride,  semble  avoir  engagé  Ptolé- 

(0  Voyez  jffrique  sepUnîrionale,  dani  noire  atlas.  -*•  («)  Piol^  I|  8, 9. 
^COId.  I,i7;IV,9. 
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mé0  k  ressusciter  les  idées  d'Hipparque,  et  à  joindre  F  A.^ 
frique  à  TAâie  par  une  terre  australe  imaginaire. 

GosseUin  a  prouvé  mathématiquement  (0  que  les  naTi-» 
gâtions  le  long  des  oôtes  orientales  de  T  Afrique,  recueillie» 
par  Marin,  ne  s'étendaient,  dans  la  réalité,  quejusqu*aim 
cap  de  Brava,  qui  représente  le  cap  Prasum.  Le  dessin 
de  Ptolémée,  rétab£  d'après  l^  prolégomènes  de  sa  géo-* 
graphie,  et  Tévaluation  exacte  des  mesures,  donnée  par 
les  itinéraires,  ne  laissent  aucun  lieu  à  un  doute  tant  soit 
peu  raisonnable  sur  cette  partie  du  travail  de  Gossellin* 
Isaac  Vossius  et  d'Anville  avaient  déjà  démontré  Tabsur*- 
dite  des  opinions  qui  recidaient  jusqu'à  Sofala  le  terme 
detf  navigations  des  anciens  W. 

Les  limites  occidentales  de  TÂfiique  présentent  plus 
d'incertitudes.  Les  tables  de  Ptolémée  semblent  offrir 
une  côte  qui ,  du  détlroit  des  Colonnes,  court  droit  au  sud 
jusqu'à  5  degréi^ au  nord  de  Téquateur .  Le  grand  nom* 
bre  de  noms  qu'dles  contiennent  donne  à  ces  découver*^ 
tes  un  air  de  réalité.  Cependant,  nous  avons  vU  que  Texp^ 
dition  des  Carthaginois  sous  Hannon  dut  s'arrêter  en-deçà 
du  cap  Blanc.  A  quelle  époque  les  Romains  auraient-ils 
lait  le  voyage  dont  ces  découvertes  auraient  pu  être  le 
fruit?  PourqucH,  d'ailleurs,  la  côte  est* elle  représentée 
comme  allant  droit  au  Hiidi ,  tandis  que,  dans  la  réalité^ 
elle  se  dirige  au  sud-ouest?  Enfin,  pourquoi  les  mêmes 
noms  j  sont-ils  répétés  jusqu'à  trois  fois?  C'est  en  com** 
binant  et  développant  ces  argumens,  que  Gossdlin  a 
cherché  à  démontrer  (3)  que  les  côtes  tracées  par  Ptolé- 
mée, offirant  deux  fois  un  double  emploi  des  mêmes  po- 
sitions, ne  s'étendaient  que  jusqu'au  petit  fleuve  de  Noun* 
Nous  croyons  cependant  que  la  position  indiquée  pour 

(0  GosseUin,  Recherches  sur  la  Gëogr.  I,  165-198.  —  (■)  Poss.  Ob- 
■enr.  ad  Fomp.  Mel.  6g5,  lyAnuilU,  Mëm.  sur  la  mer  Erythrée,  Aciid. 
des  Inscr.  XXXV,  SqS.  -«  (0  GosseUin,  Rech.  sar  la  Géog.  I»  6i-*^i64. 
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les  fies  Foitanëes  obligera  les  gc^ograpUes  d*  étendre  plus 
an  midi  les  côtes  connues  de  Ptolëmée.  C'est  vers  le  golfe 
de  Sfriot-Cyprien  que  la  côte^  en  tournant  tout-à-coup 
vers  Touesty  a  pu  ftûre  nattre  Fidëe  qu'elle  se  prolongeait 
indéfiniment  dans  cette  direction  (0. 

L'intérieur  de  rÂfiique,  chez  Ptolémée,  présente  une 
grande  masse  de  notions  confuses.  Il  est  cependant  le 
premier  des  anciens  qui  ait  annoncé  avec  certitude  l'exis- 
tence du  fleuve  Niger,  obscurément  indiqué  par  Pline. 
Sur  les  bords  de  ce  fleuve,  qui,  en  se  dirigeant  de  l'ouest 
à  Test  y  s'écoule  dans  les  sables  ou  dans  un  petit  lac  Wp 
Ptolémée  place  les  villes  de  Tucabaîh,  de  Nigira,  la  mé- 
tropole de  Ta-Gana  (3)  et  de  Panagra,  dans  lesquelles 
on  a  cru  retrouver  Tembouctou,  Gachena,  Ganah  et 
Wangam  sur  les  rives  de  notre  Niger  ou  Jolyba.  Le 
mont  MandruBj  près  des  sources  du  Niger,  rappelle  le 
tmm  des  Mandingos  ;  les  montagnes  de  Capkas  semblent 
devoir  être  cherchées  dans  le  pays  de  Kaflbba  (4).  Dans 

(0  D^Anviâe,  en  ëtendatiibeaaoonp  plas  loin  que  Gondlln  les  oonnab- 
fennoes  (jae  Ptolëm^  paratt  avoir  eoea  des  côtes  occidentales  de  1^ Afrique, 
Doos  semble  se  rapprocher  beaucoup  plas  des  probabilités.  Environ  un  siè- 
cle et  demi  avant  notre  ère,  pendant  qae  Scipion  Émlllen  était  goover- 
nenr  de  TÂftique,  Poljbe  fat  chargé  d^aller  en  reconnaître  les  côtes  oc- 
ddentideSé  II  s^avan^  jiMqo'aa  grand  Atove  Daradiu,  que  l«s  andena 
crurent  être  le  Niger,  qui  es^  a«  contraire  le  Sésiégal ,  et  qne  Ptolémée  fait 
descendre  d^one  montagne  appelée  Caphas.  Il  doabla  le  promontoire  ^r- 
tinantim,  qui,  snivant  d^Anville,  est  évidemment  le  cap  Vert.  An  sad  de 
ce  promontoire,  Ptolémée  connaît  aoos  le  nom  de  StaMr  la  Gambie  de 
IMS  jonrs;  la  «9iitiis  Ue^fetùuâ,  aa-4elà  d'aae  chaîne  de  montagnes  appe- 
lée Thedn-Ochana,  on  char  des  dieax,  et  qai  para't  être  celle  de  Sierra- 
Leone  ;  enfin ,  il  plaçait  plas  loin  encore  les  HesperU  jEthiopes  oa  Éthio- 
^ens  ocddentanx,  c'est-à-dire  la  race  nègre  qui  s^étend  josqna  dans  la 
Gainée.    J.  H. 

(*)  jégaihem.  Hjpot.  Géogr.  II ,  lo.  Cartes  <ie  PioUmde, 

(9)  Ta  Piba,  avec  Tarticle  grec  du  plariel  da  neutre^  comme  Ta  Zawo^Ai. 

(4)  lyjiwiiU,  HÔB.  anr  les  flenvas  de  Fjotérieur  de  l'Afriqne»  Acad.  I 

des Inscr.  XXVI,  iS4. 
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ces  montagnes  y  on  revoit  avec  étonnement  les  noms  de 
plusieurs  ti*ibus  de  la  Numidîe  et  de  la  Mauritanie;  les 
uns  (0  y  trouvent  la  preuve  que  les  Carthaginois  ont 
transpoité  ces  peuplades  dans  des  colonies  qu  ils  avaient 
formées  au  sud  du  Niger;  les  autres,  frappa  de  voir  ces 
peuplades  reparaître  exactement  sous  le  mémeméiidien, 
penseront  avec  plus  de  raison  que  Ptolémée  a  fait  un  dou* 
ble  emploi  des  mêmes  noms.  Mais  le  point  le  plus  diffi- 
cile à  expliquer  dans  l'Afrique  centrale  de  Ptolémée, 
c'est,  sans  contredit,  de  savoir  à  quel  fleuve  on  doit  ap* 
pliquer  le  nom  de  Gyr  (2).  On  y  a  voulu  voir  tantôt  le 
fleuve  qui  traverse  le  royaume  de  Bornou  (3),  tantôt  la 
rivière  nommée  Balir-el-Misselad  par  quelques  voya- 
geurs(4).  Cependant  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  rivières  ne 
saurait,  comme  Claudien  le  dit  du  Gyr,  «  reproduire 
rimage  du  Nil  par  Fabondance  de  ses  eaux  (^).  »  Un 
auteur  du  lu^  siècle,  copiste  de  Ptolémée,  regarde  Gyr  et 
Nigir  comme  deux  noms  du  même  fleuve  (^).  Au  milieu 
de  tant  de  contradictions ,  et  dans  une  région  encore  au- 
jourd'hui presque  inconnue,  l'audacieuse  ignorance  peut 
tout  hasarder  et  décider  de  tout;  la  science  modeste  se 
résigne  à  douter. 

L'Asie  de  Ptolémée  offre  trois  points  principaux  :  les 
côtes  de  l'Inde  en-deçà  et  au-delà  du  Gange,  la  route  de 
la  Sérique  et  la  route  de  la  mer  Caspiienne. 

Nous  avons  vu,  dans  un  livre  précédent,  que  Ptolémée 
connaissait  en  détail  beaucoup  de  provinces,  de  villes, 
de  rivières  et  de  montagnes  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange; 
nous  avons  concilié  ses  principales  notions  avec  celles 
que  présentent  Pline  et  le  Périple  de  la  mer  Erythrée. 

(0  MM.  Buai^t  et  Duftmi  de  la  ilfa^.— (>)  Pud.  IV,  6.— (')  E^jin- 
pilU,  I.  c.  —  (4)  Rermel,  Géog.  d'Hërod.  —  (0  Claud.  Laod.  Stilich.  !i53. 
«  Simili  mentitas  gurgite  Nilam.  »  — <  (f)  Mt-^içoc  içiv  6  n  Tû^  xod  IVr](tiQ. 
^gaihtm.  II  y  10. 
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Malgré  l'exactitude  de  ces  détails,  Ptolémée  adonné  à 
rinde  une  configuration  bizarre  (0.  Ayant,  avec  Era- 
tosthène,  tracé  toutes  les  côtes  d'Asie,  et  par  consé- 
quent les  embouchures  de  Tlndus,  trop  au  sud  {?),  il 
donnait,  à  Tezemple  de  ses  prédécesseurs ,  une  étendue 
démesurée  à  Tile  de  Taprobane  ou  Ceylan ,  soit  qu'il  ait 
faussement  évalué  les  stades  dont  les  premiers  naviga- 
teurs s*étaient  servis  (3),  soit  qu'on  ait  long-temps  con- 
fondu la  presqu'île  de  Malabar  et  Coromandel  avec  File 
de  Ceylan  (4).  L'Inde,  resserrée  par  ces  deux  motifs, 
n'offrait  plus  rien  de  péninsulaire  ;  cependant  Ptolémée 
devait  y  placer  les  détails  que  de  fréquentes  navigatioBS 
avaient  fait  connaître;  il  ne  put  trouver  l'espace  néces- 
saire qu'en  donnant  à  la  côte  beaucoup  plus  de  courbiH 
res  et  de  saillies  qu'elle  n'en  présente  réellement. 

A  ces  erreurs  raisonnées  et  systématiques  succède,  au- 
delà  du  Gange,  un  vague  tâtonnement,  semblable  à  celui 
qu'on  aperçoit  dans  les  premières  cartes  de  l'Amérique. 
L'œil  y  cherche  en  vain  des  formes  reconnaissables,  et  l'es- 
prit, privé  du  secours  de  calculs  et  de  mesures,  se  livte 
à  diverses  conjectures.  Celle  qui  fait  coïncider  les  rela- 
tions anciennes  et  modernes  mérite  la  préférence,  et 
c'est  celle  que  nous  allons  exposer  d'après  Gossellin. 

Deux  faits  principaux  nous  serviront  de  fanaux  dans 
cette  recherche.  Ptolémée  croyait  que  les  extrémités  de 
l'Asie  à  lui  connues  se  dirigeaient  au  sud,  et  se  confon- 
daient avec  une  terre  inconnue  qui  allait  à  l'ouest  joindre 

(0  Voj.  la  CarU  du  système  de  PtoUméè.  —  (*)  Sirab.  XV,  7a3.  Go»- 
sellin^  Grëog.  analys.  ag.  —  (s)  lyAnuiUe,  Ant.  gëog.  de  Fliide,  p.  148. 
Éclaire,  sar  la  carte  de  Flnde^  p.  109. 

(4)  GosselUnfGéogT.  analys.  i35  sqq.  M.  Lelewel  (Recherches,  eux, 

m ,  146}  s'est  attaché  à  cette  opinioD  du  sa?aat  Gosseliio,  et  Ta  dëvclop- 

pëe  avec  succès  :  il  prouve  qoe  les  oâ  tes  de  la  Taprobane  de  Ptolémée  sost 

JQSlement  les  cAtes  de  la  pëninsale  de  Tlnde,  et  c'est  la  caase  de  la  grHi- 

-dear  dëmesorée  de  File  de  Cejlan  sur  la  carte  de  Ptoléniée.     I.  H. 
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TAfiiqiie  (0.  Ainsi  y  les  voyageurs  suivis  par  Ptolânce 
n'avaient  point  franchi  la  péninsule  de  Malaca ,  puisque 
dans  ce  cas  ils  auraient  su  que  TAsie^  en  remontant  au 
nord ,  était  terminée  par  un  vaste  Océan.  Les  géograq>he8 
antérieurs  à  Ptolémée  ont,  à  la  vérité,  circonscrit  l'Asie^ 
à  Test  y  par  une  mer  qu'ils  nommaient  Océan  oriental; 
mais  cet  Océan  n  avait  aucun  rapport  avec  les  mers  de  la 
Chine;  ce  n'était  que  le  golfe  de  Bengale  qui,  par  la  ma- 
nière très-défectueuse  dont  Eratosthène  et  les  géogra- 
phes venus  après  lui  avaient  orienté  l'Inde  W,  se  trouvait 
tout  entier  tourné  à  l'est.  Pline  et  Mda  s' expliquent  dai- 
rement  sur  ce  point ,  en  disant  t  i  ^  que  l'Inde  était  non** 
seulement  bornée  par  l'Océan  méridional ,  mais  encore 
par  rOcéan  oriental  (3)  ;  a^  que  la  Taprobane  comment 
çait  à  l'Océan  oriental  (4)  ;  3^  enfin ,  que  la  mer  des  fon- 
des ne  s'étendait  que  depuis  l'Indus  jusqu'au  coude  oik 
commence  la  mer  Orientale  (5) .  Ce  coude  était  le  promon» 
toire  Colis  ou  Coliacum ,  qui  répond  au  cap  Comorin 
d'aujourd'hui ,  après  lequel  la  côte  était  censée  remon- 
ter toujours  au  nord ,  et  être  baignée  par  l'Oùéan  orien<- 
tal>  comme  on  le  voit  figuré  dans  la  carte  d'Eratosthè- 
ne  (6)  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait  croire  y  jusque  vers  le  temps 
de  Ptolémée  y  que  l'embouchure  du  Gange  était  tournée 
à  l'orient  y  quoiqu'elle  le  soit  au  midi  (7)* 

(0  PtoUm.  VIT,  5.  —  W  Gotsellln,  Géogr.  analya.  35.  —  (*)  Pomp. 
Meta,  m,  7.  PUn.  Vî,  ai.  —  (4)  Plin.  VI,  94.  —  (0  Pomp.  Mêla,  III , 
«f .  «  Golb  alteriin  partis  angalas  inltiamqae  laterîs  ad  merldlem  feriL 
Gangea,  etc.  »  (D'après  rinterponctuation  de  Goasellin.)  Plin.  VI»  ai. 
^  (B)  Voy.  raUa». 

(7)  La  ooofigamtio»  de  Tlnde  ao4<lelà  da  Gaoge  et  de  la  Cheraonèae 
d^Or  est  dëfigoVéc  dans  le  texte  et  sur  la  carte  de  Ptolémëe;  GosselUo  Ta 
rMtaurée  avec  sa  sagacité  habituelle.  M.  Lelewcl,  en  sainuit  les  tei^er-' 
dbtB  da  savant  français,  a  paiement  observé  qn'nne  grande  partie  dos 
dénominations  entassées  dans  la  Chersonise  d*Or  «ont  prises  et  oompUéea 
MMkdfoiteincnt  ââi  naU«B  contrées  de  Tlnde.  De  pareiUea  eirews  aoiit 
Irèsfréqoentes dans  Pldléniée.  Cq^daat  M.  Lekwel  penae.qoe  oe  gét^ 
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Dans  rtm  et  Tautre  système  des  andens ,  les  terres  con- 
nues au-delà  du  Gange  ne  pouvaient  donc  avoir  que  peu 
d^ëtendue  à  Test.  Les  détails  suivans  y  donnés  par  M.  Go&r 
selltn  y  confirmeront  cette  opinion. 

Après  Tembouchure  orientale  du  Gange  y  confondue 
avec  celle  de  la  rivière  de  Mégna  y  Ptolémée  trace  le 
fleuve  Latameda  (0  ou  Cadameda  y  qui  répond  à  la  ri«-* 
vière  de  Moréi.  BaracurorEmporium  se  retrouve  (fans 
Tendroit  nommé  Barracoon,  situé  entre  la  rivière  de  Mo* 
rée  et  ceUe  de  Curmfullée  y  qui  est  le  Tocosanna  de  Pto*- 
lëmée.  La  ville  de  Lamhra  peut  répondre  à  Santatoï; 
et  les  rivi^es  de  Zajoo  et  de  Dombac  représentent  les 
fleuves  Sadus  et  Temala.  Le  promontoire  Temabiy  qui 
répond  au  cap  Botermango  d' aujourd'hui  y  forme ,  dans 
Ptolémée  y  le  commencement  du  golfe  Sobar^us.  A 
prêtant  noua  trouvons  à  la  hauteur  de  Botermango  un 
golfe  qui  reçoit  la  rivière  d' Artcan  >  comme  le  Sahara^ 
eu»  reçoit  le  Besynga.  La  rivière  d'Araoan  se  reconnaît 
encore  pour  être  la  Besynga  y  par  le  nom  de  Béting^  que 
porte  une  petite  île  située  à  son  emboudbure.  Au  sud  de 
ce  golfe  y  la  ville  de  Baraton  répond  à  Merubtn  :  le  petit 
Cfcp  qui  vient  ftprèa,  et  l'enfoncement  de  la  côte  oii  était 
située  T^ola^  se  retrouvent  dans  h  poiote  de  NégraftC^); 


graphe  avait  des  idées  assez  exactes  sur  Femboachare  da  Gange  et  sur  la 
direetloa  des  cAtes  aa-delà  de  Tlnde.  J.  H.— -Xe/iewelf  Histoire  ancienne 
dt  Iliade,  aytc  des  reouwqaei  sor  rinflotaot  qo'aUe  •  estercée  svr  ki  co«^ 
trées  ocddentalcs.  Warsofie,  1890.  (En  polonais.) 

(OPfo^eSm.  VII,a,  3. 

(>)  D^AnvilIe  assigne  nne  autre  position  à  la  plupart  de  ces  Ilenz  :  ain4 
le  cap  Temala  est,  seion  loi»  le  cap  Negras,  appelé  aoari  Manton ,  <|il 
farme  rextrém&të  de  la  proaqnUle  de  Tempire  Birman ,  reastrrëa  entre  oa 
bras  de  Tlraouaddj  et  le  golfe  de  Martaban  ;  le  Sabaraeut  est  le  grand 
fleoTC  d'Aya  on  Tlraonaddy;  la  contrée  appelée  BetjmgUis,  an  fond  du 
Sàius  Sùharaauy  répond  an  territoire  de  Pégn ,  an  fond  dn  golft  Marta- 
ban; enfin  Taeoia,  qui  tient  k  VAanorChenonuus  on  i  la  Ghenonèsa 
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Ce  qui  caractérise  le  plus  la  Chersonese  d'Or  dans 
Ptolëmëe ,  est  Fembouchure  d'un  grand  fleuve  qui  vient 
s'y  diviser  en  trois  branches  avant  de  se  jeter  dans  la 
mer.  Ces  canaux  ont  paru  si  considérables  que  chacun 
d'eux  portait  le  nom  de  fleuve;  on  les  appelait  Chry- 
soana,  Palanda  et  jittabas.  Ptolémée  ne  donne  aucun 
*nom  à  ce  fleuve  au-dessus  de  sa  division ,  et  il  n'indique 
point  le  lieu  de  ses  sources.  Ce  géographe  n'avait  aucune 
connaissance  de  l'intérieur  de  la  contrée  nommée  Lesta^ 
rum  Chore  ou  Région  des  Brigands  ;  il  n'y  détermine 
la  position  d'aucun  lieu  ;  elle  était  habitée  par  un  peu- 
ple barbare,  chez  lequel  on  "évitait  de  passer  :  les  Indiens 
que  le  commerce  attirait  chez  les  Sines  passaient  au 
nord  de  ce  pays. 

Cette  route  rencontrait  un  fleuve  considérable,  nommé 
Daona  ou  Doanasj  que  Ptolémée  conduit  jusqu'à  la  ville 
-du  raéine  nom  qu'habitaient  les  Deionœ.  De  là  jusqu'à 
son  embouchure,  le  cours  de  ce  fleuve  n'étant  appuyé 
d'aucune  position  intermédiaire ,  fait  assez  voir  qu'il  est 
tracé  au  hasard.  Il  paraît  être  le  même  que  celui  qui 
vient  se  rendre  dans  la  Chersonese  d'Or  ;  et  tous  ces  bras 
de  fleuve,  joints  ensemble ,  peuvent  représenter  le  Delta 
formé  par  l'Ava  ou  l'Iraouaddy,  partagé  en  trois  bras 
principaux,  orientés  précisément  comme  les  fleuves  Chry- 
soana,  Palanda  et  Attabas.  Une  assez  bonne  preuve  que 
les  deux  fleuves  de  Ptolémée  ne  peuvent  se  rapporter 
qu'à  l'Ava,  c'est  la  position  de  la  ville  de  Daona  sur  le 
fleuve  du  même  nom,  puisque  cette  ville  existe  encore 
sur  l'Ava,  et  se  nomme  actuellement  DanonPlou.  Le 
fleuve  même  se  nomme  Ken^Douen^  ou  liyière  Douep  y 
nom  peu  éloigné  de  Doanas.  Il  est  d'autant  plus  difficile 
de  ne  pas  reconnaître  la  Chersonese  d'Or  dans  le  Delta 

d^Or,  est,  selon  d^Aà^ilIe,  JanzalsD,  ville  située  au  point  le  plus  étroit  de 
llsthme  qui  joint  la  presqn^He  de  Malacca  au  continent.    J.  H. 
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Péninsulaire  du  fleuve  d'Ava,  que  cette  contrée  seule , 
dans  ces  régions,  possède >  ou  du  moins  exporte  une  as-  - 
sez  grande  abondance  de  métaux  précieux  pour  donner 
naissance  aux  épithètes  pompeuses  dont  on  la  décorait. 
Long- temps  avant  Ptolémée,  on  avait  parlé  d'une  f^e 
rf'Or  (0,  d'un  pays  où  le  sol  était  composé  d'or  et  d'ar- 
igent  (^);  les  TimuleSy  ou  habitans  de  la  côte  de  Goro--- 
mande],  y  naviguaient  (^),  et  c'est  d'eux  que  Ptolémée 
déclare  tenir  les  vagues  relations  qu'il  est  -  obligé  de 
suivre  (4). 

L'extrémité  du  Delta  du  fleuve  d'Ava ,  nommée  au- 
jourd'hui pointe  de  Bragu ,  représente  le  grand  promon- 
toire de  Ptolémée,  auprès  duquel  il  plaçait  Zabœ,  Le 
Perimuliciis  Sinus  est  une  des  petites  baies  formées  par 
les  embouchures  orientales  dii  fleuve  ;  elle  tirait  son  nom 
d'une  ville  nommée  Perinmla^  située  dans  une  tle  où  l'on 
péchait  des  perles  (S).  On  ne  saurait  admettre,  avec 
d'Anville,  que  le  Pcrimulicus  sinus  soit  le  détroit  de 
Sincapour.  Comment  croire,  en  effet,  que  des  naviga- 
teurs aient  pu  prendre  un  détroit  pour  un  golfe,  surtout 
lorsque,  dans  l'opinion  de  d'Anville,  ils  devaient  pas- 
ser par  ce  détroit ,  le  suivre  dans  toute  sa  longueur ,  et 
ensoiiir  pour  arriver  au  Grand  Promontoire  (6)?  D'ail- 

« 

(0  Dion.  Perieg.  v.  58g.  —  (»)  Piin.  VI,  ai.  —  W  PcripL  Mar.  Eryth. 
in  fine.  —  (4)  Ptol.  I,  17.  —  C«)  PUn.  IX,  35.  jËUan.  Hiat-anim.  XV, 
8.  Tzetzes,  ChiL  11^  Hist.  875,  v.  459. 

(^)  D*jénviUe,  andq.  Gëog.  de  Plnde,  i68,  169.  Malte-Bnm  adoptant 
sur  la  géographie  de  Ptole'mëe  les  opinions  de  Gossellin ,  il  noos  parait 
utile  de  rappeler  encore  ici  celles  de  d^  Anville,  afin  qae  le  lectenr  poisse 
JQger  plas  facilement  si  le  premier  ne  restreint  pas  dans  des  limites  trop 
étroites  les  connaissances  géographiques  des  anciens  sur  F  Asie,  on  si  le 
second  ne  les  porte  pas  an  peu  trop  loin.  Le  Grand  Promontoire,  Mag" 
num  Promontorium  de  Ptolémée,  est,  selon  d^Anville,  le  cap  Remania, 
au  boot  de  la  presqn^tle  de  Malacca  ;  le  lien  nommé  Zaba  on  Zabœ  cor* 
respond  à  Bato^Saber,  qoi  donne  le  nom  de  Saban  à  Vextrémité  de  la  pé- 
ninsule; la  place  que  Ptolémée  assigne  à  Thagora  s^accoftle  arec  eell« 
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leurs  ^  oti  ne  poorait  approcher  le  détroit  de  Sincapour 
sans  avoir  en  même  temps  connaissance  de  Sumatra 
dans  près  de  deux  tiers  de  son  étendue.  Il  est  {Nrobable 
que  Ptolémée  n^a  connu  aucune  ^ande  île  dans  la  mer 
des  Indea,  au-delà  de  Taprobané. 

Plaçons-nous  maintenant  à  la  pointe  de  Bragu,  où  était 
autrefois  Zabœ,  et  .consultons  la  route  que  tenaient  les 
navigateurs  pour  se  rendre  de  cette  échelle  à  Catigaraj 
principal  entrepôt  du  commerce  des  Sineâ.  Maria  de 
Tyr,  qui  avait  rapporté  les  itinéraires  dont  Ptolémée  a 
fait  usage,  disait  que  les  navigateurs,  en  partant  de  Zabaa 
pour  Catigara,  dirigeaient  leur  route  vers  le  midi,  et 
encore  plus  vers  leur  gauche  (0  :  c'est-à-dire  qu'ils  cou- 
raient  dans  une  direction  sud^st.  Or,  en  partant  de  la 
pointe  de  Bragu,  cette  route  mène  directement.à  la  côte 
occidentale  du  royaume  de  Sian  ou  Siam ,  qui  doit  par 
conséquent  représenter  le  pays  des  Sines.  Ce  pays,  sui- 
vant Marin ,  Ptolémée  i?)  et  Marcien  d'Héradée  (3),  de- 
vait être  terminé  au  nord  par  les  Sèrés,  au  levant  et  au 
snidi  par  des  terres  inconnues ,  et  au  couchant  par  la 
mer.  H  est  facile  de  voir  que ,  dans  tous  les  parages  de 
rinde ,  la  côte  oeciderUale  du  royaume  dà  Sian  est  la 
«eule  qui  soit  précisément  orientée  comme  ce  passage 
l'exige. 

n  est  étonnant  qu'avant  ces  recherches  de  GosselUn  on 
ne  se  soit  pas  aperçu  qu'en  plaçant  les  Sines  au-delà  des 

qa^iMcupe  Tingonm  oa  Tihgmo,  §af  la  o6le  oiieatale;  la  poâtîoo  de 
PtrimuU^  bien  anleiieore  ao  Grand  Promomain,  pourrait  alors  i^appli-  1 

quer  à  Pera  o»  Permk,  sur  «ne  rivière  dont  remboachare  da»s  qne  baie 
àa  délioit  de  Malaoca  eal  sans  doute,  malgré  Faatorité  de  d'AjATilIe,  le 
^olfe  appelé  PerimuUetu.  Sachona  gré  k  Ptolémée,  dit  toofeefois  d*Aiu 
ville,  de  connaître  le  nom  de  Halay  dana  oeloi  de  Malei-Coion,  applW 
éqfié  à  nne  pointe  panlcQlicfe.    J.  H. 

(')  PtoL  1, 14.  ^  (•)  Id.  YII,  3.  —  (>)  ifm.  HÊmd.  in Gcog.  Giac. 
minor.  I ,  ag.* 
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détroits  de  Malaca  et  de  Sincapour,  comme  on  Ta  fait  jus- 
qu'aujourd'hui j  c  était  intervertir  absolument  le  sens  de 
ces  passages  ;  que  c'était  vouloir  persuader  que  les  anciens 
se  trompaient  sur  la  direction  de  leur  route,  jusqu'au  point 
de  croire  qu'ils  naviguaient  au  sud-est  en  allant  de  Zabae 
à  Gatigara,  tandis  qu'ils  auraient  couru  réellement  au 
Qord  ;  et  que,  dans  leur  manière  d'orienter  les  pays,  ils 
se  trompaient  encore  jusqu'à  prendre  le  couchant  pour 
le  levant  y  et  le  midi  pour  le  septentrion  ;  puisque,  dans 
les  systèmes  antérieurs  à  celui  de  Gossellin  (0,  le  pays  des 
Sines  se  trouverait  tei*miné  au  levant  par  la  mer,  au  lieu 
de  l'être  par  des  tenues;  au  couchant  par  des  terres,  au 
lieu  de  l'être  par  la  mer  ;  et  que  les  terres  inconnues  qui 
doivent  se  trouver  au  midi  seraient  transportées  dans  le 
nord ,  et  remplacées  par  le  golfe  de  Siam  et  les  mers  de 
la  Chine. 

Ptolémée  place  dans  le  pays  des  Sines  un  grand  fleuve 
sous  le  nom  de  Senus,  dont  il  n'a  point  connu  la  source, 
mais  qu'il  savait  descendre  du  nord  pour  former  un  coude 
vers  le  sud ,  et  remonter  ensuite  pour  se  jeter  dans  la 
mer.  Le  cours  de  ce  fleuve  est  parfaitement  représenté 
par  celui  de  la  rivière  Tena-Serim.  Ce  qui  ajoute  beau- 
coup à  cette  ressemblance,  c'est  que  le  Senus  reçoit,  dans 
la  partie  méridionale  de  son  cours ,  le  petit  fleuve  Cotia-- 
ris,  qui  est  représenté  encore  par  une  petite  rivière  que 
le  Tena-Serim  reçoit  dans  une  position  correspondante. 
Peu  après  le  confluent ,  le  fleuve  se  divise  pour  formel 
deux  embouchures ,  que  Ptolémée  a  excessivement  écar-^ 
tées,  mais  qui  n'en  seront  pas  moins  très-faciles  à  recon- 
naître. 

C'est  sur  le  Cotiaris  que  Ptolémée  place  Tancienne 
ville  de  Thinœ,  métropole  de  tout  le  pays  des  Sines. 

C')  jyjénville,  Mém.  sur  lex  limites  du  monde  connu  des  nnciens  au- 
delà  du  Gange.  Acad.  des  Inscript.  XXXII ,  60^. 

I.  a4 
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GosseUin  pense  que  cette  ville  e^  la  même  que  Tena-Se— 
rim,  dont  le  nom  est  composé  de  deux  mots  qui,  traduits 
littéralement,  signifient  peuplade  de  Tena.  Merghi,  le 
port  de  Tena-Serim,  représente  Catigara,  le  port  de 
Tliinae  (0.  Cette  place  conserve  encore  sa  célébrité;  l'a- 
vantage de  sa  situation ,  et  son  port,  qui  passe  pour  uq 
des  plus  beaux  de  TAsie ,  avaient  engagé  Tancienne  com* 
pagnie  française  des  Indes  orientales  à  y  établir  un  comp- 
toir, qu'une  révolution  lui  enleva  peu  de  temps  après. 
L'analogie  qu'on  vient  de  remarquer  enti^e  ces  deux  vil- 
les est  encore  confirmée  par  le  nom  du  pays  même  où 
elles  sont  situées;  car  la  dénomination  moderne  du 
royaume  de  Siam  ou  Tsiariy  comme  disent  les  Malais, 
présente  assez  de  conformité  avec  le  nom  de  Sinœ ,  que 
ces  peuples  portaient  autrefois.  La  dernière  de  ces  obser* 
vations  n'avait  point  échappé  à  Isaac  Yossius  (^)  ;  mais  il 
a  eu  tort  d'en  conclure  que  la  ville  de  Siam  devait  repré- 
senter la  capitale  des  Sines  de  Ptolémée,  qu'il  nomme 
indifféremment  Sins  ou  Thinas.  Yossius  n'a  point  fait 
attention  que  Thins  était  l'ancienne  capitale  de  ces  peu- 
ples ;  que  le  nom  de  Sina-Metropolis  est  moderne  par  rap- 
port à  Ptolémée,  et  qu'il  n'a  été  en  usage  qu'au  com- 
mencement du  vi^  siècle.  Le  premier  auteur  qui  en  parle 
paraît  être  Etienne  deByzance(^),  qui  écrivait  sous  Ana- 
stase. 

C'est  aussi  de  Siam  que  parle  Edrisi,  sous  le  nom  de 
Sinia  Sinarum  (4),  en  la  plaçant  dans  la  partie  orientale 
du  pays  des  Sines;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  il  indi- 
que la  situation  de  Caitaghorai^)  ou  Catigara,  ville  d'un 
grand  commerce,  à  l'embouchure  d'un  fleuve,  sur  la 
côte  occidentale  des  Sines,  baignée  par  la  mer  des  Indes  ; 

(0  jyjénville,  Antiq.  gëogr.  <lc  Tlndc,  172.  —  (»)  Voss,  Observ.  ad 
Mel.  3a4.  —  (»)  Suph,  de  XJrb.  voce  Sinœ.  —  (4)  Geogr.  Nabien».  C!îm. 
Il,  part.  10,  p.  69,  cdit.  de  1619.  —  ^'^  ^^'  ^^i™-  ï^»  P^rt-  9»  P-  ^7- 
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ce  qui  s*accorde  parfaitement  avec  la  position  de  Mergfai. 
Cosmas,  autear  du  yi^  siècle ,  est  le  premier  qui  ait  su 
que  Tzinista^  c'est-à-dire  le  pays  des  T^ines ,  était  borné 
à  Vest  par  FOcéan  (0;  mais  quand  il  parle  de  la  ville 
Tziniiza,  il  en  décrit  la  situation  conformément  à  Pto- 
lémée  (3).  Gossellin  a  encore  remarqué  que  Thinas  ou 
Sinae  est  toujours  portée ,  dans  le  texte  grec,  à  plusieurs 
degrés  au  nord  de  Téquateur,  au  lieu  que,  dajis  le  texte 
latin  y  elle  est  toujours  placée  à  trois  degrés  au  midi  de 
ce  cercle  ;  on  pourrait  en  conclure  qu  on  a  constamment 
cherché  à  indiquer  la  position  de  deux  villes  différentes, 
et  que  Thina?  ou  Tena-Serim  doit  être  regardée  comme 
Tancienne  métropole  des  Sines,  tandis  que  Sinœ  ou  Siam 
serait  une  nouvelle  ville  devenue  la  capitale  du  pays 
dans  des  siècles  postérieurs  à  celui  de  Ptolémée.  Ce  géo- 
graphe rapporte  (3)  qu'à  Thina; ,  le  plus  long  jour  est  de 
douze  heures  quarante-sept  minutes  trente  secondes ,  et 
que  le  soleil  passe  deux  fois  Tannée  au  zénith  de  cette 
ville,  lorsqu'il  est  éloigné  du  tropique  du  Cancer  de  58 
degrés  de  Fédiptique.  Ces  deux  observations,  au  lieu  de 
placer  Thinae  à  3  degrés  de  Féquateur,  s'accordent  au 
contraire  pour  la  fixer  vers  1 3  degrés  3o  minutes  de  la- 
titude boréale ,  qui  est  celle  de  Tena-Serim ,  à  i  degré 
43  minutes  près.  Elles  achèveraient  donc  de  compléter 
les  preuves  de  Fidentité  de  ces  deux  villes  ;  mais  les  con- 
tradictions dont  fourmillent  les  diverses  éditions  de  Pto- 
lémée jettent  quelques  doutes  sur  cet  argument  (4). 

La  recherche  de  Thinae  nous  a  fait  laisser  de  côté  la 
description  du  grand  golfe  {Magnus  Sinus) y  qui  doit 
baigner  une  partie  de  la  côte  des  Sines.  On  le  reconnaît 
dans  celui  de  Martaban.  La  plus  intéressante  des  posi« 
tions  est  celle  du  fleuve  Serus,  que  Ptolémée  place  pré- 

(0  Cosmas  lodopl.  XI,  337,  ap.  Montfaucon.  —  (•)  Idem,  II,  i38.  — 
(»)  PtoUm,  VIII,  a.  —(4)  Gossell.  Gcog.  des  Greca  analys.  i43-i45,  not. 

24. 
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Gisement  dans  le  fond  du  golfe  :  ce  fleuve  répond  k  celui 
du  Pégu  :  son  nom  indique  qu'il  descend  de  la  Sérique 
ou  du  Tibet.  La  ville  de  Tamara^  située  sur  sa  rive  gau- 
che y  près  de  son  embouchure ,  se  retrouve  dans  un  lieu 
appelé  Mararco.  Aspiihra  doit  être  Martaban,  située  ^ 
comme  elle,  sur  un  fleuve  peu  considérable.  Enfin^  Rha- 
bana  et  le  fleuve  jimbastus  peuvent  se  rapporter  h  Ta- 
vay  et  à  la  rivière  du  même  nom. 

Nous  avons  reconnu  plus  haut  le  Senus  et  le  Cotiaris 
dans  les  deux  rivières  qui  baignent  les  murs  de  Tena- 
Serim.  Le  reste  de  la  côte,  qu  on  savait  se  diriger  vers  le 
midi  y  a  fait  naître  Tidée  qu  elle  se  prolongeait  jusqu^ea 
Afrique  y  où  elle  allait  joindre  le  promontoire  Prasum  (0, 
Les  auteurs  modernes ,  qui  ont  placé  les  Sines  chez  les 
Chinois  ou  dans  la  Cochinchine  ^  n^ont  pas  fait  attention 
que  y  si  les  connaissances  de  Rolémée  s'étaient  étendues 
jusque  là  ^  jamais  il  n  aurait  imaginé  que  cette  côte  ve^ 
tournât  à  l'occident  pour  former  de  la  mer  Érjrthrée  un 
vaste  bassin.  Tous  les  renseignemens  que  les  anciens  au* 
raient  pu  recueillir  leur  auraient  indiqué  au  contraire 
que  la  côte  remontait  au  nord  sans  interruption.  Cette 
di£Bculté  a  été  sentie  par  quelques  géographes  du  xiri^ 
siècle,  qui ,  prenant  la  presqu'île  Malaise  pour  la  CUer* 
sonèse  d'Or,  se  sont  vus  forcés  de  supposer  à  l'Asie  une 
troisième  presqu'île  beaucoup  plus  grande  que  les  deux 
autres,  afin  d'avoir  une  côte  dirigée  au  midi  y  et  tour^ 
née  vers  Toocident,  qui  leur  repr^ntâfc  ceUes  des  Si- 
nes et  de  Rolémée  (^). 

Un  savant  modwne,  M.  Mannert,  ayant  cherché  Car 
tigara  dans  l'île  de  Bornéo^  a  supposé  que  les  anciens 
avaient  pris  cette  île  pour  une  suite  du  continent,  et  U 


(0  PtoL  VII  ,9,5.  —  («)  Vojez  les  Cartes  dans  le  Plolëmée  de  Sylva- 
nus,  i5i  i^  dans  Tédit.  de  i5i3  et  i5ao^  dans  celle  de  Sarvtt,  de  i535,  eu. 
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Taste  mer  de  Chine  pour  un  golfe  (0.  Ainsi,  dès  qu'on 
s' éloigne  de  Texplication  donnée  par  Gossellin,  on  se 
trouve  entratné  à  des  suppositions  beaucoup  plus  témé^ 
raires  que  les  siennes* 

La  plupart  de  ces  méprises  sont  T  ouvrage  des  premiers 
Portugais  qui  ont  parcouru  la  mer  des  Indes.  Ayant  cru 
reconnaître  dans  le  cap  de  Romania  le  Grs^d  Promon- 
toire des  anciens  et  remplacement  qu'occupait  Sabana 
ou  Zabae ,  ils  nommèrent  le  détroit  voisin  Espreito  Sa** 
boan.  Les  commentateurs  ont  été  tromp&  par  ce  nom 
et  par  celui  de  Malet- Colon  chez  Ptolémée,  dans  lequel 
on  a  voulu  voir  une  allusion  aux  Malais ,  quoique  Malé 
soit  Un  nom  générique  pour  les  montagnes.  De  simples 
ressemblances  de  sons  ont  aussi  fait  voir  Jaèa-Diu  ou 
rtle  à  Orge  dans  Java ,  et  les  îles  Maniolœ^  où  un  char* 
me  inconnu  retenait  tout  vaisseau  garni  de  dous  de  fer, 
dans  nie  de  Manille,  dont  le  nom  est  très-moderne.  Tou- 
tes les  îles  que  Ptolémée  indique  dans  ces  parages  sont  de 
peu  d'étendue  ;  elles  se  retrouvent  dans  les  îles  Andaman, 
dans  l'archipel  de  Merghi ,  et  dans  les  îles  qui  bordent  la 
côte  W. 

(0  Manntrt,  Y»  p.  9,  aSa. 

(0  Les  renseigoemena  qae  fournit  Ptolémée  Boât  tellement  %«g|ies  quUl 
est  impossible  que  les  g^ograpinis  ne  soient  paft  divi^  cl^opinlon  lot>sqti*il 
s^agit  de  préciser  la  place  des  lieax  qa*ll  mentionne.  Ainsi,  en  opposant 
d'Anville  à  Gossellîn,  entre  lesquels  la  plupart  des  savans  sont  partagés, 
que  de  divergences!  Le  Daona,  suivant  le  premier,  est  la  rivière  de  Ta- 
na-Scrim  ;  le  Cotions  est  le  fleuve  Gamboge  ou  May-Kang ,  et  le  Senus 
un  des  bras  de  ce.  fleuve  ^  Tkinœ  occupait  remplacement  d'une  ville  dont 
k  port  a  été  détroit  par  les  sables ,  qui  fut  une  des  plus  florissantes  de  la 
GochinchiDe,  qui  est  mentioanëc  dans  des  mémoires  chinois  sous  le  nom^ 
de  Tchen^Tchen  et  qui  a  donné  son  nom  à  un  district  appelé  Tiioun*boa. 
D'Anville  regarde  le  Magnus  Sinus  de  Ptolémée  comme  le  golfe  de  Blam, 
et  en  effet,  comment  celui  de  Martaban,  qui  correspond,  selon  lai,  au 
Sinra  Saharaeus,  aurait-il  reçu  do  géographe  grec  le  nom  de  Grand  golfe^ 
si  voisin  qu'il  est  ée  celui  du  Bengale  (Sinus  Gangeticus)  ?  Évidemment 
celui  de  Slara  mérite  mieux  ce  nom.  Du  reste,  Timportance  des  fleuves 
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1»  exti^émités;  »  voilà  ce  qu  assurent  unanimement  Pline 
et  Mêla  (0.  Or,  puisque  ces  deux  auteurs  terminaient 
TAsie  un  peu  à  Test  du  Gange  et  un  peu  au  nord  de  la 
mer  Caspienne ,  qu'ils  regardaient  comme  un  golfe  du 
prétendu  Océan  scythique  et  sérique  y  il  reste  évident 
qu'ils  devaient  placer  les  Shres  dans  le  Tibet  et  les  con- 
trées voisines.  Les  détails  donnés  par  Pline  confirment 
cette  explication.  Après  avoir  nommé  quatre  rivières , 
Psitaras,  Carabi  ou  Cambarij  Lanos  et  Çyrnaha,  qu^il 
dirige  vers  son  Océan  sérique ,  mais  qui  y  dans  la  réalité , 
paraissent  représenter  quelques  rivières  méridionales  de 
la  petite  Boukharie,  dont  les  eaux  se  perdent  dans  les  sa- 
blés  du  grand  désert,  limite  naturelle  des  connaissances 
des  anciens,  Pline  nous  indique  les  Tochariy  les  Thyri, 
les  Casiri  et  les  Attacori,  comme  les  principales  nations 
de  la  Sérique. 

La  première  de  ces  tribus  est  placée  par  Ptolémée  dans 
la  Bactriane  (^),  où  elle  a  laissé  son  nom  à  la  contrée  de 
Tokaristan,  partie  de  la  grande  Boukharie.  Les  Thyri 
rappellent  la  ville  de  Kaspaiyros  d'Hérodote  (3),  située 
non  loin  de  la  contrée  Pactyica,  voisine  de  la  Bactriane 
et  de  rinde.  Tyr  om  T'Ayr  signifie ,  en  persan,  porte; 
Kasp  est  le  nom  générique  des  montagnes  (4)  ;  Thouran 
est  encore  aujourd'hui  le  nom  d'un  district  au  nord  de 
Kandahar,  dans  l'Afghanistan.  Les  Casiri,  qui,  selon 
Pline,  pouvaient  déjà  être  censés  faire  partie  de  l'Inde, 
sont  probablement  les  Caspiri  ou  habitans  de  Cachemire. 
D'après  l'ensemble  de  ces  positions,  l'heureuse  vallée  des 
jiuacori,  garantie  contre  les  frimas  du  nord  et  les  va- 
peurs pestiférées  du  midi,  doit  être  cherchée  dans  le 
royaume  de  Latak.  Lo  nom  même  des  Attacori  parait 
tenir  à  la  langue  sanscrite  (5)  j  et  cette  remarque,  com- 

(0  PUn.  1.  c.  Mel.  I,  a.  —  (=^)  PtoL  VJ.  —  W  Uiirod.  III ,  loa  i  1 V,  44  j 
VII ,  G7,  08, 85.  —  {^)jrahl,  Indost.  II,  473,  noL  —  (s)  Atiak,  dc&ndo. 
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mune  à  la  plupart  des  noms  de  la  Sérique ,  concourt , 
avec  tant  d'autres  circonstances,  à  placer  ce  pays  près 
des  sources  de  Tlndus  et  du  Gange ,  où  les  anciens  livres 
sanscrits  nous  dépeignent  le  pays  sacré ,  le  séjour  de  l'a- 
bondance et  de  la  félicité,  le  fameux  Siri-Nagar  (0.  On 
peut  même  croire  que  la  [tradition  sur  la  longue  vie  des 
Sères  (^),  portée  à  deux  cents  ans ,  ou  du  moins  à  cent 
vingt,  avait  été  puisée  dans  les  fables  sacrées  des  Bra- 
mines.  H  est  probable  que  les  Cymi,  Indiens  dont  Pline 
vante  la  longévité  (^),  demeuraient  sur  les  boixls  du 
fleuve  Gyrnaba ,  dans  la  Sérique ,  peut-être  le  Kiria  de 
la  petite  Boukharie. 

Les  auteurs  contemporains  de  Pline  s'accordent  par* 
faitçment  avec  cet  exposé.  Denys  le  Périégète  rapproche 
les  Sères  des  Tochari  ;  selon  le  Périple  de  la  mer  Ery- 
thrée, les  marchandises  de  la  Sérique  arrivaient  dans  les 
ports  de  Tlnde  par  la  route  de  Balkh ,  aussi  bien  que 
par  celle  du  Gange  (4).  Tous  ces  indices  ne  conviennent 
qu  au  Tibet. 

Ptolémée  ne  diffère  de  ces  auteurs  qu'en  apparence  ; 
ses  longitudes,  arbitrairement  établies  d'après  un  itiné- 
raire de  caravanes  marchandes,  portent  la  Sérique  au 
milieu  de  l'océan  Pacifique.  Une  évaluation  aussi  évi- 
demment fausse  ne  saurait  mériter  de  longues  discus- 
sions. Tenons- nous  à  ce  que  Ptolémée  savait  sur  la  po- 
sition générale  de  la  Sérique,  et  sur  la  marche  des 
caravanes  qui  s'y  rendaient.  La  Sérique ,  selon  ce  géo- 
graphe (5),  était  bornée  à  Test  par  des  terres  inconnues  : 
ce  n'était  donc  point  la  Ghine,  baignée  à  Test  par  des 
mers.  Au  sud,  les  monts  Emondus  et  Ottorocorrhas  la 
séparaient  de  l'Inde  i  or,  TEmodus  et  l'Imaiîs  des  anciens 

(0  fTald,  Indosl.  II,  445,  5i  i,  etc.  —  W  Dion.  Perieg.  v.  753.  Sehol. 
Expo9*  toi.  tnuMilif  ia  Geogr.  Graec.  minor.  111,  i.  —  (0  Plin.  Vil,  2. 
—  C«)  Pcripl.  Mar.  Eryth.  36.  ^ {^)  Ptolém.  I,  11;  IV,  1  a. 
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forment  la  chaîne  nommée  Emod,  Hema  et  Himal^fya  ou 
Himaleh  par  les  Indiens  modernes  (0;  le  nom  d*Ottoro- 
corrhas  est  évidemment  composé  des  mots  sanscrits  Uua- 
ra^Guru,  qui  signifient  pays  du  nord  Wy  et  ce  nom  reste 
encore  y  avec  peu  de  changement,  à  la  partie  septentrio- 
nale du  royaume  d'Ascbam  (3).  Ces  circonstances  fixent 
la  position  de  la  Sérique  au  nord  de  Tlnde.  Quand  nous 
aurons  ajouté ,  d'après  Ammien  Marcellin,  que  les  Sères 
étaient  voisins  de  X Ariane  (4),  c'est-à-dire  de  la  pailîe 
orientale  de  la  Perse ,  et  que  la  Sérique  était  un  plateau 
très-élevé,  couronné  de  hautes  montagnes  et  versant  ses 
eaux  de  tous  les  côtés  (^)y  il  ne  peut  rester  douteux  que 
ce  vaste  pays  n'ait  compris  le  grand  et  le  petit  Tibet, 
avec  une  lisière  de  la  petite  Boukharie,  le  Cachemire,  et 
quelques  autres  vallées  des  pays  montagneux  où  naissent 
rindus  et  le  Gange.  Aussi ,  comme  GosseUin  Ta  observé, 
-un  géographe  du  vi^  siècle  traite  les  Sères  d'Indiens  (^)  ; 
et,  dans  le  ix^,  un  autre  écrivain  étend  Y  Inde  Sérique 
depuis  Bactra  jusqu'à  Palibothra  (7). 

Les  peuples  et  les  villes  de  la  Sérique ,  selon  Ammien 
et  Ptolémée,  se  retrouvent  dans  les  contrées  que  nous 
venons  d'indiquer.  Les  Tochari,  les  Attacori,  et  quel- 
ques autres,  nous  sont  déjà  connus.  Asmira  parait  être 
Cachemire;  Issedon  répond  à  Iscer^on  ou  Shekerdon, 
dans  le  petit  Tibet.  Une  montagne  à  l'est  de  Cachemire, 
nommée  Naubandh  (^),  a  donné  son  nom  aux  Nabannm 
de  Ptolémée  (9).  La  ville  de  Ser-hend  est  la  Serinda^  où, 

(0  H^aJd,  Indostan,  II,  709.  —  (•)  Tf^iyord,  Âsiaiic  Researches,  VI, 
4g  I.  —  CO  ff^ahl,  5a9-53t^,  diaprés  les  Asiatic  Research.  —  (4)  Ammien 
MarcelL  XXIII,  6. 

(5)  a  Contra  orieDtalem  plagam  in  orhis  spedem  consertae  celsoram  ag- 
gerum  summltales  ambiunt  Seras...  Hanc  itaqae  planitiem  undique  prond 
declii*itate  prœruptam,  etc.,  etc.  »  jimm,  Marc.  ib. 

(«)  Steph,  de  TJrb.  in  voce  Seres,  —  (7)  Anonym,  Rauenn,  Gcogr.  V.— 
i»)  Asiatic  Rescarches,  VI,  Sa i.  —  W  Bhabannœ,  ap.  Amm.  MarcelL  — 
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selon  Procope,  les  Grecs  du  Bas-Empire  allaient  cher- 
cher les  vers  à  soie  (0.  Après  une  étendue  de  régions  iu- 
connues,  les  Batœ  de  Ptolémée,  ou  les  Betœ  d*Ammien, 
nous  représentent  le  nom  même  du  Tibet ,  composé  de 
deux  mots,  Ten,  pdys>  et  Bout^  le  dieu  Bhoudda,  et 
prononcé  Tabathé  par  quelques  nations  voisines  ip).  Au 
centre  du  Tibet  proprement  dit,  existe  encore,  quoique 
aujourd'hui  peu  connue  et  presque  déserte,  la  ville  de 
Sera,  à  laquelle  Ptolémée  donne  Tépithète  de  metropolis 
ou  la  capitale.  Sera- Metropolis  et  Seri-Nagar  sont  évi- 
demment les  deux  noms  ancien  et  moderne  de  la  même 
ville.  On  sait,  dit  Gossellin,  que  nagarj  dans  Flnde  et 
dans  quelques  contrées  voisines ,  est  un  titre  qui  indique 
pour  les  cités  le  premier  rang  (^).  Le  Daum^  au  nord 
du  Tibet  central,  répond  à  la  contrée  des  Damnœ  de 
Ptolémée.  D'autres  noms  se  retrouveront  quand  la  petite 
Boukharie  et  le  nord  du  Tibet  seront  mieux  connus.  Ces 
explications  nouvelles  ne  nous  permettent  plus  de  conser- 
ver Topinion  de  Gossellin  sur  les  rivières  de  la  Sérique. 
Dans  l'hypothèse  de  ce  savant ,  le  fleuve  OEchardes,  ve- 
nant des  montagnes  de  la  Scythie,  répond  à  celui  d*Yar- 
kend;  le  Bautes,  avec  ses  deux  branches,  représente  la 
partie  supérieure  du  Gange,  dont  le  bras  principal ^ 
parmi  d'autres  surnoms  indiens,  porte  celui  de  Ba- 
dauti  (4).  Mais  si  l'on  peut  rester  indécis  sur  l'Œchardes^ 


(0  Procop.  Bell.  Goth.  lY,  17.  —  {^  Geogr.  birmane,  dans  les  Asiat, 
JResearch,  VI,  227.  -»  (0  Gossellin,  Recherches  sar  la  Sérique  (Journal 
desSavans,  juin  179I). 

(0  Le  Gentil,  cite'  par  TiefenthaUr,  II,  part.  I,  166.  M.  Lelewel  pense 
aussi  que  la  Sérique  est  une  partie  du  Tibet,  mais  il  lui  donne  un  antre  em- 
placement que  Malle-Brun.  Il  croit  que  depuis  leaBj'liœ,  dont  le  pays  est 
leBaUystan  d^anjonrd^btil,  et  que  depuis  le  lien  appelé  Liihinospyrgor, 
nous  n^avons  rien  que  de  vague  sur  la  longue  route  que  les  caravanes  des 
anciens  parconraient.  Il  présume  que  Y  OEchardes  et  le  Bautes  sont  le  Wo- 
sampou  et  la  Casa  d'aujourd'hui.  II  abandonne  la  région  Cassia  ou  Casia, 
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il  nous  semble  presque  certain  que  le  Bautes  n*est  autre 
chose  que  le  Brahmapoutre,  ou  le  grand  fleuve  du  Tibet,, 
nommé  aussi  lefleui^e  de  Bout  ou  de  Bhoudda^ 

La  route  des  caravanes  marchandes  se  reconnaît  avec 
assez  de  certitude ,  surtout  si  on  se  rappelle  le  genre  de 
commerce  qu'elles  avaient  pour  objet.  La  matière  séri^ 
que  était  ^  selon  toutes  les  probabilités ,  cette  soie  sau* 
vage  que>  dans  les  pays  au  nord  de  l'Inde  y  Taveugle  in- 
dustrie d'un  insecte  dépose  sur  les  feuilles  des  mûriers  (0. 
Pline  y  quoiquen  la  prenant  pour  un  duvet  naturel  W  ^ 
la  distingue  pourtant  du  coton  C^).  Outi*e  la  matière  se- 
rique,  il  faut  remarquer  le  sericum,  étoffe  de  soie^  pro-^ 

près  des  sources  de  la  Casa,  qoHl  traverse  avec  les  marchands  entre  Sipn 
et  Nogarcot,  dans  le  Ncypal,  et  cherche  la  Sera-metropoUi,  de  rexîetence 
de  laquelle  il  doate  fort.  Selon  ce  savant  polonais,  les  Ottorooorrheg,  les 
^thagori,  les  jittacori  d*Âniometas  et  de  Pline,  qui  sont  en  saûsctlt  les 
Utara-Guru,  occcnpeient  évidemment  le  Gorhah  d'aiijoard'htiijlea  Batœ 
on  Bette  habitaient  le  Bon  tan  ^  le  Thagitris  ou  ItagurU  est  le  mont  Utar- 
gol,  dans  le  royaume  d^Ascham;  Issedon  pourrait  se  rattacher  à  Tasses- 
sndon  j  les  Garineri  occupaient  la  province  de  Ngari,  dans  le  petit  Tibet. 
Enfin,  dit  M.  Lelewel,  quelles  que  soient  les  conjectnres  les  plus  vrai- 
semblables, il  est  néanmoins  certain  qne  les  Savaos  semblent  s'accorder  à 
placer  la  Sérique  non  loin  de  Flnde  et  proche  du  Tibet.  (Voyes  Hùloirc 
ancienne  de  Vlnde^  avec  des  Remarques  sur  t  influence  qu'elle  a  exercée 
sur  Us  contrées  occidentales;  par  Lelewel.  i  vol.  Warsovie  1810.)    J.  H. 

(0  Tavemier,  II,  p.  5o6;  III,  cap.  17.  (Comp.  De  Guignes^  àcatdém. 
des  Inscr.  XLYI ,  5340  —  ^'^  Lanuginem  qoa  in  aliii  gentium  lana  est, 
Piin.XVI,24. 

(3)  Voy.  la  Description  du  Cotonnier,  Pltn.  XII ,  10.  «  Lanigene  arbo- 
res, alto  modo  quam  Sérum,  etc.  »  Dion,  Perieg.  757.  Pattsan.  in  Elinc. 
Hesjrch.  Suid.  in  voce  Seres,  Grossellin  pense  qne  la  matière  sériqae,  se- 
rica  materies  des  anciens,  était  une  véritable  laine,  remarquable  par  sa  loii> 
gucur  et  sa  finesse  :  ce  serait  alors  ce  duvet  de  chèvre  dont  on  fabriqae 
les  châles  de  cachemire,  et  qui  a  donné  tant  de  oélébrité  et  de  valeur  aux 
chèvres  du  Tibet,  que  Findustrie  des  Temaax  a  su  natnraliser  en  France. 
Ainsi,  tandis  que  Malte-Brun  regarde  la  serica  materies  et  le  serietun 
comme  deus  sortes  de  soie,  Tone  naturelle  et  l'aolre  tissée,  il  nous  sem- 
ble  beaucoup  plus  probable  de  voir  dans  la  premièine  lednvet  de  chèvre  ei 
dans  Tautre  la  soie.    J.  H. 
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bablement  du  genre  de  celles  qu  on  fait  encore  dans  le 
royaume  d'Âscbam,  et  que  les  femmes  romaines  dépe* 
çaient  fil  par  fil ,  afin  d'en  tisser  de  nouveau  ces  gazes 
transparentes  sous  lesquelles  une  matrone,  vêtue  sans 
être  couverte,  étalait  en  public  tous  ses  charmes  (0. 
L'île  de  Gos ,  oh  croissait  une  soie  grossière  C^) ,  avait 
donné  le  modèle  de  ces  étoffes^  d* abord  réservées  aux 
seules  courtisanes  (3)*  Lorsque  les  guerres  avec  les  Par- 
ihes  eurent  interrompu  le  commerce  direct  avec  la  Séri- 
que>  la  soie  redevint  si  rare^  qu'on  la  payait  au  poids 
d'or  (4).  Des  moines,  envoyés  par  Justinien,  apportèrent 
des  bords  de  l'Indus  ces  vers  précieux  ^  devenus  depuis 
Une  des  richesses  de  l'Europe  méridionale.  Un  autre  ob- 
jet du  commerce  de  la  Sérique,  c'était  de  l'excellent 
fer  (^)  ;  c'est  encore  une  des  meilleures  producdons  des 
pays  où  naissent  le  Gange  et  l'Indus  C^).  Enfin ,  on  tirait 
de  la  Sérique  des  pelleteries  et  des  boules  odocantes  et 
aromatiques,  nommées  malabaûirum;  on  a  voulu  y  voâr 
la  feuille  de  bétel,  nommée  tamalapaira  dans  l'Indous- 
dan  (7)  ;  nous  croirions  plutôt  que  c'était  du  musc  du 
Tibet. 

Les  caravanes  marchandes  de  la  Sérique,  parties  de 
Bactra  ou  Balkh,  remontaient  chez  les  Comedœ  près  des 
sources  de  l'Iaxartes,  se  rendaient  à  Taschkend,  qui  est 
la  tour  de  pierre  de  Ptolémée  (^);  passaient  prd>able- 
ment  par  le  défilé  de  Conghez ,  traversaient  la  région 
Casia,  notre  Kacbghar  ;  et  de  là^  se  dirigeant  au  sud-est, 
atteignaient  la  capitale  des  Seras,  après  une  course  de 

(OPiin.  VI,  17.  «SeMM»  ap.  90.  Clenr.  ^le».  pnd. II ,  lo. -^ ^  jiriêL 
HUt.  anîm.  V,  19.  PUn,  XI,  !i8.  ^  C«)  Cou  tibi  pnoe  Tidere  C8i «i  m* 
^n.  Haraf .  ^  (4)  f^pût.  in  Autel.  45.  ^  (»>  PUn.  Hist.  mu  LXXXIV, 
c.  14.  —  («)  IW/otol  et  le  KiaUh-T^hdUbx,  citëi  par  GoutUin,  Journal 
det  Savane.  -^  (7)  ff^alU,  Indoit.  II,  774.  —  (•)  Nager,  nomimiat.  chi- 
Doiie,  p.  taS. 
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sept  mois  y  employée  sans  doute  à  visiter  le  pays  dans 
toutes  les  directions^  et  à  i*amasser  partout  du  duvet  de 
chèvre,  de  la  soie  et  du  malabaihrum. 

Les  Shresy  peuple  doux,  mais  sauvage ,  fuyaient  la 
société  des  auti^es  nations ,  attendaient  la  visite  des  mar- 
chands étrangers ,  et  échangeaient,  sans  leur  adresser  une 
parole,  les  produits  de  leur  sol  contre  les  métaux  de  l'Eu- 
rope (0.  Un  semblable  commerce  suppose  nécessaire- 
ment un  long  séjour  et  des  courses  multipliées.  C'est  en 
voulant  évaluer  ces  courses,  que  Marin  et  Ptolémée  ont 
porté  la  Sérique  beaucoup  trop  à  l'est.  Mais  le  seul  fait 
positif  de  cet  itinéraire ,  la  marche  au  sud-est  depuis 
Kachghar  jusqu'à  Sera-Metropolis»  se  joint  à  l'ensemble 
des  preuves  que  nous  avons  apportées  pour  ne  plus  lais- 
ser de  doute  sur  l'identité  du  Tibet  et  de  la  Sérique.  C'est 
parmi  ces  Alpes  de  l'Asie  et  aux  bords  du  grand  désert 
À&  Cobi  ou  Chamo,  qu'expirent  les  dernières  clartés  de 
la  géographie  ancienne  (s). 


{')Plin.  Vï,  17.  Dion,  Perieg.  ^SB.Schol. 

(>)  Après  avoir  mis  en  parallèle  Gossellin ,  M.  Lelewel  et  Malte-BroD  , 
dont  ropinion  est  d'un  grand  poids  dans  ce  qui  touche  les  questions  re- 
latives aux  Sères,  nous  ferons  observer  que  le  savant  Heeren  dilï^e  de 
ces  savans  et  se  rapproche  de  l'avis  de  d'Ânville  en  plaçant  la  Sérique 
dans  la  Mongolie,  à  Test  du  désert  de  CoM. 

Afin  de  compléter  ce  que  Ton  peut  rassembler  ici  de  plus  important 
sur  cette  antique  contrée,  nous  allons  donner  l'extrait  d'une  Notice  qu^a 
publiée  un  de  nos  naturalistes  les  plus  distingués,  M.  Latreille,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences.  Ce  savant  compte  trois  Sériques.  La  pre- 
mière, la  Sérique  propre  de  Ptolémée,  est  celle  de  l'Asie  supérieure.  Elle 
occupait  la  partie  septentrionale  et  occidentale  dé  la  petite  Boukharie;  sa 
capitale,  Sera-MetropoUs,  est  aujourd'hui  Turfan.  Elle  s'étendait  jusqu^au 
désert  de  Cobi.  En  ^e  dirigeant  vers  l'est  et  en  indiiiant  vers  le  midi,  on 
trouvait  VAsmirea  regio  de  Ptolémée.  Son  Throana  parait  être  notre  To- 
boron.  On  voit  qu'il  a  eu  des  renseignemens  sur  les  pays  qu'occupent,  en- 
tre les  monts  Alak  et  Ulug-Tag^  les  Kirghiz  et  les  Kalmouks  :  il  nomme 
les  premiers  Sjrsiges,  mais  on  ne  peut  plus  établir  la  même  correspon- 
dance en  plaçant  la  Sérique  dans  le  Tibet.  Celte  partie  de  l'Asie,  ainsi 
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Ce  monde  connu  des  Grecs  et  des  Romains ,  ce  monde 
ancien  dont  nous  venons  d'atteindre  les  extrêmes  limi- 
teSy  va  maintenant  s'écrouler  et  disparaître  à  jamais.  Les 
peuples  barbares  sont  levés ,  le  fer  vengeur  brille  dans 
leurs  mains  ;  lem^  hordes,  que  le  courage  rend  innom- 
brables,  bi*ûlent  de  détruire  ces  villes  superbes  don4:  nous 
avons  cherché  remplacement.  Suivons  par  la  pensée  ces 
révolutions  rapides  qui,  à  chaque  moment ,  font  varier 
le  tableau  confuâ  et  sombre  de  la  géographie  du  moyen 
âge. 

qae  la  portion  de  la  petite  Boakliarie  situe'e  en-deçà  de  la  rivière  d^Yar- 
kand,  ont  été,  suivant  M.  Latreille,  inconnues  à  Plolémdc,  de  sorte  que 
ce  géographe  a  placé  la  Sériqoe  immédiatement  au-dessus  des  monts 
Emondi  ou  des  Himalaya. 

La  seconde  Sériqne  est  celle  du  nord  de  Tlnde.  Les  invasions  de  dif- 
férentes hordes  tatares  dans  la  première  Sérique  forcèrent  les  peuples  de 
celle-ci  à  s^expatrier  :  la  Sogdiane,  la  Bactriane,  le  Tibet  et  Tlude  furent 
leur  asile.  Denys  le  Périégète  nous  montre  déjà  des  Sères  sur  le  bord  du 
Sir-deria;  le  Ser-hend  fut  une  de  leurs  colonies  \  c^cst  de  Serinda,  Tune 
de  leurs  villes,  dont  parle  Ammien  Marcellin,  que,  du  temps  de  Jusli* 
nien,  des  œufs  de  vers  à  soie  furent  transportés  pour  la  première  fois  à 
Gonstantinople. 

La  troisième  Sérique,  dont  les  anciens  ont  le  plus  généralement  parlé, 
est  celle  que  M.  Latreille  appelle  Série  (Séria)  \  c'est  Plnde  au-delà  du 
Gange,  aujourd'hui  Tempire  Birman,  où  se  trouve  le  fleuve  Serus,  et  la 
Sera-major  d'^thicus  et  des  tables  de  Peutinger.  Deux  espèces  de  bombyx 
{mjrlista  de  Fahricius  et  cpithia  de  Drury)  y  sont  très-communes,  dit 
M.  Latreille,  et  fournissent  depuis  un  temps  immémorial  une  soie  d'un 
grand  usage.  Les  chenilles  de  ces  bombyx  sont  les  vers  d  soie  saut^ges  de 
la  Chine.  Cest  dans  cette  Sérique  qu'il  faut  placer  Pile  Séria  de  Pausa- 
Dtas,  arrosée  aussi  par  le  fleuve  Ser,  dont  les  habitans  cultivaient  Pinsecie 
qui  produit  la  soie,  et  que  cet  auteur  compare  à  une  araignée.    J.  H. 
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Suite  de  l'Histoire  de  la  Géographie:  —  Tableau  des  migrations 
des  peuples  depuis  l'an  5oo  jusqu'à  Fan  90a. 


Pour  bien  développer  l'immense  série  des  cfaangemens 
que  subit  la  géographie  pendant  ces  siècles ,  il  faudrait 
des  volumes.  Nous  tâcherons  de  resserrer  ce  vaste  tableau 
sous  un  seul  point  de  vue  y  en  examinant  la  position  de 
chaque  peuple  avant  et  après  la  grande  migration  \  et^ 
d*  abord  y  indiquons  la  marche  générale  de  ces  longues 
révolutions. 

U empire  romain ^  partagé  entre  les  fils  de  Théodose , 
marche  vers  sa  dissolution  :  TOccident  devient  tout  entier 
la  proie  des  barbares.  L'Angleterre  est  abandonnée  aux 
Saxons;  la  Gaule  est  occupée  par  les  Francs ,  l'Espagne 
parles  Yisigoths,  F  Afrique  par  les  Vandales;  Rome  et 
l'Italie  elle-même  passent  du  joug  des  Hérules  sous  la 
domination  des  Ostrogoths.  En  vain  Vempire  d'Orient 
reprend-il  quelque  vigueur  sous  Justinien  ;  en  vain  Béli- 
saire  et  Narsès  délivrent-ils  l'Italie  et  l'Afrique^  Cous* 
tantinople  ne  jouit  pas  long-temps  de  ses  conquêtes. 
L'Italie^  négligée,  tombe  au  pouvoir  des  Lombards  \  quel- 
ques provinces  méridionales  restent  seules  dans  les  mains 
des  Grecs.  Rome  se  jette  enfin  dans  les  bras  de  Charle- 
magne  ;  elle  pose  sur  la  tête  du  vainqueur  des  Lombards^ 
des  Saxons  et  des  Sarrasins ,  la  nouvelle  couronne  im-- 
périale  d'Occident.  Ainsi  cessèrent  en  l'an  800  les  bou- 
leversemens  géographiques  de  l'Europe  occidentale.  Mais 
X Orient  restait  à  cette  époque  dans  un  état  indécis.  Les 
nations  gothiques  et  hunniques  avaient  dévasté  ses  pro- 
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vinces  d'Europe;  les  Bulgares ,  les  Serviens^  les  Hon- 
grois,  les  Valaques  s*y  fixèrent.  La  Perse  envahissait  les 
frontières  orientales.  L'empire,  qui  déjà  se  défendait 
faiblement  contre  cette  douUe  attaque ,  fut  comme  pris 
en  flanc  par  un  troisième  ennemi  ;  les  Arabes  s'emparè- 
rent de  presque  toutes  les  provinces  d'Asie  et  d'Afrique  ; 
mais  leur  inexpérience  dans  la  guerre  maritime  et  la  posi- 
tion très-forte  de  Constantinople  arrêtèrent  leurs  progrès. 

Ce  del>ordement  des  peuples  tour  à  tour  conquis  et 
conquérans,  avait  sans  doute  pour  cause  générale  un  ac- 
croissement de  population  dans  le  nord ,  peu  propor- 
tionné aux  moyens  de  subsistance  que  fournissait  alors 
une  terre  mal  cultivée.  Mais,  pour- déterminer  le  mou- 
vement presque  simultané  de  tant  de  nations,  il  fallut 
une  première  impulsion.  Elle  fut  donnée  de  deux  points 
très-éloignés  l'un  de  l'autre  :  du  centre  de  l'Asie,  la  rage 
du  désespoir  précipitait  l'immense  foule  des  Hufis  de 
ruines  en  ruines  ;  du  centre  de  la  Scandinavie,  un  esprit 
audacieux  et  entreprenant  conduisait  un  petit  nombre 
de  Goths  de  conquête  en  conquête  ;  le  choc  de  ces  deux 
nations  ébranla  l'empire  romain,  et  en  ouvrit  les  ave- 
nues; tous  les  peuples  barbai^s  se  jettent  sur  la  riche 
proie  qui  venait  de  leur  être  indiquée  ;  ils  arrachent,  les 
uns  aux  autres ,  les  lambeaux  sanglans  de  l'Europe. 

La  nation  des  Huns  est  connue  des  Chinois  sous  le 
nom  de  Hiong-nu  (0.  Elle  habitait,  deux  siècles  avant 
J.-C,  au  nord-est  de  la  Chine,  dans  le  pays  actuel  des 
Mongols  et  des  Kalmouks.  Les  Huns  étaient  certaine- 
ment de  la  même  race  que  ces  deux  peuples;  leur  por- 
trait, tracé  par  un  historien  i?) ,  le  prouve.  L'Europe  vit 
avec  autant*  d'indignation  que  d'efiroi  ces  conquérans 
d'un  extérieur  ignoble,  petits,  trapus,  ayant  des  cheveux 

(0  De  Guignes^  Histoire  des  Hqiu,  etc.,  etc.  Gomp.  les  objecUona  de 
Gebhardi,  Histoire  de  la  HoDgrie,  I,  187.  —  (0  Anun,  Marc.  XXXI ,  a. 
L  i& 
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rudes  comme  des  crÎDS,  des  nez  difformes ,  et  les  os  de 
la  joue  très-saillans.  Des  révolutions  civiles  et  des  guer- 
res malheureuses  déterminèrent  une  portion  des  Huns  a 
émigrer  vêts  loocident.  Ils  s* étendaient ,  en  Fan  3oOy 
jusque  dans  le  pays  actuel  des  Bachkirs,  qu'on  appela 
grande  Hunnie  ou  Hungarie,  Attaqués  dans  ce  pays  par 
d'autres  nations  asiatiques ,  ik  envahirent ,  vers  Fan  4oo, 
les  contrées  autour  des  Palus-Méotides  ^  oti  ils  subjuguè- 
rent les  Âlains  (0;  ils  s^incorporèrent  cette  nombreuse 
nation  9  soumirent  le  royaume  gothique  en  Pologne,  pé- 
nétrèrent y  çelon  quelques  auteurs  y  jusqu'en  Scandina- 
vie (^).  Attila  tourne  ses  armes  vers  le  midi;  et  Tocci- 
dent  y  la  Germanie  y  la  Dacie  y  la  Gaule  y  sont  envahies  ; 
les  forces  réunies  des  Francs,  des  Visigoths  et  des  Romains 
arrêtent  enfin,  dans  les  plaines  de  Ghâlons,  ce  torrent 
dévastateur.  Cependant,  Tannée  suivante,  Attila  détroit 
Aquilée-,  il  aurait  peut-être  achevé  la  conquête  de  VExt- 
Tope  y  si  une  mort  subite  n  eût  mis  un  terme  à  ses  vastes 
projets.  Son  immense  empire  se  dissout;  les  Gépides  et 
d'autres  nations  domptées  secouent  le  joug  ;  les  hordes 
hunniques,  désunies,  se  réfugient  vers  les  marais  de  la 
M éotide ,'  comme  lès  Uturguri  (3)  dans  les  antres  du  Cau- 
case, comme  lé&Sàbiri  (4),  ou  se  fondent  dans  la  masse 
des  nations  paisibles.  Peut-être  les  Russes  doivent-ils  leur 
origine  à  un  mélange  des  Huns  avec  des  Slavons  (^) . 

Nous  avons*  TU  que  les  géographes  anciens  connais^ 
saient  des  Hunni  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et 
des  Ckuni  vers  le  milieu  du  cours  du  Borysthène.  C'é- 
tait sans  doute  deux  tribus  de  la  grande  nation  hunnique. 
On  ne  saurait  pas  en  affirmer  autant  à  Tégard  des  Huns 

(0  Amm.  Marc,  XXXI,  a,  3.  O/xm.  VII.  34.  —  ^»)  Comp.  Graberg, 
cUuQS  les  Annales  des  Voyages,  vol.  IX ,  a36.  ^-  (0  Léuéque,  Histoire  de 
la  Russie.— (4)  Procop.  B.  Goth.  IV,  4,  5,  i8.  —  («)  Theophan.,  Corp.  By- 
wint.  VI ,  ng.  Ceârennsy  VII ,  part.  2,  p.  a85.  Màlala,  XXIV,  74, 
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OU  Hunes,  établis  dans  la  Frise  et  la  Westphalie  avant 
le  V*.  ou  VI*  siède  (0.  Les  simples  monumens  qu'a  laissés 
cette  nation  y  et  les  traditions  demi-fabuleuses  des  histo- 
riens islandais  y  ne  fournissent  que  des  lumières  douteu- 
ses sur  remplacement  de  cette  Petite  Bunnia,  connue  seu- 
lemeut  des  Francs  et  des  Scandinaves. 

Les  Goths  figurent  y  dans  l'histoire  de  la  grande  mi- 
gration,  moins  comme  un  peuple  que  comme  une  ar- 
mée d'aventuriers.  S'ils  ont  joué  le  premier  rôle  dans  le 
bouleversement  de  l'empire  romain ,  c'est  parce  que  y 
les  preoiiers,  ils  reçurent  le  choc  de  l'invasion  hunnique; 
eiy  poussés  hors  de  leurs  possessions ,  leur  'proximité  de 
la  frontière  romaine  la  plus  faible  et  la  plus  récemment 
établie  y  leur  ouvrit  une  route  facile  à  de  nouvelles  con- 
quêtes. Je  ne  discuterai  point  si,  avec  beaucoup  d'autres 
peuples  européens  )  les  Goths  sont  venus  de  l'Asie.  Il  se 
peut  que,  sortis  des  environs  du  Tanaïs,  à  une  époque 
reculée  dans  la  nuit  des  siècles  y  ils  aient  tenu  à  peu  près 
la  même  route  que  les  Sarmates  pour  aller  se  fixer  en 
Scandinavie  y  où  des  nations  gothiques  ont  dû  être  éta- 
blies plus  de  cinq  stèdes  avant  J.-C.,  puisque  Pythéas, 
un  siècle  plus  tard,  les  trouva  dans  un  état  qui  n'est  pas 
celui  des  peuples  sauvages  primitifs  C^).  Il  est  donc  d'une 
absurdité  manifeste  de  rejeter  les  traditions  historiques 
des  Islandais  y  aussi  sûres  pour  le  moins  que  celles  d'Hé- 
rôdote,  et  fondées,  comme  l'histoire  primitive  des  Grecs, 
sur  des  généalogies  qui,  édairdes  par  les  recherches  vas* 
tes  et  profondes  du  Yarron  danois,  M.  de  Suhm  (3)  y  et 
évaluées  d'après  les  saines  règles  de  Fréret,  remontent 

(0  Mëmoirrs  sur  les  Hans  fraDciques,  jénn,  des  Voy»  VI,  347.  Gra^ 
àergf  ib.  — (*)  Voy.  ci-dessus,  p.  130  et  1 31. 

(3^  Suhm,  Histoire  critique;  1er  vol.  Origin.  des  peuples,  II*to1.  Ori- 
gine des  peuples  du  Nord,  III*  vol.  Odin  ou  Mythologie  Scandinave, 
IV-V.  Migrations  des  nations  gothiques ,  VI  -X.  Bistoire  critique  du  I)a<- 
nemark  inspecte  (en  danois.) 

a5. 
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nu  moins  kYan  a5o  avant  J.-G.  Les  Islandais  connais- 
saient des  Goths  continentaux  sur  les  rivages  de  la  Balti* 
que,  dans  un  pays  nommé  Reid-Gothland^  probablement 
entre  les  embouchures  de  la  Vistule  et  de  TOder  (0,  et 
des  Goths  insulaires  dans  Y Ey^Gothlandj  probablement 
la  péninsule  de  Scandinavie.  Jomandès,  auteur  ignare^ 
mais  seul  copiste  des  écrivains  gothiques  du  v^  siècle  y 
s'accorde  avec  les  Islandais  sur  le  point  principal  ;  il  fait 
sovlït  les  Goths  continentaux  de  la  Scandinavie  C^) ,  et  il 
nomme  y  dans  cette  péninsule ,  les  cantons  et  peuples 
S  Ostrogothie  y  de  f^agoth,  c'est-à-dire  West-Gothie,  de 
Sueîhans  ou  Suédois ,  de  Finnaithy  le  district  de  Finved 
en  Smalandy  de  Raumarike  et  de  Ragnarike,  dans  la 
Norvège  méridionale  y  et  encore  d'autres  dont  il  serait 
fastidieux  de  discuter  la  barbare  orthographe  (3).  Ces 
noms  y  parvenus  jusqu'aux  oreilles  de  Jornandès^  dans  le 
VI'  siècle ,  ont  nécessairement  dû  être  en  usage  long* 
temps  auparavant  ;  car  les  véritables  noms  des  peuples 
barbares  se  répandent  lentement.  D'un  autre  côté ,  plu- 
sieurs de  ces  dénominations  gothiques  restent  encore  aux 
cantons  qui  les  portaient  il  y  a  quinze  siècles;  preuves 
victorieuses  de  la  véracité  des  auteurs  copiés  par  Jor- 
nandès. 

La  Scandinavie,  mieux  connue  par  ses  propres  monu- 
mens  historiques  qu'aucune  .autre  contrée  du  nord  à 
cette  époque,  nous  offre  une  image  de  toute  l'Europe 
barbare.  Un  grand  nombre  de  princes ,  quittons  préten- 
daient descendre  d*Odin,  dieu  de  la  victoire  ;  autant  de 
royaumes  que  la  nature  y  avait  tracé  de  cantons  ;  un 
peuple  dont  la  valeur  suppléait  au  nombre  ;  des  chefs 
dont  le  génie  naturel  renversait  les  combinaisons  politi- 

(')  Sckwartz,  Gëogr.  de  la  German.  sepient.  i6,  aa.  Thunmann,  Re- 
cherches SUT  les  peuples,  etc.  S6.  —  (>)  Jomandet,  de  reb.  Get.  6  stf^'"^ 
(0  Suhnij  II,  i5g,jg5. 
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ques  et  militaires  d'un  ennemi  plus  civilisé  ;  des  lois  sim^ 
pies  y  mais  sages;  une  grande  concordé  envers  tout  cn« 
nemi  commun  ;  enfin  un  enthousiasme  exalté  par  la  re- 
ligion ^  et  qui  permettait  aux  chefs  d'employer  latotalité 
des  hommes  en  état  de  porter  les  armes  :  tels  étaient  les 
avantages  des  peuples  appelés  barbares  ^  et  surtout  des 
Gothsy  sur  les  Romains  (0.  C'était  plus  qu'il  ne  fallait 
pour  vaincre  les  enfans  dégénérés  des  Romulus  et  des* 
Brutus. 

Dans  leur  marche  vers  le  midi ,  les  Goths  semblent* 
avoir  suivi  le  cours  de  la  Vistule,  et  ensuite  la  chaîne 
des  monts  Carpathes.  Ptolémée,  qui  connaissait  en  Scan- 
dinavie les  GutcBy  nommés  expressément  Goths  (^)  par* 
un  auteur  du  y<  siècle  ^  place  une  nation  gothique  près 
de  l'embouchure  de  la  Yistule ,  sous  le  nom  de  Gyiho" 
nés  ;  Pline  et  Tacite  paraissent  étendre  leur  pays  jus- 
qu'aux bords  de  l'Oder  :  le  premier  les  nomme  GuUoneSj 
le  second  Gothones  ;  ces  trois  manières  d'écrire  le  même 
nom  représentent  les  trois  manières  dont  les  Scandinaves 
eux-mêmes  le  prononcent.  Pline  compte  les  Goths  comme 
une  tribu  secondaire  parmi  les  Fandaln  ou  Vandales  ; 
apparemment  que  ceux-ci  formaient  alors  le  peuple  do- 
minant. Ces  Goths  de  la  Prusse  étaient  donc  ou  de  faî^ 
blés  restes  de  l'ancienne  migration  de  leur  race,  ou  de» 
colonies  nouvellement  établies.  Les  émigrations  successi- 
ves des  Goths  de  la  Scandinavie,  divisa  en  Ostrogoths  et 
Westrogoihs  ou  Visigoths,  donnèrent  aux  Goths  de  la 
Sarmatie  de  nouvelles  forces  et  des  chefs  audacieux.  Ils 
envahirent  toutes  les  contrées  sur  la  Vislule  ;  ils  soumi- 
rent les  Vandales  (3)  et  divers  autres  peuples ,  qui  furent 
dès  lors  considérés  comme  Goths  (4).  Une  ti^ibu  gothique, 

(0  Suiun,  II,  i38,  i58.  —  (>)  Maes  Chorenauit,  Hisl.  arm.  34^,  345, 
198,  aoi,  a63.  Il  sait  Pappuâ,  g^gr.  alex«ndrki  de  Fan  4oo.  —  (0  Olym- 
piod,  in  Corp.  Byz.  I,  i5b.  —  (4)  Procop,  iû  C.  B.  I,  345 j  II,  {5.  7A«f- 
pluui,  ib.  YI ,  (>5.  Comp.  Cedren,  YII ,  970. 
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les  Fîctofàlesj  combattit  avec  les  Quades  et  les  Marco* 
mans  contre  Marc^Âurèle  (i).  Sous  Garacalla,  en  ai 5  ^ 
ils  se  trouvent  déjà  avancés  au<<lelà  des  Carpathes,  puis- 
qu'ils font  la  guerre  aux  Romains  sur  le  Danube.  Ils 
envahirent  probablement ,  entre  Tan  280  et  3oo,  le  pays 
des  Bastarnes^  situé  sur  le  Dniester  et  le  Prouth;  car 
Lactance,  en  3o4>  parle  d'un  peuple  chassé  par  les 
Goths  y  et  recueilli  par  ren]^reur  Galerius  iP).  Or  quel 
pouvait  être  ce  peuple?  Yopiscus  dit,  environ  vingt  ans 
plus  tôt,  que  l'empereur  Probus  reçut  amicalement 
lOOyOoo  BastameS;  et  lem*  donna  une  contrée  dans  la 
Thrace  (^).  Les  Goths  suivirent  naturellement  le  cours 
de  la  Vistule,  et  ensuite  celui  du  Dnieper  ;  aussi  v6it-on 
les  Heruli,  nation  probablement  gothique ,  descendre  le 
Borysthène  avec  une  flotte  de  cinq  cents  voiles ,  pour 
piller  Byzance  (4).  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  Romains, 
se  voyant  attaqués  par  les  Goths  du  côté  du  bas  Danube, 
confondirent  ces  peuples  tantôt  avec  les  Gètes ,  tantôt 
avec  les  Scythes;  d'ignares  historiens  de  ces  siècles  de 
décadence,  n'ayant  lu  ni  Pline  ni  Ptoiémée,  répétèrent 
ces  abus  de  noms. 

Au  iv^  siècle  de  notre  ère,  le  grand  Hermanaria 
monte  sur  le  trône  des  Goths;  il  réunit  sous  ses  lois 
toutes  ces  bandes  guerrières  qui  étendaient  leurs  courses 
depuis  la  Baltique  jusqu'au  Danube,  et  depuis  la  Vistule 
jusqu'au-delà  du  Borysi:hène.  Bientôt  il  tourna  ses  ar- 
mes du  côté  du  nord-est  ;  il  soumit  les  .£stiens,  pécheurs 
de  l'ambre  jaune  ;  les  Coldasj  probablement  en  Cour- 
lande  ,  autour  de  la  ville  de  Koldiga  (  Goldingen  )  ;  les 
Merensj  sur  les  bords  du  Merecz  en  Lithuanie;  les  fllor- 
densimnis,  et  d'autres  peuples  dont  les  noms  paraissent 

(0  JuL  Capiiolin.  Marciis  Antonius,  cap.  aa.  Comp.  Eutrop.  XVIII, 
a.  —  (')  Laetant.  de  morte  Pers.,  cap.  3S.  —  t»)  Vapiscus^  m  Probo.  — 
(4)  Syncellus,  Corp.  Byzant.  tom.  V,  p.  3o4,  3o6. 
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sarmatiques  et  finnois  (0.  Mais  un  orage  se  formait  dans 
les  déserts  de  F  Asie;  les  Huns  attaquent  Tempire  d'Her- 
manaric.  Les  Goths,  qui  formaient  plutôt  une  armée 
qu'un  peuple,  ne  purent  résister  aux  hordes  innombra* 
blés  que  vomissaient  le  Volga  et  le  Tanaïs.  Ils  succom- 
bèrent,  et  l'Europe  avec  eux  W. 

Pendant  ce  grand  naufrage ,  une  partie  des  Gotbs  se 
sauva  dans  une  contrée  nommée  Cauealand,  probable- 
ment le  district  de  Cacoenses  chez  Ptolémée  y  et  le  Ca- 
ea'wa  des  cartes  modernes ,  au  sud  de  Hermanstadt  en 
Transylvanie  (^).  Une  autre  troupe  de  Gotfas  semble  s'ê- 
tre réiiigiée  dans  les  montagnes  au  midi  de  Cracovie,  où 
la  plupart  des  noms  de  famille  sont  gothiques  et  non  pas 
slavons  (4).  Un  reste  des  Goths  s'est  maintenu  long-temps 
en  Prusse  y  sous  le  nom  de  GuJU%vari  ou  Wàthi^yvari ^ 
c'est-à-dire  restes  de  Withi  ou  Goths  (^).  C'est  pour  cela 
que  les  Lithuaniens  donnent  encore  aujourd'hui  aux 
Prussiens  le  nom  de  GudaX. 

Le  plus  grand  nombre  des  Goths  se  réfogiâ  sur  les 
terres  des  Romains.  Les  Ostrogoths  obtinrent  une  nou- 
velle patrie  en  Pannonie.  Le  sage^  le  valeureux  7%éo- 
doricj  en  4^9  >  ^^  conduisit  à  la  conquête  de  Tltalie  ;  il 
y  joignit  encore  la  Rhétie,  la  Norique,  une  partie  de 
FlllyriquC;  et,  en  Gaule ^  la  Provence.  Raisonne  devint 
la  capitale  de  ce  vaste  Etat  que  les  successeurs  de  Théo^ 
doric  ne  surent  pas  maintenir.  Les  Grecs  du  Bas-Empire 
se  rendirent  maîtres  de  l'Italie  vers  l'an  553. 

Que  ne  m'est-il  permis  de  m'arrêter  quelques  instans 
pour  rendre  .un  juste  hommage  à  la  grandeur  morale 

(0  Jomand.  Get.  a3. — (*)  £n  376.— (')</b/7ian<l.  Comp.  Tûnon,  imago 
anUq.  Hnngar.  Il,  c.  10,  p.  5o,  add.  16,  Tbp^e/tin, Orig.  Transjrlr.  3^, 
66,  75,  etc.  —  (4)  Sami^i,  Annal.  Polon.  lib.  IV,  c.  5,  ad  cakem.  Dlu- 
gossi,  t.  II,  p.  961.  —  (s)  Thunmann,  Recherches  lar  qnelqaes  peuples, 
etc.  (en  ail.),  p.  87,  9). 
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d*ttn.  peuple  vainqueur  des  vainqueurs  de  la  terre  !  Nou» 
aurions  vu  les  Ostrcgoths  rétablir  en  Italie  Tordre  civil 
et  administratif  y  faire  de  nouveau  respecter  le  sénat  ro- 
main ,  élever  ou  restaurer  plus  de  monumens  qu  ils  n*en. 
avaient  détruit,  réprimer  les  dissensions  des  sectes  chré- 
tiennes, dessécher  les  marais,  protéger  le  commerce ^ 
et,  en  un  mot,  se  conduire  de  manière  que  le  grand  roi 
Théodoric  osa  dire  à  ses  sujets  romains  :  Imitez  mes 
Goths;  ils  joignent  à  votre  civilisation  la  vertu  de  leurs 
ancêtres  ;  ils  savent  combattre  leurs  ennemis  et  vivre  en 
paix  entre  eux  (0.  J'aurais  encore  peint  cet  illustre  des- 
cendant d'Odin ,  arbitre  des  rois  et  des  peuples,  plaçant 
ses  sœurs  ou  ses  filles  sur  les  trônes  des  Yisigoths ,  de& 
Bourguignons,  des  Thuringiens  et  des  Vandales  (3)^ 
adoptant  pour  fils  un  roi  d'Hérules  (^),  et  concevant  ainsi 
d'avance  le  grand  système  de  la  fédération  européenne. 
Mais  le  plan  de  cet  ouvrage  nous  fait  un  devoir  de  la  ra- 
pidité ,  et  nous  oblige  de  suivre  sans  interruption  les  tra- 
ces des  nations  gothiques. 

Une  partie  des  Goths  établis  sur  le  Borysthène  cher* 
cha  dans  la  Chersonèse  taurique  un  asile  contre  la  fu-- 
reur  des  Huns  ;  les  écrivains  byzantins  les  connurent  sous 
le  nom  de  Gothi  Teiraxiiœ  (4).  Des  écrivains  des  xiy^ 
et  XV*  siècles  (5)  parlent  d'une  contrée  des  Goths  en  Cri- 
mée ;  et  un  voyageur  du  xvi*  siècle  connut  à  Constan* 
tinople  des  habitans  de  cette  péninsule,  qui  parlaient  ua 
idiome  décidément  gothique  (fi).  Les  recherches  des  sa- 

(0  Cassiod.  Yariar.  I,  4f  ^#  io>  ^^f  ^B;  II,  3,  7,  ai,  26,  97,  3a,  35;. 
III,  i3,  a3,  etc.,  etc.,  etc  ,  toutes  Xts  formules  des  livres  VI  et  VII.  -» 
(0  Cassiod.  Vnriar.  III ,  i ,  9,  3,  4  9 IV,  i  ;  V,  a,  etc. ,  etc.  Prooop.  de  Bell. 
Goih.  —  (3)  Cass,  Var.  IV,  tk.  —  (4)  Procop.  B.  Goth.  IV,  4,  5, 18.  iVi- 
cephor,  in  Corp.  Bjri.  VIÏ,  ai.  Euagr,  Hist.  eccles.  IV,  a3.  —  (*)  Pa- 
chym,  in  Corjp.  Bjrz.  XIII ,  895.  Joseph,  Barb.  itin.  ad  calcem  Bizariy 
Hist.  pers.  455.  —  (<)  Btubeoqp  oper.  33a-3a6,  ep.  4*.  Jhft^  Glossar.  Svio-^ 
golh.  I,  proœm.  6,  7.  Nonobstant  Béchnànn,  Animai,  des  Voy.  IV,  37. 
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Vans  du  Nord  n*ayant  été  encouragées  par  aucun  gou- 
vernement, n*ont  pu  mettre  en  évidence  si  ce  coin  de 
terre  cachait  encore  quelques  traces  du  séjour  des 
Goths  0). 

Une  branche  des  Ostrogoths ,  les  Gruthungi^  étaient 
dispersés  jusque  dans  l'intérieur  de  F  Asie-Mineure  ip). 
Leur  nom  vient  probablement  de  Grud,  alliance  (3)  ;  et 
ils  formèrent  peut*étre  la  souche  de  la  milice  gothique , 
nommée  dans  le  Bas-Empire  les  Federati. 

La  Thrace  était  devenue  Tasile  des  Visigoths  pendant 
l'invasion  hunnique.  Alaric^  chef  d'une  partie  de  la  na- 
tion ^  marche  en  Italie  vers  l'an  4oo.  Les  Visigoths,  sous 
jétaulphe  (Adolphe),  passent  en  Gaule  et  en  Espagne.  La 
Septimanie  échangea  son  nom  contre  celui  de  Gothie, 
et  cette  dénomination  laissa  des  traces  jusque  dans  le 
xiii^  siècle  (4).  Toulouse  fut  long-temps  la  capitale  des 
Visigoths;  le  roi  Eurich,  ou  Eric,  législateur  de  son 
peuple  (5) ,  étendit  sa  domination  jusqu'aux  bords  de  la 
Loire  \  mais  sous  son  £Qs  la  bataille  de  Veuille  donna  la 
Gaule  aux  Francs.  En  Espagne,  le  royaume  des  Suèves  y 
qui  renfermait  la  partie  nord  et  ouest,  fut  conquis  par 
les  Visigoths,  qui,  à  leur  tour,  sont  défaits  par  les  Arabes 
eu  7 14-  L'Espagne  renaît  ensuite  sous  son  ancieh  nom  ; 
la  Catalogne  ou  Gothalanie  seule,  dans  son  nom  comme 
dans  le  génie  et  l'audace  de  ses  habitans,  conserve  le 
souvenir  des  Goths  et  de  leurs  alliés  et  précurseurs  les 
Almns, 

Ce  dernier  peuple ,  parti  des  environs  du  Caucase,  ou^ 
selon  d'auti*es,  des  bords  de  l'Iaïk,  termina  ses  courses  et 


(0  Stihm,  Hût.  de  Danemark,  l,  97,  trad.  allem.  de  Grœur,  not.  — 
(*)  Claudian.  in  Eutrop.  Il,  ▼.  i53-aio,  576-57S.  —  0)  Lagerbring, 
Hist.  de  Sacde,  I,  555.  Comp.  Suhm,  IV,  SaS.  —  (4)  raUsii  noUt.  iMi. 
5 16,  5 16.  Lindembrog,  Cod.  Leg.  pag.  iI^qS.  Jiigord.  ap.  Du  Chesne,  V, 
I.  Fulcher,  ib.  IV,  820,  elc,  etc.  —  C*)  Isidor,  Chron.  p.  720,  ap.  Grot. 
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son  existence  en  Lusitanie.  Ils  étaient  probablement  de 
la  race  primitive  des  Goths,  restée  en  Asie  à  une  époque 
inconnue  (0.  Les  anciens  en  connaissaient  déjà  des  colo-* 
nies  sur  le  Borystliène  W.  L'histoire  du  i®'  siècle  de  Tère 
vulgaire  les  montre ,  d^un  côté,  voisins  du  Danube;  de 
Tautre,  maîtres  des  défilés  du  Caucase  et  ennemis  des 
Parthes(3).  Dans  le  iv^  siècle^  ils  paraissent  constamment 
voisins  et  alliés  des  Goths  (4).  Cependant  tous  ,les  histo- 
riens byzantins  donnent  aux  Albanais  du  Caucase  le  nom 
SAlanes  (5)  ;  et  les  voyageurs,  jusque  dans  le  xvi®  siècle, 
emploient  le  même  nom  (6),  sans  qu'il  soit  possible  de 
décider  si  ces  Alanes  du  Caucase  sont  un  reste  des  autres, 
ou  si  une  dénomination  semblable  a  été  commune  à  deux 
nations  différentes.  Les  Alanes ,  connus  dans  la  grande 
migration ,  eurent  pour  compagnons  d'aventures  les  «Sue* 
ves  et  les  Vandales.  Ces  deux  noms  désignent  moins  une 
nation  qu'une  ligue  de  plusieurs  peuples;  tdles  que  fu« 
rent  depuis  les  confédérations  des  Francs  et  des  Saxpns. 
Le  nom  même  de  Suèues  indique  un  peuple  errant  3  ceux 
qui,  en  partie,  suivirent  les  Alains,  occupèrent  la  hante 
Soqabe ,  tandis  que  les  Alamanni  demeuraient  sur  les 
bords  du  Necker  (7).  On  nomlne  la  Suavia  parmi  les 
provinces  soumises  au  sceptre  de  Théodoric;  mais  la 
plupart  des  critiques  lisent  Savia  (S)*  Plus  tard,  et  sm^ 
tout  après  la  chute  des  AJamanni,  ce  nom»  engloutit  celui 
d'Alemannia  (9).  Les  Vandales,  diffamés  outre  mesure , 

(0  Proœp,  de  Bell.  Goth.  I,  1.  {Grot.  pag.  g)  de  Bell.  Vandal. ,  1,  3, 
p.  i3g.  Jomand.  c.  56:  Ck)mp.  Gatterer,  Hidt.  syAchronlst-  p^  866,  en  ail. 
Suhm,  II;  passim.  —  C»)  Dion,  PerUg^  3o5,  3o8.  PUn,  IV,  a5.  Ptolem, 
III,  5. —  0)  jimm.  Marc.  XXIII,  pag.  24^9  XXXI ,  pag.  437,  4^79  ^^' 
Yales.,  etc.^  (4)  Joseph,  de  Bell.  Jud.  VU,  7.  Suet,  in  Domit.  a.  Comp. 
Moses.  Chor,  II ,  47-  """  ^  Procop.  etc.  ap.  Suhm,  EL ,  44  *Ç9'  •"  ^^  •'^ 
seph  Barb.  ad  cale.  Bizari.  Hist.  pers.  44'*  Lamberli,  Relax,  délia  Col- 
chtde.  —  (?)  Amm,  Marc,  XVI,  lo.  Jomand.  Get,  55.  —  (*)  Cassiod, 
Variar.  IV,49.  — C»)  P^l'  Diac»  liOPgob.  11,15}  III,  i8.  Greg,Turon. 
II,  a. 
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habitaient,  d'après  Topinion  la  plus  vraisemblable ,  en 
Moravie  y  ou  peut-être  vers  les  sources  de  TElbe  (0. 
C'était  du  moins  le  siège  des  Silingi,  tribu  vandalique, 
nommée  par  Ptolémée.  C'est  sur  le  Danube,  en  Autri- 
che et  en  Bavière,  qu'on  voit  les  Vandales  se  montrer 
tour  à  tour  ennemis  ou  voisins  tranquilles  des  Romains  C^}. 
La  table  de  Peutinger  les  place  en  Bavière. 

Les  Astingi,  tribu  vandale,  demeurèrent,  comme  vas- 
saux, sujets  des  Romains,  d'abord  dans  la  Dacie  (3)^  en- 
suite en  Pannonie  (4).  Les  Âlains,  en  suivant  le  cours 
du  Danube,  réunirent  sous  leurs  drapeaux  les  tribus  van- 
dahques  et.les  Suèves;  ces  hordes  ravagèrent  la  Gaule 
et  l'Espagne  vers  l'an  ^o^-l^io.  Les  Suèves  se  fixèrent 
dans  la  Galice,  où  leur  royaume,  toujours  resserré  de 
plus  en  plu<i  par  les  Visigoths,  cessa  d*exister  en  585. 
Les  Vandales  occupèrent  la  Bétique,  qui  prit  alors  le 
nom  de  FandaUcie,  d'oil  l'on  a  fait  Andalousie{^)  :  con- 
duits par  le  génie  audacieux  de  l'infatigable  Genséric, 
ils  passèrent  en  Afrique  et  soumirent  les  côtes  septen- 
trionales de  cette  partie  du  inonde  ;  la  mer  Méditerranée 
même  prit  alors  lé  nom  de  Wendelsea,  mer  des  Vanda- 
les; la  Sicile  et  la  Sardaigne  firent  pendant  quelque 
temps  partie  de  leur  royaume,  qui  s'écroula  en  53o,  sous 
les  coups  de  Bélisaire.  Les  Vandales,  semblables  aux 
Goths  par  leur  haute  stature,  la  blancheur  éclatante  de 
leur  peau  et  la  couleur  blonde  de  leurs  cheveux  (6),  se 
livrèrent  en  Afrique  aux  mêmes  voluptés  qui  avaient  af- 
faibli la  puissance  romaine;  l'or  et  la  soie  éclataient  dans 
leurs  vétemens;  ils  partageaient  leur  temps  entre  les 

{^)SMœtzer,  Hiat.  univers,  en  ali.  XIII»  p.  i^o.  Mannert,  Gëog.  III, 
4oo.  (Nonobstant  Suhm,  IV,  498  «97.)  —  (0  Dio,  Catt.  LXXII,  3,  etc. 
Dexipp.  ezcerpt.  de  leg.  p.  i3.  — -  (>)  Dio.  Cass,  LXXI,  13.  PeL  MagUt. 
ezccrpt.  de  leg.  p.  la.  —  (0  Jom»  Get.  aa.  — (0  Roderic,  ToUu  Hùpan* 
aiust.  II,  154,  i58.  —  {^)Prooop.  BcU.  Vand.  1, 3,  3. 


396  IIVRE   QtIN2iIÈM£. 

bains,  les  spectacles  et  Famour;  ils  demeuraient  dan^ 
ces  beaux  jardins  ornés  de  jets  d^eau,  et  dont  on  attribue 
faussement  Torigine^aux  Maures.  Mais  le  tableau  des 
cruautés  exercées  par  ce  peuple  (0  doit  ses  plus  sombres 
couleurs  à  la  haine  religieuse  qui  animait  les  chrétiens 
orthodoxes  contre  les  sectateurs  d'Ârius,  au  nombre  des- 
quels étaient  les  Vandales. 

On  ne  saurait  décider  de  quel  point  de  la  Germanie 
partirent  les  Burgundi,  Burgundiones  ou  Bourguignons^ 
qui  attaquèrent  Tempire  romain  vers  Tan  275.  D'après 
Topinion  la  plus  généralement  reçue,  ils  formèrent  une 
tribu  gothique  ou  vandalique,  qui,  des  bords.de  la  basse 
Vistule,  fit  des  courses ,  d'un  côlé  vers  la  Transylvanie, 
de  l'autre  vers  le  centi-e  de  l'Allemagne  W..  L'assertion 
singulière  d'Ammien  Marcellin,  qui  les  appelle  descen- 
dans  des  Romains,  peut  s'expliquer  par  leur  alliance 
avec  ces  derniers  contre  les  Alamanni,  lors  de  leur  séjour 
dans  la  Franconie.  Une  opinion  extravagante,  inventée 
dans  le  xvi^  siècle  (3),  et  répétée  par  les  Celtomanes  mo- 
dernes, les  fait  sortir  des  Gaules  à  une  époque  incon- 
nue (4)  ;  mais  cette  chimère,  dénuée  de  tout  témoignage 
historique,*  ne  mérite  d'être  citée  que  pour  montrer  jus- 
qu  oii  la  vanité  nationale  peut  conduire  les  faiseurs  de 
systèmes.  Il  reste  certain  que  les  BurgundioneSyipartirent 
des  bords  du  Mein  pour  passer  le  Rhin  en  407,  et  qu  ils 
s'établirent  en  Gaule  vers  l'an  4^6. 

Le  premier  royaume  de  Bourgogne  renfermait  dans 
ses  limites  la  Rourgogne  moderne,  la  Franche-Comté,  la 
\  Suisse,  le  Valais-,  la  Savoie,  le  Lyonnais  ;  il  s'étendit 


(0  Victor  ViUruisy  Historia  persecat.  Yand.  —  (*)  Sùhm,  IV,  535  sqq. 
Comp.  jPd'/i.  PtoUm,  et  ci-dcjisiM ,  pag.  39a.  Ammien  Marcêll,  XV III, 
XXVIII ,  etc.  —  i^) Saint-Julien,  de  rOrigine  deaBotirgongnonâ  (Boar- 
guignons).  Paris,  iSS?.  —  (4)  Dumod,  Hi^t.  des  Séqnanoift,  Paris,  lySSy 
p.  a  16-393. 
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même,  pour  quelque  temps,  jusqu*en  Provence.  H  ne 
dura  que  de  4^4  ^  ^^^j  époque  à  laquelle  les  Francs  s* en 
rendirent  les  maîtres. 

Tout  ce  qui  nous  reste  de  la  langue  des  Bourguignons 
est  gothique  ;  même  Thabit  rouge  sans  manches,  nommé 
armilausa  (0,  et  qui  a  fait  donner  à  une  tribu  bourgui- 
gnone  le  nom  ^Armilansini  (a),  concourt  à  prouver 
que  cespeu{>les  parlaient  un  idiome  gothique.  Rien  dans 
leurs  usages  n'indique  une  origine  différente.  Nouvelle- 
ment sortis  des  forêts  du  nord ,  ils  conservaient  un  exté- 
rieur grossier  ;  leur  taille  était  gigantesque  ;  ils  aimaient 
r oisiveté,  le  chant  et  la  musique;  le  beurre  rance  leur 
servait  de  pommade  (^)  ;  et  Théodoric,  l'Ostrogoth ,  en- 
voya au  roi  des  Bourguignons  une  horloge,  comme  un 
objet  propre  à  leur  faire  sentir  les  bienfaits  de  la  civili- 
sation (4);  mais  leurs  lois  équitables,  quoique  sévères, 
démontrent  qu'ils  avaient  quelque  raison  de  dire  :  Nous 
tenons  à  honneur  d'être  des  barbares  plutôt  que  des  Ro- 
mains (5). 

Combien  de  tribus  connues ,  et  même  célèbres  dans 
rhbtoire,  mais  dont  le  géographe  cherche  en  vain  les  tra- 
ces fugitives  sur  cette  terre  qu'ils  ont  remplie  du  bruit  de 
leurs  exploits!  Le  premier  conquérant  barbare  qui  osa 
s'asseoir  au  Gapitole  en  souverain ,  le  fameux  Odoacer, 


(')  Mêiàor,  Orig.  XIX,  19.  PauiL  q>.  17  ad  Sever.  Du  Congé,  Glon. 
I,  336^  iayoce  CoMnâen,  remailla ,  etc.  ^33.  (*)  Tah.  Peuting.  Jul.  Orat* 
jEûtieta.  —  (s)  Siàon.  jipoUin.  carm.  XII,  Epiit.  iib.  VIII,  9,  etc.  — 
(0  Cast.  Variar.  1, 45,  46. 

(4  Leg.  Gundeb.  ap.  Lindenhrog,  p.  966,  3o8^  etc.  Momoov,  Hiat.  des 
AU.  I,  975^  II,  app.  i-i5.  Cependant  c^est  aux  Boargaignons  que  Toa 
doit  le  l»rlMre  naage  da  dael.  Goodeliald,  lear  troisiinie  roi,  est  le  pre- 
mier qui  ait  donné  force  de  loi  à  ces  jogemena  de  Dieo,  dans  lesqaela  Fac* 
CDsé,  raccnsateor  et  les  témoins  des  deux  parties  étaient  obligés  de  aou« 
tenir  par  lea  armea  la  défenae  et  raocosation.     J.  H. 
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fut  chef  des  Turcilinges  (0^  des  Scyres  et  des  Hérules^ 
mais  d'où  venaient  ces  peuplades  qui  renversèrent  le 
trône  de  Toccident?  Quand  on  voit  le  nom  de  Turcœ  ou 
Turcs  paraître  chez  Pline  et  Mela^  où  les  critiques ,  il  est 
vrai,  prétendent  j  reconnaître  une  mauvaise  copie  du 
nom  des  Jyrcœ  d'Hérodote  ip)  ;  quand  on  réfléchit  sur  la 
position  de  ces  peuples  vers  les  sources  de  la  Kama  ou 
du  Bha  oriental  ;  quand  enfin  on  se  rappelle  les  Turcs 
qui  y  selon  TEdda,  accompagnèrent  Odin  lors  de  son  ar* 
rivée  en  Scandinavie  (3),  on  serait  tenté  d'admettre  une 
très-ancienne  émigration  de  quelques  familles  turques 
ou  tatareSy  vers  le  nord  de  l'Europe.  Le  nom  de  Turci* 
linge,  expliqué  d'après  l'analogie  des  langues  gothiques, 
signifie  descendant  des  Turcs.  Les  Scjri  sont  plac&  par 
Pline  à  côté  des  lïirri,  au  nord  des  Venedi,  dans  la 
Courlande  et  la  Livonie  actuelles;  ils  paraissent  à  la  fin 
dti  iv^  siècle,  vers  le  bas  Danube,  comme  ennemis  des 
Romains  et  vassaux  des  Huns  (4).  Un  grand  nombre  d'en- 
tre  eux,  tombés  au  pouvoir  des  Romains,  furent  répan- 
dus dans  l'empire  comme  esclaves  ou  comme  soldats  (^). 
Leurs  nombreuses  hordes ,  après  avoir  eu  des  démêlés 
avecles  Goths  en  Pannonie  (6),  osèrent  demander  aux  Ro« 
mains  le  tiers  de  toutes  les  terres  d'Italie  (?)  ;  unies  aux 
Hérules,  elles  détrônèrent  le  dernier  empereur  d'Occi- 
dent :  mais  leur  puissance  éphémère  fit  place  à  celle  des 
Ostrogoths. 

Selon  les  témoignages  peu  nombreux  que  les.  histo- 
riens nous  fournissent,  les  Hérules,  chassés  de  Scandi- 
navie par  les  Danois  (S),  paraissent  avoir  demeuré  quel- 


(0  Jomand.  in  reb.  Get.  46.  Hiat.  miscell.  ap.  Muratori^  1/99*  P^'d, 
Diac,  I ,  I .  —  W  Plin.  VI ,  7 .  Mêla,  I ,  a  i .  Herod.  IV,  aa.  —  (')  Suhm, 
II  ,60,  7a 5 III  ,87.  —  (4)  Zasim.  IV,  34.  —  C*)  Sozom,  Hist.  cccles.  IX, 
5.  —  ^)Jornand,  Get.  5o,  53.  Prise,  in  Corp.  Byz.  I,  3o.  —  (7)  Procop. 
Bdl.  Golb.  1 ,  1.  —  ;«)  Jomand,  Get.  3. 
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que  temps  dans  le  M ecklenbourg  actuel  y  aux  environs  de 
Werle  et  dans  le  voisinage  des  Famés  ou  Vannes,  doftt 
la  puissance,  après  avoir  embrasse  plusieurs  contrées  si-^ 
tëes  depuis  la  Baltique  et  TOder  jusque  vers  le  Rhin,  s'é- 
croula sous  les  coups  des  Francs  (0.  C'est  ce  qu'indique 
la  marine  des  Hérules  soumis  aux  Romains,  lorsqu'ils 
envoient  à  Thule  pour  chercher  un  roi  :  ils  traversèrent, 
dit  Procope(2),  les  pays  des  Slavons,  des  Varnes  et  des 
Danois.  Les  premières  incursions  de  ces  hardis  aventu- 
riers embrassèrent  toutTempire  romain  :  ici,  on  les  voit 
attaquer  la  Gaule  conjointement  avec  les  Chaibones  ou 
Gaviones ,  passer  par  le  détroit  de  Gibraltar,  et  ravager 
les  côtes  d'Italie  (3)  ;  là,  leurs  flottes  nombreuses  sortent 
du  Dniester,  prennent  *Byzance,  et  portent  le  fer  et  la 
'flamme  sur  les  rivages  de  la  Grèce  (4).  Quelque  temps 
avant  et  après  leur  invasion  en  Italie,  ils  possédaient  de 
vastes  Etats  dans  la  haute  Hongrie  et  la  Moravie;  ils  pa- 
raissent avoir  touché  d'un  côté  aux  Thuringiens  (^),  et 
de  l'autre  aux  Lombards,  qui  anéantirent  leur  puissance 
et  les  obligèrent  de  se  mettre  à  la  solde  de  l'empire  d'O- 
rient. 

L^ exposé  que  nous  venons  de  tracer  des  migrations  des 
Hérules  ne  satisfera  pas  toutes  les  opinions.  Sans  parler 
des  systèmes  extra vagans,  nous  remarquerons  l'hypo- 
thèse de  ceux  qui  ont  voulu  trouver  les  HèruU  dans  les 
Hirrij  dont  le  nom  est  resté  à  la  Hirrie  en  Estonie  ^  Cette 
idée  a  pour  elle  le  voisinage  des  Scjrrij  frères  d'armes 
des  Hérules  (6).  Une  autre  opinion  plus  hardie,  et  qui  ne 

(0  Cluyer.  G^rm.  III,  io6,  107.  Suhm,  IV,  484-496.  {Fredegar,  c  i5, 
ap.  Du  Chesne,  I,  746.)—  (»)  Bello  Golh.  II,  1 4,  i5.  —  0)  Mannert, 
Panegyr.  c.  6,  7.  Amm.  Marc.  XXVII,  i,  8.  Idacius,  in  Scalig.  Emeb. 
p.  a6,  37.  —  (4)  PoUio,  in  Gallieno,  i3.  in  Claad.  6.  Syncellus,  Zona- 
ras,  etc.,  etc.  —  (*)  Cassiod.  Variar.  II ,  3.  —  (fi)  Harlknoch,  ap.  DTattel- 
èiadt,  Fascic.  rer.  Carland.  praef.  5.  3.  Rëfati^  Sttfun,  IV,  456.  Gralatft, 
lÔTonie  pranieane,  1 ,  43i. 
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laisse  pas  de  conserver  un  grand  crëdit,  considère  les  He- 
rnies comme  une  race  très- étendue ,  à  laquelle  appar- 
tiendraient les  Lettons  ou  Lithuaniens ,  les  Samogitiens 
et  les  anciens  Prussiens  (0.  On  considère  alors  les  Héru- 
les  de  Mecklenhourg  comme  une  colonie  de  cette  race  W. 
Le  seul  fondement  de  cette  hypothèse  est  une  assertion 
de  Lasius,  qui  a  donne  comme  hérulique  une  version  li- 
thuanienne ou  prussienne  de  Toraison  dominicale  ;  mais 
comment  savait-il  que  ce  morceau  était  Aéru/ii^ue?  quelle 
preuve  en  a-t-il  fournie?  Tous  les  noms  propres  des  an- 
ciens HéruleSy  seuls  restes  authentiques  de  leur  idiome, 
paraissent  gothiques.  H  faut  convenir  que  cette  tribu  dif- 
férait de  toutes  les  autres  par  plusieurs  caractères  es- 
sentiels. Quelle  rapidité  dans  leurs  courses  multipliées! 
D'autres  ont  franchi  les  monts  et  les  mers  avec  la  pres- 
tesse de  Taigle  ;  les  mouvemens  des  Hérules  ressemblent 
k  ceux  de  la  foudre.  Us  combattaient  presque  nus,  comme 
les  Berserkes  des  historiens  islandais  :  leur  bravoure  res- 
semblait à  la  rage  (^)  ;  très-peu  nombreux ,  ils  étaient 
pour  la  plupart  du  sang  royal.  Mais  quelle  férocité, 
quelle  licence  effrénée  souille  partout  leurs  victoires! 
Le  Goth  respecte  les  temples  ;  les  prêtres  (4),  le  sénat; 
THérule  massacre  tout  ;  point  de  pitié  pour  la  vieillesse , 
point  d'asile  pour  la  pudeur.  Entre  eux,  même  férocité; 
les  malades  et  les  vieillards  se  font  donner  la  mort  au  mi- 
lieu d'une  fête  solennelle;  la' veuve  termine  ses  jours  eu 
se  suspendant  à  l'arbre  qui  ombrage  le  tombeau  de  son 
époux  (^).  Tous  ces  indices,  en  frappant  un  esprit  fami- 
lier avec  les  histoires  Scandinaves,  pourraient  bien  faire 

(0  Ueàer  de  lioguà  Hericolà,  in  Miscell.  Berolia.  III.  3i  i^Koialawiez, 
HUt.  Lithuan.  1 ,  5.  Lelewel,  Essai  sur  les  natôons  liUinaniennes  (en  po- 
loa,).  —  C«)  Behr,  rcs  Mecleburg.  i6,  i8,  4^.  Comp.  Franck,  le  Mecklen* 
boargy  I»  19,  p.  io5.  — i?)Prooop,  BelloPers.  Vand.  Goth.  passùn^  etc. 
jfgathi4u,eUi,  —  (4)  Prooop.  Bell.  Croth.  II,  i5,  etc.  —  (^  Id.  ib.  14. 
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entrevoir  dans  les  Hâroles  moins  une  nation  qu'une  ré- 
union de  princes  et  seigneurs  obligés  par  un  serment  à 
vivre  et  moisir  ensemble  les  armes  à  la  main.  Leur  nom, 
écrit  tantôt  HeruU  ou  Eruli^  tantôt  Airuli,  signifiait, 
selon  un  auteur  ancien ,  des  seigneurs  (<),  et  parait  ainsi 
répondre  mieux  au  mot  Scandinave  iarl  ou  earl,  qu'à 
aucun  de  ceux  que  les  étymologistes  ont  proposés  en  si 
grand  nombre  (3). 

Les  Rugii  ou  Rugiens  présentent  moins  de  matière  à 
discussion.  Cette  tribu  germanique,  très -liée  avec  les 
Goths,  habitait  des  deux  côtés  de  F  embouchure  de  TO- 
der.  Une  tle  de  la  Baltique  a  conservé  leur  nom.  Chassés 
par  les  Goths,  ils  formèrent,  de  4^0  à  487 ,  un  état  sur 
les  bords  septentrionaux  du  Danube,  vis-à-vis  de  la  No- 
rique,  état  nommé  Rugiland^  et  qui  probablement  em- 
brassait la  Moravie  et  une  partie  de  l'Autriche  (3).  Vain- 
cus par  les  Hérules,  ils  trouvèrent  en  partie  un  asile  chez 
les  Ostrogoths  ;  leur  tribu ,  en  ne  se  mêlant  point  aux 
autres  par  des  mariages,  conserva  quelque  temps  son 
nom  (4). 

La  série  des  nations  venues  dé  la  Scandinavie  ou  des 
rivages' de  la  Baltique  se  termine  avec  les  Gépides.  Leurs 
premières  aventures,  la  situation  de  leur  tle  entourée 
par  la  Vistule,  et  nommée  Gepid-Oios  (5),  leur  demeure 
lors  de  l'invasion  des  Huns;  tout  est  enveloppé  d'épaisses 
ténèbres.  Distingués  par  leur  valeur  parmi  les  peuples 

(0  Itid.  Hispal.  in  Glomar.  p.  14 >  *^  ^1^*  ^^^'  P^iî^oi.  Martini,  II. 
—  (•)  HeruU  de  Hcr^  armée.  Suhm,  IV,  4^4*  ^  •^"'  (celtique),  long, 
haut.  fFacfittr,  gloss.  col.  707,  Harli,  rapides»  en  illjrrienj  Dolci,  de 
lingaà  illyricâ,  pag.  i3.  Ereli,  aigles,  en  prétendu  slavon;  Prator.  orb. 
Golh.  III,  4»  P-  ^-  ^''^h  Irlandab!  !  î  Lazius,  migr.  gcnt.  783,  807.  — 
(0  Eugipp.  vita  S.  Severini  in  jPesii  script.  Aastriac.  1 ,  69  sqtf.  Jomand. 
5o,  54.  PauL  Diac.  I ,  i ,  19.—  (4)  Procop,  Bell.  Goth.  III ,  a.  —  (*)  MS. 
cite  par  Muratori  script,  rer.  Ital.  I,  900,  not.  7.  Comp.  chez  Jomandè$, 
les  yarîantes  Ojos,  Ovint,  etc.  •" 
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qu'Attila  conduisit  aux  champs  catalauniens ,  ils  profi- 
tent de  la  faiblesse  de  ses  enfans  pour  secouer  le  joug  des 
Huns  et  pour  repousser  ces  barbares  vers  les  bords  du 
Tanaïs.  Maîtres  des  pays  situés  entre  le  Danube,  la 
Theiss  ou  Tisianus  (0  et  la  Tausis,  fleuve  inconnu,  ils 
donnent  à  ces  contrées,  la  Dacie  des  Romains,  le  nom  de 
Gepidia  ;  ils  se  répandent  même  en  Pannonie,  au-delà 
de  la  Theiss  et  du  Danube  C^),  et  reçoivent  des  Romains 
effrayés,  sous  forme  de  présent,  un  ti*ibut  annuel.  Au 
bout  d'un  siècle,  les  Lungobardi  renversent  la  puissance 
des  Gépides,  et,  après  avoir  d'abord  partagé  leur  pays 
avec  les  Awares ,  en  laissent  bientôt  la  possession  à  cette 
nation  asiatique. 

Les  peuples  qui  bouleversent  la  géc^aphie  du  monde 
politique  laissent  ordinairement  plusde  souvenirs bruy ans 
que  de  monumens  durables.  Les  royaumes  fondés  par 
les  Goths  ont  brillé  un  moment,  comme  ces  météores 
qui  embrasent  au  loin  la  voûte  des  cieux.  La  géogra* 
phie  conserve  les  traces  plus  profondément  marquées  des 
Alamannes,  des  Francs^  des  Bavarois,  des  Lombards, 
des  Thuringiens,  des  Saxons  et  Frisons,  tous  peuples 
germaniques. 

Parlons  d'abord  des  Lombards,  parce  qu'avec  eux  se 
termine,  au  moins  pour  plusieurs  siècles,  ce  déborde- 
ment des  peuples  septentrionaux,  qui  tour  à  tour  chan- 
geaient la  face  de  l'Italie.  Les  Lombards,  originaires  de 
la  Scandinavie;  selon  leurs  propres  traditions,  demeu- 
raient, au  i^''  siècle,  parmi  les  nations  suéviques  de  la 
Germanie.  Dans  le  ii^  siècle,  leur  puissance,  d'après  Pto- 
lémée,  semblerait  avoir,  pendant  quelques  instans,  at- 
teint les  bords  du  Rhin  (3).  Ils  disparaissent  de  la  Germa- 
nie ;  mais  il  est  presque  impossible  de  les  suivre  dans  leurs 

(0  Jomand.  Gct.  17.  —  (•)  Googr.  Rarenn.  IV,  14.  Prooop.  Bdl.  Van- 
dal.  I  y  a.  —  (')  Comp.  ci-desaus,  p.  127  aSS.  Mannert,  Germ.  ai8  «99. 
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Oûurses  iragaboodes  aux  pays  inconnus  de  Vurgimdaib, 
HAnthaib  et  de  Banûiaib  (0,  noms  bizarres  dans  lesquels 
on  a  cru  retrouver  les  Burgundiones,  les  Slavons-Antes 
et  les  Vandales  C^).  Il  est  d'autant  moins  permis  de  rejeter 
ces  migrations  comme  fabuleuses,  à  l'exemple  d'un  grand 
philosophe  et  médiocre  historien  (^),  que  nous  voyons 
avec  certitude  les  Longobardes  reparaître  du  c6té  de  la 
haute  Hongrie  et  de  l'Autriche.  Avant  l'an  5oo,  nous  les 
trouvons  maîtres  du  Rugiland  (4),  dont  nous  venons  d'in- 
diquer la  position;  vainqueurs  des  Hernies ,  ils  étendent 
leur  domination  sur  une  contrée  nommée  Feld,  c'est-à- 
dire  plaine,  et  que  les  uns  cherchent  au  nord  de  Vienne 
et  les  autres  au  centre  de  la  Hongrie.  Un  demi-siède 
après,  ils  conquirent  la  Pannonie  sur  les  Gépides  ;  en  568, 
ils  entrent  en  Italie,  et  en  soumettent  successivement  la 
partie  supérieure  avec  la  Toscane  et  les  régions  centra- 
les jusqu'à  Bénévent  :  la  ville  de  Rome,  l'exarchat  de  Ra- 
venne  et  les  extrémités  méridionales  restèrent  dans  les 
mains  des  Grecs.  L'Italie  lombarde  fut  divisée  en  trente- 
cinq  duchés,  dont  les  titres  se  sont  long-temps  perpé^ 
tués.  Pavie  était  la  capitale.  Le  duché  de  Bénévent,  qui 
subsista  jusqu'en  8g  i,  formait  un  état  presque  indépen- 
dant (S).  On  donnait  au  duché  de  Frioul  le  nom  d'^ii5- 
tria,  ou  contrée  orientale;  celui  de  Turin  était  nommé 
Neustria  (6).  Le  royaume  de  Lombardie  fut  conquis  par 
Charlemagne,  en  774  >  ^^^  ^  ^^  long -temps  considéré 
comme  un  état  à  part  (7)  ;  aussi  le  nom  de  la  Lombardie 
a  maintenu  jusqu'à  i^os  jours  son  ancienne  célébrité. 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  pour  discuter  si  le 

(>)  PauL  Diac,  Hist.  Loagob.  I ,  i3.  —  («)  Schmiài,  de  Loogobardif , 
Jenae,  1746.  —  (')  Lcibnitz,  orig.  Franc,  c.  i9,  ad  .cal.  Eceatd.  leg.  aal. 
i53.—  CO  Patd.  Diac.  I,  19»  i4>  18. —  (0  jésgemanni,  script  ital.  I,  a5» 
aS,  a9i  etc.  Erchempert,  etc.  —  (^  Muratori,  ani.  iud.  nuad.  mwï,  I,  73. 
—  (7)  Lupi,  cod.  diplom.  Bergom,  563,  SSg. 
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nom  des  Longobardes,  Lungobardi  ou  Langobardi  signi- 
fie des  gens  armes  d'une  longue  barde  ou  lance  (0  ;  s'il  a 
rapport  au  canton  nomme  la  longue  Borde  ou  plaine 
voisine  de  TElbe  (^)  ;  ou  si  ^  d'après  l'opinion  commune^ 
ils  doivent  cette  dénomination  à  la  longueur  de  leurs 
barbes  (^).  Nous  n'enti^epi^ndrons  pas  de  défendre  leurs 
mœurs  contre  leurs  ennemis  les  papes,  qui  les  accusaient 
de  sentir  mauvais  et  d'avoir  la  lèpre  (4)  ;  mais  nous  de* 
vous  observer  que  leurs  lois  y  leurs  longs  vêtemens  de  lin, 
le  soin  qu'ils  prenaient  de  leurs  cheveux,  leur  manière 
de  combatti^e  et  les  mots  qui  restent  de  leur  idiome,  en 
prouvant  une  grande  ressemblance  entre  eux  et  les  Ân*^ 
glo-Sazons  (5),  réfutent  le  rêve  moderne  qui  leur  donne 
la  Finlande  pour  patrie. 

La  destruction  du  royaume  des  Lombai*ds  nous  con- 
duit à  parler  des  Francs,  de  ce  peuple  qui  a  changé  le 
nom  de  la  riche  et  fertile  Gaule.  Plusieurs  hypothèses  ont 
été  formées  sur  l'origine  de  ce  peuple  :  on  a  voulu  voir 
des  Celtes,  des  Cimbres,  et  jusqu'à  des  Troyens  venus 
d'Asie  sous  la  conduite  d'un  fils  d'Hector,  inconnu  à  Ho- 
mère. La  seule  opinion  aujourd'hui  admise  par  les  his- 
toriens critiques  les  regarde  comme  une  confédération 
des  nations  connues  au  i^'  siècle  sous  le  nom  Slstcs^ 
vones  (^).  Une  tribu  dé  Cattes,  les  Marvingi  ou  Méro- 
vingiens, demeurant  sur  la  Saale  en  Franconie,  et  qui 
en  tiraient  Tépithète  de  Salii,  se  trouva  bientôt  à  la  tête 
de  cette  ligue,  dont  la  dénomination  générale  annonce  le 
noble  projet  de  vivre  ou  mourir  libres.  Par  leur  valeur, 

(0  Prcet,  orb.  Goth.  III ,  pag.  44*  Loecen.  antiq.  etc.  Gomp.  Snorro, 
Heims  kringla ,  I ,  lÔi). —  {*} Schurzfleisch,  op.  Hist.  polit.  34 1.  Schmidi, 
p.  3,  etc.  —  (3)  Isidor,  Orig.  IX,  a.  PauL  Diac.  I,  a.  fTachter,  Schil- 
ter,  etc.  -^(4)  Sttphan.  Papa  ap.  Murât  Script,  ital.  III,  part,  a,  col. 
'79'  --"  ^  Sèhiker,  Etymol.  voce  InueigU,  Spebnan,  Glossar.  36a.  /jTï/- 
kins,  Leg.  Anglosax.  —  («)  GatUrer,  HÎBt.  synchron.  867.  Gomp.  Gre^. 
Turon.  Fredegar,  etc. 
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les  Francs  firent  entrer  suocessivement  dans  leur  fédéra- 
tion tous  les  peuples  depuis  le  Weser  jusqu'au  Ahin  : 
Toilà  pourquoi  Ton  ne  saurait  fixer  d'une  manière  posi- 
tive les  limites  de  la  Francia  primitive  (0^  noinmëe  teu- 
tonique  ou  orientale;  elle  avoisinait^  au  sud,  les^/e*^ 
manni;  à  Test^  les  Tliuringii^  et  au  nord,  Xe^  Sàxones, 
ainsi  qi!e  les  FrisiL  Unis  aux  Alemanni  et  aux  luûnmgi, 
les  Francs  firent  déjà,  en  Tan  260,  une  invasion  dans  la 
Gaule.  A  l'exemple  des  Saxons  et  d'accord  avec  ceux*ci> 
ils  ravagèrent  les  côtes  de  l'Armorique;  l'audace  leur 
tint  lieu  de  l'expérience  des  peuples  navigateurs.  On  vit 
des  Francs,  amenés  comme  prisonniers  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin ,  s'emparer  de  quelques  bâtimens,  parcourir 
la  Méditerranée,  en  dévastei*  toutes  les  côtes ,  pass^  le 
détix)it  de  Gibraltar,  et,  à  travers  l'Océan,  retourner 
sur  les  côtes  de  la  Batavie,  dont  une  lisière  appartenlait  à 
leur  nation  C^).  Les  Francs  s'établirent  dans  la  Gaule  bel- 
.gique  vers  l'an  4^7  9  leurs  possessions  s'étendaient  jus- 
qu'aux^ bords  de  la  Somme  :  on  ignore  si  la  capitale  de 
cette  première  France  gauloise  fut  Cambrai,  ou  Arras, 
ou  Tournai  (^),  Nous  pensons  qu'outre  l'état  gouverné 
par  Clodion  et  par  les  princes  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne, ou  plutôt  marvingienne  (4),  il  exista  beaucoup 
d'autres  petits  royaumes*  I^es  nations  germaniques,  con- 
fédérées sous  le  nom  de  Francs,  durent  long-temps  con- 
server leur  gouvernement  primitif,  dans  lequel  chaque 
cbef  de  tribu  était  plus  ou  moins  souverain  en  propor- 
tion de  sa  puissance*  Les  conquêtes  des  Francs-Marviu- 
ges  ou  Saliens  s'étendirent  déjà,  sous  Childeric,  jusqu'à 

(0  Tabul.  Peuting.  Hieron.  Op.  I,  ^ô.  Canis.,  Collcclio,  II,  116; 
III ,  part.  I,  175.  —  C»)  Eumen.  Pancgyr.  19.  —  0)  Foncemagne^  Mém. 
sur  Teicodoe  da  ro^ome  de  France  sous  la  première  race,  dans  les  3fém, 
de  VAcad*  des  Inscr.  XII  »  311,  éd.  in-i3.  —  (0  Voyez  ci  dessus,  p.  397  , 
sur  les  3îartnrtgif  etc.  1 
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Orléans  et  Angers  (0;  peut -être  même  les  ties  des 
Saxons j  prises  par  ce  roi ,  sont-elles  les  tles  de  la  côte 
méridionale  de  Bretagne. 

La  barbare  politique  de  Clovis  ou  Chludwig  créa  la 
monarchie  Franco-Gauloise.  Par  ses  oi-dres,  le  fer  as- 
sassin éteint  les  autres  dynasties  qui  régnaient  à  Cologne, 
à  Cambrai  >  au  ManS;  sur  des  états  particuliers.  La  Gaule 
encore  romaine,  ou  les  pays  entre  la  Seine  et  la  Loire, 
depuis  Rennes  et  Nantes  jusque  vers  Autun>  passe  sous 
les  lois  de  Qovis  ;  les  Bretons  même  deviennent  ses  vas- 
saux (s).  Il  soumet  les  Alemanni,  et  impose  aux  ducs 
des  Boioariens  ou  Bavarois  un  joug  que  ceux  -  ci  se- 
couaient dans  toutes  les  occasions  favorables  (3).  Aidé 
par  le  fanatisme  religieux  de  ses  peuples,  cet  infatigable 
conquérant  se  rend  mattre  des  états  gaulois  des  Visi- 
gotbs,  qui  s'étendaient  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyré- 
nées :  il  ne  leur  laisse  qu'une  partie  du  Languedoc  ou 
de  la  Septimanie,  avec  la  Provence  (4).  Le  royaume  dé 
Bourgogne,  qui,  en  S 17,  s'étendait  depuis  Autun  jus* 
qu'au  centre  de  l'Helvétie,  et  depuis  le  pied  des  Vosges 
jusqu'à  Avignon ,  devint  tributaire  sous  Clovis ,  et  fut 
conquis,  en  534>  par  ses  trois  fils  (^.  En  536,  les  Ostro- 
goths;  pressés  par  Bélisaire,  cèdent  aux  Francs  la  partie 
du  royaume  de  Bourgogne  située  entre  le  Rhône  et  les 
Alpes,  et  qu'ils  tenaient  en  dépôt,  ainsi  que  la  Provence. 
«  Les  rois  germains ,  dit  Procope,  voient  aujourd'hui  les 
jeux  de  la  Grèce  et  de  Rome  dans  le  cirque  d'Arles.  »  Les 
F'ascones  ou  Gascons,  maîtres  pour  quelque  temps  de 
la  Novempopulanie,  qui  prit  leur  nom^  furent  soumis 
en  63o;  et  environ  un  siècle  plus  tard,  Charles-Martel 

(0  Greg.  Turon.  II,  18.  —  (0  Hard,  Collcct.  çoncil.  V,  ao,ai.  — 
(>)  Ziemgibi,  Mëm.  sur  les  dacs  bavarois  ayant  Charlemagne,  dans  les 
Mém,  hist.  de  facad.  de  Manicb,  t.  I.  —  (4)  Fonocmaf^ne,  1.  c.  aa5.  — 
W  Manusy  ap.  Duehemè,  I ,  ai3. 
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enlève  la  Septimanie  aux  Sarrasins,  qui.  Tenaient  de 
subjuguer  les  Y isigoths.  Du  c6të  de  la  Germanie,  la  con- 
quête de  la  Thuringe  (0  avait  été  le  fruit  d'une  seule  ba- 
taille, gagnée  en  53o  ou  53 1  ;  les  intrépides  Frisons  même 
succombèrent  vers  la  fin  du  yii^  siècle  ;  la  Saxe  seule, 
tour  à  tour  soumise  pu  librei  échappait  encore  au  joug 
des  Francs. 

Le  peuple  qui  bouleversait  TEurope  éprouvait  dans  son 
intérieur  tous  les  maux  qu'il  répandait  au  dehors.  Les 
Francs  unirent  de  bonne  heure  à  la  férocité  des  nations 
barbares  la  corruption  la  plus  profonde.  Du  moins,  c'est 
sous  ces  couleurs  que  l'histoire  nous  présente  la  cour  des 
Mérovingiens.  Tous  les  vices  s'assirent  tour  à  tour  sur 
le  trône  que  Qovis  leur  avait  légué;  l'assassinat,  le  par- 
ricide, l'adultère  et  la  guerre  civile  commencent  ou  ter- 
minent tous  les  règnes.  Les  partages  de  cette  dynastie 
tirèrent  de  ces  vices  des  princes  un  caractère  particulier  ; 
la  méfiance  leur  imposa  la  loi  de  mélanger  tellement  les 
lots,  qu'aucun  des  copartageans  ne  possédât  un  vaste  ter- 
ritoire contigu;  d'ailleurs,  les  usurpations  continuelles 
faisaient  varier  d'un  jour  à  l'autre  les  limites  confuses  de 
ces  états  morcelés.  Il  en  résulte  une  impossibilité  pres- 
que absolue  de  déterminer  l'étendue  des  divers  royau- 
mes formés  par  les  descendans  de  Clovis  i?).  Deux  gran- 
des divisions  méritent  notre  attention.  Les  pays  entre  la 
Meuse  et  la  Loire  portèrent  le  nom  de  Neustrie,  nom 
formé  par  corruption  de  celui  de  TVestria^  ou  partie  oc- 
cidentale. Dans  les  divers  partages,  les  villes  de  Soissons, 
de  Paris  et  d'Orléans  en  furent  ordinairement  les  capi- 
tales. Metz  fut  le  plus  souvent  la  résidence  des  rois  de 
XAustrtisie  ou  France  orientale.  Le  sens  de  ces  deux  dé- 
nominations, changeant  selon  les  temps,  se  restreignit 

(0  Bunau,  Histoirt  de  FEmpire,  Il ,  85i.  —  (>)  Fonvanagne,  loc»  citv 
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de  plus  en  plus ,  la  Neustrie  finit  par  ne  comprendre  que 
la  Normandie;  et  le  nom d'Austrasie^  applique  quelque- 
fois à  toute  la  France  teutonigue  ancienne  et  nouvelle, 
fut  borné  à  une  partie  de  la  Lorraine.  Gharlemagne,  de- 
venu roi  de  toute  la  France,  en  étend  les  frontières  de 
l'Elbe  à  Bénévent,  et  de  TEbre  aux  bords  du  Raab  en 
Hongrie  (0.  Ce  nouvel  empire  d'Occident  était  partagé 
en  gouvernemens,  décorés  du  titre  de  duchés,  de  comtés 
et  de  marcgraviats.  Mais  les  changemens  géographiques 
postérieurs  à  Charlemagne  seront  exposés  ailleurs. 

La  ligue  des  nations  comprises  sous  le  nom  de  Saxons 
se  trouvant  au  sud  de  celle  des.Cimbres,  la  Saxe  pri* 
mîtive  doit  être  chercl;iée  dans  le  Holstein;  le  canton 
des  Anglo^Saxons  ou  TÂngUay  situé  entre  Flensbourg 
et  Sleswik,  paraît  marquer  leur  plus  grande  extension 
au  nord  (^).  Déjà,  dans  le  iv^  siècle,  ils  semblent  avoir 
été  maîtres  des  parties  septentrionales  des  cercles  mo- 
dernes de  Basse-Saxe  et  de  Westphalie  (3);  et,  comme 
les  noms  des  anciennes  tribus  germaniques  disparais- 
saient à  cette  époque,  il  est  probable  que  dès  lors  les  dé^ 
nominations  â! Ostphalie  et  TVestphaUe,  ou  Saxe  orien- 
tale et  occidentale,  devinrent  usitées.  Nous  n'en  avons 
des  témoignages  positifs  que  du  siècle  de  Charlema- 
gne (4).  VOsiphalie  s'étendait  du  Weser  à  l'Elbe;  elle 
comprenait  aussi  les  conquêtes  faites  sur  les  Thurin- 
giens  ;  les  payé  que  baignent  le  Weser,  l'Ems  et  la  Lippe, 
et  que  les  possessions  des  Frisons  empêchaient  d'attein- 
dre la  mer,  formaient  la  TVestpliaUe,  dont  les  parties  les 
plus  basses  portaient  le  nom  d'Engrie,  sans  doute  le 
même  que  celui  des  jingrivarii,  tribu  déjà  connue  de 

{})  Had,  y  aies,  NoiU.  Gall.  57^.  Merula,  Cosmographla,  II,  liv.  3, 
p.  482.  —  Ca)  Suhm,  II,  277  'Ç^'f  V,  ch.  I,  etc.,  etc.  —  (3)  Zosim.  III, 
p.  24,  a5a,  in  Corp.  Byz.  Hieron,  in  Easeb.  Scaliger.  p.  187.  —  (4)  Capi- 
lui.  787,  ap.  Baluz.  1 ,  275,  etc. 
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Tacite.  Le  Nord-^lbingia  ou  le  Halstein,  est  indiqué 
comme  un  pagus  ou  canton  à  part.  Il  est  probable  que 
les  cantons  nommés  en  allemand  gau,  formaient  autant 
de  petits  états  confédérés,  et  que  la  dénomination  de 
PhaliCj  p^urement  géographique,  répond  à  celle  de  con- 
trée (").  Les  frontières  entre  les  Saxons  et  les  Francs  va- 
rièrent selon  la  fortune  des  armes.  Les  Saxons,  maîtres 
pendant  quelque  temps  de  la  Bâta  vie,  et  alliés  des  Fri- 
sons, devinrent,  dans  le  ux^  siècle,  des  pirates  redouta- 
bles. Le  nord  entier,  n'en  doutons  pas,  fournissait  déjà 
des  renforts  à  ces  hordes  maritimes;  les  liaisons  subsé- 
quentes des  nations  Scandinaves  et  saxonnes  le  démon- 
trent assez;  lorsque  les  Bretons,  abandonnés  des  légions 
romaines,  cherchaient  de  nouveaux  maîtres,  la  Saxe  et 
la  Chersonèse  cimbrique  leur  en  fournirent  également* 
Les  Jules  s'établissent  les  premiers  dans  une  partie  du 
Kent,  en  Tan  449-  Les  Saxons  y  fondent,  en  477?  ^'état 
de  Sussex  ou  Saxe  du  sud;  en  4î>5,  le  West-SeXj  et, 
en  527,  YEsscx,  On  «donnait  à  ces  provinces  le  nom  de 
Saxonie  d'outre-mer.  En  547,  les  Angles  débarquent  en 
Bernicie,  et  fondent,  plus  tard,  le  royaume  diO^langle, 
Le  royaume  de  Mercie  commence  en  585.  Ces  états  for- 
ment la  fameuse  Heptarchie  des  Anglo  Saxons  :  les  prin- 
ces élisaient  ordinairement  entre  eu:^  un  chef  suprême 
qui  portait  le  titre  de  monarque,  tandis  que  les  assem- 
blées de  la  nation  s'appelaient  WittenagemoU  Les  con- 
trées situées  à  l'ouest  de  la  Saverne  eurent  alors  le  nom 
de  Pays 'des  Galles.  Les  Welches,  ou  Bretons  an- 
ciens, qui  s'y  réfugièrent,  ainsi  que  dans  le  Cornouail- 
les,  n'étaient  pas  des  Celtes  purs,   mais   un  mélange 

(0  Hickes,  Lit.  t.  I,  ia  Gramm,  Itland.  p<  77>  Foldj  terre.  Ostfold  et 
Westfold,  en  Norvège.  Comp.  les  Elymolog.  de  fKachter.  ^Ijrinolog. 
ia  voce  H^estphalia»  Spelman,  Glose.  aio«  548.  Strodtmann,  i<Uot.  Os» 
nahr.  5a.  Cluuer,  German.  I,  35.  Schatai^  ann.  Westphal.  4^1. 
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de  Celtes  y  de  Belges  et  de  descendans  des  Romains. 
Tous  les  peuples  germaniques  n'eureol  pas  des  destins 
aussi  tumultueux.  Les  Tkuringiens,  qui  nous  paraissent 
les  Teuriochœmœ  de  Ftolëmëei  quoique  des  savans  dis* 
tingués  y  aient  voulu  voir  la  tribu  visigothique  nommée 
Thervinges  (O,  étendirent  leurs  possessions  depuis  les 
bords  de  TOder  jusqu'au  centre  de  la  Germanie.  Dans 
les  iv*'  et  v«  siècles  I  le  royaume  de  Thuringe  arrivait 
jusqu*aux  bords  du  Danube^  dans  les  environs  de  Ratis- 
bonne  W.  En  Tan  53 1^  les  Saxons  et  les  Francs  se  par- 
tagèrent la  Thuringe  ;  des  peuplades  slavonnes  occupè- 
rent les  parties  au-delà  de  TElbe.  C'est  alors  que  le  nom 
de  Franconie  fut  étendu  à  toutes  les  contrées  sur  le  Mein, 
et  que  le  haut  Palatinat  des  modernes ,  devenu  en  partie 
une  possession  bavaroise,  fut  appelé  Nord-gau.  Les  Bor- 
varois  ou  Boioyarii,  qui  s'étendaient  jusqu'à  FEns  et 
aux  Alpes,  descendaient  peut-être  en  partie  des  anciens 
Boii,  La  syllabe  var,  ajoutée  au  nom  des  Boiij  paratt, 
dans  quelques  dialectes  germaniques,  avoir  signifié  reste 
ou  descendant  (3).  Mais  comme  il  ne  s'est  conservé  en 
Bavière  aucune  trace  d'une  origine  celtique,  on  se  trouve 
dans  l'alternative  ou  de  nier  que  les  Boii  aient  ^té  de 
vrais  Celtes,  ou  d'admettre  que  leui^s  descendans  aient 
été  en  très-petit  nombre.  Peut-être  le  nom  du  pays,  au- 
trefois habité  par  des  Celtes,  passa-t-il  aux  nouveaux  ha- 
bitans  venus  de  l'intérieur  de  la  Germanie  (4).  Les  Boio- 
varii,  nommés  déjà  Bawarii  par  les  Francs  (5),  restèrent 
indépendans  tant  que  la  fortune  des  Goths  balança  celle 


(0  Jlfoscof',  Hist.  des  Allemands,  II ,  app.  16-37.  ^^7^  ^^^  réfata  lions  : 
Sngittarius,  de  ant.  stat.  Tharing.  6^  8,  la,  a3.  Suhjn^  Y,  137,  etc.  Les 
Theruingi  habitaient  an-ilelà  dn  Danube  ane  partie  de  la  Dacie.    J.  H. 

(ft)  Gq|g.  Ray.  IV,  a5.  Grupen,  Orig.  German.  II,  3 14.  —  (0  Thm- 
mann.  Recherches  sor  qnelqaes peuples,  4o,  4^  (o  bW.J,  -—  (4)  Manntrt, 
German.  44d  '77*1  6^5  sqq.  —(0  Leg.  Ripuar.  tic  38. 
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des  Francs.  Leurs  rois^  devenus  vassaux  des  monarques 
français^  durent  se  contenter  du  titre  de  ducs.  Charle* 
magne  réunit  la  Bavière  à  son  empire.  Les  frontières  de 
ce  pays  étaient  la  rivière  de  Lech  à  Touest  (0^  la  ville  de 
Botzen  ou  Bauzanumau  midi  Wy  et  le  Danube  au  nord. 
La  limite  orientale  variait  avec  la  fortune  des  armes  ; 
Cbarlemagne  1  étendit  momentanément  jusqu'à  la  rivière 
de  Raab. 

La  ligue  des  ^/ema/im^  c'est-à^ire  des  hommes  de  tou- 
tes les  tribus,  se  montra  vers  Tan  247  ;  ils  habitaient  sur 
le  Rhin,  le  Necker  et  le  haut  Danube.  Dans  le  iv®  siècle 
VAlemawiia  s'étendit  depuis  la  Thuringe  jusqu'à  Lan- 
grès  en  Champagne  (3).  La  bataille  de  Tolbiac,  en  496, 
rendit  tous  ces  peuples  vassaux  des  Francs.  De  leur  nom, 
la  Germanie  entière  a  reçu  le  nom  d'Allemagne,  en  fran* 
çais  et  en  italien.  L'histoire  des  Alemanni,  traitée  par 
des  savans  du  premier  ordre  (4),  offre  encore  des  obscu- 
rités. On  ignore  si  les  Sues^i  formaient  seulement  une  des 
tribus  principales  de  la  ligue,  ou  si  tous  ces  peuples,  ap^ 
pelés  Alemanni  par  les  étrangers,  se  nommaient  eux- 
mêmes  Siici^i,  ce  dernier  nom  s'élant  seul  conservé  dans 
le  pays*  On  n'a  pas  encore  expliqué  l'origine  des  lu- 
ihungi,  que  trois  témoignages  positifs  représentent  comme 
une  grande  nation ,  voisine  des  Quadi  et  des  Sarmates, 
pouvant  mettre  sur  pied  3oo,ooo  cavaliers  (^),  tandis  que 
beaucoup  d'autres  passages  non  moins  authentiques  en 
font  une  tribu  alémannique,  voisine  de  la  Rhélîe  C^),  et 

(0  Eginbardy  vit,  Caro).  II.  Fbeu  Saxo  apud  Leiànètz,  I,  ï36.  ^ 
(«)  Paul,  Diac.  II„  3^;  III,  ^;  V,  36,  —  (s)  Athanaviâ.  ap.  Geograph. 
Kavenn.  IV,  36.  — •  (4)  Schccpflin,  Alcmann.  antiq.  in  cjusd.  Commeot. 
Hifitor.  17a  sqq.  —  (5>  Dexippus,  in  Corp.  Byz.  I,  6-9.  Tabula  Pcuiin^- 
segm.  4.  Eumen,  Pyneg.  IV,  10.  —  (e)  Amm,  Mafc.  XVÏI,  p.  96.  Valcs. 
not.  p.  140.  Victor,  in  GalUen.  Ambras.  Op.  III,  luC,  cp.  27.  Prosp,  in 
£iiscb.  Scalig.  5i.  Idat.  ib.  a3.  Sidon,  ApolL  carm>.  7,  v«  -«33  et  2314. 
I  * 
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qui  parait  avoir  très-long-temps  conservé  le  culte  d'O- 
dîn  (0.  C'est  une  énigme  historico-géograpbiqne  dont 
on  ne  verra  probablement  jamais  une  solution  certaine. 

Les  Frisii  ou  Frisons,  dont  le  nom  indique  un  peuple 
qui  creuse  des  canaux ,  habitaient ,  du  temps  d'Auguste, 
dans  la  Hollande  propre  ;  ils  se  répandirent,  dans  les  ii^ 
et  iii^  siècles,  depuis  TEscaut  jusqu'au  Weser.  Ils  prirent 
part  à  l'invasion  de  la  Grande-Bretagne  par  les  Saxons. 
Les  Francs,  sous  Pépin  et  Cbarles-Martel^  vainquirent 
et  subjuguèrent  cette  nation ,  opiniâtrement  attachée  à 
sa  liberté  et  au  culte  de  ses  ancéU*es.  Charlemagne  leur 
ôta  le  droit  d'être  gouvernés  par  leurs  pro{H*es  rois.  A 
l'occasion  des  guerres  de  ce  monarque  avec  les  Danois, 
plusieurs  Fiîsons  trouvèrent  un  asile  dans  les  îles  des  cô- 
tes occidentales  du  Jutland.  Dans  toutes  ces  contrées  on 
retrouve  encore  les  ti*aces  de  leur  idiome  et  de  leurs 
mœurs  (^).  Dix-huit  siècles  ont  vu  le  Rhin  changer  son 
cours,  et  l'Océan  engloutir  ses  rivages  \  la  nation  frisonne 
est  restée  debout  comme  un  monument  historique,  digne 
d'intéresser  également  les  descendans  des  Francs,  des 
Anglo-Saxons  et  des  Scandinaves. 

A  l'est  des  peuples  germaniques  et  gothiques,  et  quel- 
quefois au  milieu  de  ces  derniers,  nous  trouvons  dans  le 
vi^  siècle  les  vastes  établissemens  des  Slauons^  qu'on  a 
voulu,  sans  aucun  argument  plausible,  considérer  comme 
une  nation  venue  d'Asie  pendant  la  grande  migration;  11 
est  aujourd'hui  prouvé  que  les  Fenedœ,  vers  les  rivages 
de  la  Baltique,  les  Lygii  sur  la  Yistule,  et  les  Daces  ou 
Gètes  au  pied  des  monts  Carpathes ,  forment  la  souche 
des  Slavons  (3)  ;  et  si  l'on  peut  varier  sur  le  nombre  d'an- 

(0  Jonas,  Vit.  S.  Golambani,  c.  ^6,  ap.  Bed.  III,  3oi.  —  {*)  Wiarda, 
Hist  de  rOstfrise  (en  ail.  )  introdnci.  Comp.  Suhm,  Y,  38^  68,  etc. ,  etc. 
Sprengel,  Hist.  d* Angleterre,  p.  84* 

(')  Grauerer,  DUqnisitio  an  populoram  Slavicorum  brigtncm  à  Gelis 
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ciens  peuples  qu'il  faut  compter  dans  cette  famille,  si  Ton 
peut  avec  avantage  disputer  contre  ceux  qui  y  compren- 
nent même  les  anciens  Illyriens  (0,  du  moins  il  ne  nous 
semble  plus  permis  de  douter  que  les  Slavons  y  aussi  bien 
que  les  Grecs  y  les  Celtes  y  les  Germains  y  n'aient  habité 
TEurope  depuis  un  temps  imùiémorial.  Procope,  le  pre- 
mier qui  les  ait  nommes,  étend  leurs  demeures  depuis  le 
Danube  jusqu'aux  terres  des  Karmi,  peuple  du  Meck- 
lénbourg.  Jomandès,  contemporain  de  Procope,  com- 
prend toutes  ces  nations  sous  le  nom  de  TVinidi  ou  Ve^ 
neii;  il  les  distingue  en  trois  grandes  branches,  les  Winidœ 
proprement  dits,  les  Antes  et  les  Slavini  (p).  Procope  ne 
connaît  que  les  Antes  et  les  Slavini.  Mais  ces  auteurs 
se  sont  probablement  trompés  tous  les  deux,  puisqu' en- 
core aujourd'hui  toutes  les  nations  slavonnes,  depuis 
la  mer  Adriatique  jusqu'à  la  Baltique,  et  des  bords  de 
l'Elbe  à  ceux  du  Volga ,  se  donnent ,  d'un  accord  una- 
nime, le  nom  diversement  modifié  de  Slavons  (3). 

Le  grand  bouleversement  de  l'Europe,  en  affranchis- 
sant les  Slavons  et  les  Wendes  du  joug  des  Goths,  leur 
donna  occasion  d'étendre  leurs  possessions  à  mesure  que 
leur  nombre  augmenta.  Les  restes  clés  Gètes,  dont  le 
nom  a  souvent  été  donné  aux  Slavons  (4),  en  fuyant  de- 
vant les  armes  3e  Trajan ,  contribuèrent  sans  doute  à 
renforcer  les  nations  sur  la  Yistule.  Il  parait  que  dans 


il?e  Dacis  liceal  repetere,  in  Comment.  Soe.  Gctting.  toI.  XI,  p.  167. 
Tableau  de  la  Pologne,  par  Malte-Brun,  tom.  II  de  la  a*  édition  revue  et 
refondue  par  M.  Léonard  Chodtko.  Paris,  i83o. 

(0  Dolci,  de  lingoà  illyrica.  Yeniae,  1754.  —  (0  Jom.  Get.  5,  a3. 

CO  Slovènes,  chez  Nestor,  aateur  russe  de  iooo-io56{  Slowinzt\  en  ser- 
vien,  croate  et  tous  les  dialectes  illyriens;  Slouieni,  dans  le  dialectç  des 
Gastubes,  en  Poméranie;  Slot^aki,  parmi  les  Slarons  de  Hongrie,  etc.,  etc. 
Adebmff,  Midiridates,  II. 

(4)  ycyez  l'Histoire  de  Bohême,  par  PubUchka,  I,  347. 


4l4  UTRE  QUIKSIÈME, 

le  Yi^  siède  les  Wendes  demeuraient  principalement  au 
sud  de  la  Baltique^  les  Slaves  vers  les  sources  de  la  Vis- 
tule  et  de  TOder  ;  enfin  les  Antes,  troisième  branche  de 
cette  race^  sur  les  bords  du  Dnieper  et  du  Dniester.  Ces 
Antes  y  qui  y  conjointement  avec  des  Slaves  établis  en 
Moldavie^  faisaient  la  guerre  à  Tempire  grec,  disparais- 
sent tout-à-coup  de  la  scène  de  l'histoire  ;  ils  furent ,  sans 
doute,  en  partie  anéantis  par  les  hordes  asiatiques  (0,  et 
en  partie  repoussés  au  sud  du  Danube  dans  la  Pannonie 
et  nilyricum.  C'est  ici  que  nous  voyons  pour  la  première 
fois  paraître  les  sept  tribus  de  Slavons,  dont  la  langue, 
encore  aujourd'hui  plus  rapprochée  du  russe  que  du  po* 
louais  ou  du  bohémien,  prouve  leur  parenté  avec  les  Sla*» 
vons  orientaux  ou  de  Russie  ip).  H  est  vrai  qu'un  empe* 
reur  byzantin  fait  arriver  les  Slavons  d'Hlyrie,  des  bords 
de  la  Yistule  et  de  l'Oder,  où  il  place  le  pays  de  Grande^ 
Chrobatie  et  Grande-Serblie,  patrie,  selon  lui,  des  Croa- 
tes et  des  Serviens  d^Illyrie  (3).  Cette  opinion  prouve 
seulement  que  les  Byzantins  connaissaient  ces  peuples 
pour  être  Européens  d'origine; «mais  quant  aux  Serbli, 
Sorabes  ou  Serviens  de  la  Lusace  et  de  la  Saxe,  il  est 
prouvé  que  leur  idiome  ressemble  assez  peu  au  servien 
parlé  sur  les  bords  du  Danube  (4);  et  à  l'égard  du  nom 
de  Chrobates ,  Horovates  ou  Croates ,  il  est  appellatif  ;  il 
signifie  montagnards  (5) ,  et  peut  par  conséquent  avoir 
été  appliqué  à  des  tribus  absolument  différentes  entre 
elles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Chrobates  arrachèrent  aux 
Awares,  vers  l'an  620,  la  Dalmatie,  la  Croatie  et  la 
Bosnie  actuelles;  d'autres  tribus  slavonnes  donnèrent  de 
l'existence  et  des  noms  aux  petits  états  de  Carînthîe  ou 

0)  SiritUr,  Memor.  popul.  1 ,  739,  —  (•)  AdéUmg,  Mithridat.  II ,  614, 
639.  —  {?)  Constant,  Poiphfrrog.  de  admin.  imperio,  cap.  39.—-  if^Aàe» 
lung,  1.  c.  634.  —  (5)  Gcbhardi,  Hist.  da  Bohême,  dans  THUt.  xaàj.  ali. 
Lî ,  aSg  5  LU ,  356. 
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Carïintanum  (0,  de  Camiole  ip)^  de  Serbie,  de  Zellia 
ou  le  comté  de  Cilley,  nommé  aussi  Marche-Fénede  (3),. 
YEsclauome  proprement  dite.  Mêlés  aux  anciens  lUy- 
riens  y  ils  se  répandirent  mâme  en  Albanie  et  en  Grèce. 
Nous  ne  cacherons  point  qu'il  y  a  des  raisons  pour, 
croire  que  plusieurs  peuples  slavons  étaient  établiîs  dans 
ces  régions  long-temps  avant  la  migration  des  peuples.. 
Le  nom  slavon  de  Carni,  peuple  connu  avant  la  nais- 
sance de  J.-C.|  et  qui  occupait  la  Camiole  (4),  semble 
prouve^  que  cette  contrée  n*a  point  changé  d'habitans. 
Sans  rien  décider  à  cet  égard ,  remarquons  seulement 
que  Vopinion  de  ceux  qui  considèrent  les  anciens  lUy- 
riens  comme  Slavons  (^)  se  concilie  facilement  avec  les 
argumens  positifs  qui  nous  font  regarder  la  race  slavonne 
comme  également  indigène  des  régions  qu'an^ose  la  Yis- 
tule. 

Mais  les  grands  établissemens  des  Slaves  eurent  lieu 
en  Bohême I  en  Pologne  et  en  Russie.  Les  Tchechcsy  qui 
peuplèrent  la  Bohême  ^  doivent  à  leur  position  géogra- 
phique leur  nom,  qui  signifie  littéralement  ceux  en 
auant;  la  Bohême  est  en  effet  le  plus  occidental  des 
grands  états  fondés  par  les  Slavons  (6).  Les  Liaiches  ou 
Lèches  fondèrent  les  divers  duchés  de  Pologne,  dont  la 
Silésie  fit  partie  jusqu  en  1 163.  Pourquoi  chercher  Tori- 
gine  de  ces  Liaiches  jusque  parmi  les  Laziens  de  la  mer 
Noire?  H  est  plus  naturel  de  les  reconnaître  dans  les  Ly-- 
giens,  que  déjà  Pline  indique  sur  les  bords  de  la  Yistule. 

CO  Carnaatam  qnod  corniptè  TOciUnt  Carantanum,  Paul.  Diae.  Y, 
92.  Carinthia  in  Ann.  Fuld.  ad  ann.  86o.  —  (")  Carniola,  Sclavoram  pa- 
tria.  Paul,  Diao.  YI ,  53 1 .  —  (s)  Sclayoram  regio  qaae  Zellia  vocatur. 
Paul.  Diae,  IV,  4o.  —  (4)  Strah.  lY,  106.  PUn.  III ,  30,  etc.  •—  (s)  Maitn> 
Orbinif  rcgio  degU  Slavi»  pag.  173.  Ddd,  de  Illjrica  lingiiae  Tetastale, 
1754.  Id.  EpisL  Zaoeui  confatata.  Kataniêieh,  apecim.  philog.  geograpli* 
Fannoa.  Agram.  1797.  «-C^)  IMrow'ki,  Dissertation  sur  le  nom  dt  Tche- 
chcs.  Prague,  178a. 


4l6  UVRE  QUINZIÈME. 

Les  annales  russes  de  Nestor  semblent,  à  la  vérité,  pla- 
cer les  Liaiches,  quMl  nomme  aussi  Poliaines,  ou  habi- 
tans  des  plaines,  dans  les  environs  de  Kief  (0.  Il  se  peut 
que  les  tribus  lygiennes  aient  été  repoussëes  vers  le  Bo- 
rysthène  par  les  Goths  et  les  Gépidçs;  elles  seront  re— 
tournées  dans  leur  ancienne  patrie  après  la  chute  de 
Fempire  d'Attila.  D'autres  tribus  slavonnes  semblent 
avoir  toujours  rempli  les  pays  sur  la  Vistule  et  l'Oder  ; 
dès  l'an  536,  on  voit  les  Francs  attaquer  deux  états  sla- 
vons,  connus  également  des  auteurs  byzantins. 

La  Grande-Chrobatie  embrassait  la  Bohême,  du  moins 
en  partie,  la  haute  Silésie,  et  peut-être  la  haute  Pologne. 
Les  Âwares  subjuguèrent  la  Grande-Croatie  ;  mais  Samo, 
particulier  devenu  riche  et  puissant  par  le  commerce, 
affranchit  ses  compatriotes  du  joug  de  ces  barbares,  et 
fonda,  vers  l'an  628,  un  grand  empire  slavon.  Séduits 
par  le  nom  de  Croates,  quelques  historiens  ont  voulu 
circonscrire  les  exploits  de  Samo  dans  l'étroite  ^hère  des 
régions  ïllyriennes.  Cependant  les  TVendes-Bisulciens , 
ses  premiers  sujets,  habitaient  plutôt  sur  la  Vistule, 
nommée  Bisula  par  Ptolémée,  que  dans  le  petit  canton 
de  la  Marche- Vénède.  Les  Belo-Croates  ou  Croates 
blancs  ne  différaient  probablement  pas  des  habitans  de 
la  Grande-Croatie;  la  prononciation  et  l'orthographe  des 
Grecs  byzantins  leur  faisaient  confondre  les  deux  mots 
slavons  qui  signifient  grand  et  blanc  i?).  Après  la  mort 
de  Samo ,  les  Slavons  formèrent  de  petits  états  (3)^  parmi 
lesquels  la  Moravie  ou  Mahrayania  devint  une  puis- 
sance respectable.  Toute  la  Hongrie  septentrionale  fai- 
sait partie  de  ce  royaume,  qui,  subjugué  momentané- 
ment par  Charlemagne,  resserré,  vers  l'an  894  >  dans  les 

(0  Nestor,  ëdit.  ail.  de  ScLloelzer,  pag.  41  •  —  (0  Béti  on  Bidi,  blanc, 
weU,  grand,  en  grec  ftXi,  qu^on  prononce  îvc/«.  —  i?)  Aimoin,  IV,  c.  23. 
Fredegar,  c,  ^Sr 
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rbomes.de  la  Moravie  actuelle ^  devint,  en  1177,  une 
dépendance  de  la  Bohême  (').  Ilest  plus  difficile  de  dléci- 
der  en  quels  lieux  et  à  quelle  époque  a  existé  le  royaume 
slavon  nommé  Grande-Serblie  ou  Servie.  L* opinion  la 
plus  généralement  reçue  comprend  sous  ce  nom  une  par- 
tie du  royaume  actuel  de  Saxe,  depuis  TOder  Jusqu'à  la 
Saale,  pays  que  les  Slavons  de  Bohême  appellent  encore 
Serbsko  (a)^  et  où  les  armes  de  Charlemagne  rencontrè- 
rent si  souvent  une  puissante  nation  slavonne  ou  Wende, 
ilésignée  dans  les  chroniques  du  temps  sous  le  nom  lati- 
msé  de  Sorabes. 

■  Les  Wendes  proprement  dits  se  répandirent  dans 
toutes  les  contrées  où  l'Oder  et  la  Vistule  roulent  leurs 
flots  vers  la  mer  Baltique.  Les  Lutzizcs  ou  Leutinii  ont 
laissé  leur  nom  à  la  Lusace  ',  ils  étaient  une  des  piitici" 
pales  tribus  de  la  nation  appelée  Wilzes  par  les  Allé- 
mands^  et  Welaiabi  ou  plutôt  Wladawi  dans  leur  pro^ 
]U'e  langue  (3).  Ce  nom  exprime  leur  puissance ,  qui, 
surtout  dans  les  vii^  et  viii^  siècles ,  s'étendait  sur  lé 
Brandebourg  y  là  Poméranie  occidentale ,  et  une  partie 
du  Meddenbourg.  UOder  les  réparait  (4)  des  Poméra-^ 
niens  ou  des  Po-morski,  c'est-à-dire  peuples  maritimes; 
la  rivière  d'Havel  servait  de  limité  entre  eux  et  les  Sora- 
bes  ou  Serbes  (S)  :  leur  capitale  s^ appelait  itAeera.  Uiie 
de  leurs- tribus  I  les  VkeraimiR  laissé  son  nom^à  la  pro- 
vince à'Uker^^mark ,  nom  composé  d'un  mot  slavon  et 
d'un  mot  allemand  /  qui  tous  les  deux  signifient  frontière> 
Las  OBoiriti^  nommés  Afdredé àamslaL  géographie  d'Al- 
fred y'  occupaient  le  Mecklenbourg ;* leurs  rois,  dans  le 
xï^  siècle^  eurent  quelque  célébrité.  LiElbe ,  appelé  Lobe 

(')  Dolner,  Recherches  critiques  sur  la  Moravie,  dans  les  ^/é//l.  d'une 
teeiétéJet'PartihuUèrsy  publiés  par  M.  c/«r  f^annsy  ïî,  a<w.  — (»)  Ade- 
iMt^.  Mithr.,  II.  -^  (3)7orvr.  Orig.  Slav.  )>are.  Ifl,  p.  19^.  —  (4)  Adam. 
Bran.  19.  —  (s)  Buchholz,  Topog.  anc.  de  BraÀdebcrarg,  p.  tr  et  ta. 
I.  17 


4.1 8  IIVKE   QUINZIÈME. 

en  slavon,  oon^mufiîquatt  à  une  paitie  des  Ohotrîterle 
saniom  de  Po'^labes  (0.; 

L'époque  d^  la  ^ande  migration  ne  vit  pas  les  nations 
sarmatiques  de  laiiPru^ae  et  de  la  Litbuànîe  éprouver  des 
rëvobitiop^  asçQs^  bruyantes  pour  que  F  histoire  en  dût 
conserver  le  aouv^euir^iLes  Estiens  envoyèrent  au  grand 
Théodoric  une  aE\bas$ade  chargée  d'un  présent  en  am- 
bre jaune  (^).  Le$  Samogitiens  ou  Szamaïtes  paraissent 
avoir  qonservé  leniE>npi  général  de  Sarmates.  hesGalindœ 
restèrent  dans  le  canton  de  la  Prusse  qui  porte  leur  nom« 
Les  Vidioarii  ou  WidivarienSy  qui  habitaient  ver»  les 
embouchures  de;  la.  Yistule ,  étaient  plus  probablement 
un  reste  des  Goths.  Mai$  passons  ces  régions  obscures 
pour  suivre  dans  Test  de  l'Europe  les  migrations  des 
Slavons.  Deux  nations  de  cette  race  avaient  bâti^  à  une 
époque  inconnue ,  l'une  la  ville  de  Kief,  stir  le  Dnieper; 
l'autre  la  cité  de  Novogorod,  sur  leâ  bàrds  du  lacHmen. 
Vei^s  l'an  85p>  des  Scandinaves  ^  nommés  Warihgues,  et 
conduits  par  Rurik,  devinrent  les  maîtres  de  l'état  de 
Novogorod^  mâés  avec  les  Sliivons,  ils. formèrent  un 
peuple  connu  depuis;  sous  le  nom  de  Russes  (3).  Les  con- 
quérans  Scandinave ,  euHuivànt  le  cours  du  Borysthène, 
soumirant  aqçsi-  Tétat  de  KJef^  et  firent  retentir  jus* 
qu'à  CpnstAi^tînople  le.  bruit  de  leurs  armes  victorieiises* 
Cette, course^  .plus,  rapide  encore  que  celle  dûs^GoAiSy 
sert  à  nous  donner  une  idée  dqs  invasions  des  "pèuplesidu 
Nord  ;  c'éuûant  n^oinç  des  migrations,  auxquelles  le  Nord 
n'aurait  pas  pu  fournir,  que  des  ^ntof^fnri^es  militeii^ 
dans  le$que^^$  les  nations ,  plus  ipdusJi^ieusieSjj  plus  paci^ 
fiques,  fixées  en  Sarmatie^  quvrai^nt  une  route  focUe 
aux  audacieux  enfans  d'Odin. 

(>>  SckwartZj  Géogr.  de  l'AUenii  septeot,  271,  34,  94i  i  ^^  ^^^  *^ 
{?)  Jomandes,  —  (>)  Mulier,  Orig.  gent.  et  Bamia;  R«89te.  dui  GaUt^ 
rer,  Biblioth.  Mat.  V,  283. 


oii>Be'{)ouirssuvai6ht'te&fam  les  autr^s^y  ded^J:  .  . 
restes  des  âG{ythëf  d'Ëiirt)^^  connus  sous  Tappelluv.  ^ 
moderne  de -notions  ftqndWs.  'Les  àiéges  actuels  des  La- 
pons,  dés  Fnn!M>Î5'')  d^>Pe#mieiiSy  des  Tch<(rëmissé6  et 
desi  autres  HfitioiiS  covfiptisès  dans  cette  race ,  indiquent 
asâez  Tanèiiatineétendiiié  dès  régions  qu'ils  occupèrent  de- 
puis U  mër  Gl^dtdé  juçqulaû  Volga  et  vers  la  mer  Gas^ 
pienné.  Au  sud-est  des  nations  finnoises,'  vers  le  lac  Aral 
et  au  pied  àa  mont' Altaï  «  démettraient  les  Tu^cs^  et  pluâ 
loin,  vers  le  centra  de  l'Asie i  les  /^()iir^  :  les  uns  et  leâ 
autres^  très-vraisemblablement ,  sbiit  des  restes  deS  8cy^ 
tUes  d'Asie.  C'est  de  ce  monde ,  presque  inebnhu  auii! 
Gi^eos  et  aux  Romains^  ménie  à  ceux  de  <B}n»ance ,-  que ^ 
danV  le'  vtf  «ièdle^  6»  voit  sortir  un  nouvel  ès^im  de 
barbare$>  connus 'Sdus<  les  tionnsde  Bulga/^s  ,\Awares^, 
Cfiazé^féty4)ugres,  Hangtois  et-^utres^.'  Les  sal^ans  n'ont 
pii  s'ûGCOrder  enoore  Sur  Porigine  deJ"ces'fe(SiJdés'j  quî 
probablement  étaient  iln  mëlange  de  tribus 'finboises  et 
turques.  '    •'  '  ''     '•*-  '■      ^  »    - 

Les  BtilgàÉres ;  tfxii j  Selon  Us' aliiteurs  byzantins,  se-^ 
raient  i)në  branche  des  ôugres  (0,  mais  qui  offrent  bien 
plus  de  ti'aitsde  ressemblance  a^ec  lès  Turcs  (a)^  tîtaîërif 
sans  doute  leur  nom  dti  *fleuve  sur  lequel  ils  habitaient 
originairement.  Leur  premier  pays,  otl  la  Grande^ 
Bulgarie',  ëtait  arrosé  për  lé  Volga.  On  montré  prèfe  de 
Kasan  quelques  restes -de'  leur  capîtate.  H^  dfeîheùrèi^eïit 
ensuite' sur  teKoubari',  ét'^erifirt  prfe  dés  bords  du  Da- 
nube, oîi  ils  subjù^èretit ,  Vers  Tan  5oo,^  !e^  Shivons-* 
Sèr viens' établis  sur  la  partie  basse  du  iéout*s!  de  èié  fleuve. 
Soumis  à  leur  tour  par  les  Awares,,  ils  s'affranchirent  de 

(0  Thunmann,  Hiat.  dc^  peuples  de  Test  de  1  Europe,  p,  36.  —  (*)  Eri" 
gei,  Hist.  uiiiv.  allem.  XLIK,  oSa,  agS. 

a?- 


ce  jofç  en  635  5  leur  emp^e  comprit  aIqts  ks  Cutui^o- 
rei,  restes  des  Huns,  établis  vers  les  Palus-Méotîdes.  La 
Bulgarie  «ïMiMMenne  ^  démembrement  de  oe  vaste  état  ^ 
^e  trfOXËX  loiig-teraps  redoutable  à  Tempii^e  byzantin. 

A  <âtë  des  Bulgares  on  voit  p^irattre  les  Falaques, 
Wfidaches  ou  Woloch^^i  np^ng^  (lÂ^ciens  Gètes  ou 
Daces  et  de -colons  romains  ^  c0inme  le  prouve  laor  lan- 
gue >  dérivée  du  slavon  et  du  latin  (0.  Réfugiés  dan&le& 
vallées  du  mont  HénjiuSi  çe$  peuples  revinreiily  par  vue 
suite  d'événemens>  dans- leurs- anciennes  demwrçSi  où, 
s.l^ccessivement  escj^v^es.de  diverses  natyions^  ils  ne  formé- 
i;ent  desi  .^t/Bits  ind^peii4aiis  que  dans  WiXiu^  siècle.  D'au- 
tres, restèrent  au  sud  <}u  panuliey  et  se.di^émip^rqnt  jusr 
yue  dans  la< Grèce..  .^  '    .>  .• 

^  Les  Ayy^eA,  <|ve  de  Guignols  ^KUMseà  ;iiif]«:v«nir  d^ 
çoinfios  de  |a  Chin^^jp^raisseiit.plirtô^  âtre  1^  A€frsi\^ 
la  gépgv^phie  ancienn^^  jjS'étant  j^Ojontrés  d'abord  com«iM( 
(^ni9  émis  :  des  «Sa^iV^^^j  .peuple»  du  ^Gaucase^^  ils  9e.p0i:lè-^ 
re^t  sur  ^  Danube^  çt  piUèrcnt  la  Thraœ  Qn  474*  Vaip- 
c|uçurs  des  Gépidesyils  établkeiity  an  566^  un  royadmo 
dans  la  Dacie  et  la  Pannonie^  d*où  ils  ravs^èrent  toute 
r  Allemagne  méridion^l9^:leur  })arbarie>  a}n^'<[uel0ur 
mélange  avec  quelques i. restée;; des  hordes bMlmiqu!^.  vi- 
yant  dans  le  pays  de  U^tf^myat,  ou  dans  la  Haute-Hon- 
grie k^\  les  fit  Bomm^>^uiif-vtfH«sfï?#.  Il  es^:c^^tain  que 
plusieurs  auteurs  du  moyen  âge  lea  considèrent  comme 
de  vrais  Huns  C?);  mais  comme  .les  lû$U>riens  byzantins 
ifssurent  quq  les  A'W^es  parvei^us  en  Europe  n  étaient 
que  des  Ougres,  imtrefoi&  sujets  dfs  vraisi  Aware$  [k)y 
nous  restons  dans  le  doute  et  Vincertitud^^  ^;;  .,, 

L'empire  des  Çhagans,  oju, princes  dfî^  Avares,  s  éteo^ 

* 

C')TAtt/iwan/i;ïn«l.  dès^peupks.  Clé.,'  pâg.  169.  i^feér/Dacc  Iran»-' 
alpine,  Il ,  i5i,  eic.  —  (>)  Jornandts,  GcL  53.  —  (')  Panl.  Diac.  1 ,  ^7  i 
II,  7.  Geo-r.  «hvenn.  IV;  i^.  —  (0  neopfyl.  VIT,  8. 
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daitdepuiS'la  mer  Adriatique  jusqu^au  Pont^Euxin  ;  il  em« 
brassait  une  grande  partie  du  cours  du  Danube  et  de  la 
Vistule.  Leurs  courses  s'étendaient  jusqu'en  Thuringe  (i). 
Les  richesses  de  vingt  contrées  étaient  accumulées  dans 
leurs  ringi,  ou  camps  retranchés  ;  mais  ce  peuple  bri- 
gand ne  conserva  pas  long-temps  sa  foneste  puissance. 
Très^aflaiblie par  les  guerres  avec  les  Bulgares,  la  Hu-- 
nauan'e  succomba  sous  les  armes  de*  Charlemagne,  en 
796;  et,  resserrée  en  Dacie,  elle  devint,  dans  le  tx,^  siè- 
cle, la  proie  des  Moraviens  et  des  Patzinakites. 

Les  Chazares,  nommée  laussi  Ougres  blancs  par  les 
historiens  byzantins,  se  montrèrent  d'abord  entre  la 
mer  Caspienne  et  les  Palus-Méotides.  Délivrés  du  joug 
passager  des  Huns  et  des  Bulgares,  ils  étendh*ent  leur  do- 
mination jusqu'à  la  rivière  de  Tbeiss,  et  restèrent,  pen- 
dant les  Tu^  et  viii*^  siècles,  la  nation  prépondérante  dans 
cette  partie  du  monde.  Ennemis  des  Persans,  et  ensuite 
des  Arabes,  l'empire  byzantin  eut  en  eux  de  puissans 
alliés  ;  mais,  vers  l'an  884,  ^^  Patzinakites  commencè- 
rent à  ébranler  leur  puissanceC^).  Le  nom  de Chazaria 
resta,  jusque  dans  le  xii^  siècle,  à  la  péninsule  de  la 
Tauride,  aujourd'hui  la  Crimée. 

Les  Ougres,  dont  le  nom  s'écrit  aussi  Hongrois, 
Onogures,.  Hunnugares  et  Unnogundures ,  mais  qui 
s'appelaient  eux-mêmes  Magyares  y  d'après  la  prin- 
cipale de  leurs  tribus  (3),  vivaient  dans  le  y^  siècle  vers 
les  sources  du  Volga,  dans  une  contrée  qui-  conserva 
jusqu'au  xiii®  le  nom  de  Grande-^Hongrie  (^).  Ilss*ap* 


(*)  Creg.  TuroH,  IV,  tg.  Ptfu/i  Dîm.M,  io;  IV,  ii.  —  (»>  Thim- 
mann,  Hlsl.  des  pcapka,  p.  iio.  Geèlmrdi,  Htst.  vnW.  LI,  368.  Pray, 
«lias,  in  Annal.  Hunnor.  dlMerl.  4*  Sùûttey,  Memor.  popol.  III ,  etc.  -*- 
(>)  Fisdier,  Diascrt.  de  origin.  XTiigfor.  1 18.  —  (0  Bayer,  Oeogr.  RaMÔ», 
p.  383,  in  Conment.  acad.  PeU^p^  tant.  IX%  Ahulgmt,  Hisi.  ^éalog. 
p.  45.  Constant.  Poqthyrog.  clc. 
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prochèi^^nt,  dans  les  vii%  viii^  et  ix®  sièdes^  des  bords 
du  Don  et  des  Palus-Mjéotides;  les  ruines  d'une  ville 
nommée  Madchar,  qui  se  trouvait  dans  les  déserts  au 
sud*ouest  d'Astrakhan,  attestent  leur  séjour  dans  ces  ré- 
gions (0;  mais  il  est  incertain  si  c  est  précisément  ici 
qu  il  faut  chercher  la  contrée  Lebedias,  d'où ,  dans  le 
ix^  siècle^  ils  sortirent  pour  se  rapprocher,  des  monts 
C^rpathes,  d'abord  comme.  aui^iUaires  des  Slayons-Mo- 
raviens  contre  les  Allemands,  et:  ensuite  comme  alliés 
d'Ârnulphe,  roi  de  Germanie,  contre  là  Moravie.  Us  fini' 
rent  par  s'emparer  du  vaste  pays  qui  porte  encore  leur 
nom,  et  d'où  leurs  hordes  sanguinaires  se  précipitaient 
tantôt  sur  l'Allemagne  et  tantôt  sur  l'Italie.  On  les  con- 
fondit avec  les  Avv^ares,  qu'on  avait  déjà  confondus  avec 
les  Huns  \  mais  comment  le  Hongrois  à  la  taille  élancée^ 
à  la  mine  noble  et  fière,  serait-il  le  descendant  de  l'in^ 
forme  Hun  ou  Mongol?  La  langue  hongroise,  qui  a  quel- 
ques rapports  avec  le  turc  et  les  autres  langues  orien- 
tales (^),  ressemble,  par  les  caractères  les  plus  essentiels  ^ 
aux  langues  finnoises  (3),  et  prouve  ainsi  que  les  Hongrois 
ont  dû  leur  origine  à. un  mélange  de  Turcs  ou  Tatars, 
et  de  Finnois. 

Ici  se  termine,  du  moins  pour  l'Europe  et  pour  quel- 
ques jsiècles  y  cette  immense  sâîe  de  hordes  barbares  qui, 
semblables  aux  nuages  chargés  de  foudres  qu'un  vent  im- 
pétueux roule  les  uns  sur  les  autres ,  se  sont  précipitées 
des  déserts  du  nord  et  de  l'orient  sur  les  fertiles  r^ons 
de  l'occident  et  du  micfi. 


.  CO  Busehing,  MagUsui  histor.  et  géo^r.  Y,  5Bi  «^9.  «^  (A  Beregizasziy 
aux  ^  resscmhlaaceidQlti  lan^Qe.hcidgrobcjivec  éelle  de  TOrient,  1797 
^en  i41ei4;)-  Kalmary  j^tltoimui  kUom.  Scythicc^Magôricb-Avançi ,  etc. 
PofiOQJ  1770.  «-T  C^  iSbiiiDf/M^,  DemùOÉlri  idiom.  TTogâr*  et'LappOD.  etc. 
Cpt>Gfiliague»  1770.  Ihtx*  ThUnmana^' Ha^ei^j  etc.  Gjwmathi  affibitas 
liBgus  liungaricac,  cLc.  Goet.  1799. 
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Saîre  de 'l'Histoire  de  la  Géographie.  —  Décadence  de  cetle 
science  en  Europe.  —  Voyages,  découvertes  et  ouvrages  géo- 
graphiques des  Arabes,  A.  700*1 4oo« 


Nous  avons  esquisse  rapidement  les  changemens  gëCH 
graphiques  dont  la  grande  migration  des  peuples  fiit  la 
source*  Comment  fixer  les  détails  à  une  époque  oti  la 
science  géographique  avait  presque  disparu  sous  les  rui*^ 
nés  du  monde?  La  Géographie  de  Ptolémée^  et  le  Voyage 
en  Grèce  par  Pausànias,  qui  florissdt  sous  les  Antonins> 
sont  les  derniers  ouvrages  dans  lesquels  brillent  eucore 
les  lumières  de  la  docte  antiquité.  Les  Itméraires  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (0,  la  TaMe  Peutingérienne  que 
nous  avons  également  fait  connaître ,  le  dessin  géogra- 
phique du  monde  entier  qui ,  encore  dans  le  iv^  siècle  ^ 
ornait  les  murs  de  Técole  d'Autun  W,  et  quelques  antres 
monumens  semblables ,  prouvent  sans  doute  le  zèle  avec 
lequel  la  géographie  avait  été  cultivée^  et  le  besoin  qu*on 
en  avait  toujours;  mais  dans  ces  ouvrages  et  d^autres  de 
la  même  époque^  on  n'aperçoit  que  peu  de  science.  Nous 
devons  quelque  reconnaissance  à  des  faiseurs  d'abrégés , 
comme  jégathémhre  et  Marcien  d'HéracUe,  parce  qu'ils 
nous  ont  conservé  des  fragmens  des  ouvrages  perdus  du 
1®^  et  du  11^  siècles.  Festus  Avienus,  froid  imitateur  des 
beaux  vers  de  Denys  le  Périégète  ^  a  rendu  y  sans  y  pen- 
sér^  un  service  éminent  à  Thistoire  critique  de  la  géo* 
graphie  en  nous  conservant,  dans  son  Ora  mariUma, 
quoique  d'une  manière  très-<confuse  y  les  ti^aditions  des 

(Oliiy.  XIV,  p.  340-343.  —  W  Eumen.  Panégyr.  20. 
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Carthaginois  sur  les  voyages  que  leurs  navigateurs  avaient 
faits  le  long  des  côtes  de  TEspagne,  des  Gaules  et  d* Al- 
bion. La  géographie  d'Ethicus^  conservée  par  Orosiiis, 
les  diverses  notices  des  prouinces  et  d'ai;tres  ouvrages  de 
nomenclatui^e^  malgré  leur.  3écheresse  et  T  ignorance  assez 
générale  de  leurs  auteurs^  nous  fournissent  des  renseigDe- 
mens  utiles.  Les  dictionnaires  géographiques  de  F^ibius 
Sequesier  pour  le  monde  romain ,  et  SEusebe  pour  les 
lieux  nommés  dans  la  sainte  Écriture ,  ressemblent  à  nos 
dictionnaires  modernes  ;  ils  ne  sont  ni  exacts  ni  complets  ; 
celui  ôiÉtienne  de  Byzance,  beaucoup  mieux  fait^  ne 
nous  est  parvenu  que  par  extrait;  mais  si  toute  notre  ci* 
vilisation  venait  à  s'éteindre  par  une  nouvelle  irruption 
des  barbares,  on  conçoit  que  même  un  Yosgien  y  sauvé 
du  naufrage  de  nos  bibliothèques  y  intéresi$erait  la  der- 
nière postérité; 

Cosmos,  moine  égyptien,  à  qui  ses  voyages  dans  l'E- 
thiopie, appelée  souvent  Inde,  avaient  fait  donner  le  sur- 
nom dilndopleustes,  nous  a  laissé  le  seul  ouvrage  origi- 
nal de  toute  cette  époque.  Sa  Topographie  du  Monde 
chrétien  offre  .beaucoup  de  détails  que  les  naturalistes 
ont  cherché  à  expliquer,  et  dont  on  trouvera  quelques 
exemples  dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Nous  avons  déjà 
•cité  ses  notices  sur  le  Tzinistan  (0,  et  cette  fameuse  in- 
scription qu'il  avait  copiée 'à  Adulis  en  Ethiopie  (^).  Le 
système  cosmographique  de  cet  auteur  du  vi®  siècle  mé- 
rite peqt-<etre  autant  d'attention  que  celui  de  Ptolémée  ; 
il  considère  la  terre  comme  une  vaste  surface  plane ,  en- 
tourée d'une  lûuraille  ;  le  firmament  comme  une  voûte 
appuyée  sur  cette  muraille,,  et  la  succession  des  jours  et 
des  nuits  comme  l'effet  d'une  grande 'montagne  placée 
au  nord  de  la  terre^  et  derrière  laquelle  le  soleil  se  cache 

CO  Ci-dcMu»,  Liv.  XV.  —  W  Id.  Liv.  IX.  A%^  noie  a^P»  ««îv. 


HISTOIRE   nZ  LA   GÉOGRAPHIE.  É^lS 

tou6  les  soirs  (0.  Cosoias  démoDtre  ti^ès-bien  que  ces  opi* 
nions  étaient  celles  des  plus  anciens  philosophes  grecs  ; 
son  système  ne  diffère  de  celui  d'Homère  que  par  la  fi- 
gure carrée  qu'il  assigne  à  la  terre  ;  ainsi,  cette  cosmogra- 
phie, adopt<'e  par  beaucoup  d'écrivains  chrétiens,  est  un 
monument  de  la  grande  influence  que  la  géographie  poé- 
tique d'Homère  eut  sur  les  idées  même  des  générations 
les  plus  éloignées  (^). 

A  côté  de  la  géographie  ancienne  qui  expirait,  nous 
voyons  la  géographie  du  moyen  âge  naître  dans  les  ou- 
vrages des  écrivaios  sortis  du  sein  des  nations  barbares. 
Moïse  de  Chorene,  Arménien,  composa,  dans  le  y^  siè- 
cle ,  un  ouvrage  géographique  où  l'on  trouve  plusieurs 
traits  curieux  sur  les  parties  orientales  de  l'Asie  (3).  Un 

(0  Cosmos,  ap.  Montfaucon, 

{*)  Cosmas  commença  par  être  marchand  à  Alexandrie;  ses  voyages 
dons  rindtt  lui  firent  donner  le  surûom  di  IndioopleusUs.  Dans  sa  Topo- 
graphie,  le  seul  ouvrage  qui  reste  de  lui ,  il  s*ëlève  contre  la  sphéricité  de 
la  terre,  qtril  regarde  comme  une  hérésie^  il  cherche  à  prouver  que  le  so- 
leil égale  lotit  au  plus  en  grosseur  la  huiliome  partie  de  notre  planète;  il 
donne  une  description  détaillée  de  File  de  Taprobane;  il  nous  transmet 
différens  passages  d^anciens  auteurs  que  nous  avons  perdus;  il  nous  donne 
un  aperçu  des  connaissances  géographiques  des  Bracfamanes  indiens;  enfia 
c'est  le  dernier  écrivain  grec  de  Tantiquité  qui  ait  conservé  quelques  no> 
lions  de  longitude  et  de  latitude,  connaissances  tout-à-fait  inconnues  aux 
géograplies  qni  le  suivirent. 

Quant  à  la  célèbre  inscription  d^Âdulis,  que  nous  devons  à  Cosmas  et 
Mir  laquelle  lia  été  donné  quelques  détails  (liv.  IX,  pag.  iSa},  noas  de- 
vons rappeler  ici  une  observation  fort  importante  du  savant  Saint-Martin, 
que  nous  avons  omise  à  la  poge  précitée.  C'est  que  la  première  partie 
seule  concerne  la  domination  de  Ptolémée  Évergètcs  sur  la  c6te  de  FË* 
thiojiic  ;  c'est  à  un  autre  prince  postérieur  de  cinq  :»iècles  que  se  rapporM 
la  liste  des  peuples  vaincus  dans  une  expédition  vers  Fintâ'ienr  de  FA- 
friqup,  mentionnée  sur  cette  inscription.  Ainsi  Cosmas  aura  par  erreur 
réuni  deus  monumcns  qui  u^ont  aucun  rapport  ensemble.    J.  H. 

(')  Mos.  Chor,  Historia  Armena,  acced.  ejosd.  Epist.  geograph.  edid. 
H'IùstoniL  Lond.  i^Sô.  Saint- Martin^  Mém.  hisL  et  gcogr.  sor  F  Armé- 
nie, t.  II,  p.  3oi  et  suiv.  Il  n'est  pas  certain,  an  reste,  que  cet  oavragesoU 
de  Moïse  de  Chorèae  ;  il  a  du  moins  subi  des  iuterpolalions.  Foar  tout  ce 
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écrivain  du  vi®  siècle,  Jomandes,  que  plu^eurs  critiques 
prétendait  nommer  Jordanis,  nous  a  transmis,  dans  le 
style  le  plus  barbare,  quelques  renseignemens  précieux 
sur  les  migrations  des  Gotfas  et  des  Huns,  ainsi  que  sur  lu 
géographie  du  nord  et  de  Test  de  l'Europe  à  cette  épo- 
({lie.  Sans  lui,  nous  nous  serions  trouvés  dans  les  ténè- 
bres ;  mais  les  lumières  qu*il  nous  fournit  peuvent  égarer 
ceux  qui ,  sans  avoir  une  connaissance  des  langues  gothi- 
ques, prétendraient  lire  un  auteur  goth  de  naissance.  A 
peu  près  dans  le  même  temps,  vivait  Paid  Warnefrid 
ou  Paul  Diacre,  auteur  d'une  histoire  des  Lombards  où 
le  géographe  ne  découvre  que  peu  de  renseignemens. 
Un  Goth,  dont  on  a  toujours  ignoré  le  nom,  et  qu  on 
appelle  communément  le  géographe  de  Rauenne,  nous 
a  laissé  une  description  générale  du  monde  connu  dans 
le  viii^  siècle,  description  que  nous  avons  d^à  plusieurs 
fois  citée.  On  est  étonné  du  grand  nombre  de  géogra- 
phies perdues  pour  nous,  et  dont  Fanonyme  de  Ravenne 
invoque  le  témoignage  :  ce  sont  Castorius  et  Lollien, 
Romains  ;  Hjlas  et  Sardonius,  Grecs  ;  Aphrodision  et 
Arsacius,  Persans ,  mais  qui  avaient  écrit  en  grec  un  ta- 
bleau  de  l'univers  (0;  Ciacori  eX.  Blantasi,  Egyptiens, 
qui  avaient  voyagé  au  midi  de  leur  patrie  C^)  ;  Probus 
et  Mélisien,  Africains^  Aithanarid,  Marcomir  et  £*/- 
delwald,  Goths  (3).  C'est^à  tort  qu'un  savant  illustre  a 
prétendu  voir,   dans  ces  auteurs,  des  êtres  imaginai- 
res (4)  3  les  détails  que  donne  le  géographe  de  Ravenne 
prouvent  assez  sa  véracité;  mais  son  texte,  très-cor^ 
rompu,  aurait  besoin  d'une  révision  (5).  D'ailleurs,  nous 

iqni  concerne  la  géographie  de  rArmëDie,  on  fera  bien  de  consnlter  les 
Méraoitea  de  M.  SainUMartin.    J.  H. 

CO  Gcogr.  Bav.  II,  la.  —  Wïd.  HI,  a.  —  (*)  Id.  IV,  17.  —  (4)  f^'^t$^ 
0elimg,  Diatribe  de  Jodisor.  archont. 
:  ^)  AnoDyrai.Bavennae  de  Geographia  libri  V,  ex  manus.  Cod.  reg.  editi 
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Xi'en  avons  qu'un  extrait ,  fait  avec  peu  de  soin  par  un 
Italien  du  xrv^  siècle^  Galateus,  qui  probablement  a 
puisé  dans  le  grand  ouvrage  de  Tanonyme  une  partie  de 
la  description  qu  il  a  publiée  de  la  Calabre. 

Les  pèlerinages  des  chrétiens  commencèrent  déjà, 
dans  le  vii^  siècle^  à  ressusciter  F  esprit  observateur  «^ 

Adaman  (0,  abbé  de  Jona,  composa  une  description 
de  Jérusalem  et  des  lieux  saints  ^  d'après  ce  que  lui  ra- 
conta saint  Arculfe.  Willibald,  premier  évoque  d'Aicb- 
stedt,  a  laissé  une  relation  détaillée  de  son  pèlerinage  à 
la  Terre-Sainte  en  780  :  il  s'y  rendit  par  l'Italie  et  l'île 
de  Chypre  (^).  U  ejùste  aussi  une  autre  relation  d'un 
iQoiAe  français  y  nommé  Bernard,  inconnu  d'ailleurs, 
faite  en  870,  et  celle  d'un  voyage  de  Baie  à  Constanti- 
nople  (3),  par  Haiton.  On  cite  même  des  cartes  géogra- 
phiques de  ces  siècles  de  barbarie  :  saint  Gall,  fondateur 
de  la  célèbre  abbaye  qui  porte  son  nom,  et  qui  vivait 
dans  le  vii^  siècle,  en  possédait  une,  qu'un  historien  de 
cette  abbaye  appelle  mappam  subtili  opère,  «r  carte  d'un 
dessin  élégant  (4).  »  On  connaît  les  trois  tables  d'argent 
de  Charlemagne,  sur  lesquelles  étaient  représentées  la 
terre  entière  (^),  les  villes  de  Rome  et  de  Constantino- 
pie.  Dans  la  guerre  que  son  petit-fils  Lothaire  eut  à  sou- 
tenir contre  ses  frères,  en  84^7  il  mit  en  pièces  la  pre- 
mière de  ces  tables,  qui  était  la  plus  grande,  et  en  distribua 
les  morceaux  à  ses  soldats  (^). 

Dans  un  commentaire  manuscrit  de  l'Apocalypse  | 

^nm  DoUs  ^çf.Placidum  Porcheron,  S**.  Paris,  i6S8.  Râmpression  aaiia 
notes  dans  la  deuxième  édit.  de  Pomponius  Mêla,  par  Gronoyiits,  Leyde, 
X'jHi.  Frisàh  éxplicatio  ycrbor.  obscar.  Geog.  Havenn.  in  Miscellan.  Be- 
rùUn,  VûvL  XJX ,  191. 

(<)  Jlf^ifl<^i  A<^  S.  ordin.  Bened.»  IJ ,  5bsi.  -t  {*)  Id.  ibid«373-38o.  — ^ 
0)  Id.  îb.  ^55-473.  —  (4)  Badbert.  de  Casiboe  monast.  S.  Gaili.  c.  10.  -^ 
W  Eginharà,  cdit.  Colon.  iSii,  4'*>  p^g-  4'- — ^^^  Annal.  Berlin,  in  Dii- 
chesne  scriptor.  rer.  GalUcBr.  t.  III ,  ad  annnin  84?»  p*  199* 
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compose  en  787,  et  qui  est  dans  la  bibliothèque  de  Tu- 
rin ,  on  trouve  une  carte  très-curieuse  qui  peut  servir  à 
Texplication  du  géographe  de  Ravenne  (0.  Elle  repré- 
sente la  terre  comme  un  planisphère  circulaire^  compose 
de  trois  parties  inégales.  Au  midi ,  TAfrique  est  séparée 
par  rOcéan  d*une  terre  appelée  la  quatrième  partie  du 
monde,  où  est  le  séjour  des  Antipodes,  et  que  la  chaleur 
excessive  a  empêché  de  visiter  jusqu'à  ce  moment.  Les 
quatre  côtés  de  la  terre  sont  chacun  accompagnés  de  la 
figure  d'un  vent  à  cheval  sur  un  soufflet,  d'où  il  fait  sor- 
tir de  Tair,  ainsi  que  d'une  conque  qu'il  tient  à  la  bou- 
che. En  haut,  ou  à  l'orient ,  sont  Adam  et  Eve  avec  Far- 
bre  du  fruit  défendu  et  le  serpent.  A  leur  droite  est  F  Asie 
avec  deux  montagnes  très-élevées ,  et  ces  mots  :  Mans 
Caucasus,  Armenia.  U  en  sort  le  fleuve  Eusis,  et  la  mer 
dans  laquelle  il  se  jette  forme  un  bras  de  l'Océan  qui 
entoure  la  terre  ;  ce  bras  se  joint  à  la  Méditerranée  et 
sépare  l'Europe  de  l'Asie.  Peut-être  que  l'auteur  a  voulu 
par  là  désigner  la  prétendue  communication  de  la  mer 
Caspienne  avec  TOcéan  septentrional  et  la  Méditerranée. 
Entre  les  montagnes  est  la  Cappadoce,  et  au-dessous  TA- 
sie-Mineure,  la  Calcédonie,  la  Phrygie,  la  Pampbilie; 
plus  loin ,  un  désert  de  sable  au  nord  de  ces  pays ,  dont 
il  est  séparé  par  le  fleuve  Eusis.  A  peu  près  an  milieu 
de  la  carte,  on  voit  le  mont  Carmel,  le  mont  Sinaï, 
Ibrim,  peut-être  Hébron ,  Ascalones^  la  Judée,  la  Baby- 
lonie.  A  la  gauche  d'Eve,  est  Sidon  et  le  mont  Liban , 
entourés  du  Jourdain  ;  puis  la  Mésopotamie  et  FAntio- 
chie  entre  les  montagnes,  avec  cette  inscription  :  Mans 
Arabiœ.  A  côté  un  fleuve,  peut-être  l'Euphra^e,  puis  les 
mots  Abicusia^  Timisci^Jixi  campi  de.  Sera.  Les  Ama- 
zones ont  dû  avoir  habité  cette  contrée.  Dans  les  Indes 
on  remarque  Fîle  de  Criza  et  celle  ôiAlgure,  la  Chryse 

(0  Sprengel,  Hisl.  des  déconv.  géograph.  §  90,  note  c. 
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et  XArgyre  (0  des  anciens.  YieoDeat  ensuite  un  fleuve  et 
une  montagne  sans  nom^  plus  loin^aurdessous  de  la  mer 
Kouge,  le  Nil,  avec  une  inscription  dont  voici  la  signi- 
fication :  ce  D'autres  auteurs  rapportent  ^uil  vient  de 
»  montagnes  très-éloignées,  et  qu'il  coule  toujours  sur  un 
»  sable  d'or;  qu'ensuite  il  se  Jette  dans  un  tres-^grand 
»  lac  par  une  embouchure  étroite.  »  L'Ethiopie  est  re« 
présentée  sablonneuse  et  déserte.  Dans  le  reste  de  TÀfri- 
que,  on  n'a  marqué  que  peu  de  fleuves  et  de  montagnes; 
et  au-dessous  on  lit  :  «  Garamantes^  Baggi,  Getuli  la-^ 
«  eus,  montes  AiUumi,  duo  jdlpes  contra  Aresibi,  Tingi, 
»  Abecania,  Gens  »  (peut-être  la  ville  de  Gent,  placée 
près  de  Tingi  par  le  géographe  de  Ravenne).  Dans  la  mer 
Atlantiquei  près  de  TAfrique»  oo  voit  deux  îles  incon- 
nues. L'Europe  présente  les  villes  et  les  pays. qui  suiveht  : 
(c  Tascia  (Tuscia),  JiomajSalej^na,  Bcnebetiti^  Epirwh, 
D  Àgudeja,  Flrn^iu^  Eusis  (  qui  .sort  .d'une  montagne  )| 
;o  Cofistantinopolisj  Thessalomca,  Macedônia,  Germé- 
n  nia,  Rcn.  FL  Danubii,  Stolie,  Sannùù\  »  Suivent  les 
mots  :  tf  Hic  caput  Europœ,  Rettacumi  canoriçuni.  v 
De  l'autre  côté  :  <€  Dardania,  Epirum,  Apollin,  Spor 
»  leti,  Niai^raria,  »  Un  peu  plus  bas,  les  noms  suivans  : 
ce  Suebi,  Francia,  G  allia,  Belgia,  Gallia  Lugdunensis, 
»  montes  Galliarum,  Litaniaj  Tolosa,  GalUcia  saficti 
»  Jacobi  Apostoli,  Becica„  Flavius  Tauusj  Asturia, 
»  Cœsar^Augusta,  If/irbona.  u  Au  nopd  de  cette  côte  : 
ce  Tile  insula,  Tancuses  insula  (peut-être  le  Datiemarlc), 
»  Britania  insula,  Scotia  insula.  i>  Dans  la  mer  d'Europe^ 
outre  sept  îles  inconnues,  il  y  a.  Coqs,  insula j  Samos  in^ 
sula,  Sicin  insula,  Tascis,  Corso  insula.  Au-delà  de  l'A- 
frique, au  midi ,  on  lit  ces  mots  :  «  Outre  les  trois  parties 
»  du  monde,  il  y  en  a,  au-delà  de  l'Océan,  une  qua- 
>}  trième,  que  l'extrême  ardeur  du  soleil  nous  empêche 

vO  Aurta  et  ari^enlta  JHegio, 
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nent  nne  idée  provisoire  des  coimaifisances  étendues  que 
ce  peuple  avait  acquises;  mais  ce  que  aous  en  possédons 
•ayant  été  composé  durant  une  période  d'environ  six  cents 
ans^  et  la* manière  d'écrire  des  Arabes  et  des  Orientaux , 
en  général ,  étant  conb^aire  à  une  méthode  chronologi- 
que .exacte^  le  tableau  de  leurs  connaissances  géographi* 
ques  ne  saurait  être  tracé  avec  la  précision  que  nous 
avons  cherché  k  mettre  dans  celui  de  la  géographie  grec- 
que et  romaine.  Indiquons  d'abord  les  principaux  au- 
teurs arabes  et  persans,  dont  les  ouvi*ages  ont  été  extraits 
^u  imprimés  en  entier  et  traduits. 

Massoudi,  surnommé  Coihbeddin,  écrivait  en  947 ,  et 
mourut  au  Caire  en  957 •  Il  existe  de  lui,  sous  le  titre  de 
JPrairies  d'or  et  mines  de  pierres  précieuses,  une  his- 
toire générale  des  royaumes  les  plus  connus  des  trois 
parties  du  monde.  U  entre  dans  de  grands  détails  géo- 
graphiques, particulièrement  à  l'égard  de  l'Afrique,  de 
l'Inde  .et  de  l'Asie  moyenne  (0.  C'est  lui  qui  nous  a  con* 
aervé  les  relations  des  Indes  et  de  la  Chine,  publiées  en 
français  par  l'abbé  Renaudot,  etdéjà  citées.- 
.  Le  X®  siècle  vit  fleurir  Ibtt-'Haukal,  auteur  d'une  géo- 
graphie intitulée  Kitdb  al  messdlek^  et  qu'il  ne  faut  pas 
4:onfondre,  comme  on  Ta  fait  d'abord,  avec  un  court 
traité  persan  traduit  en  anglais,  et  rempli  d'erreurs  gra- 
ves {^).  Grand  voyageur  et  écrivain  élégant,  Ibn-Haukal 


(0  Notices  et  extraits,  I,  1-67. 

(a)  The  orientai  geograpfay  of  lin-Houkal,  twntalàHdi  etc.  bj  ff^.  Ou- 
seUy-.  Londres,  1800.  Comp.  IfaJU,  Éphémérides  |$éogr*  de  Weimar, 
iSoa,  avril,  mai  et  juin.  Sihxstrc  de  Sacy,  Mag.  cncydopëdique,  et  Jour- 
nal des  Savans,  an  18^3,  p.  18.  Zang^^,  Bipgraphie  um^erselle,  aa  not 
Haucal. — Vonvrage  d'Ibn-HaaiLal  est  écrit  enava^bo,  et  .il  exiale|enorigiiia& 
a  la  Bibliothèqae  de  Lcyde.  Déjà  M.  Uylenbrpek  a  puUié  la  deacriptîon 
de  rirak-adjemi  sons  le  titre  suivant  :  Iracœ  perûçm  fietcripUtf,  cui  prm^ 
mUta  est  diuertaùo  de  Ibn^Haucali  codiot»  Leydr,  »89d|  x  .VOL  în*4^« 
J.  H.  {iVote  communiquée  par  M»  Heinaud,)  > 
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SI  trace  des  tableaux  aussi  instructifs  qu'intéressais  de  tous 
les  pays  soumis  à  Y  islam  ou  la  religion  mahométane  :  le 
reste  n*est  traité  que  superficiellement ,  et  la  raison  qu'en 
donne  Fauteur  n  est  pas  flatteuse  pour  les  Européens  de 
son  siècle,  n  Quant  aux  pays  des  Nasaréens  (ou  Chré«^ 
tiens)  et  des  Éttiiopiens,  je  nen  ferai ,  dit -il,  quune 
mention  légère,  attendu  que  mon  amour  inné  pour  la 
sagesse,  la  justice,  la  religion  et  les  gouvernemens  ré* 
gnliers,  ne  me  laisse  rien-  à  louer  ni  à  citer  chez  ces 
nations.  » 

Vers  Tan  1 1 53,  le  schérif  AUEdrisi,  appelé  commu- 
nément  le  géographe  de  Nubie,  composa,  à  la  cour  de 
Roger  P',  roi  de  Sicile,  ses  Récréations  géographiques 
pour  donner  l'explication  d*un  globe  terrestre  en  ar-* 
gent,  que  ce  prince  avait  fait  faire,  et  qui  pesait  huit 
cents  marcs. 

Un  abrégé  de  l'ouvrage  du  schérif  Âl-Edrisi  fut  im- 
primé à  Rome,  en  arabe,  en  i  Sga.  Le  président  de  Thou 
engagea  deux  maronites,  Gabriel  Sionita  et  Jean  Hes- 
ronita ,  à  le  traduire  en  latin  :  ce  qu'ils  firent  sous  le  titre 
de  Geographia  nubiensis  (0.  Grew  avait  l'ouvrage  en- 
tier en  Angleterre  avec  plusieurs  cartes  bien  dessinées. 
Pococke  en  avait  aussi  deux  exemplaires  complets,  qu'il 
avait  apporta  d'Egypte  (>);  il  en  a  publié  le  chapitre 
qui  traite  de  la  Mecque  (3) .  Casiri  a  aussi  fait  réimpri- 
mer ce  fragment  (4)  ;  c'est  à  l'immortelle  université  de 
Gœttingue  que  l'on  doit  la  publication  de  l'ouvrage  le 
plus  savant  qui  ait  paru  sur  ce  géographe  (^).  Eidrisi 

On  attend  maintenant  que  M.  Hamalier,  professeor  de  langaes  orientale! 
k  raniversitë  de  Lejde,  acquitte  la  promesse  qa^il  a  fiiitc  de  donner  nne 
tradnction  latine  du  traite  entier.  (Nou  communiquée  par  M,  Aeinaud,) 

(0  Paris,  1619,  in-4*.  —  (*)  Speeànen  hiMtoriœ  Arahum,  199-138.  «- 
(0  Hudson,  geogr.  minor.  T.  II ,  pag.  80.  Commentar.  de  fatis  liogaar. 
orient,  pag.  99.  —  (4)  Casiri,  Bibliotheca  escortai,  arab.  bispan.  II,  10. 

(0  Hartmann,  Africa  Edris.  GœtU  1791.  Id.Hlspaa.  Edrisi,  Marbarg, 
h  a8 
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Iraîtaît  dans  soû  ouvrage  des  plantes  de  chaque  pays  : 
son  abrëvîateur  a  omis  ces  détails. 

Ediisi  était  tié  à  Ceuta^  et,  avant  de  composer  sa  g^o- 
graphie^  il  avait  étudié  à  Cordoue  ^  il  descendait  d'une 
femiUe  qui  avait  régné  en  Nubie  ou  en  Egypte;  de  sorte 
que,  quoi  qu'en  dise  Casiri^  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on 
kd  a  donné  le  nom  de  géographe  de  Nubie  (0. 

Schahab^d  din  Ahou  Ahd^dLlàh  Yakovt  composa 
BU  dictionnaire  géographique  intitulé  :  Kitdb  Moad^ 
jem  eUBoldan,  c'est-à-dire,  Y  Indicateur  des  pays  par 
erdre  alphabétique,  et  fit  un  extrait  du  même  ouvi^ge 
sous  le  titre  suivant  :  Des  lieux  dis^ers  tjui  ont  des  noms 
semblables.  Auteur  de  plusieurs  écrits  estimés  sur  This- 
loire,  Yakottt  commença  par  être  l'esclave  d'un  commex^ 
ÇStDfetiîlevint  commerçant  lui-même.  L'instruction  qu'il 
acquit  dans  ses  voyages  et  dans  une  vie  qu'il  consacra 
jeune  encore  à  l'étude^  en  se  livrant  au  commerce  des 
livres^  explique  comment  il  put  laisser  un  assez  grand 
BCHAbrc  d'ouvrages,  quoiqu'il  soit  mort  en  1 229,  à  peine 
âgé  de  cinquante  ans. 

Vers  la  même  époque ,  le  cheykh  Zacaria  terminait 
sa  géographie  divisée  en  sept  climats,  et  intitulée  :  Des- 
cripUon  des  pays  et  traditions  des  peuples. 

IbnHil-Ouardi  composa  à  Âlep,  vers  le  milieu  du  xiv^ 
iièole  de  notre  ère,  un  ouvrage  de  géographie  physique, 
intitulé  la  Perle  des  merveilles.  Il  y  a  semé  beaucoup 
de  détails  d'histoire  des  trois  règnes  de  la  nature.  Il  entre 
dans  de  grands  détails  sur  l'Afrique,  l'Arabie  et  la  Sy- 
rie \  mais  il  est  très-succinct  sur  l'Europe,  l'Inde  et  le 

)8o^  Ko  ce  moment,  M.  Amédëe  Jaabert  prëpere  une  tradaetion  fran- 
^«le  latte  aor  Feaemplaire  de  la  Bibllotbèqae  rojale  de  Paris  :  une  iraduo- 
tUm  nnglaiae  îAu  par  M.  Renooard  doit  également  être  pabliëe  par  le  ccy- 
roité  de  traductions  de  Londres.  (^Pfou  eommUniqfiée  par  M.  Keinand.) 
(»)  Ciétiri,  1.  cU.  i3.  Hartmûnn,  Africa. 
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bord  de  F  Asie.  La  bibliothèque  de  Paris  possédé  neuf 
manuscrits  de  son  ouvrage,  auquel  il  avait  joint  une  carte 
générale  de  la  terre^  que  de  Guignes  n'a  pas  fiait  insérer 
dans  ses  extraits  de  cet  auteur  (0;  elle  est  ôonforme  en 
bien  des  points  à  celle  de  Sanudo^  qu'on  voit  dans  Bon- 
gars  W  ;  ce  qui  prouve  que  les  premiers  ^géographes  et 
"dessinateurs  de  cartes ,  chez  les  chrétiens  ^  copièrent  les 
Arabes. 

De  Guignes  a  publié  des  extraits  d'Ibn-al-Ouardi ,  tirés 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Paris.  Antérieure- 
ment,  Aurivillius,  professeur  à  Upsal,  y  avait  fait  im- 
primer un  essai  de  l'ouvrage  de  ce  géograjfhe  (3)  ;  de- 
puis, un  savant  de  Lund  en  Scanie  s'est  occupé  de  le 
publier  en  entier  (4). 

Le  géographe  persan  Hamdoullahj  dont  l'ouvrage  est 
estimé  par  tous  les  orientalistes  (S),  vivait  à  peu  près  du 
temps  d'Ibn-al-Ouardi. 

AbouUFedaj  prince  de  Hamah  en  Syrie,  gueitier  in- 
trépide surnommé  le  Roi  victorieux  et  la  Colonne  de  la 
religion,  est  un  écrivain  célèbre  chez  les  Arabes  (6).  Il 
mourut  en  i33i  à  Fâge  de  soixante  ans.  Nous  aiK)ns  de 
lui  le  Takùuim  al  boldan,  c'est-ànfire  la  Vraie  situation 
des  pays  :  c'est  une  description  très-détaillée  de  la  terre 
par  tables  rangées  suivant  les  climats ,  avec  les  degrés  de 
longitude  et  de  latitude  de  chaque  lieu  ;  il  ne  fait  cepen- 

(0  Notices  et  eztraiu,  II,  19  ;  et  Biographie  aniv.y  art.  Ihn-aUOuardU 
-^  (>)  A  la  fin  de  la  seconde  parUc  des  Gesta  Dei  per  JP'rancat.  —  (>)  Par- 
îicula  ex  op.  cosmogr.  Ihn-at'Ouardff  etc.  Upsal,  1743*  MichadÎM;  Dis- 
sertât, ad  phtlol.  orient.  Gottîng.  1790.  —  (4)  Hylander,  speclm.  oper. 
cosmogr.  Ibn-al-Ouardi.  Lond.  1784-1800.  Fart.  I-XX. —  (0  Silveêtre  de 
iacy,  Mëm.  sur  diverses  antiquit.  de  la  Perse.  M.  OuseUy  le  nomme  ai» 
ndmirahU  xvork.  M.  LangUs  en  a  cité  quelques  fragroens  dans  son  édi- 
tion des  Voyages  de  Chardin.  —  (>)  Jourdain,  Notice  biographique  sar 
Al)oal-Feda,  dans  les  Annales  des  Voyages  et  la  Biographie  univers,  Rei" 
naudj  Extraits  des  hbtoriens  arabes,  rdatlls  aoz  guerres  des 
Paris»  1839. 

mS. 
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^ant  pas  comme  les  autres  géogra|{hes  arabes,  qni  parlenkt 
des  divers  pays,  de  chaque  climat,  en  allant  de  Tocci- 
dent  à  l'orient  ;  il  décrit  chaqijLe  contrée  principale  dans 
un  chapitre  séparé;  et  dans  l'introduction  il  s'étend  sur 
la  géographie  mathématique,  les  mers,  les  rivières  et  les 
montagnes  les  plus  considérables  du  monde.  Greaves 
avait.eu  l'intention  de  publier  cet  ouvrage,  d'une  impoiv 
tance  majeure  pour  la  géographie  ;  il  en  fit  un  essai  en 
insérant  dans  la  quatrième  partie  du  Becueil  des  .petits 
géographes  d'Hudson,  la  description  du  Khovaresm,  du 
Mavarelnahar  et  de  l'Arabie.  Mais  ayant  prêté  de  l'argent 
au  roi  d'Angleterre,  dans  le  temps  des  troubles,  il  fut 
mis  en  prison  par  ordre  du  long  parlement;  sa  maison 
fut  pillée,  et  sa  traduction,  qui  était  achevée,  fut  perdue, 
ainsi  que  l'original  (0.  Reiske  a  traduit  l'ouvrage  entier 
en  latin,  à  l'exception  de  ce  qui  avait  été  déjà  publié  par 
Greaves  et  d'autres  C^).  Kœhler  avait  fait  paraître  la  Sy- 
rie en  1766  (3);  et  Michaelis,  l'Egypte,  en  1776  (4),  avec 
une  version  latine  et  un  commentaire  (5).  La  Syrie,  étant 
la  patrie  d' Aboul-Feda,  est  le  pays  qu'U  a  le  mieux  décrit. 
Il  donne  aussi  des  renseignemens  précieux  sur  les  con- 
trées voisines,  comme  l'Arabie,  la  Perse,  l'Egypte  et  le 
Magrab,  c'est-à-dire  toute  la  côte  septentrionale  de  l'A- 
frique. Ses  notions  sur  le  Turkestan  ou  la  Tatarie,  et 
sur  la  Chine,  n'offrent  pas  les  détails  auxquels  on  pour- 
rait s'attendre  d'après  les  fréquentes  communications  des 
Arabes  avec  ces  pays.  L'Europe  chréti^ne  et  les  con- 
trées de  l'Afrique  habitées  par  les  nègres  lui  ont  paru 

(0  Henaudot,  Ane.  relat.  pref.  i3.  —  {»)  Magasin  g^gr.  de  Bosching,' 
IV,  p.  1^1-398;  et  V,  p.  Soi -366.  —  (')  Abalfeds  Tabula  Syrise.  Leip- 
zig, 1766,  in-Sj  a«  édit.  1786.  •—  (4)  Abulfedae  JEgyi^las.  Grouiog.  1776, 
in-a». 

(5)  M.  Reinaud  a  commencé  une  édiUoa  complète  do  texte  arabç  ac- 
compagné d^  une  traduction.    J.  H.* 
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peu  dignes  d'attention  (0.  Aboul-Feda  compile  plus  qu*il 
n'analyse  ;  sou  esprit  froid  et  rassis  repoussait  les  fables. 
Son  Histoire  universelle,  ou  plutôt  ses  Annales  des  peu- 
ples mahomëtansy  précédées  d'une  introduction  géné- 
rale Wf  fournissent  peu  de  lumières  aux  géographes. 

El-Bakoui,  qui  a  publié  les  Merueilles  de  la  toute- 
puissance  sur  la  terre,  vivait  à  la  fin  du  xiY^  siècle  :  Une 
confusion  dans  le  manuscrit  parisien  a  fait  changer  son 
nom  en  El-Yakout  (3),  ce  qui  pourrait  le  £siire  confon- 
dre avec  le  véritable  Takout,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  £l-Bakoui  fut  ainsi  appelé  par  ce  qu^il  était  né  à 
Bakou  sur  la  mer  Caspienne  ;  son  véritable  nom  était 
Abd-Ourraschid.  De  Guignes  a  donné  un  ample  extrait 
d'El-Bakoui  (4). 

Le  xiv^  siècle,  déjà  s»  jfécond  en  .géographes  arabes, 
produisit  encore  un  voyageur  digne  d'être  comparé  aux 
Massoudi  et  aux  Edrisi  :  c'est  Ibn-Batouta,  resté  inconnu 
à  l'Europe  savante  jasqu*à  ces  dernières  années.  Ibn-Ba- 
touta ,  né  à  Tanger,  sur  les  bords  de  l'océan  Atlantique, 
quitta  sa  patrie  vers  l'an  1 3a5,  et  pendant  vingt  ans  par- 
courut l'Egypte,  l'Arabie,  la  Syrie,  les  provinces  de 
l'empire  grec,  la  Tatarie,  la  Pei^se,  l'Inde  et  la  Chine  . 
De  retour  en  Afrique,  il  visita  l'Espagne  ;  puis,  repas- 
sant la  mer,  il  traversa  l'Atlas  et  pénétra  à  Tembonctou, 
à  Melli  et  jusqu'au  fond  du  Soudan.  Ibn-Batouta  n'était 
pas  de  ces  esprits  superficiels  qu'une  vaine  curiosité 
pousse  à  une  vie  vagabonde  ;  doué  d'une  profonde  in- 
struction, il  mérita  l'estime  de  tous  les  peuples  qu'il  vi- 
sita ,  et  remplit  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de 
cadi  dans  la  ville  de  Dehly  et  dans  les  tles  Maldives.  De 

(0^<cftae2if,Bibliothèqae  orientale  (en  aU.),  I,  p.  7.— (•)  jibcmt'Fêdm^ 
Annales  moilemici,  arab.  et  lat.,  carà  AdUr,  sampUbos  P.  F,  Stthm. 
Gopenhagae,  1790.  —  (0  Petit  de  la  Croix,  Renaudot,  etc.  —  (4)  Notices 
etcitraits,  II,  386-5/|5. 
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quel  intérêt  ne  serait  pas  pour  nous  la  relation  originale 
d'Ibn-Batouta?  Malheureusement  il  n*est  jusqu'ici  par- 
venu en  Europe  que  des  abrégés  de  Touvrage  M. 

Léon  V Africain,  auteur  d'une  Description  de  TAfii-» 
que,  appartient  presque  à  la  géographie  moderne.  H  se-^ 
rait  inutile  de  nommer  d'autres  géographes  arabes  moins 
célèbres  et  moins  importans.  Ignorant  la  langue  dansla-^ 
quelle  ils  ont  conxposé  leurs  ouvrages  ^  nous  devons  évi* 
ter  de  nous  engager  dans  trop  de  détails;  et  ce  n'est  qu'en 
réclamant  l'indulgence  des  orientalistes  que  nous  tra- 
cerons le  tableau  des  connaissances  géographiques  des 
Arabes. 

Cç  peuple  connut  principalement  les  pays  qui  avaient 
embrassé  la  doctrine  du  Koran ,  et  qui  furent  visités  par 
leurs  commerçanSy  ou  vaincus  par  leurs  armes.  Cepen- 
dant les  contrées  de  l'Europe  les  plus  reculées  et  les  dé- 
serts de  l'Asie  au-delà  de  la  mer  Caspienne  n'échappèrent 
pas  entièrement  à  leurs  regards;  mais  les  notions  isolées 
qu'on  trouve  dans  leurs  géographies  sur  quelques  pays 
et  villes  y  comme  sur  Tlrlande,  sur  Paris,  capitale  des 
Francs,  sur  l'Angleterre  (^AncaUharjy  sm-  le  duché  de 
^  Sleswig  y  la  ville  de  Kief  et  quelques  autres  endroits, 
font  qu'on  a  peine  à  concevoir  comment  ils  ont  obtenu 
sur  quelques  points  ces  renseignemens  précis,  tandis 
qu'ils  n'ont  rien  su  du  tout  sur  tant  d'autres  contrées  voi- 
^nes. 

(0  Kexemplaife  le  moins  défectueux  se  conserve  à  ]a  Bibliotlièqae  de 
Gotba.  et  il  en  a  été  public  des  fragmcns  intituica  :  De  Mohammede  Ebn" 
Batuta  Tingitqno  ejusqine  iUntribus  Commentatio  aeaJemica,  par  JesQ 
Gpdefroi  Kosegarten»  lena,  iSiS,  in-4°)  Deseriptio  urrœ  Malabar,  par 
Henri  Apetz,  lena,  1819.  Cet  abrégé  a  pour  auteur  Mobamnaed  Kelcbi. 
Cest  nn  abrégé  de  cet  abrégé  que  le  savant  M.  Lee  a  publié  en  anglais, 
avec  des  notes ,  par  ordre  dn  comité  de  tradactions  de  la  société  aaiaii- 
qne  de  Londres.  Ce  dernier  extrait  porte  le  nom  de  Mohammed  Bjlount, 
et  le  titre  snivant  :  The  traveU  qf  Jhn^Batuia,  Londres,  iSac),  in-4*. 
{lYçie  communiquée  par  M,  Reinaud). 
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Les  Arabes  ët^ant  maitres  de  la  plus  grande  partie  d^ 
r  Afrique,  parcoururent  cçtte  partie  du  monde  jusqu'avi^ 
^nvirqns  de  Sofala  à  Torient,  et  jusqu  au^elà  de$  bords 
du  Niger  dans  Tintévipur  ;  mai^  $ur  la  cote  occidentale 
leurs  connaissances  semblent;  s'être  arrêtées  \ers  le  cap 
Blanc.  Les  six  tles  Fortunées  des  anciens  étaient  connues 
des  Arab^  sous  le  nom  de  ChiJedat  (0.  Quelques  au- 
teur, s'ep  tenant  anx  plus  grandes,  n*en  nomment  que 
deux  ;  savoir  ;  Lakus^  qui  est  sans  doute  Lancerote  \  et 
Saali^  qui  serait  alors  Forteventura.  Les  statues  qui  mont 
traient  du  doigt  T occident,  et  qui  figurent  sur  tant  de 
cartes  du  moyen  âge,  se  trouvent  indiquées  par  les  au* 
teurs  arabes  dès  le  commencement  du  xm^  siècle  C^)^ 
Les  peuples  qui  habitaient  ces  tles  sont  représentés  san$ 
barbe.  Parmi  les  autres  lies  de  la  mer  Occidentale  ou 
Ténébreuse,  les  Arabes  semblent  avoir  connu  Ténériffe 
avec  sa  célèbre  montagne^  sous  le  nom  de  Qiasaran^^ 
D'autres  terres  se  montrent  dans  un  lointain  obscur. 
L'île  Kulhan,  où  les  hommes  ont  des  têtes  semblables  à 
celles  des  monstres  marins  C^),  pourrait  bien  être  la  Ca- 
lédoqie.  La  terre  de  Moustakkin,  remplie  de  serpens, 
rappelle  T  Ophiu^a  des  anciens  navigateurs  carthaginois  ; 
c'est  peut-être  l'Irlande.  Il  serait  trop  téméraire  de  voir 
les  iles  de  FerOœ  dans  celle  de  Ganam,  c'est-à-dire  des 
Moutons.  Cependant  la  signification  est  la  même,  Edrisi 
indique  encore  l'tle  de  Sahelia,  où  Ton  achète  de  Taqi- 
bre  jaune,  et  celle  de  Laka,  où  il  vient  des  bois  odorif($^ 
rans.  En  ne  marquant  aucune  distance,  les  Arabes,  onl 
ouvert  la  porte  à  toutes  les  conjectures  \  on  n'a  pas  man- 
qué de  chercher  ces  iles  en  Amérique  (4)  ;  on  a  méipe 
dté  les  frères  Almagrurins  comme  ayant  fait  un  voyage 

(*)  EdtUi,  AMea,  edit.  Harlmaniiy  3io  #^.  —  (>)  Ibn-al-Ouardi,  No* 
tices  et  niraîu,  55.  —  (»)  Edrisi,  ibid.  3(G.  -«  (4)  De  Guignes,  Notice 
sur  làn-at-OuanU,  p.  2.\, 
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dans  cette  partie  du  monde  avant  Fan  1 147  •  Ce  fait  mé- 
rite notre  attention. 

'    Huit  habitans  arabes  de  Lisbonne,  auxquels  on  donna 
le  nom  SAlmagrurins  ou  errons ^  entreprirent  un  voyage 
pour  découvrir  les  terres  les  plus  reculées  à  l'occident  ; 
ayant  navigué  onze  jours  à  Touest  et  vingt-quatre  au  mi- 
di, ils  trouvèrent  plusieurs  îles.  L'une  d'elles  était  très- 
riche  en  brebis  qui  avaient  la  chair  si  amère,  qu'ils  n*en 
purent  pas  manger.  Une  autre  était  habitée  par  des 
hommes  qui  leur  dirent  que  l'Océan  était  encore  navi- 
gable trente  journées  plus  loin ,  mais  qu'au-delà  l'obs- 
curité empêchait  d'avancer.  Le  souvenir  de  leur  voyage 
se  conservait  encore  au  temps  d'Ibn-al-Ouardi,  par  le 
nom  d'une  rue  de  Lisbonne  qu'on  avait  appelée  la  me 
des  Almagrurins;  La  relation  des  pays  qu'ils  prétendaient 
avoir  vus  pourrait  s'appliquer  à  cette  grande  tle  hypo- 
thétique que  plusieurs  cartes^  faites  avant  les  découver- 
tes de  Christophe  Colomb ,  placent  à  l'occident  de  l'Eu- 
rope (').  Mais  il  est  plus  naturel  d'admetti^  la  réalité  du 
voyage,  et  de  croire  que  ces  navigateurs  auront  visité  les 
Canaries,  puisqu'ils  revinrent  au  port  HAsji  ou  d'^- 
io/î^  situé  dans  le  Magrab'el-ahsa,  ou  l'Afrique  la  plus 
occidentale  C^^). 

Edrisi]connatt  lesZanhagij  tribu  qui  a  donné  son  nom 
slu  fleuve  Sénégal.  Des  documens  du  xui^  siècle,  conser- 
vés à  Gênes,  indiquent  le  Rio  do  Ouro  sous  le  nom  arabe 
de  Wadimel  (3).  Il  semble  donc  que  les  connaissances  des 
Arabes  ont  dépassé  le  cap  Boyador,  qui  arrêta  si  long- 
temps les  Portugais. 
'  La  géographie  moderne  n'offre  pas  de  renseignemens 

(0  Sprengel,  Hiat.  des  dëconv.  ao.  —  (>)  Tycksen,  dans^(la  No  av.  bî- 
bliotli.  orient,  et  exegct.  VIII,  54  sqg,  —  (0  Gmberg,  Annali  dijsutb- 
tica,  II,  390.  Comp.  Jf^alekenacr,  Annal,  des  Voyages  de  MoUe-Brun, 
VII,  a46  sqq. 
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postérieurs  à  cenx  que  donnent  les  Arabes  sur  la  plus! 
grande  partie  de  la  Nigritie.  Ainsi,  la  discussion  sur  le 
Nil  des  Nigres  ne  saurait  être  séparée  de  la  description 
de  TAfrique.  Ce  fleuve,  que,  selon  la  juste  remarque  de 
M.  de  Lalande,  quelques  auteurs  arabes  font  couler  à 
l'ouest,  pourra  très-bien'  un  jour  être  retrouvé  dans  une 
rivière  différente  du  Joliba  ou  notre  Niger;  La  contrée 
Meczaraj  avec  la  ville,  ou,  selon  d'autres,  Tîle  SOulil, 
termine  ici  la  géographie  arabe  à  l'occident,  comme  le 
pays  de  Lamlem  au  midi.  La  Nigritie  ou  la  Belad^al- 
Soudan,  dont  certains  cantons  s'appellent  aussi  Belad- 
aUTibr  (pays  de  l'or),  renfermait  les  villes  de  Tocrur, 
Sallah,  Berassa,  Gana,  célèbres  par  leur  grand  com- 
merce, et  qui  peut-être  fleurissent  encore.  Au  nord  de 
ces  pays  était  le  désert  du  Sahara,  que  les  caravanes  des 
habitans  de  Fareclun  traversaient,  ou  sur  les  confins 
duquel  elles  se  rendaient  pour  aller  chercher  Tor,  les  es- 
claves et  l'ivoire  du  pays  des  Nègres. 

L'Afrique  orientale,  depuis  l'Egypte  jusqu'au  cap  Co- 
rientes,  fut  fréquentée  par  les  Arabes  dès  le  x^  siècle  (0. 
Ils  y  établirent  leur  domination  et  leur  religion.  Les  noms 
qu'ils  donnèrent  aux  peuples  de  ces  contrées  sont  les  mê- 
mes qu'ils  portent  aujourd'hui.  Les  villes  de  Mélinde, 
Mombaza  et  Sofala  florissaient  dès  le  xii®  siècle  (^).  Les 
géographes  arabes  placent  au-dessous  de  l'Egypte  la  Nu- 
bie, dont  les  habitans  étaient  très-recherchés  pour  escla- 
ves W.  A  ce  pays  confinait  XHabach  ou  l'Abyssinie,  où 
l'on  trouvait  beaucoup  de  girafes,  et  qui  était  limitro- 
phe du  pays  de  l'or  (4).  Sur  la  même  côte,  plus  au  sud, 
était  le  pays  de  Zindges  ou  Zanguebar,  où  se  trouvent 
les  villes  dont  nous  venons  de  parler^  et  d'autres  encore 

(0  Henaudotf  Ane.  rdat.  pag.  3o5, 806.  —  (>)  EérUif  ed,  HarUn.  loi, 
113.  _  (3)  Ouardi,  p.  38.  —  (0  Bàkoui,  p.  3^4. 
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câèbres  par  leur  commerce  (0.  Ay^  le  pays  de  Sqfala^ 
qui  9  outre  Tori  produisait  beaucoup  de  fer^  se  termi- 
nait l'Ethiopie^  connue  des  Arabes  -,  car,  pour  la  terre 
Oiiac'Ouacjf  plus  reculée  encore^  on  ne  sait  où  la  cher- 
cher. Les  Arabes  ne'savaient  pas  que  la  mer  Herkend, 
c'est-à-dire  la  mer  entre  TAfrique  et  Tlnde,  ne  faisait 
qu'un  tout  avec  la  mer  Atlantique  ;  au  contraire,  quel- 
ques-uns de  leurs  géographes  répètent  les  erreurs  de  Pto- 
lémée  sur  l'adhérence  des  parties  méridionales  de  l'A- 
frique et  de  l'Asie.  Du  moins  Edrisi  place  près  des  îles 
de  Sanf  et  de  Malais  les  plus  reculées  des  Indes ,  une 
grande  terre  qui  s'étendait  de  l'ouest  à  l'est,  qui  à  l'ouest 
est  unie  à  la  côte  de  Zindge  en  Afrique,  et  au  nord  se 
prolongeait  jusqu'aux  côtes  de  Sin,  c'est-à-dire  l'Inde  au- 
delà  du  Gange  C^).  Les  géographes  arabes  parlent  de 
beaucoup  d'îles  de  l'Océan  indien.  U  est  certain  que  dès 
lors  Madagascar  était  fréquçnté  par  les  étrangers,  ain4 
que  le  prouvent  d'anciennes  colonies  arabes  qui  y  sont 
établies  (3).  Massoudi  dit  (4)  qu'à  environ  deux  journées 
de  navigation  de  Zanguebar,  était  l'Ue  de  Phanbalu, 
dont  les  habitans  avaient  embrassé  la  religion  de  Ma^ 
homet.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  frappante 
ressemblance  de  ce  nom  avec  celui  de  Phébol^  grande 
île  dc'la  mer  des  Indes,  connue  du  temps  d'Aiûstote. 

L'île  Seranda,  évidemment  le  Serandip  des  Indiens  et 
notre  Geylan,  est  placée  près  de  l'Afrique  par  Edrisi  C^). 
C'est  encore  une  suite  des  idées  des  Grecs  sur  Taprobaae. 

Les  Arabes  connurent  la  plupart  des  pays  et  des  peu- 
ples de  l'Asie.  Leurs  fervens  missionnaires  répandirent 
la  doctrine  de  Mahomet  jusqu'au  centre  même  de  cette 
partie  du  monde.  Les  Ai^abes  conservèrent  et  augmente- 


(0  Gepg.  nub.  p.  a8.  Ouardi,  p.  4©.  —  (0  Geog.  nnb.  p.  37.  —  («) 
piA5^,Di8CoycT7  ^^^  Description  of  Madagascar.  Loodon,  i64^»  P-  6.— 
CO  Not.  et  extraits,  I,  j5.  —  («)  Edrisi,  Africa  HartmanD,  p.  ii5. 
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rent  même  les  laotiens  que  Ton  avait  sm*  la  Syrie  et  kt 
Perse.  L'Arabie,  leur  patrie,  ne  tarda  pas  à  sortir  à^ 
robscurité  ;  et,  grâce  à  leurs  écriyaius,  on  connut  cha« 
que  province  et  chaque  ville  de  cette  presqu'fle,  dont, 
auparavant,  on  distinguait  seulement  quelques  villes  le 
long  de  la  côte.  Parmi  les  autres  contrées  de  V  Asie,  cellesi 
au  nord  de  Tlnde  et  de  la  Perse,  Tancienne  Pactriaue  et 
la  Transoxiane,  ayant  passé  de  la  domination  des  Perses 
sous  la  leur,  ils  en  acquirent  une  connaissance  très-dé- 
taillée.  Ils  avaient  aussi  appris  beaucoup  de  particulari- 
tés sur  les  contrées  au  nord  et  à  Test  du  fleuve  Cjihoun  ; 
mais  comme  ces  pays  n'ont  été  que  fort  peu  visités  depuis 
cette  époque,  comme  les  villes  et  les  royaumes  y  dispar 
raissent,  ainsi  que  les  collines  de  sable  se  dissipent  devant 
le  souffle  des  vents  impétueux,  ce  que  les  géographes 
arabes,  et  même  Ibn-Fozlan,  en  ont  écrit,  reste  pour 
nous  enveloppé  de  quelque  obscurité.  La  presqu  ile  au- 
delà  du  Gange,  et  les  tles  de  Tlnde  découvertes  par  les 
Portugais  au-delà  de  Sumatra  et  de  Java,  n'ont  été  que 
vaguement  indiquées  par  les  Arabes. 

Leurs  connaissances  exactes  et  détaillées  de  l'Asie  à 
l'est  de  la  mer  Noire,  et  des  contrées  limitrophes  de  l'Eu- 
rope, habitées  par  les  peuples  slavons  ou  sclaves,  finis- 
saient aux  gorges  du  Caucase,  du  côté  de  Bith-ehAbuab, 
à  cette  espèce  d'immense  mur  de  séparation,  découvert 
dans  le  xviii^  siècle  par  les  Russes,  près  de  Derbent  (0, 
de  cette  ville  appelée  par  les  Arabes  la  ville  de  la  Porte 
des  portes.  Le  défilé  de  Derbent  a  donné  lieu  à  quel* 
ques  erreurs  géographiques,  parce  qu'on  l'a  souvent 
confondu  avec  un  autre  qu'on  aurait  dû  chercher  dans 
la  Boukharie,  au-delà  du  Djihoun.  Celui-ci  s'appelait , 
comme  le  premier,  la  Porte  defer^  et  se  trouvait  près 

(0  Geogr.  nub.  a4o*  JBakoui,  536.  Baiera  de  miiro  Ctraca^DOy  in  qof  op^ 
Halae,  1770,  pag.  94. 
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de  la  ville  de  Termed^  sur  le  Djifaoun^  dans  la  province 
de  Balk  ;  mais  il  est  dair  qu'Âboul-Feda  et  Edrisi  le  con- 
fondent souvent  avec  la  Porte  de  fer,  près  de  Derbent(ï). 
Cependant  ce  dernier  auteur,  dans  un  endroit  de  son 
ouvrage,  assigne  à  celle-ci  sa  véritable  place  (^T.  Le  pas- 
sage de  Termed  est  fameux ,  parce  que  Tamerlan  le  tra- 
versa avec  son  armée  ;  et  Gherefeddin ,  son  historien , 
donne  le  nom  de  Kolugga  à  l'endroit  près  duquel  il  se 
trouvait.  D* Anville  j  a  indiqué  une  Porte  de  fer  dans 
sa  carte  d'Asie  (^).  Glavijo,  qui  en  i/joS  fut  envoyé  en 
ambassade  à  Tamerlan  par  le  roi  de  Gastille,  est  celui 
qui  a  le  mieux  décrit  ce  passage  principal  de  Tlnde  à 
Samarcand  (4).  L'allemand  Schildberger  le  traversa 
aussi  dans  le  même  temps,  à  la  suite  de  Scharock,  au 
service  duquel  il  était. 

Aboul-Feda  a  placé  dans  le  voisinage  de  la  Porte  de 
fer,  près  de  Derbent,  les  Lesglii  et  autres  peuples  qut 
parlaient  des  engages  différens.  Guldenstaedt  les  a  trou- 
vés dans  le  Gaucase  (^).  Au-delà  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes était  situé  Seclab,  ou  le  pays  des  Esdavons.  Les 
habitans  avaient  les  cheveux  rouges.  Parmi  leurs  vil- 
les, Maschput,  probablement  Moscou,  était  fort  célè- 
bre,  ainsi  que  les  salines  de  Susith  (6).   La    contrée 
limitrophe  de  celle-ci,  ainsi  que  du  Volga,  était  J7e- 
lad-al-Rus,  la  Russie  actuelle,  habitée  par  un  peuple 
fort  sale  (7).  Quelques  géographes  arabes  donnent  les 
noms  de  beaucoup  de  villes  russes  (^)  \  mais  ce  n'est  qu'a- 
vec beaucoup  de  difficulté  que  l'on  vient  à  bout  de  re- 
connaître celui  de  Kief,  l'ancienne  capitale,  dans  Ké- 

(>)  Magasin  gëogr.  de  Boschiog,  V,  3o8.  Geograph.  nnb.  pag.  267.  — 
(s)  Idem,  pag.  i4i'  —  (O.C&ere/icf^m,  Hiât.  de  Timor  beg.  I,  pag.  3>33. 
—  (4)  Clavijo,  HÎBtor.  del  gran  Tamerlan  y  enarracion  del  viage,  etc., 
p.  140,  i4i,  éd.  de  Madrid,  1782.  —  (^  Magas.  géog.  de  Basching,  IV, 
179.  —  (6)  Bakoui,  54a.  —  C?)  Id.  p.  533.  —  (?)  Geogr.  nub.  p.  »i!h. 
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nan^  Kujah  ou  Kujavah.  Sur  le  bord  du  Volga  ^  ou  Itil, 
ils  placent  les  Chozares  ou  plutôt  le  Khazares,  peuple 
tatar,  parmi  lequel  vivaient  des  juiÊ,  des  chrétiens ,  des 
païens  et  des  mahométans  (0.     . 

Aux  Kliazares  confinaient  les  Bulgares,  Presque  tous 
les  géographes  font  mention  de  J?o/garouBolar,  leur  ca- 
pitale,  située  sur  le  Volga.  Ses  ruines,  qu'on  voit  encore  à 
quatre-vingts  verstes  au-dessus  de  Sinbirsk,  prouvent  son 
ancienne  importance  W.  Quelques  Orientaux  la  regar- 
daient comme  la  ville  la  plus  septentrionale  du  monde  ; 
on  trouvait  dans  ses  environs  les  os  de  mammout,  ou  Fi- 
voire  de  Sibérie  (3).  Les  Arabes  connaissaient  à  peu  près 
la  figure  et  Tétendue,  du  nord  au  sud  (4),  de  la  mer  Cas- 
pienne dite  de  Chozar,  de  Taharistan  ou  de  Gorgan,  et 
les  principaux  fleuves  qui  s*y  jettent.  Us  donnaient  aux 
vastes  plaines  situées  au  nord  de  cette  mer,  et  où  erraient 
plusieurs  hordes  turques  et  tatares,  les  noms  de  Kipt'^ 
chack  ou  Descht-Kaptschack^  déserts  de  Kaptschack  (5), 
qu  ils  portent  chez  les  Orientaux  (^).  Entre  autres  hor- 


(0  BakmU,  p.  53a.  Saivant  Schems-eddia  de  Damas,  on  comptait,  au 
X*  siècle,  chez  les  Khazares  qaalre  villes  :  KhamUdje^  Balandjar,  Sèment 
der  et  lùl,  la  capitale,  dans  laqaelle  le  palais  da  roi ,  le  seal  édifice  con- 
struit en  briqaes,  s^élevait  an  millea  de  cabanes  éparses.  Ebn-Haoacal  et 
£bn-Fozlan  noas  apprennent  que  la  langue  des  Khazares  diffère  totale- 
ment da  tore  etda  persan,  qu'elle  ne  ressemble  même  à  aucun  antre 
idiome,  et  que  leurs  traits  ne  sont  point  non  plus  ceux  des  Turcs.  Ces 
deux  auteurs  ajoutent  quHl  y  a  deux  races  de  Khazares,  les  blancs  et  les 
noirs  j  nuds  ils  prennent  à  tort  à  la  lettre  une  dénomination  employée 
fréquemment  par  les  Turcs,  et  qui  dans  Torigine  signifiait  probablement 
des  tribus  indépendantes  et  des  tribus  esclayes  ou  sédentaires.  VojreK 
Touvrage  de  M.  C  d'Ohuon,  intitulé  :  Des  peuples  du  Caucase  et  «les 
pays  au  nord  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne,  dans  le  x*  sièdo  ;  on 
Voyage  d^AboD-aUCassim.  Paris,  i8a8,  ivol.  in-S*.    J.  U. 

(*)  Voyages  de  Fallas,  de  Falk,  etc. —  (>)  Bakoui,  p.  54i.  —  (0  Geog. 
nnb.  p.  243.  jéboul'Feda,  pag.  iSa.  —  (5)  jflouUFcda^  pag.  i5o-364*  — 
(«)  Khoje  Abdul  Kurrtem,  Mémoires ,  p.  54-77. 
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des  y  on  rencontrait  celle  qui  s'appelait  la  dorëe^  ou  les 
peuples  du  trône  d'or  (0,  dont  le  khan  demeurait  dans 
la  Tille  de  Saray,  près  de  Temboucliure  du  Volga.  Avant 
sa  destruction  par  Tamerlan,  en  iSgS^  SanCy  était  un 
jmarché  d'ésdaves  très-fameux.  Les  caravanes  des  chré- 
tiens qui  se  rendaient  à  la  Chine  avaient  coutume  d*y 
passer.  A  Forient  de  la  mer  Caspienne,  les  armes  des 
Arabes  ne  pénétrèrent  pas  beaucoup  plus  loin  que  celles 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs.  La  Transoxiane,  ou 
le  Mavarelnahar,  fut  Fétat  arabe  le  plus  reculé  vers  le 
nord.  H  confinait  avec  le  Turkestan,  nommé  Belad-Ta-^ 
tar  et  Belad^Kargis,  habité  par  ces  mêmes  hordes  tata- 
res  etkirghizes  qui  y  errent  encore  aujourd'hui. 

Les  descriptions  faites  par  les  Arabes,  des  pays  soumis 
à  leur  domination  dans  ces  régions,  sont  encore  aujour- 
d'hui presque  les  seules  que  nous  possédions;  et,  en  les 
analysant  avec  trop  de  détails,  nous  anticiperions  sur  no-»- 
tre  géographie  descriptive  moderne.  La  contrée  au  nord- 
est  de  la  Perse)  et  qui  s'étendait  jusqu'à  l'Oxus,  s'appelait 
le  Khorassan;  quelquefois  on  y  comprenait  le  Candahar 
et  la  province  de  Balk.  Les  villes  de  Herat ,  Nisabour^ 
Khojend,  et  les  deux  Mérou,  dont  Aboul-Feda  et  Ba- 
koui  font  mention,  subsistent  encore.  Plus  au  nord^  ou 
le  long  de  la  côte  sud-est  de  la  mer  Caspienne,  s'étendait 
le  pays  de  Khoifarezm  ou  Kliarism,  traversé  par  le  Dji- 
faoun  ip)y  et  entouré,  de  plusieurs  côtés ,  de  déserts  sa-^ 
blonneux  et  stériles.  Les  principales  villes  étaient  Oirar 
ou  Farah ,  Ourghéndj,  Amol,  Hazarasp  et  Cath.  Quel- 
ques-unes existent  probablement  encore.  Abdul-Keriin  , 
qui  accompagnait  Nadir-Schah,  parle  d'Ourghendj  et 
d'Hazarasp  comme  des  villes  les  plus  florissantes  de  cette 
province  (3).  Hanway  trouva,  en  1 7  39,  Amol  en  bon  état, 

(0  Ouardî,  p.  47»  Geog.  nub.  p.  344*~  (*)  Aboul-Feda,  in  Geog.  mio. 
t.  III ,  p.  18.  —  (3)  Memolrs  of  Kbojeh  Abdul  Karreem ,  p.  65. 
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avec  des  mines  et  des  forges  de  fer  dans  les  environs  (0. 
Au  Khorassan  confinaient  les  provinces  de  Gour  et  de 
Badakhchan.  Celle  de  Gour  ^tait  un  petit  ^tat  particulier 
dans  la  partie  orientale  des  montagnes  du  Khorassan^  au 
midi  de  la  province  de  Balkh  y  et  avait  une  capitale  de 
mémenom.Le  Ao^âA'&cAan  onX^Balaxian  de  Marc  Pol^ 
fameuse  par  ses  mines  de  pierres  précieuses  (^)/  était, 
dans  le  xvii®  siècle,  une  province  de  l'empire  du  Mogolj 
et  confinait,  selon  Edrisi,  avec  le  royaume  indien  de 
Canoge  sur  le  Gange,  état  jadis  très-célèbre  dans  tout 
Forient.  Le  Tibet,  situé  dans  les  hautes  montagnes  entre 
rinde  et  la  Chine,  paraît,  dans  les  géographies  arabes  (3)^ 
sous  les  noms  de  Tohbat  et  XAlboion;  il  était  alors  di- 
visé, comme  aujourd'hui,  en  trois  parties,  le  Tibet  su-» 
prieur,  celui  du  milieu,  et  Tinférieur  (4).  Les  Arabes 
savaient  qu'on  y  trouve  le  borax  et  l'animal  qui  donne  le 
musc  ;  ce  qu'ils  disent  de  la  manière  dont  on  recueille  la 
première  substance ,  s'accorde  avec  le  rapport  des  natu- 
ralistes modernes  (^).  Les  autres  pays  plus  au  nord,  à 
l'exception  du  Mavarelnaiiar,  paraissent,  d'après  leurs 
écrits ,  ne  leur  avoir  été  connus  que  d'une  manière  très- 
confuse  (6).  Le  Mavarelnahar,  qui  devint  ensuite  un  état 
inogol  particulier,  et  porta,  avec  une  partie  de  la  grande 
Tatarie ,  le  nom  de  Zagaihai,  était  situé  entre  le  Sihoun 
et  le  Djihoun;  après  avoir  arrosé  cette  province,  et  avoir 
passé  assez  près  de  ses  villes  principales,  Boukhara,  Sa- 
marcand  et  autres ,  ces  fleuves  étaient  censés  se  jeter 
dans  la  mer  Caspienne.  Cette  ancienne  erreur,  répétée 
par  des  géographes  européens,  est  contredite  par  Abdul- 
Rerim,  qui  visita  ce  pays  vers  le  milieu  du  siècle  pr.é- 

(0  Voyage  de  Hanway.  —  (*)  BakmU,  p.  47^-  —  W  AhouInFeda,  i<i 
Geog.  mia.  III,  pag.  33.  —  (4)  Geogr.  nab.  p.  ]4a.  Ceorgi,  alphab.  Ti- 
bet, p.  170.  —  (0  Geog.  nab.  p.  143.  —  CO  Aboid-Feda]  in  Geog.  min. 
III ,  p.  3o. 
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cèdent.  Nous  avons  fait  voir  que  des  idées  systématiques 
et  fausses 'sur  l'étendue  de  la  mer  Caspienne ,  ont  seules 
donné  naissance  à  cette  opinion.  Le  pays  des  Turcs ,  le 
Turkestan^  s'étendait  au-delà  du  Djihoun  vers  le  nord  et 
Test;  mais  ce  qu  en  disent  les  écrivains  arabes  ne  répand 
qu  une  lumière  très-faible  sur  la  grande  Tatarie ,  dont 
les  conquêtes  des  Russes  nous  ont  fait  connaître  les  dif- 
férentes paities.  Par  exemple ,  Edrisi  fait  mention  d'un 
pays  de  Baghargar,  au-dessus  du  Tibet  ^  dont  la  capitale 
est  Tantxibre;  il  s'étend  vers  l'orient  jusqu'à  l'océan  Té- 
nébreux, qui  fait  la  limite  de  la  Chine  (0.  Ce  nom  paraît 
devoir  sa  naissance  à  une  erreur  de  copiste.  Suivant  la 
remarque  de  d'Herbelot,  le  même  pays  s'appelle  Tagaz- 
gaz,  et  il  est  souvent  question  de  ses  habitans  dans  l'his- 
toire de  la  Chine.  De  ces  côtés  aussi  était  le  pays  de 
Charchir,  peut-être  celui  des  Kirghiz  (^).  Dans  d'autres 
auteurs  arabes  y  on  trouve  les  noms  des  Ouzbecks  et  des 
Adcctsh  ou  OlodhcoSj  qui  vivaient  dans  le  voisinage  de 
Gog  et  Magog^  les  Baschkart  ou  Bachkirs  (3),  les  Kay^ 
mak,  les  Katzadche,  et  autres  hordes  tatares  dont  quel- 
ques-unes ont  changé  de  dénomination ,  ou  bien  ont  été 
exterminées  par  leurs  vainqueurs. 

Quant  à  la  partie  la  plus  reculée  au  nord  de  l'Asie^  où 
les  grands  fleuves  de  l'Obi,  de  leniseï,  de  Lena,  arro- 
sent les  déserts  des  Tongouses  et  d'autres  peuplades  de 
barbares,  elle  resta  inconnue  aux  Arabes.  Le  pays  le  plus 
septentrional  de  cette  partie  du  monde,  selon  eux ,  était 
celui  de  Gog  et  Magog;  mais  cette  contrée  ne  se  mon- 
tre qu'au  milieu  d'un  nuage  de  fables.  La  grande  hau- 
teur et  l'escarpement  des  montagnes,  la  profondeur  de 
la  neige,  et  le  caractère  farouche  des  habitans,  faisaient 
que  peu  d'éti^angers  osaient  y  pénétrer;  puis  rextrême 

(0  Gcog.  Dub.  p.  a53.  —  (»)  Id.  p.  i43-i45.  —  W  Bakouij  p.  54i. 
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d)8caritë  ifai  en  coavmit  les  défilés ,  rendait  la  sortie  sin- 
gulièrement périlleuse  (O.  Suivant  Topinion  de  quel-* 
ques  anteùrSy  cette  prétendue  extrémité  du  monde  était 
séparée  des^aotres  pays  par  une  muraille  énorme,  et  il 
Êdlait  yîngt-lmit  mois  pour  venir  de  la  mer  Gaspiehne 
jusque  là  (s).  Les  fables  qu'Us  débitaient  sur  ce  pays  in* 
accessible  passèrent  dans  la  géographie  des  ehrétâensJ 
Voilà  pourquoi  les  £aiiseurs  de  cartel  du  moyea  âge^  <t 
même  ceux  do.xyii^  siècle,  plaçaient  dans  le  voisinage 
de  la  mer  Caspienne  ime  grande  chaîne  de montagnes,- 
et  au-delà'  le  château  de  Gog  et  Magog  (3).  Des  géognb* 
phes  moins  crédules,  tels  que  Mercator,  Haèvw  et  Sann 
i^n,  ont  cependant  conservé  sur  leurs  castes  Gog  et  Mn'* 
gog,  avec  cette  difTérence  qu'ils  regardèrent  ces  noms, 
cités  par  Sanudo  et  Bianoo,.  comme  les  équtvalens  de 
ceux  des  peuples  moagols  (4). 

Des  an^assadeurs  arabes  et  d  autres  voyageurs  idlè-^ 
rent  en  Chine  à  june  éjpoque  assez  reculée.  Sous  le  khalife 


ti 


t»)  Ge6g.  nub.  p.  ^^,  —  (»)  OnanU,  p.  47-  Bakôut,  p.  536.  — '*(3>  For- 
maieonit  «alla  nratica  «ntica,  p.  4^.  Bongara,  Gesta  Dd,  t/II  vers  U  fiol 

Selon  M.  d^OliMon ,  qne  ooaa  «vona  déjà  cité^  les  Arabes  ont  pris  la 
tradition  de  Gog  et  de  Magog  dans  le  Coran.  Mabomet,  qui,  poar 
iniènx  cacber  les  sources  ot  il  puisait,  altérait  les  noms  et  les  faits ,  ^it 
dans  ÉzécbicI  et  dans  rApocaly{>se  les  prophéties  oûntre  Gog  et  Magog, 
et  fit  de  ces  deux  noms  les  deux  peuples  Yaâjaudjû  e^  Madjou^e,  que  les 
commentateurs  du  Coran  représentent  sous  des  formes  monstrueuses  et 
comme  prédestinés  à  envabir  la  terre  peu  de  temps' avant  la  fin  du  monde. 
«  lis  placent,  dit  M.  d'Obsson,  lés  Yadjoudjes  et  Madjondjes  an-dclà 
du  fameux  rempart,  d^lis  le  nord  de TAsie^  et  d'après  des  eatorités'aussi 
respectées ,  tous  les  géographes  mahométans  font  mention  de  ces  peuples 
fabuleux  dans  la  description  du  septième  climat  qui  comprend  la  zone 
la  plus  septentrionale  du  glol)e.  On  crut  d'abord  qne  les  Yadjondjes 
iStaieat  derrière  le  Gauicase  ;  mads  à  mesure  que  les  connaissances  géogra** 
pbiques  s^étendirent,  on  les  recula  vers  le  nord,  et  ils  furent  enfin  places 
aur  les  côtes  de  la  mer  Ténébreuse,  c'est-à-dire  de  la  mer  Glaolale.  ». 

J.  H..    I 

(0  fTiUen^  Noord  en  Oost  Tartarjr,  t.  II. 
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Walid ,  qui  régna  de  704  à  7 1 5,  das  envoyés  de  cette  na- 
tion se  rendirent  dans  ce  pays  en  traversant  Kachgliar, 
et  en  rapportèrent  dé  riches  présens  (0.  Depuis  lors^  les 
voyages  par  terre  de  Samarkand  à  Kanfon  en  Chine,  fu- 
rent assez  fréquens  W.  Dans  le  jx^  siède,  cet  empire  lut 
visité  par  les  navigàteùi^  arabes,  comme  nous  rapjnreiid 
le  voyage  que  Wahab  et.  Abusaïd  firent  à  Canton  par 
acier.  C'est ,  selon  toutes  les  appacenoès.^  le  même  en- 
droit'que  Marc-'Pol  appelle  Can/bu,  et  qii*il  faut  appe- 
la Kouan§;  c'est  là  que  se  bornait  leur  commerce  par 
mer.  Eîn  SSo,  ils  y  avaient  un  consul  et  se  trouvaient  en 
grabd  nombre  dan&  Tempire.  Outre  le  port  de  Can- 
foùy  plusiéûn  villes  de  Tintérieur  leur  étaient  ouvertes^ 
comme  Jangu,  Chansa,  Zajtan  et  d'antres  :  leurs  com- 
merçans.  oonàakisàient  parfaitement  le  pays  et  les  avan- 
tages qu'ils  pouvaient  en  i:etirer  ;  mais  leurs  géographes 
n'ont  su  ni  déchiffrer  ni  comprendre. les  noms  des  pro- 
vinces et  des  villèS;.  Aussi  ne  citenC-^ik  que  les  plus  re- 
nommées (^)y  et  sont-ils  très-concis  sur  un  pays  que  les 
dfinx  voyageurs  traduits  par  Renaudot  opt  décrit  avec 
tant  de  détail.  Ceux^  y  trouvèrent  des  communautés 
chrétiennes  ;  la  langue  et  la  religion  des  Arabes  n'y  firent 
que  de  faibles  progrès.  C'est  dans  leur  relation  que  nous 
voyons  la  plus  ancienne  mention  qui  ait  été  faite  de  l'eau- 
de-vicy  du  thé^  de  la  porcelaine^  et  de  cette  monnaie  chi- 
noise de  bas  aloi,  appelée yh/iij^  et  qui  conserve  encore 
aujourd'hui  son  ancienne  forme  (4).  Chez  eux,  et  chez 
la  plupart  des  géographes  orientaux  y  la  Chine  porte  plu- 
sieurs noms.  Ils  distinguent  les  provinces  du  nord  de  cel- 
les du  midi  ;  ils  appellent  les  premières  Caihai  et  Tcha- 
Caihai,  c'est-à-dire  Cathai  du  Thé^  et  leur  capitale 

(')  Notices  et  extraits,  II ,  $74.  —  (>)  Btnaudoi,  pag.  gS.  —  (>)  j^boai- 
Feda,  Magfuia  gëog.  de  Baschingy  V,  275  (cù  alicm.).  — -  (4)  Kenaiidot, 
p.  17,  a6,  /^ifSS. 
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Chanhalek  ou  Cambalui^)  ;  celles  du  midi  étaient  nom-- 
mées  Tchin  ou  Sin.  Il  parait  même  que  sous  ce  dernier 
nom  ils  comprenaient  toute  la  presqu'île  au-delà  du 
Gauge,  dont  aucun  de  leurs  géographes  ne  fait  mention 
sous  une  dénomination  particulière  ;  peut-être  est*ce  là 
qu'il  faudrait  chercher  plusieurs  villes  de  Sîn,  dont  les 
noms  ne  ressemblent  en  aucune  manière  à  ceux  des'vil* 
les  de  la  Chine  ;  peut-être  aussi  ont-ils  été  mal  entendus 
et  écrits  p>eu  correctement  ;  ou  bien  ces  villes,  comme 
celles  du  Turkestan,  mentionnées  par  Edrisi,  «uront-*- 
elles  été  détruites  avec  les  royaumes  où  elles  étaient  si- 
tuées. L'Arménien  Hayton  place  au  midi  de  la  Chine  le 
riche  pays  de  Sym^  oh  il  y  a  des  mines  de  di amans ,  et 
qui  confine  avec  l'Inde  et  le  Cathai  (^}.  L'auteur  du  Mi- 
roir d'Akbar,  dont  le  témoignage  est  d'un  grand  poids, 
dit  qu'au  commencement  du  xvii^  siècle  le  Pégou  por*- 
tait  dans  l'orient  le  nom  de  Cheea  ou  Tschin,  Nous  avons 
vu  que  c'est  dans  ces  environs  qu*on  doit  chercher  le 
pays  de  Situe  et  la  fameuse  ville  de  Thinm  (^).  Pour  dis- 
tinguer le  midi  de  la  Chine,  on  lui  donna  le  nom  de 
Maha-tchirij  c* est-à-dire  Grande-Chine,  d'où  l'on  fit  par 
corruption  Manji. 
'  Ce  que  nous  comprenons  aujourd'hui  sous  le  nom 
d'Hindoustan  ou  d'Indoustan ,  était  divisé  en  deux  gran- 
des provinces,  Sind  et  ffind.  Quoiqu'on  ne  puisse  déter- 
miner avec  précision  les  limites  de  la  première,  on  peut 
juger  qu'elle  comprenait  les  pays  le  long  de  l'Indus,  le 
Lahor,  le  Moultan,rAdJQimyr  et  le  Gou^férate,  ou  plutôt 
une  partie  de  ces  provinces  et  des  voisines.  L'Hind  était  à 
l'orient,  et  renfermait  les  provinces  de  Dehly  et  d'Agra, 
le  pays  d'Oude  et  le  Bengale,  ou  les  contrées  le  long  du 

(0  Geogr.  min.  tom.  III ,  pag.  55.  Menaudotf  p.  178.  MuUer,  Disquis. 
Histor.  et  Geogr.  de  Cliataja,  BeroL  167 1,  iii-40.  —  (>)  Hayton,  Histor* 
orient,  éd.  Mûller,  p.  3.  —  (')  Voj.  ci-dessos,  liv.  XIY,  p.  871. 
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Gange.  Le  Dékhan,  ou  la  presqu'tle  mfrîdionale,  appar- 
tenait au  Sind.  Les  Arabes  ne  connaissaient  pas  Tintérieur 
ni  la  côte  de  Goromandel.  La  connaissance  certaine  et 
détaillée  qu'ils  avaient  du  continent  ^  finissait  au  cap  Go- 
morin  ou  Ras^Comr.  Une  partie  du  Sind  leur  lut  sou- 
mise de  bonne  heure  (»),  et  au  commencement  du  vm* 
sièclcy  à  la  même  époque  où  le  khalife  Walid  fit  achever 
la  conquête  de  l'Espagne  et  du  Khorassan,  ses  armées  ré- 
duisaient le  Moultan  et  le  Lahor  ;  aussi  tous  les  géogra* 
phes  arabes  offrent  assez  de  détails  sur  ces  régions.  Ils  dé- 
peignent les  délices  de  la  vallée  du  Cachemire  et  de  ses 
villes  populeuses;  ils  parlent  de  son  climat  tempéré  et  de 
la  chaîne  de  montagnes  dont  elle  est  ceinte  de  tous  les 
côtés  W  ;  ils  décrivent  l'état  florissant  ^ Almansoura, 
qui  s'étendait  sur  tout  le  Delta  de  V Indus;  ils  connais- 
saient plus  particulièrement  le  Goudjérate;  ils  font  men- 
tion des  villes  de  Sumenat  (3)^  Cambay,  et  surtout  de 
Nahrwahra  ou  Nàhehvahra,  résidence  dii  roi  le  plus 
puissant  des  Indes,  connu  chez  les  Arabes  sous  le  nom  de 
McékorBalara.  Aboul-Feda  l'appelle  llbara,  c'est-à-dire 
Toir  des  rois  (4)  ;  son  royaume  s'étendait  depuis  le  Goud- 
jérate  et  le  Concan  jusqu'au  Gange.  Les  autres  rois  de 
l'Inde,  dont  le  nombre  était  considérable,  lui  cédaient  le 
rang.  Quoique  IRenaudot  ait  prouvé  que  le  Maha-Balara 
était  un  prince  différent  du  zamorin  de  Calicut  (^),  un 
historien  anglais  moderne  (6)  a,  de  nouveau,  confondu 
ces  deux  personnages  distincts.  Ce  royaume  de  Balara 
fut  renversé  par  les  mahométans  en  1204  (7).  U  était 
borné  à  l'orient  par  le  Bengale,  état  ancien  et  puissant 

(0  jlboul-Feda,  Annal.  Moslem.  1. 1,  pag.  4^7-  —  (0  Bakoui,  p.  4i5. 
•—  (0  Rtnnel,  "KLém,  pag.  46.  —  (4)  RenaitJoi,  pag.  i54.  Massoudi,  p.  9. 
Geograph.  nnb.  p.  6a.  -»  (?)  Renaudot,  p.  i55.  —  («)  Rohertson,  Hiator. 
disqaiaition,  etc.,  96.  Comp.  Chambers,  Âalatic  Rcscarches,  I,  167.  — 
(7)  jlyetnrjlkbery,  I,  p.  91. 
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qui  portait  le  nom  de  Canoge,  d'après  celui  de  sa  capi- 
tale. Elle  était  sur  le  Gange,  et  avait  trois  cents  marchés 
seulement  pour  les  pierres  précieuses.  Les  ruines  qui  en 
existent  encore  aujourd'hui  font  voir  qu'elle  était  d'une 
immense  étendue  ;  cependant  TÀyeen-Akhery  n'en  fait 
pas  la  plus  légère  mention.  Ses  rois  portaient  un  titre 
particulier,  celui  deBaras,  Goraz  ou  Bouron  (0;  peut- 
être  faut-îl  changer  ce  nom  en  celui  de  Gourouh,  d'a- 
près l'ancienne  ville  de  Gor,  à  huit  milles  du  Gange, 
bâtie  long -temps  avant  Jésus -Christ,  et  résidence  des 
rois  du  Bengale  avant  la  conquête  de  ce  pays  par  les  ma- 
hométans  ip).  Les  géographes  arabes  citent  encore,  dans 
cette  partie  de  l'Hindoustan ,  Benarès  ou  Banarsj,  l'an- 
tique école  de  la  philosophie  indienne.  Us  parlent  aussi 
de  la  forteresse  imprenable  de  Gualior  (^).  Ibn-Batouta 
nous  apprend  que  Dehly  tomba  au  pouvoir  des  maho- 
métans  en  1 1 88  de  notre  ère.  Il  vante  la  beauté  de  cette 
ville,  qui  de  son  temps  était  la  plus  vaste  de  l'Hindous- 
tan et  de  toutes  les  contrées  orientales  soumises  à  l'is- 
lamisme, parce  qu'elle  était  formée  par  la  réunion  de 
quatre  villes.  Il  décrit  sa  muraille  de  onze  coudées  d'é- 
paisseur, et  son  ancien  temple  hindou,  transformé  en 
mosquée  d'une  magnificence  et  d'une  étendue  sans  éga- 
les. Le  géographe  arabe  décrit  ensuite  Daoulet'Abad, 
qui  alors  était  tellement  importante  qu'elle  rivalisait,  dit- 
il,  avec  Dehly;  la  petite  ville  de  Nazar-Ahad»  habitée 
par  des  Mahrattes,  peuple  adonné  aux  arts,  à  la  méde- 
cine et  à  l'astrologie  ;  Sagar,  qui  portait  le  nom  de  la  ri- 
vière qui  l'arrosait,  et  dont  leshabitans  étaient  reUgieux 
et  paisibles;  enfin  Goa,  qui  appartenait  au  roi  de  Can- 
dahar,  le  tributaire  de  l'empereur  de  l'Hindoustan  *(4/. 

(0  Renaudot,  p.  30.  Massoudiy  p.  9.  —  (*)  uijreen-Akbery,  II,  p.  11. 
TiefinthaUr,  p.  SBq  (eo  ail.  ).  —  (^)  Geog.  min.  lU,  p.  iiQ-iSi,  Bua" 
clûng,  Magaaia  géograph.  IV,  270.  —  CO  The  7raveU  of  Ibn-Oatvta, 
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~  Les  Arabes  ay^nt  fréquenté  les  côtes  de  Concan  et  de 
Malabar  comme  pilotes  des  Romains  (0,  et  ayant  servi 
de  gaides  aux  Portugais  lorsque  ceux-ci  découvrirent  la 
route  cherchée  si  long-temps  pour  y  arriver  par  mer,  il 
s^ ensuit  qu'elles  leur  étaient  connues;  cependant  leurs 
écrivains  ne  parlent  d'aucune  ville  de  commerce  aujour-^ 
d*hui  fréquentée,  excepté  de  Mangalor.  11  est  possible 
que  celles  dont  ils  font  mention  aient  éprouvé  le  sort  gé- 
néral des  autres  villes  de  FÂsic.  On  croit  reconnaître 
Tanna  dans  Tile  de  Salcette,  voisine  de  Bombay,  et  qui 
dans  le  xiii^  siècle  était  renommée  par  son  commerce. 
Us  citent  aussi  la  côte  de  Malabar,  ou  Melibar^  ou  al 
Mabar,  comme  le  sol  natal  du  meilleur  poivre  ;  ils  y 
connaissaient  encore  la  ville  de  Coilan,  Qudon  ou  Cau- 
tam,  dans  le  royaume  de  Travancor,  à  Textrémité  de  la 
côte  du  poivre.  Ils  placent  aussi  sur  cette  côte  une  viUe 
dont  les  habitans  étaient  juifs  (^)  ;  ils  avaient  donc  des 
notions  sur  la  colonie  juive  qui ,  depuis  un  temps  immé- 
morial, est  établie  à  Cochin  (3).  Peut-être  s'étaient-ils 
éux-mémes  fixés  de  bonne  heure  le  long  de  la  côte  du 
poivre.  Ce  qui  e^  certain,  c'est  que  les  Portugais,  lors 
de  leurs  premiers  voyages  à  la  côte  de  Malabar  et  au 
royaume  de  Cananor,  y  trouvèrent  les  mahoroétans, 
sous  le  nom  de  Mapouletes,  en  si  grand  nombre,  qu'ils 
composaient  la  cinquième  partie  des  habitans;  ce  ne  fut 
que  l'arrivée  des  Portugais  et  leur  présence  qui  les  em« 
pécha  de  se  rendre  maîtres  de  toute  la  côte  (4). 

Le  cap  Comorin,  avec  une  ville  du  même  nom,  for- 


tranelated  Irom  thc  abridgcd  arable  inaiiuscript  copies,  preservcd  in  the 
pablic  library  of  Gtmbridge  \  wilh  noies ,  illustrative  of  tlic  bistory,  geo- 
grapbjr,  botanjr,  antiqaities,  etc.;  by  tbe  rev.  Samuel  Lee,  B.  D. 

(0  jifrian.  Peripl.  maris  Erjth.  pag.  lo-is.  —  (•)  Magasin  i^ogr.  de 
Basching,  Vf,  p.  ^71.  —  (*)  Id.  XIV,  laS.  Orient.  Keperlorixim ,  etc.  — 
(4)  Odoardo  Barhosa,  dans  Bamnâo,  I,  p.  334- 
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mait  la  limite  cintre  le  Sînd  et  THind  (0.  Les  tles  Maldi- 
ves furent  connues  des  navigateurs  arabes  sous  le  noiti 
de  Robaikat.  Ils  les  fréquentaient  deslops  pour  le  com- 
merce des  cauris  {ayprœa  mùneta\  ou  coquillages  ser- 
vant de  monnaie  ;  ils  remarquèrent  que  les  habitans  pré- 
paraient toutes  sortes  de  tissus  avec  F  enveloppe  fibreuse 
du  coco.  Ils  estimaient  le  nombre  de  ces  tles  à  dix-neuf 
cents  ip).  Quelques-uns  de  leiirs  géographes  placent 
exactement  près  de  Tlnde  Ftle  de  Ceyl|tn ,  ou  Serendip, 
et  la  décrivent  comme  étant  grande,  riobe,  bien  peuplée; 
et  produisant  des  épiceries ,  du  bois  de  sandal  et  de  Bré-^ 
sil,  ainsi  que  des  perles  (3).  A  la  suite  de  cette  île  vient 
or(Ënairement  le  royaume  de  Aaitumi,  que  l'on  pour- 
rait, d'après  la  mythologie  indienne,  prendre  pour  là 
partie  méridionale  du  Coromandd,  où  s'étend  }e  banc 
tle  récifs  nompié  pont  de  JUama^  et  par  où  le  dieu  de  ce 
nom  est  censé  avoir  passé  pour  combattre  les  g^ans  de 
Ceylan  (4).  Une  tle  entre  Geylan  et  le  continent  poite 
le  nom  de  Ramofia^Coil;  et  dans  le  delta  formé  par  le 
fleuve  Madura ,  il  existe  une  ville  de  Ramona,  ancienne 
capitale  d'un  royaume  (5).  C'est  donc  ici  qfi'il  faut  cher«- 
cher  rtle  ou  le  royaume  de  Ramani,  quoique  les  Arabes 
l'aient  eux-m^mes  confondu  avec  Sumatra^  La  d6te  dé 
Coromandel  et  de  Bengale  leur  était  vaguement  connue 
sous  le  nom  de  M  ah' bar  (6).  Les  deux  voyageurs  de  Re- 
naudot  font  mention ,  à  la  vérité,  d'un  royaume  de  Za* 
paga  qui  se  terminait  à  Gomor,  et  dont  les  souverains 
avaient  le  nom  de  Mehrage.  Nous  ne  savons  si  on  peut 
entendre  par-là  le  titre  de  Maha^  rajah  que  portaient  j%^ 

(0  Magas.  géogr.  de  Buscliiag,  IV,  p.  371.  Bahmi,  p.  4i5.  —  (*)  /(e- 
nattdot,  p.  1. Geog.  uub.  p.  3i. —  (0  Renauâot,  p.  3.  Bakoui,  p.  4oo«4i  1. 
^  U)  fTahl,  IndouBtBD,  H,  666.  —  (0  Id.  ib.  668.  ~  (•)  Gorop.  Mon 
Poi  et  Jean  de  Marignol,  diég.  Géog,  étAaie,  d'après  Bvwdiiogy  nosT. 
cdit.  par  fF'ahl,  V,  part.  Il,  18^  19,  83. 
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dis  les  piiûces  mahrattes  ;  la  ressemblance  des  noms  est 
trop  peu  certaine,  et  la  position  du  royaume  de  Zapaga 
n*est  pas  déterminée  avec  assez  de  précision.  D* autres 
anciens  royaumes i  placés  sur  cette  côte,  sont  aussi  peu 
reconnaissableSy  comme,  par  exemple,  ceux  de  Tafeac, 
^Hitrage,  de  Mugai  (0.  Il  est  peut-être  même  trop 
hardi  d'affirmer  que  la  grande  tle  de  Malaî  d'Ednsi  est 
la  presqu  ile  de  Malacca  W. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que,  sous  le  nom  de  £a- 
mery,  confondu  avec  celui  de  Ramani ,  les  Arabes  en- 
tendaient rUe  de  Sumatra.  Les  productions  de  Lamery, 
telles  que  le  camphre,  le  bois  de  teinture,  Ter,  F  ivoi- 
re, etc.,  sont  celles  que  Ton  tire  encore  aujourd'hui  de 
Sumatra.  Le  nom  de  Lambry  ou  Jambée  existait  encore 
du  temps  de  Marc-Pol  et  de  Mandeville.  Ce  dernier  fait 
mention  d'une  île  de  Lamerj,  qui  est  auprès  d'une  au- 
tre appelée  Sumabar  ou  Sumatra.  Ribeiro  place  sur  sa 
mappemonde,  faite  en  iSag,  un  royaume  de  Lambry 
dans  Fîle  de  Sumatra.  Marc-Pol  (3)  parle  d'un  ancien 
royaume  de  Fcmfur^  situé  dans  cette  ile,  et  fameux  dans 
tout  l'orient  pour  l'excellence  de  son  camphre.  Les  Ara- 
bes d&ignent  sous  ce  nom ,  tantôt  une  ville,  et  tantôt  une 
ile  riche  en  ambre  (4),  qu'ils  placent  dans  le  voisinage  de 
Java.  Edrisi  connaît  même  la  dénomination  actuelle  de 
Sumatra,  ou  une  autre  qui  n'en  est  qu'une  variante  :  il 
l'appelle  Soborma  (5),  ce  qui  est  un  des  nombreux  noms 
que  lui  donnent  les  Arabes  et  les  écrivains  du  moyen 
âge  (^.  Alors  ses  habitans  étaient  encore  sauvages  et  an- 
thropophages; Oderich  de  Portenaa  les  trouva  tels  dans 
le  XIV*  siècle.  Ils  vendaient  des  esclaves  engraissés  aux 

(0  Renaudot,  p.  30,  a5.  —  (>)  Geograph,  nab.  pag.  35.  —  (0  De  rebos 
orient,  p.  i36.  —  (0  Aboud-Fedoy  dans  le  Magasin  gëogr.  de  Boschiagy 
.IV,  p.  977.  Bakoui^ip»  ^iS.^  (0  Geogr.  pab.  p.  33^36.  —  («)  Mursdem, 
History  of  Snmalra ,  p.  6-8. 


HISTOIRE   BE   LA   GÉOGRAPHIE.  4^7 

étrangers  qui  abordaient  sur  leurs  côtes  (0.  Java,  ou  Al 
Djauah,  était  déjà  connue  des  Arabes  comme  tuie  tle  riche 
en  épiceries,  mais  ébranlée  par  ses  volcans ,  dont  les  ra- 
vages ont  recommencé  dans  les  xvii*  et  xviii*  siècles  (^). 
Les  géographes  arabes  indiquèrent  confusément  les  îles 
situées  plus  à  Test,  et  découvertes  depuis  par  les  Portugais 
et  les  Hollandais.  Au  moins,  les  descriptions  qu'ils  en 
font,  les  noms  qu  ils  leur  donnent  et  les  fables  qu'ils  dé- 
bitent, ne  peuvent  s'appliquer  avec  certitude  à  Tune  de 
ces  lies  plutôt  qu'à  une  autre  :  ils  savaient  que  le  pays 
des  épiceries  se  trouvait  dans  ces  parages.  Très-peu  de 
temps  avant  l'arrivée  des  Portugais  aux  Moluques,  des 
colons  arabes  venaient  de  s'y  établir  et  d'y  introduire 
leur  religion  et  leur  commerce,  dans  Tidor  et  dans  Ter- 
nate  (3).  Leur  langage,  leur  religion  et  leurs  opinions 
se  retrouvent  aux  Philippines,  à  Mindanao,  et  peut-être 
jusqu'aux  îles  Carolines(4). 

Toutes  ces  terres  avaient  sans  doute  été  découvertes  et 
peuplées  par  les  Malais  et  les  Japonais,  long-temps  avant 
qu'un  navire  arabe  ne  fendît  les  flots  de  l'Océan  orien- 
tal (5).  A  combien  de  conjectures  les  noms  persans  d'O- 
romaze  et  Hl  Arimane,  mêlés  à  ceux  des  divinités  d'Otaïti, 
ne  peuvent-ils  point  donner  lieu?  Mais  les  événemens 
que  la  nuit  des  siècles  dérobe  à  un  examen  critique,  ne 
doivent  point  figurer  dans  un  précis  historique. 

(0  Oàtr,  de  portu  JVaoïtf  dans  HaduH^  I,  p.  4^*  -—  (*)  Magasin  g<k>g. 
de  Busching,  IV,  277.  Bakom^  397-4 >o.  Radermaker,  Description  de 
Jacatra  dans  les  actes  de  la  société  de  Batavia,  I ,  p.  17.  —  (0  VaUntpi^ 
Oade  end  niew  Ostindien,  I,  pag.  x35.  —  (4)  Cantùva,  dans  Debrouet, 
Hist.  des  navig.  aux  Terres  Anstrales,  47^* 

(0  Nous  verrons  dans  le  livre  suivant  que  ptasiears  siècles  avant  les 
Arabes,  les  navires  chioob  fréquentaient  Java,  et  probablement  tant  le 
grand  archipel  d^Asie.    J.  H. 
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Suiie  de  l'Histoire  de  la  Géographie,  «-^  Connaûsance^  géogra-* 
phiques,  voyages  et  cartes  des  Chinois  et  des  Japonais.  A.  aoo 
avant  J.-C.  jusqu'au  xviiie  siècle  de  notre  ère. 


Ce  serait  une  histoire  fort  curieuse  que  celle  de  la 
géographie  des  Chinois.  Les  renseignemens  qui  ont  été 
publiés  sur  cet  intéressant  sujet  sont  encore  trop  peu 
nombreux  pour  que  nous  puissions ,  comme  dans  le  li** 
vre  précédent,  en  donner  une  esquisse  rapide^  mais  com^^ 
plète.  Cette  tâche  est  réservée  à  Tun  de  nos  savans  les 
plus  familiarisés  avec  la  langue  et  les  connaissances  des 
Chinois  (').  Essayons  toutefois,  diaprés  les  travaux  les 
plus  importans  que  nous  connaissions  sur  cette  matière, 
d'en  donner  un  aperçu  qui  nous  parait  indispensable 
dans  une  histoire  de  la  géographie. 

Malgré  la  haute  antiquité  de  Fhistoire  de  la  Chine,  on 
ne  peut  faire  remonter  d'une  manière  précise,  aune  épo* 
que  plus  reculée  qiie  cent  cinquante  ans  avant  notre  ère^ 
la  connaissance  que  les  Chinois  ont  eue  des  régions  qui 
s'étendent  à  l'occident  de  leur  vaste  empire.  Ce  ne  fut 
que  sous  l'empereur  Hiao- wou-ti  »  qui  régna  depuis  Tan 
i4a  jusqu'à  l'an  87  avant  J.-C,  que  la  Chine  commença 
à  avoir  des  rapports  réglés  avec  les  pays  de  l'occident  (^). 

(0  Ceat  aax  divereea  pablications  faites  sut  ce  flojet  par  M.  Abel  Ré- 
mosal,  c^est  à  robligeance  qaUl  nous  a  temmgne'e  en  nous  confiait  i  un  Mé- 
moire manuscrit  qaUl  a  la ,  vers  la  fin  de  Tannée  1 83o,  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres,  sur  un  Voyage  fait  par  des  Clùnois  dans 
la  Tartarie  et  dans  Vlnde  au  iv*  siècle,  que  nous  devons  les  principaux 
matériaux  de  ce  XVII*  livre.     J.  H. 

(>)  Nous  ne  comprenons  pas,  dans  cet  exposé  de  la  géographie  des  Chi- 
nois ,  les  descriptions  de  leur  empire,  car  alors  U  faudrait  faire  remonter 
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Les  Chinois  connaissaiait  les  Hioiing-nou,  qui  diffé- 
rai ent  des  Ou^siùn  et  des  autres  nations  tatares,  en  ce 
qu'ils  vivaient  dans  des  villes  et  s'adonnaient  à  Tagricul- 
ture»  A  l'ouest  de  ce  peuple  et  au  sud  des  Ou^iun,  on 
comptait  trente-six  États  dont  les  princes  avaient  été 
soumis  anciennement  aux  Hioung-nou^  mais  qui  ne 
payaient  plus  à  ceux-ci  qu'un  tribut  honorifique.  Le 
roi  des  Hioung-nou  ayant  forcé  les  Youeï-chi  vaincus  à 
porter  leurs  établissemens  au  loiii,  l'empereur  conçut  le 
projet  d'entrer  en  relations  avec  ceux-ci ,  afin  de  parve- 
nir à  ruiner  les  Hioung-nou.  Le  général  chinois  Tchhan- 
gkian  fut  chargé  de  cette  mission.  Cet  ambassadeur  part 
accompagné  de  quelques  officiers  et  d'une  suite  de  cent 
personnes;  mais  les  Youeï-chi,  après  s'être  emparés  du 
pays  des  Saîj  qui  s'étaieiit  réfugiés  dans  celui  des  Hian- 
touj  avaient  été  fordés  par  leâ  Ou-siun  de  s'établir  dans 
le  Ta-wan  ou  Schaschj  puis  dans  le  Ta-hia  ou  pays  des 
Daces,  et  s'étaient  enfin  fixés  au  bord  de  TCxus.  Tchhan- 
gkîan^  se  dirigeant  vers  la  Transoxane,  eçt  pris  par  les 
Hioung-nou,  qui  avaient  pénétré  ses  desseins;  cepen- 
dant, après  dix  années  de  captivité,  il  s'échappe,  arrive 
dans  le  Ta-wan  dont  les  habitans  l'accueillent  et  lui  fa- 
cilitent les  moyens  d'aller  dans  le  Karug-hiu  ou  la  Sog- 
diane,  d'où  il  se  rend  chez  les  Toueï-chi  qu'il  ne  peut 
déterminer  à  revenir  dans  leurs  anciennes  possessions 
p6ur  faire  lai  guerre  aux  Hioung-nou.  Tchhangkian, 
après  avoir  échoué  dans  sa  mission,  revient  par  le  Tibet, 
afin  d'éviter  ces  peuples;  mais  comme  leurs  courses  s'é- 
tendaient jusque  dans  cette  contrée,  il  retombe  entre 
leurs  mains,  et  ne  parvient  qu'à  la  faveur  des  troubles 

leurs  connaissances  géograpkic|aes  au  xxiii*  siècle  avant  notre  ère,  date 
da  Chou'king,  livre  canonique  de  morale  et  d'itistoire,  dont  on  cfaa|â€re^ 
intitulé  Ju-Jsoungy  comprend  la  description  de  la  Chine,  divisée  en  neuf 
arrondissemens  (  tcheoa),  savoir  :  Ki,  Yen,  Tstng,Su,  Yang,Kingy  Jli> 
Leang  et  Yong.    J.  H. 
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causa  par  la  mort  de  leur  roi  à  retourner  en  Ch!ne> 
après  une  absence  de  treize  années ,  suivi  d'un  seul  de 
ses  anciens  compagnons.  Il  rapporta  de  son  voyage  des 
connaissances  géographiques  tout-à-fait  nouvelles  pour 
les  Chinois  ;  il  leur  fit  connaître  les  Indiens  sous  le  nom 
de  Chin^toti,  et  leur  apprit  que  les  habitans  du  $set>^ 
oh/wuan  venaient  commercer  aux  Indes»,  et  jusque  dans 
la  Bactriane,  en  traversant  des  montagnes  par  une  route 
beaucoup  plus  courte  que  celle  qu  il  avait  prise. 

Le  voyage  de  Tchhangkian  inspira  aux  empereurs  de 
la  dynastie  des  Han  le  désir  de  porter  leurs  armes  dans 
les  contrées  qu  il  avait  parcourues.  Ce  projet  réussit  : 
vers  le  commencement  de  notre  ère,  la  Tatarie  occiden- 
taie  forma  cinquante-cinq  petits  Etats  dont  les  princes 
étaient  tous  vassaux  de  Tempire;  la  Chine  exerçait  en 
outre  une  sorte  de  protectorat  sur  la  Sogdiane  et  sur  la 
Bactriane.  Deux  routes  traversaient  d'abord  la  Tatarie 
occidentale  :  on  s'empressa  d'en  tracer  une  troisième. 

Dans  le  courant  du  i^'^  siècle,  plusieurs  Chinois  voya?- 
gèrent  dans  l'Inde  dans  le  but  de  recueillir  et  de  rappor- 
ter dans  leur  patrie  des  livres  relatifs  à  la  religion  de 
Bouddha. 

Vers  la  fin  du  même  siècle,  la  puissance  chinoise  fixt 
un  moment  ébranlée  ;  ses  conquêtes  dans  l'occident  fail- 
lirent lui  échapper.  Les  Hioung-nou  s'étaient  emparés 
du  pays  des  Ouîgours^  mais  cet  échec  fut  bientôt  réparé; 
on  reçut  même  la  soumission  des  Tadjiks  ou  de  la  Perse» 
des  A'si  ou  de  la  Boukharie  et  de  tous  les  peuples  qui 
habitaient  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Caspienne.  Un  gé- 
néral chinois  reçut  alors  la  mission  de  visiter  ces  nou- 
velles possessions  :  son  voyage  procura  une  foule  de  con- 
naissances géographiques  qu'on  n'avait  pas  eues  sous  les 
précédentes  dynasties. 

Les  expéditions  des  Chinois  vers  la  mer  Caspienne 
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avaient  principalement  pour  but  le  commerce  entre  la 
Chine  et  le  Grand  ITisin  ou  Tempire  romain.  M.  Âbel 
Rémusat  en  trouve  la  preuve  dans  un  auteur  chinois  qui 
prétend  que  les  princes  de  cet  empire  avaient  toujours 
eu  le  désir  d'entrer  en  relations  avec  la  Chine,  mais  que 
les  À^si,  qui  vendaient  leurs  étoffes  à  ceux  du  Grand 
Thsin,  tenaient  soigneusement  secrets  les  chemins  à  sui- 
vre et  les  moyens  qui  pouvaient  favoriser  te  résolutions 
directes  entre  les  deux  empires.  D'après  eeméme  auteur 
ce  doit  être  vers  Tan  i66  de  notre  ère  qu'arriva  en  Chine 
par  Ji-narij  c'est-à-dire  par  le  Tonking,  la  première 
ambassade  envoyée  par  An^luui,  roi  du  Grand  Tlisin. 

Ainsi  le  témoignage  d'un  auteur  chinois  fournit  là 
preuve  positive  de  la  connaissance  que  les  anciens  avaient 
de  la  Chine.  Ce  roi  An-lhun  ne  peut  être  que  Tempe  - 
reur  Antonin  :  il  mourut  en  i6i  ;  c*est  donc  après  un 
'voyage  de  plus  de  quatre  années  que  ses  ambassadeurs 
arrivèrent  chez  les  Chinois. 

Vers  la  fin  de  la  dynastie  des  Thsîn,  c'est-à-dire  l'an 
399  de  notre  ère,  plusieurs  Samanéens  chinois,  excités 
par  le  désir  d'aller  étudier  les  originaux  des  préceptes 
du  bouddhisme,  entreprirent  un  voyage  dans  l'Asie  cen- 
trale, l'Afghanistan,  le  Beloutchistan  et  flnde.  Cette  re- 
lation, précieuse  pour  la  géographie  comparée,  M.  Abel 
Rémusat  vient  de  la  faire  connaitre  au  monde  savant, 
en  en  donnant  une  analyse  raisonnée.  * 

Partis  de  Si-an-fouy  nos  pèlerins  passent  le  mont 
Loung,  et  arrivent  à  Koua^tcheou,  près  du  grand  dé- 
sert, s'arrêtent  aux  environs  du  lac  de  Lop,  dans  le 
royaume  de  Ckenrchen;  ils  y  trouvent  le  bouddhisme 
établi  et  des  livres  sanscrits,  fait  assez  curieux,  qui 
prouve  quelle  était  à  la  fin  du  iv*  siècle  l'extension  de 
l'influence  indienne  au  nord  du  Tibet.  Après  un  mois 
de  séjour  dans  ce  royaume,  ils  se  rendant  chez  les  Ouï- 
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gours  et  dans  le  royaume  de  Kao-tchliang,  du  côt<5  de 
Tourfan  :  c  est  le  point  le  plus  septentrional  de  leur 
Toyage;  le  bouddhisme  y  était  également  établi.  Après 
quarante-cinq  journées  de  marche ,  ils  arrivèreïit  dans 
la  ville  de  Khotan,  où  plusieurs  des  voyageurs  restèrent 
pour  assister  à  une  cérémonie  )3Quddhique  qui  se  prati- 
quait vers  le  solstice  d'été.  Qeux-ci  se  rendirent  ensuite 
en  vingt-cinq  jours  dans  le  royaume  de  Tseurho^  pays 
situé  à  Fouest  de  Khotan.  Ilâ  entrèrent  dans  les  mon- 
tagnes Bleu^  :  c'e$t  ainsi  que  les  Chinois  nomtnént  les 
chaînes  détachées  de  THimalaya  qui  courent  du  sud  au 
nord;  mais  Fa-hian;^  le  chef  de  nos  voyageurs ,  désigne 
sous  ce  nom  le  massif  princfjpal  ('}.  Ils  marchent  en- 
suite pendant  trente  joui^s  pour  arriver  dans  le  royaume 
de  Kieï-tcha^  ou  de  Cachemire.  Ce  royaume  est  au  mi- 
lieu des  montagnes  Bleues.  Le  climat  y  est  froid ,  et  la 
terre  ne  produit  d'autre  grain  que  le  blé.  Leç.babitans 
de  tout  le  pays  situé  à  l'orient,  c'est«-à-dire  du  petit  Ti- 
bet^ portent  des  vétemens  grossiers ,  mais  semblables  à 
ceux  de  la  terre  de  Thsin.  En  avant  des  montagnes  tout 
change;  les  herbes i  les  a^^bres,  les  fruits ,  sont  d'espèces 
toutes  nouvelle^.  Trois^  végétaux  seulement  sont  sembla- 
bles à  ceux  de  la  Chine  :  le  bambou,  le  grenadier,  et  la 
canne  à  sucre.  «  Cette  remarque  du  voyageur  indique 
assez  précisément  le  point  pii  nous  le  voyons  parvenu. 
Revenant  sur  la  régioii  montagneuse  qu'il  vient  de  par- 
courir :  Les  montagnes  bleues,  dit^il,  sont  couvertes  de 
neige  l'été  comme  l'hiver  ;  on  est,  en  les  traversant,  ar- 
rêté par  toutes  sortes  d'obstacles  :  des  dragons  venimeux, 

« 

(0  Snivaarun  géographe  de  la  dynastie  des  Thang,  dit  M.  Aliel  Rëntusat 
dans  son  Mémoire,  les  montagnes  Blenes  sont  situées  an  midi  et  à  Tooest 
de  Tseu-ho  :  ainsi  Tsea-lio  est  an  nord  et  &  l^est  de  la  branche  septen- 
trionale  da  Caucase  indien,  on  de  ce  que  r^ta  nomme  Beloat.Tag|i  sur  noa 
cartes  ordinaires. 
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le  vent,  la  piluie,  la  neige,  les  tables  volans,  les  galets; 
il  y  a  dix  mille  chances  contre  une  pour  qu  on  n'ëchappe 
pas  à  tous  ces  dangers.  Les  habitans  se  nomment  les  honi" 
mes  des  montégnes  de  neige.  Ces  derniers  mots  sont  la 
traduction  exacte  de  celui  d'Himalaya.  » 

Ce^  après  avoir  marche  pendant  quarante-^^inq  jours 
que  les  voyageurs  anivent,  en  se  dirigeant  vers  le  sud- 
ouest^  au  bord  du  din-theôUy  le  Sind  de  nos  jours,  et 
dans  le  royaume  de  Ou--tchangj,  dont  le  nom  ne  se 
trouve  plus  maintenant  parmi  les  dénominations  géo- 
graphiques de  ces  contrées  :  fait  très- facile  à  concevoir 
après  les  nombreuses  révolutions  qui  les  ont  bouleversées 
depuis  quatone  siècles.  Les  anciens  ont  pratiqué  une 
route  jnsqu  au  fleuve ,  en  perçant  les  rochers  ;  ils  y  ont 
placé  des  échelles  qui  ont  700  degrés,  et  du  haut  des- 
queUes  une  corde  suspendue  sert  h  passer  d'une  rive  à 
Tiautre  à  la  distance  de  quiatre-vingtspas.  Au  pays  d'Ou- 
tehang  succède,  dans  la  direction  du  sud,  le  petit  état 
de  Sieou4iO'to,  absolument  inconnu.  En  cinq  journées 
on  va  de  ce  pays  dans  celui  de  Kian-tho-wei,  qui,  sui- 
vant un  géographe  chinois  plus  récent,  doit  être  le  Kian^ 
tho'lo.  M.  Âbël  Rémusat  fait  remarquer  que  ce  pays  pré- 
sente de  l'analogie  avec  celui  des  Gandari  de  Strabon, 
le  Gànd/iara  des  Pouranas,  et  le  Candahar  des  géogra^- 
phes  musulmans,  nom  qui  est  resté  affecté  à  une  ville  cé- 
lèbre. 

Traversons  rapidement  avec  nos  voyageurs  le  royau- 
me des  Fé-hourchuj  qui  correspond  au  pays  des  Beloud- 
chys,  le  royaume  de  Na^kieî,  aussi  difficile  à  préciser 
que  la  ville  de  Hi-lo,  sa  capitale  ;  et  les  deux  petits  pays 
de  Lo^yi  et  de  Po^na;  et  après  avoir  passé  de  nouveau 
rindus ,  traversons  le  Ma^Uieou-lo,  le  Mathoura  de  nos 
jours,  tt  Tout  ce  qui  est  au-delà  des  sables  et  de  la  rivière 
(  Djumna  ) ,  dit  Fa-hian ,  forme  les  royaumes  de  Flnde 
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occidentale.  Les  rois  y  sont  attachés  à  la  loi  de  Fô ,  et 
témoignent  un  si  grand  respect  pour  les  religieux,  <|u*ili 
n  osent  pas^  devant  eux,  prendre  place  sur  un  siège  •.  » 

Le  tableau  que  Fa-bian  fait  de  Tlndt^,  qu  il  nomaie  le 
royaume  du  Milieu,  d'après  la  ^igiiification  de. s^Q  nom 
sanscrit  Madhyadesa,  est  digne  de  fixer  Tattentipii,  quoi- 
qu'il soit  un  peu  trop  embelli.  c<  Le  climat  oifre  un  mé- 
lange tempéré  de  froid  et  .de  chaud;  la  neige  est  incon- 
nue. Le  peuple  jouit  abondamment  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie.  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  rôle  d'im- 
pôts et  recensement  de  population.  Il  n'est  nul  besoin  de 
juges  :  la  liberté  appartient  à  tous.  Les  rois  ne  font  au- 
cun visage  des  supplices  :  les  fautes  sont  punies  par  des 
amendes.  En  cas  de  récidive ,  on  se  borne  à  couper  la 
main  du  criminel.  On  ne  donne  point  la  n^ort  aux  êtres 
vivansy  et  l'on  ne  boit  pas  de  vin.  Il  f^ut  excepter  les 
Tchan-^tcha^la  {Tchandalas)^  sorte  d€^  misérables  qui 
ont  des  habitations  séparées,  et  qui,  lorsqu'ils  enti*ent 
dans  une  ville ,  sont  obligés  de  frapper  sur  un  morceau 
de  bois  pour  avertir  les  babitans  d'éviter*  leur  approche. 
Us  sont  aussi  les  seuls  qui  aillent  à  la  cbasse.  Du  reste^  il 
n'y  a  dans  les  marchés  ni  boucheries  ^  ni  boutiques  de 
marchands  devin.  Le  commerce  se  fait  avec  des  coquilles 
jOu  des  dentSy  etc.  » 

'  Nous  ne  détaillerons  pas  les  petits  roy^un^es  qui  divi- 
saient alors  rinde  ;  notre  voyageur  y  remarque  une  foule 
ile  lieux  célèbres  par  les  miracles  de  Bouddha ^  et  par 
des  temples  consacrés  à  son  culte.  Il  parle  avec  admira- 
tion des  établissemens  scientifiques  et  religieux  réunis 
dans  la  ville  de  Patna,  de  ses  hôpitaux,  de  ses  académies, 
enfin  de  l'industrie  et  de  la  moralité  de  ses  babitans  ;  il 
visite  la  ville  de  Sénarhsj  qu'il  appelle  Podo-naïi  on 
lui  apprit  qu'il  existait  au  sud  de  cette  ville  un  pays  qu'il 
nomme  Tha-thsin,  c'est-à-dire  le  Dakschif^,  aiyovird'hui 


la  JDA^am  U  .d^fitfi^  lia»  diQsariptfon  pompeuse  de  oes 
4eRipWA9ilUé  dM$l0jrH9ïcpar<iftya^  premier  sMoesBem* 
i}u  patriarcbe  Ot^JtMrMuMttniy  oeuf  siècles  oiaii.t  notre  èpd, 
eti  ^^ç  ie  $a¥wt  Wikon  âroyait  être  d'une  date,  poster 
^enre  ayi  ym^  ou  an  ax^,  sièdie  i^h 

Fa  bien  /desi^endît  l/(î  (Gaô^e  jnsqii*à  eoa  ensbôuoliaie 
4aps  le  royeume  de  To^inài-li^ ,  dont  le  non  se  re*- 
^rpuve4anâ}e.Qent(Mii  et  la  villede  Tandùuk, aujoiirii*tM^ 
^•peu:  de  distwce  de  Calcutta.. De  là  il  s' embarqua  sm" >nti 
^smd  v^ûssfivau  marcband,  qui,  faisant  roule  vers  ie  ma- 
pu^i  arriva,  après  |!^ne  navigation  de .quiAorze  jours  <t 
autant  de  naÂtSy  dans  le  r^y.anme  de^  Jaobu,  c*èst^-dîre 
à  Çeylfio»  Dans  la  desiiription  qu'il  fait  de  cette  tle,  fl 
mp^tîpnfte  les  deux  empreint^  dn  pied  de  Fô»  ^^  se 
voyaient»  Tuee  a»  nord  de  la  ville  royale ,  et  2*Mtre  an 
spmuiet  d  une  montagne  ;  îl  décrit  uvie  magnifique  tour 
fiante  de  ^oo  pieds,  et<che»*gëe  drornemems  en  or  et  en 
ai:gaiit  ; 'pitès  4»  là,  nn  monastèfre  habité  par  6,000  <rc9i- 
gîeux,  et  renfermant  une  diapiette  dans  laquelle  en 
;voyait  une  alaiae  de  Bouddba  i^n  jaspe  <ir^rt,  imute  de 
yingt  pjeds,  et  tenant  «m  diamant  d'un  prix  inestimable. 
Il  vante  la  beauté  des  rues  et  la  magnîficeoGe  des.édifices 
de  la  capitale  de  Ceylan.  U  assista  à  la  grande  cérémonie 
qui  avait  lien  à  Téquiiuaie  de  printemps,  et  dims  laquelle 
on  ex|iQ6ait  à  la  vénération  publique  une  dent  de  'Bend^ 
dha  ;  probablement  la  même  cpii  plus  de  taille  ans  phis 
tard  AitdélruiCe  par  les  Portugais. 

Après  nn  s^onr  de  deux  ans  dan|  IVle^  empAeyé  è  ras* 
sembler  une  importante  coUeotbon  de  trait<%  religieux 
isn langue  iwocriie,  Pa4Mn  s'enJ^arqua  pour  retourner 
dam  fia  ipatrie  ç  il  éprouva  <une  violente  tempéf  e^  -et  après 
une  toavigation  de  'qnatre«>vlngt*dix  jéurs,  4  a^ôitla  à 
Juva»  qu'il  pipette  voyiaum»  de  ¥e-fko*ii.  A  'Sé^ourM 

W  Cétslogoes  af  tke  Màckeàtie  oôHeclion,  t.  î,  p.  lxix.  ''* 
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cîiiq  mois  dans  cette  tle;  puis  monta'  sur 'un  navire  qni 
se  destinait  pour  Canton  et  qui  avait  des  provisions  pour 
cinquante  jours*  C'était  beaucoup  pour  un  pareil  voya- 
-ge;.  cependant  les  tempêtes  ainsL  que  lesaccidens  qui  en 
furent  la  suite  nécessitèrent:  quatre-vingt-deux  Jours 
de.  iiavîgatioUi  Fa-hian ,  arriva  à  'Si^an'Jùa  après  '  douze 
amiées  d'absence^  c'estribdire  Tan  4^4  ^^  J*-C.  Il  avait 
fait  par  terre  une.  course  dé  plus  de  laoo  lieues,  et  de 
■plus  de  a^ooo-par  mer,,  et  avait  visité'  plus  de  trente 
royaumes*  «.Une  excursion  si  lointaine^  entreprise  à  une 
pareille  époque,  est,  par  elle-tnéme,  dit  avec  raison 
M.  Abel  Rémùsat,  un  fait  assez  remarquable.  D* antres 
iaits*  duiméme  genre,  reconnus  depuis  quelques  années, 
apt  déjà  fort  ébranlé  les  préjugés  qu'on  avait  ancienne- 
ment.adoptés  sur  Tignorance  des  Chinois  à  l'égard  des  na- 
tions étrangères  ;  mais  on  ne  se  serait  peut-être  pas  atten- 
du à  voir  les  relations  de  leurs  voyageurs  jeter  du  jour  sur 
l'bistoire  religieuse  des  provinces  orientales  de  la  Perse, 
.et  servir  à  compléter  les  matériaux  contenus  dans  les  ou- 
vrages ^nsorits  sur  la  géographie  ancienne  de  l'Inde.  » 
Ce  fut  à: cette  époqne  que  plusieurs  nations  tatares, 
telles  que  le&.TQUrJ^ou-'hoen,  les  Jouan-Jouan  el  les 
Turcr,  profitant  des  troubles  qui  agitaient  l'intérieur  de 
l'eiupire,  CiOmmencèrent  à  acquérir  une  grande  puis- 
sance. Cependant,  les  connaissances  géographiques  con-* 
ti^uèrept  à  se  répandre  :  la  dynastie  des  Weii,  originaire 
de  la  Sibérie,  qui  régna  depuis  l'an  3g&  jusqu!en  534 
su^  la:  plus  grs^nde  partie  de  la  Tatarie,  conserva  des 
rfslatipns  avec  les  tribus  qui, habitaient  au-delà  du  lac 
Baïkal  jusqu'à  l'Obi  et  aux  contrées  voismes.  de  V océan 
jGlaciajL.  «  Jamais,  dit  M.  AbeLRémusat,  le  nord  de 
XhsLe.ne  fa%  iQÎeux  opnnu  des  Chinois.  Un  grand  nom- 
l^e  de  tribus  sibériemies  furent  alors  décrites  avec  beau- 
coup de  soin  :  celles  du  nord-ouest,  en  tirant  vers  Tooci- 
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detity  le'  iWrmt  anssi  y  quoiqa*aVec  inbins  de  dëtàils.  Oh 
eut  des  rapports  maki  plies  avec  les  pays  de^Sèfi'aschotly 
de  Xoueï*cban  y  avec  leà  Sou-4e  où  Âlans,  avec  les  Pér-| 
sans,  les  Â-^sî  de  fioukhai^ay  les-Ou^iun'/les  halyitaQs  de 
Baikh  etde  Kandahar,  et  ]^usietifs  pen][)les  de  Tonest, 
Des- officiers  envoyés  par  Tâï^woa*ti*'dans  les  icoriti'gei 
oècidèntales  rapportèrent  qu'elles'  ^%(ent  pai^ajg^ées  eti 
trois  Vf  i  ou  régions,  dont  la  prehaîèrè  était 'cothpi*isé  en^^ 
tre  la  partie  du  Gobi  qu*6n  nomme i^V sàbî^mowànsj 
et.  les  monts  Bleus  ou  la  diathe  ù^  Kaclighlar;  là!  sécdhde 
comprenait  lé  pays  de  Bisth^baUkh,  et  s^étendait  au'hiidî 
jusqtïeohez  les  Youeï-chi  ;  e|t  la  troisième*;  cbmprrse  eh^ 
tre  les  deux  mère  (la  mer  Noire  et  la  iher  Ca^èfnne),' 
n'était  bornée  au  nord  que  par  les  vastes  marais  r)  trè  'les 
géograpbes  chinois  placent  dûxm  la  partie  sèptentribnklé 
duKaptcbak.  m  ".       *   ^  / 

K.DjttiVii*^  an  viii^  siècle^  sousla  dynastie  des  Thang',  leisl 
Gbinbi^  eurent  une  grande  influence  jusqu^e'da'ns  des 
eootrées  fèrt  éloignéesdes  limités  naturelles  de  leur  ebi'-' 
pîre/Lâ  'Perse  ^t  la*  plus  occidentale  avec  latpielle  il^ 
aient  eu  des  rapports.  Entre  Kachghar  et  le  Kacheiûyt: 
les  géographes  chinois  placent  deux'  pays'qii'ils  appel-^ 
lent  le  grand  ^\t  petit  P0-/1Û  (Pôurout).  Ces  'bays,  Ua-^ 
bités  par  des  Tibétains ,  acquirent  de  l'importance  au 
viii?  siède  (0.  '     ^  '"  •'-    '"    '  -  '   ''•'"'     '  '' 

Depuis  le  vu*  jusqu'au  xvii®  siècle  plusieurs  au- 
teurs diinois  ont  donné  la  description  géographique  et 
historique  du  Camboge;  rqrie  d*elles,  écrite  en  lagS, 
par  un  ofHcier  chinois^  oITre  de3  détails  si.intéressans  sur 
ce  pays,  que  M.  Abel  Rémusat  a  cru  rendre  un  service 
k  la  géographie  en  en  donnatit  ^une  traduction  fidèle. 
Nous  consulterons  cette  relation  pour  la  partie,  descrip- 

(0  M.  Jhel  Rémxuat,  Mémoires  sur  plbsléurs  qaesdons  relativei  à  la 
gëograpliie  onirale.  (Recaeil  de  rAcadëoile  dea  Inacripiions.) 
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txff  ^.Q«i  Précis-  Yers l^jném?  4i^(Hf^yJW  «iteur 
n^i^ï^QSjf^jifêJtfa^j^^Wrk^  f^H^pOM»  wwte  tifire  de  Ha- 
c^fjd^he  Qfprofonél^  4^&j^otfiWnfi  fnçn/iéni^nfj  uti  jrecueil 
bi^tpfiS^?:^^^^  çojav^  le  pJw  utile  à  consvltesr.  H 
r^x)Sj^ï;cfLe  yi^e'  d(9Si(anifi^\<^ .  )ii^tpri/fue  $X  etbnograpliiqae 
àfSf^  ppQtr^ei  çi9AQu|E^4e$,  Cbînoi^y  et  4«S;iioti(»)s  tràs-cu- 
ptço^eç  Sfiv;  jes  pi^pili^s  4f!  U  Tatori/e^  de  la  Boukhariie,  da 
Til^et,  diSiVG[i9i4wstw  ejt^d^.Ses.orieotaLes  de  l'Asie  (>)« 
Ei^[)érQfî^vqujeim,  Abd  .B^musat  satisfera  d'ici  à  peu  d*an« 
néç^  le  xipipnd/^  paYapJt  qui  alt^md  de  lui  la  traduction  de 
cet  inippp^nt  ouyi>agi3  :  ^elôa  lui ,  ceUe  gëograpUe  fais^ 
tQf4<m^  '^  ppu^i'A$ie  ce.  (fu'^est  la  géographie  de  Stra* 
bofx  pour  les  pont|v^es.op0ideiitales  de  TanoieiL  continent. 
Hfurmi  \^  pfîup)^  (iont  il  décrit  le  pays  et  les  joœurs  , 
t)qus  cite^pps^  2^  Tp^e^t  ^  T^t  et  au  sud  du  £iiotan  , 
les  Tang'thoung,  qui,  pour  suppléer  l'écriture ^  font 
des  nœuds  à  des  cordes  pu  des  crans  à  des  moroeavx  de 
bjÇK^s^^l^  h^^taos  du  Jfi-^phQ'-h  ou  du  Nipaly  qui  ra« 
sç^t;  l^u^s.ph^Y)euxret  leuns  çpurcîls,,  etpQll:etit  despen^ 
dau$:d*Qr^illes^  et  qui  sç  livrent  j$u  Q0i9l9eix;e  et  k  Tagri^ 
culture;  ceux  du  royapjoae  dç  JKi-pi^*  ou  de  raneienne 
Çpphkne^  industrieux,  babils  à  cisder^  à  bâtir  et  à  £ih 
briguer,  tpvitei^  sçrtes  d'çbJQts  de  \a%%  ^  ^l'ouest  des  juon^ 
tagues  Ble.u^,  les  ^'-^f^  ^  ^^^le;  deSta^aboot^qm  épou-- 
sent  leurs  sœurs  et  même  leurs  mères  ;  les  Ta^èia^  on 


.  (>]t  O?  riii  prouve  guQ  ks  CHHmH*  »n*i^  t  pt$  tQvjcïaTS»  été  «Oflil  etriMi 
qaMU  le  soûl  eu  connaissances  D8uti€|uesy  p'esl  ms  ^njifi^ic^t  le  vojrt^gfs 
de  -iPa-liîan  :  on  sait  qu^Ils  navis;uaicnt  jadis,,  non-^eulemcat  dans  toute 
Vébmàat  do'IToeffiin  Indien ,  mais  quHls'  IVéqaea talent  lès  côtes  de  PAra- 
bîa  H4<  r^gjrp^ti  >An  cqpnmencttaeflt  du  ti^  sUote^  ils  ton^eneèreiit  à 
entteieBir  des  relations  yvec^l'^rf^pcl.diB  JUfOff^Juéjpéy  q^'^cor^àisr 

•aient  précédemment. 

,  .       .    .  #  •    >       , 

H-  Klaproth  ti  publié  itir  des  lies  dès  détails  fort  intéressans,  drés  des 
descriptions  fnitcs  par  les  ÇJ^j^^pfp  et I<^  jlapQi^:  '^Kï  W?  ^lfi*Q»«*  re- 
la£i/*  d  tj^sie.  În-S».  P^ris,  iSîtf^ ,t0W   IL    :  J.  îi. 
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DafuB  de  Straboh  et  dé  Pline',  eliez  Ié^Mêls  chaque  ViUé 
m  son  prince  particulier;  les  gvabds  JTdéiëf-dkr^  les  Mas- 
sagetes  des  anoieûs,  peuple  nombretix  eti'edotruMe  à  1^ 
gnerrej  ks  An^thsai,  eu;  ytsii  et  Aéidni,  (^ni  confinent 
à  Tonest  de  Tempire  pcMaitfiti^  éti  qui  comptent  plus  de 
cent  mille  arcbers;  les-  it^i^tha,  dû*  Ghtts,  originaifes 
des^  pays  au  nord  de^  là  gt^dfnde  mur fifillè ,  et  qui  ont  les 
mêmes  mceurs  que  les  Turcs  :  chez  eux  les  frères  ëpou- 
seut  en  commun  une  même  iPemme',  et  celle-ci  porte  un 
bonnet  qui  a  ^autant  de  cornes  qu^eHe  a  de  maris.  Ces 
peuples  ^ont  nomades  :  ils  suivent  le  cours  des  rivières 
pour  trouver  des  pâturages ,  et  s'y  consti*uisent  des  mai- 
sons en  feutre  (0. 

Au  commencement  du  viii®  siède,  lès  Chinois  avaient 
des  rénseignemens  préds  sur  le  Kàahmyr  ou  Cachemire, 
qu'ils  appelletkt  Kù-chy-^my,  et  que,  suivant  une  anti- 
que tradition,  ils  regardaient  comme  ayant  été  uù  lad 
rempli  de  dragons ,  qui  se  dessécha  par  la  suite  des  siè- 
cles. C'était  une  vaçte  contrée  entourée  de  montagnes, 
assez  peuplée  pour  pouvoir  mettre  sous  les  armes  des 
troupes  nombreuses,  (Composées  d'infanterie,  de  cavale- 
rie, et  d'hommes  montés  sur  des  éléphans.  Il  est  à  re- 
marquer que  ces  derniers  animaux  ne  sont  plus  ccmnus 
dans  le  Cachemh^.  Parmi  les  dépendances  de  ce  riche 
pays,  qui  envoya  pltrsieu)^  ambassades  à  la  Chine,  on 
comptait  cinq  tribus  fîères.  et  courageuses,  liabitant  les 
montagnes  et  formant  cinq  États  distincts,  quoiqu'elles 
fussent  sans  priitces  et  sans  chefs. 

Nous  voici  arrivés  à  Fépoque  où  la  Chine  étant  gou- 
vernée par  des  .Mongols,  et  la  Perse  par  un  prince  de  la 
mémeiumille,  Tempirechiiiois  ne  connut  potir  airisi  àkta 
plus  de  limites  du  côté  de  l'occident.  Cette  étendue  dé- 
mesurée dut  ^voir  une  grande  influence  mx  les  conifaî&^ 

(0  M.  Ahtl  Héhtusrtt,  Nouveaux  Mtlangcy  asiatiques,  t.  T***.  ' 
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^arfcesgéqgraphiques  déa  GlùtH)isi>rdaU¥e8à  TAsie^  et 
même  ^  une  pai^ti^  de  l'Europe  (0.  Mais  vers  la  fin  de  la 
dynastie  4e£[  Afiog^  cest-àrdiredaxvi^  au  xyii®  siècle , 
les  rapports  des  Chinois  avec  les  nations  étrangères  fo- 
rent tellement  restreintes^  que  c'est  de  cette  époq[ue  que 
date  chez  epx  la  décadence  delascioncegéograplùque  (^j. 
Conime  leurs  connaissances  scientifiques  ne  sont  que  le 
résultat  d'une  étude  pratique  subordonnée  aux  besoins 
de  l'administration^  il  s*ensuît  que  depuis  qu'ils  n'ont  plus 
d'influence  sur  les  grandes  nations  de  l'Asie^  la  géogra- 
phie a  été  complètement  négligée.  H  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  les  Européens,  qui  commencèrent  seulement  dès 
cette  époque  à  connaître  la  Chine ,  aient  pris  une  idée 
très-défavorable  de  ses  connaissances  géographiques; 
idée  que  justifient  en  effet  les  ouvrages  qui  furent  publiés 
vers  la  fin  de  la  dynastie  des  Ming,  et  qui  firent  penser 
que  les  Chinois  ont  nommé  leur  empire,  Royaume  du 
Milieu,  parce  qu'ils  le  croient  2tu  milieu  de  la  terre,  en- 

(0  Pladears  oavrages  chinois  attestent  TexacLitade  des  notions  qo'ils 
poisëdaient  sor  le  oentre  de  PAsie.  On  y  trouvé  des  itinéraires  détaillés, 
depais  les  frontières  de  la  Chine  jusqu'aux  différentes  villes  des  États 
qu'ils  considéraient  comme  soumis  ou  tributaires.  C'est  de  ces  OQTrsges 
que  M.  Ahel  Rémnsat  a  tiré  les  matériaux  de  celui  qu^il  a  publié  soos 
le  titre  suivant  :  Màtoire  de  la  iflllê  de  Khotan;  tirée  des  annules  de  U 
ChinCf  et  traduite  du  chinois  ^  suivie  dé  Recherches  sur  la  substance  miné- 
rale appelée  par  les  Chinois  pierre  de  lu,  et  sur  le  jaspe  des  anciens.  In-S', 
Paris,' 1820.    J.  H. 

(«)  La  géographie  est  k  la  Chine  ane  sciience  qui  embrasse  tont  :  topo- 
gnphU,  hydrographie,  histoire  natoralle,  anUqtdtés,  btfanz'-arts,  indus- 
trie, agriculture,  commerce,  population ,  statîsliquey  gonvememeniy  Lis* 
toire  spéciale»  biographie  et  bibliographie.  Aussi  le  recueil  de  tontes  les 
descriptions  de  la  Chine  par  provinces  et  rédigé  sous  là  dynastie  d& 
yiaiç,'  form6-44l<ft6o  gros  volumes  quibffrent  dès  détails  aarai  complets 
qtt^<;e;ux.^iie  noqa  possédons  sur  les  pays  les  niieQXiboai«ns<4er£arope. 
Ce  recueil  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  Il  est  à  regretter 
que  les  auteurs  chinois  n'aient  pas  employé  un  système  descriptif  aussi 
étendu  relativemtoat  ii  la  Tatarie,  au  Tibet  et  à  la'pàfâe  de  tlnde  qu'ils 
ont  bien  connue.    J.  H,  ,, ..    >       • 
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iQuré  seulement  de  quelques  cetitaiiie&  d*tles  qui  foi^ 
ment  le  reste  de  TuniTers.  En  eiTet,  la  plupart  de  leur» 
cartes  de  cette  époque  placent  TOcéan  glacial  arctique  à 
peu  de  distance  de  la  grande  muraiUe.  Toutefois ,  quoi<- 
que  les  Chinois  n'aient  jamais  su  appliquer  la  géométrie 
et  Tastronomie  à  la  géographie,  ils  possèdent  des  caiites. 
assez  exactes  des  côtes  de  leur  empire,  et  de  la  position 
respective  des  villes  de  Tintérieur. 

Quelques  mots  sur  les  cartes  des  Japonais,  peuple  qui  a 
tant  de  rapports  et  de  points  de  ressemblance  avec  les  Chi- 
nois, termineront  cet  exposé.  Cependant  nous  devons  faire 
obsei^er  que,  bien  que  disciples  des  Chinois,  les  Japonais 
témoignent  moins  de  préventions  contre  les  notions  qui 
leur  viennent  des  étrangers.  Leurs  ouvrages  descriptifs 
ne  sont  pas  moins  étendus  qu  à  la  Chine;  ils.se  renouvel* 
lent  d'ailleurs  fréquemment  par  suite  des  variations  per- 
pétuelles  qu'éprouvent  les  noms  de  lieux  et  de  provinces^ 
et  qui  font  que  tous  les  cinquante  ans  la  plupart  de  ces 
noms  sont  méconnaissables.  Leurs  cartes  ne  sont  encore 
que  des  imitations  incomplètes  ou  infidèles  des  nôtres*    > 

On  conserve  dans  le  Musée  britannique  de  Londres 
une  mappemonde  japonaise  qui  paraît  avoir  été  faite 
vers  la  fin  du  xvii^  siècle.  L'auteur  s* est  évidenuneiit 
servi,  pour  la  dresser,  de  quelque  carte  européenne^ 
cependant  il  faut  qu'il  se  soit  attaché  à  ne  pas  copier 
exactement,  ou  qu'il  ait  cru  rectifier  les  renseignemens 
qu'il  consultait,  puisqu'elle  diffère  d'une  manière  essen* 
tielle  de  nos  cartes  (0.  Un  grand  continent  qui  s'avance 
à  peu  de  distance  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  l'Ame-* 
rique,  occupe  le  bas,  ou  la  partie  la  pkis  méridionale 
de  cette  mappemonde;  une  presqu*île  de  ce  continent^ 
qui  s'avance  vers  Téquateur,  parait  représenter  la  Nou- 
velle-Hollande, En  Europe,  la  péninsule,  it^dique  n'a  ni 

(•)  M.  J.  Kiaproth,  dans  aes  Mémoires  rebiifs  à  TAsiCy  l.  III  ^  p.  43>9* 

en  doiiBC  la  drscripUon  et  la  copie. 
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h^  fbnttie  ni  Ids  dkneiisiotis  qu'elle  priante  sur  nos 
WA  ;  la  Holldncley  qui  porte  le  surnom  âe  pays  dès  poils 
fouges,  y  est  représeiilée  cômtne  la  eontrée  la  plus  vaste 
dis  cette  partie  du-  monde ^  probableitnent  par  suite  de  la 
banta  idée  de  puissance  que  les  Ghifiois  et  les  Japonais 
^vaîenldes  HoUandoisi  l'époque  où  cette  carte  fut  faite. 
L'Âlnquey^ëttH)ite  et  très-alongée^  est  représentée  comme 
un  assemblage  de  grandéfir  )lés'  et  de  gïimdes  presqu'îles. 
S*  Asie^  le,  Ta^^ia^kou»  od  pvifs  defé  TuUirs,  est  situé  à 
Fett  de  la  Sibëtiei  et  s^'éten^  àepaî^  lé  déisert  de  Chamo 
jusqu'à  FOcéan  glacial  ;  F  Amérique  est  le  continent  dont 
tar^yf  ésentatiovi  est  ta  moins*  fautive  dans  son  ehsemble, 
Le»  Japonais  otit  mieu:t  réu^i  dans  là  représeotaiîem 
de  le unr  propt^  pays»  (')  r  oh  «ite  une  gi^mdé  carte  du  Ja- 
pbn  (^)^  réimprimée  ated  co^rectf ions  en  1 7  4  4  >  9^^  passe 
pour  umbeau  monument  g^graphique;  un  atlas  de  cinq 
cartes  publiées  àYedoen  17^5^  comprenant  la  descrip-^ 
tfon  générale  des  pays  voisins  du  Japon  ^  celle  d'Yeso,  de 
la^Gcnrée^desiles  Lieou-khieou^M  adjikosima  et  Thaï-wan, 
enfm  d'un  gi^upe  d'iks  appelées  en  japonais  Bo-nin 
A'ivtoou  îtûs  inhabitées j  nom  qix'ûs  donnettt  depuis  long- 
Mii^s^  à  ces  ileSy  aujourd'hui  peuplées  par  des  colons  jib- 
]kiMMia>  mais  sur  lesquelles- les  géographes  européens 
]|'«M  enoot>e'  que  des  renseignemens  vagues  ou  incom- 
plets. 

'  (k^M:  j:Klaprotk,  Aann  ses  Mémoires  t^latif;^  âfTAsIc  (t.  Il,  p.  4i i), 
d^one-quelqiies  ^lalrqûiseinens  str  «mê;  earte  chinoise  et  japODai»  Ibrt 
curieuse  dooi  il  pcçsjenie  une.  copie.  Cei^e  oprte  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  ci -dessus  relaiivcincDi  à  Tignorâiioe  dans  laquelle  les  Chinois  sont 
iàiÈflMa  sbn^'fe  tdppoH  dt:  la  ^éogVâphib,  dc|)uls  qti'ih  n*ôtit  plus  la  prc. 
pdBjdnsatiçQ  dopt-liBcjpuissa&eDL  en  Âisle  sons  la  dynastie  mongole.  Quoi- 
rfu^eUc  porte,  on .t^llrç  écrit  en  clùnoi^  et, eu  japonais,  et  qu^elle  soU  ce* 
pendupi  bien  japoquise,  M..K.laprôlh  a  fcconnor,  à  la  nature  dc8>oi«sn- 
rc»  iilnëKiirÊS  qui' y  'sèintc^tuployces,  qu"*eHe  a  clcVopice  d'après  nue  carie 
dOntasd.  Bll«-â^idttiir''^iéftite'(Hi'3Cir«>siëct^,  ttrtiis'aV^iA  des  nnrtê> 
riaux  dont  plusieurs  datent  du  viî«,  et  qui  prouvent  qu'à  cette  époque  les 
Chiiloli  cctnnaissatent  âssét  biftn  le  centime  dfe  r Asie  et  niênil? f  Inde.  J.  H. 
(«)  Ellca4s;poucca  »/.  sur  3i.  '     *'        "    '    '         ' 
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Suite  de  l'Histoire  de  fa  Géographie.  —  Voyages  et  découvertes 
des  Nonnans  oa  Sbancfinates.  —  Première  découverte  de  l'A- 
nériqiie.  —  Discussion  des  relations  des  firères  Zeni.  Au  800- 


Taudis  que  te  peuple  de  Mahomet  étendait  ses  courses 
▼ictorieuses- jusqu'aux  extrémités  de  Torietityle  peuple 
d'Odin^  toujours  agité  d!*un  héroïsme  fanatique^  conti- 
miaic  ses  migrations  qui  avaient ,  depuis  tant  de  siècles, 
ébranlé  f  Europe.  Les  frères  des  Goths,  des  Hérules  et 
des  Anglo-Saxons,  reparaissent  de  nouveau  sur  la  scène, 
sous  les  noms  de  Normans,  de  Warkgues,  à^Osûnens  et 
d'autres  :  mais,  arrêtées  an  centre  de  FEurope  par  les 
rois  d'Allemagne  et  de  France,  ces  nouvelles  excursions 
des  Scandinaves  durent  principalement  avoir  la  mer  pour 
théâtre. 

Après  le  ix^  siècle,  il  sortit  du  milieu  de  ces  pirates 
des  géographes  instruits  et  des  navigateurs  avides  de  dé- 
couvertes. La  mémoire  des  services  qu'ils  ont  rendus  à  la 
géographie  nous  a  été  conservée  par  le  roi  Alfred ,  par 
Adam  de  Brème  ;  par  X Heims^Kringîa,  ouvrage  histo- 
rique de  Snorron ,  écrit  dans  le  xn*  siècle  j  par  diverses 
autres  chroniques  islandaises,  et  par  la  carte  des  deux 
frères  Zeni.  La  plus  ancienne  desaiption  claire  et  pré-" 
cise  des  pays  du  nord  de  l'Europe,  est  celle  qu'en  traça 
le  roi  Alfred.  Ce  roi  d'Angleterre,  qui  régna  de  87a  à 
900,  inséra  dans  sa  traduction  anglo-saxonne  d'Orosius, 
un  extrait  de  deux  relations  Scandinaves  :  dans  l'une^  le 
Norvégien  Oilk^  retraçait  «es  voyages  depuis  le  Hahga^ 
land  en  Norvège,  jusqu'à  la  Biarmie  à  Test  de  la  mer 
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Blanche;  et,  d'un  autre  côte,  le  long  des  côtes  norve- 
giennes  et  danoiseSlpar  le  Çund ,  jpsqu  à  la  vîU^  de  JEfrc- 
ihum  ou  Sleswick;  enfin ,  il  décrit  la  Suède^  la  Norvège, 
et  le  Queenland  ou  TOstrorBothnie  ,:  il  parle  aussi  d*un 
pçrt  de  Sciringas-Heal  y  sur  la  position  duquel  ses  com* 
mentateurs  ne  sont  pas  d'accord*  L'autre  relation  était 
celle  d'un  voyage  du  Danois  Wulfstan,  depuis  Sleswick 
jusqu'à  Truso,  ville  de  commerce  dans  le  pays  d^ Estant 
ou  la  Prusse  (0. 

Alfred  comprend  dans  la  Scandinavie  les  pays  suivans  : 
la  Biarmie,  la  Finnmarkie,  le  Queenland^  la  Gothie,  la 
Suède^  la  Norvège  et  le  Danemark.  Le  nom  général  le 
plus  ancien  pour  désigner  toutes  les  contrées  de  la  Scan- 
dinavie habitées  par  des  Goths,  parait  avoir  été  celui  de 
Mannaheim,  c'est-à-dire  patrie  des  hommes  (^). 

La  Norvège,  ou  Norilimannaland^  consistait  dans  la 
côte  occidentale  de  l,a  Scandinavie^  depuis  la  rivière  de 
Gotha  jusqu'à  Halogaland  (3).  Les  côtes  méridionales  se 
nommaient  Fiken,  c'est-à-dire  le  golfe  ;  c'est  là  qu'il  faut 
chercher  la  ville  de  Kiningesheal,  le  Koughille  moderne^ 
nommé  ScYringeshçal  par  une  faute  de  copiste  (4). 

La  Finnmarchie  ou  le  Finmœrk  est  la  Laponie  actuelle, 
dont  les  habitana  avaient  la  réputation  d'être  sorciers. 
Ayant  passé  cette  extrémité  de  l'Europe^  Other  entra 
df  ns  le  grand  golfe  nommé  aujourd'hui  la  mer  Blan- 
che, alors  Quen-Sia,  mer  des  Queues  ou  Gandi^ik  (5).  H 
visita  ensuite  la  Biarmie  ou  Permie  ;  c'est  la  côte  habitée 
par  les  Samojèdes,  le  long  de  la  mer  Blanche,  près  de 

(0  Langebeky  Scriptor.  rcr.  Dan.  Il,  io6.  Daines  Barrington,  thean* 
glq-saxoa  version  from  ihc  historian  .Orosius,  hj  Alfred  thc  Great,  etc. 
Londres,  1773.  Other  et  ff^ulfstan,  Peripl.  ad  calcem  ^r*  Frode^tdii, 
Bussœi.  —  (*)  Ejfvind  Skalâaspiller,  pocie  du  x«  siècle,  chez  Snorron^ 
Heimskiingla,  I ,  cap.  9,  p.  10.  —  (')  Other,  ad  calccm  j^rl  Frode,  4  et 
14.  —  (4)  Id.  ib.  14,  16  Alfs  saga,  %.  ^  {s;)  Torfœi,  Hist.  Norveg.  I,  i63 
sijiq.  Schœningf  Geog#  oorveg.  67. 
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rembouchure  de  la  Dvina.  Les  Permiens  ou  Bianàiens^ 
peuple  de  la  raoe  finnoise  ou  scythique,  s'étendaient  jus- 
qu'aux Bulgares,  vers  les  sources  du  Volga»  Le  commerce 
des  pelleteiùes,  et  peut-être  les  mines  de  TOural/les  en^ 
richissaient.  Les  princes  norvégiens  ravageaient  souvent 
ces  contrées  (0. 

Les  noms  de  Qumes  et  de  Queenland,  par  leur  res-^ 
semblance  avec  le  mot  gothique  qui  signifie^mirie^  don- 
nèrent occasion  à  tous  les  écrivains  du  moyen  âge  de  pla- 
cer dans  Textrémc  nord  un  royaume  des  Amazones  (s). 
Les  Quènes  s'étendaient  depuis  la  mer  Blanche  jusqu'à 
l'ouest  du  golfe  Bothnique.  Ils  touchèrent  la  frontière  de 
la  Norvège.  Ces  pays,  peu  habités  aujourd'hui ,  n'étaient 
alors  que  des  déserts  couverts  de  forêts  épaisses  (3). 

La  Suède  (ou  Suéonié)  avait  alors  des  bornes  bien  plus 
resserrées  qu'aujourd'hui  ;  d'ailleurs,  les  voyages  d'Other 
et  de  Wulfstan  ne  les  y  avaient  pas  conduits.  Il  faut  donc 
se  garder  de  conclure  du  silence  d'Alfred  sur  cette  con- 
trée, qu'elle  était  un  désert  inhabité.  Le  témoignage  de 
Tacite,  d'accord  avec  les  historiens  islandais,  prouve  as- 
se£  que  les  Suiones  ou  Si^iar  (4)  formaient,  dès  le  i*'  siè- 
cle, et  plus  tôt  peut-être,  ime  nation  puissante  et  plus  ci* 
vihsée  que  les  tribus  de  la  Germanie.  L'Hérodote  du  nord 
expUque  mémele  passage  obscur  où  Tacite  parle  destSt-^ 
tones,  en  nous  apprenant  qu'une  partie  de  VUpîahâ,  le 
pays  des  Up^Sviar,  c'est-à-dire  la  haute  Suède,  formait 
un  état  particulier  qui,  de  sa  capitale,  prit  le  nom  dé 
Sigtuni^). 

(0  Chùlcocondylas,  Corp.  Byz.  XVI,  lib.  III,  p.  55.  Starlangs  Mga, 
p.  4^'  Alfs  saga,  p.  6.  Ilerrands  saga,  c.  7,  p.  ^4.  Herbentein,  Comm. 
rer.  Motcovit.  85,  164.  MûUer,  Recueil  sar  la  Russie,  III,  33g,  VT,  161 
iqq,  etc.,  etc.  —  (•)  Gcograph.  Ravenn.  IV,  4  et  ifi.  PauL  Diac.  I,  l5. 
Adam.  Brcm.  ap.  Lindenbrog,  Z'j,  58,  etc.  —  0)  Alfred,  Orosius,  p.  ai- 
3o.  —  (4)  Tac.  Genn.  ci-dessus,  p.  391 .  iSno/TOj^IeimskxODgla^ ,  p.  527. 
—  (5)  Snorro,  I,  6.  Sofurtf  II,  180. 


Alfred^  en  se  bornant  aux  pays  visités  par  Other,^  ne 
put  nommer  que  la  Scanie,  Schoneg;.\di  Blekingie,  iSe-* 
eingOf-Eg;^  le  Méore^  probablement  unt:  partie  du  Smo^ 
kndy  ainsi  que  les  tles  d'CMËland  etGothland.  Adam  de 
Brémei  qui  écrivait  deux  cents  ans  aprèsiui,  fait  men-« 
tion  de  FOstrogothie  et  de  la  Yestrogothie^  déjà  connues 
de  Jomandès  ;  du  Yermelahd^  et  de^  villes  de  Birca , 
Sîgtana  et  Scàra  (*).  Il  est  le  premier  qui  ak  nommé 
VHelsïngiè,  qui^  lorig-temps  déserte,  avait  peut<>éU«'étéy 
à  une  époque  inconnue,  la  démettre  des  ffïms  scandina^ 
ves  (3).  Les  noms  ées  autres  provinces  de  ht  Snid^  sont 
de  temps  plus  modernes  (^)«  Le  royaume  de  Danemark 
portait  déjà  son  nom ,  et  comprenait  les  ttes  de  Seland 
ou  Sîllwtdej  de  Langeland,  Laland,  Falster  et  autres^ 
ainsi  que  le  Jutland,  oii  la  ville  de  Sleswik  ét&it  célèbre 
sous  le  nom  de  Hœihum  (4). 

Toutes  les  relations  sur  la  Scandinavie,  depuis  le  siècle 
de  Pythéas  jusqu'à  celui  d'Alfred,  offrent  des  noms  go- 
thiques. D'un  autre  côté,  la  mythologie  Scandinave,  con-^ 
servée  dans  FEdda,  ne  présente  que  des  traits  physiques^ 
conformes  à  la  nature  des  pays  septentrionaux^  et  des 
u$age$  pris  dans  la  vie  d'un  peuple  guerrier  et  naviga-* 
Ceur;  c'est  un  dieu  qui  invente  Tart  de  patiner;  c'est  un 
demi-dieu  dont  les  restes  mortels  sont  brûlés  sm*  un  vais- 
seau lancé  à  la  mer  :  dans  le  Valhall  m^e,  le  bruit  des 
armes  se  mêle  à  celui  des  festins,  et  Thydromel  remplace 
lef  nectar  à  la  table  d'Odin.  Tout  cet  ensemble  de6  anti-* 
quités  Scandinaves,  soit  poétiques,  soit  historiques,  Con-> 
court,  avec  la  géographie,  à  nous  montrer,  depuis  les 

(0  D&siiu  DanUe,  cd.  Lindcnbrog,  g.  aSi,  a3a.  Jlfurro^,  DeseripUo 
terrarum  scptent..  sseculis  IX,  XT,  png.  j53.  —  (*)  Gntberg,  Annal,  des 
Yoyag.  IX.  —  (')  Lagerbnng,  Hist,  de  la  Suède,  I,  c.  7,  p.  3oi  (en  «ic- 
dpUJ.  —  (0  Other  et  ^rtilfsian,  Pcripl.  16  et  18. 
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temps  les.pkis  rmnûé&y  on  seul  et  4uik|iie  peuple  comme 
maiti^e  de  là  Scandinavie  proprement  dite. 

.Mais  &  Test  dcf  la  terre  héréditaire  des  Gotbs,  erraient; 
les  tribus  nomades  des  Scythes  et  des  Sarmates«  C'est 
avix  entreprises  des  Scandinaves  que  les  x^  et  xi^  siècles 
durent  qnelqtes  notions  positives  sur  ces  iia£ions.  Déjà 
nons  avons  suivi  Othei'  tt  Alfred  dans  les  régions  loin** 
taiites  des  Permiens.  D'autres  guides  nous  feront  ^con*- 
Mitto  les  pays  que  baigne  la  mer  Baltique. 

Jusqu'en  1157,  la  Finlande  n'était  que  le  repaire  de 
sauvages  qui  exerçaient  la  piraterie,  et  qu'on  appelaijt 
Finnois  etKyriaies.  Les  Finnois ,  q^e,  dans  le  i^'^  siècle, 
nous. avons  trouvés  établis  dans  la  Pologne  actuelle, 
étaient  déjà,  avant  le  vi^  siècle,  en  possession  du  pays 
qui  a  conservé  leur  nom  (0  ;  il  parait  que  des  colonies 
finnoises  pénétrèrent  même  dans  quelques  <}antons  de  la 
Scandinavie.  Le  golfe  de  Finlande  est  appelé  Kyriala^ 
Bkti^  dans  le  x^  ou  le  xi^  siècle  ;  c^était  une  des  arènes 
les.  plus  fréquentées  par  les  pirates  Scandinaves  (3).  Les 
Sbédoîsy  devenus  chrétiens,  soumirent  les  côtes  de  la 
Finlande  vers  la  fin'  du  xii^  siècle.  Dans  cet  intervalle, 
oki  bâtit  dans  le  midi  du  pays  la  ville  d' Abo ,  nommée  en 
finnois  Turku,  du  mot  suédois  Torg,  qui  veut  dire  une 
|dace  ou  marché.  Trompé  par  oe  nom,  qu'il  ne  com-* 
prenait  point,  Adam  de  Brème  a  placé  des  Turcs  en 
Finlande.  On  bâtit  aussi  Tavastehous  et  Yiborg.  La  mer 
Baltique',  nommée  par  les  Scandinaves  Austur'-Sakr, 
e'est-:à-dire  eau  salée  d'est,  était  le  diéâtrc  ordinaire  où 
s'^âaaçait  une  jeunesse  avide  de  combats  et  de  pâlage. 
l^esicôèes  méridionales  et  orientales  de  oette  mer  porté- 

k'YJfo^nand, Mci|*  Ott.fii,- P^uL  Diac.  I ,  ,5.r*  (s)  ffal/dan  EUUnsons 
Sog^p  HS^'  ficiA  co)lcctiqOtd'^/n<w  I^<tkgjnmi$ ,  «  Cof  ^hagoe,  ti^  34<V 
p.  63^.  , 
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rent  ks  iMHS^  )ScaEidi]iates  d'jitustùru^/.. toute  d^estj 
d! Ejstlemd,  coiArée  d*e8t>  et  autres  semblables  (0*  Nous 
pensons  que  les>mots  Epigia  et.  Osjènctaj  ou  .plutiàt  £'5- 
thîaet  Ostenkoy.d^ez  Pliae,  sont  des  modification^  dé 
ces  dénominations  Scandinaves,  sans-doute  très*ancienaes« 
Mais  les  tëuèbres  de  Tantiquité  enveloppent  les  premières 
relatioKDS  eàtre  la  Scandinavie  et  les  régions  orientales  de 
TEurope  (?l).  Eginhardécrivit  le  premier  une  descriptibil 
de  la  mer  Baltique;  mais  il  n  en  connaît  pas  rexlréniittf 
orientale^  et  .se  contenté  de  nommer  les  principales  peu^ 
plâdes  (3)*:  Le  Dan^oiis  WulÊtah^  contemporain  d'Otfaer^ 
,en  donna  une  description  plus  complète  au  roi  Alfred.  Il 
lui  marque  en. particulier  les  îles  les  plus  considérables; 
et  outre  celles  dont  on  à  dëjà^arlé,  il  indique  Ttlédë 
Bôrnholm  sous  le.  nom  de  Burgendaland  (4),  nom  que 
les  Scandinaves  rendaient,  plus  souvent  par  Borgundafu 
ffolm  (^)/.et  qui  rappelle  d'une  manière  frappante  le^ 
Bui'gundio\i.Bo}xrgiii^nons,  peuples  autrefois  voisins  des 
(Joithones  sur  les.  bords  de  la  Vistule.  Il  donne  Tembou-* 
çhmre  de  ee  fleuve  pour  le  point  de  sépavatioa  ecitre  le 
TF'e^nçdland  on  le  "pays  des  Wendes,  et  les  contres 
4e3^EsJiens.  Une  connaît,  pas  encore  /ummc  ou  Vi- 
Q§^'(^)r  iiépqbliqu^. célèbre,  fondée,  cent  ans  plus  tard 
par  Palnatoke ,.  soumise  tantôt  aux  Normands  et'  tanlâ^ 
anx  We]^des>  6t  enfin  détruite  par  Tarchevéque  iAbsa-^ 

lpnf(7).:  •     •■  .:•'". 

^L^  première  descrijition  exacteiet  détaillée  de  la  Priisse 
^t  4uiç  ]aùx;  Normands;  cependant  ils. ne  parlèrent  point 
de .V^l^re  jaune,  qui  y  est  si  abondant.  Wulfstanfait 
meption  de  la  Prusse  sous  le  nom  de  Wiilànd,xioa!L  dont 

iSiSuhm,  II,  10;  111,  117,  etc.,  ete.— <»>Id.lI,  i65,  168.  — <3)^5fiii- 
harà^  Vita  CaroU  M.  edit.  Schmiolui  ;  |»ag.  «e^.-'U^  (4)  Peripl.  pag.  18.  —^ 
(5)  SnoiTo,  I,  c.  31,  p.  a  18.  —  (>)  LangebekfScnploteê'Dsa.  tom.  I,  Sa, 
n.  It.  —  (7)  Mag.  Geogr.  de  Basching,  VIII,  387.  Suhm,  III,  61,  «te. 
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on  voit  des  indices  dajos  les  Fïdioariens  de  Jornandès^ 
dans  les  FiUens  du. géographe  dé  Ravenne)  et  quWe 
partie  du  Samland  portait  encore  dans  lexiii®  siède  (>)! 
Les  Scandinaves  donoaient/génënalement  Vëpithète  d'ELs- 
iiens  ^  tous  les  peuples  qui  habitaient  à  l'est ^  à  Forient 
de  laVi^tule.  C'eslidaiis  le  pays  des  Estîehs  que  Wulfstàh 
trouyaune  vlUe/nçHimëe  Truso}  firobableinént  sur  le  làc 
Pr^iipen  ;  non  IpindffJMng;  Ce  narvigateur  nous  apprend 
que  les  Estiens  buvaient  du  koumi3  ou  lait  de  jument  ; 
(|^'ils  u' ^terraient  point  leurs  morts  pendant  Thiver^ 
usage ;q^Q. pratiquaient  encore  les  Russès'à  la  fin  du  xyt^ 
s^è<4e,i(?)^  Qt^quils  laissaient  leur  héritage^  non  poiht  à 
j^ur.  par^Qt;  le  {Jiustproche;  mais  au  meilleur  cdvàlîer  dé 
I§ur  tribiH),:  Les  écrivains  irlandais  du  xi^  ou  xi^i^  siècle 
.connaissaient  r^rw^cZawfl.  (5)^  province  de  îa  Prusse>  dé- 

j^igné^  iaussi  soùs  le  nom  d'Ormàland  (4),  et  dont  les  hâ- 

bit£Mis  sont  appelés  Ormaii  çt  WernUanii^),  Derrière  cefe 

contrées^  Alfred  plaçait  lé  Wislâland,  ou  le  pays  de  la 

yisjl4i}ç,  qui,  dans  Içs  Sstgas,  porte  le  nom -de  Poulina-- 

ija/^^  Ou,  Pologne  .(^).  Plus  loin>  les  Scandinaves,  ainsi 

quie  noMSiraiiloBs  vu,  jetèrent  les  fonéemens  de  Tempire 

russe;,  dont  les  Sagas  parlent  très-«ouveot  en  l'appelatA 

Qqfdûknkfi,  c'est-à-dire. Teinpire  de  la  Cité.  Cette  cité 

^a|L^,  la,  célèbre  ville '  de  STov^rod^  que'  les  Scandina^ 

yes  appelaient. jËfiO'//»gaA2^t  u4ustùrgard{7).  Le  port  de 

iNoYjgorody  iiur.  lergolfisi de  f'inUande  y  se  Nommait  Alêei^ 

gub^r^..  Les.  liaisons  entre  les  '  Warîègnes-Russes  'et  les 

autres  Scandinaves  furent  long-temps  très-intimes  ;  aussi 

les  Sagas  connaissent -ils  les  états  formés  en  Russie  par 


,  I 


-  *  (0  Diplômes  de  1264,  cilés  par  Bayer.  Comment.  Acad.  Petrop.  V, 
^5g.  Drèger,  Cod.  dip.  Pomér.  I,  476.  —  (*)  ^Ifred's  Orosiufi,  pag.  ig» 

—  (*)  Langebek,  II,  S6.'uéri  Frode  schedx,  c.  8,  p.  5o.  —  (4>)  Herrandê 
Saga,  p.  69.  —  (0  Thunmann,  Recherches,  etc.,  60. .—  («)  Or^ar  Od^s^ 
Saga,  MSS.  Arn*  Magn.  n**  3^0,  p.  3o4.  —  (?)  Suîim,  II,  21,  etc.,  etc. 
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les  4iver$({S  brandies  .de  la  &imiile  de  Hurflt ,  tels  qnè 
J[ùenugar4  o«i  Kief,  Pak^kia  ou  Poloc«>  Muramar 
ou  IV^urom^  Sundal  ou  Stisdal^  et  autres  (0. 

Depuis  fe  ix^  siède,  lés  naivigalenrs  acandinaves ,  con- 
nus soHs  les  Qoms  de  Mormans  et  «fOstmans  ^  visitèrent 
les  fies  et  ies  <^tM  les  plus  reculées  da  la  mer  du  Nord , 
jqui  aup^ravaut  étaient  ou  inconnues ,  ou  du  moins  peu 
fr^uentées»  Koos  dlons  «n  paiiar  dans  un  ordre  nsoins 
chronologique  .que  gëogrsçhiqtle. 

Vl^l^^â^y  quoique  très^ëloîgn^  de  leur  patrie,  fut, 
suivant  leurs  écrivains ,  dëcouYerte  de  très4>onne  heure, 
|(t  même  dès  la  jGn  dn  vu®  siède  (3).  Le  terme  de  la  laa- 
^e  du  pays  dont  on  ^e  sert  encore  pour  désigner  un 
^ra^igçr,  Vanair  ou  Danois,  confirme,  par  son  étymo* 
jogie,  Tassertiou  qu*avant  TariiTée  des  Scandinaves,  les 
Irlandais  du  nord  n'avaient  encore  été  visités  par  aucun 
étranger.  Les  Scandinave^,  nommés  id  Ourmms  ou 
hommes  d'est  (3),, fondèrent  dans  octtç  i\e  les  royaumes 
jde  Duhlîn ,  d'Uister  et  de  Comfitugfat ,  qui  leur  payèrent 
}ong-temps  trihut,  et  qui  fnrent  soumis  par  les  Anglais 
jdqpuis  1 1 7 1 ,  de  Baéme  que  les  anciens  ^habitms.  Les 
^vieilles  chr^HiiqiMS  disent  même  que  dans  le  ix^  siècle, 
ie^ .  Norms^ns  ti^ouvèrent  à  l'ouest  de  l'Irlande  une  trèa- 
^i^aïuie  terre  quelles  appellent  grande  Mande,  on  le 
.p^ys  des  hommes  blancs.  Mais  les  meilleurs  critiques 
rangent  cette  découverte  parmi  les  traditions  Êd>u- 
leuse^  (4).  Les  descexidans  des  Scandinaves  se  maintins 


(OOeogr.  isUud.  MSS.  Ara.  Ma^.  n*  aSi,  pag.  i5i.  Orvar  OddPs, 
Saga ,  3o3-3o5,  etc.  —  {*)  Murray-y  de  colonlîs  scandicis  in  Insulis  Bri* 
tauoicis,  p.  71,  ip  Comment,  GoLtio{;.  t.  III,  -^  C^)  Comp*  Jffrû^  Qlotsar. 
sviogotli.  IIj  Saa.  Schlœtztr,  Hist.  du  Nord,  |)ag.  3oa-  (eo  allçoi.).  — 
ii)  Thorkelin,  Fragments  of  englUli  and  Iriab  liîMorf,  p,  So.  ^iprtngel, 
7IiAt.  des  découvertes  y  $  ao. 
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reni  long-temps  aux  environs  de  Dublin  sans  se  mêler 
avec  les  indigènes  (0. 

Les  Normans  occupèrent  vers  Fan  964  (^)  les  tles  de 
Shetland  y  Jetland  on  HiàMand,  qui  firent ,  pendant 
quelque  temps  ^  partie  du  comte  des  Orcades  (3).  Ce  fu- 
rent encore  les  flibustiers  normans  qui  firent  connaître 
plus  exactement  ces  dernières  tles,  confondues  souvent 
avec  celle  de  Thule  (4)  ;  ils  chassèrent  et  e&terniinèrent 
les  anciens  habitans ,  nommes  Peti  et  Papa  (^),  et  qm 
sont  probablement  les  Picli  des  auteurs  romains.  Il  pa- 
ratt  même  que  les  Islandais  donnaient  à  toute  l'Ecosse  le 
nom  de  Peitolahd  (6).  Mais  Torigine  Scandinave  des  Pictî 
ou  Petti,  quoique  extrêmement  vraisemblable ,  se'rap«> 
porte  à  des  siècles  reculés  qu'aucun  rayon  historique  n*é- 
daire  (7). 
'  '  La  {Province  de  Caithness  j  qui  est  la  plus  septentrion 

•  ^  *  * 

Haie  de  TEcosse,  formait  un  état  très-peu  connu ,  niais 
dont  les  chants ,  attribués  à  Ossîan,  ont  conservé  queN 
<|oes  souvenirs.  Cet  état  eut  souvent ,  avec  les  Orcades, 
les  ikiêmès  souverains,  qui  portèrent  leurs  conquêtes  dans 
les  provinces  voisines  de  Sntherland  et  de  Ross,  et  même 
jusque  dans  celle  de  Fife  (^).  Il  fot  renversé  en  i  ig5  paé 
Guillaume,  roi  d*Écosse  (9)  \  mais  son  souvenir  existe  en- 
core dans  la  tradition  du  pays,  ainsi  que  celui  des  Nor- 
mans, ses  fondateurs,  à  qui  on  attribue  tous  les  monu- 

r 

•  (0  inwes,  Ijasàj  od  the  andent  inhabitants  of  Britaîn ,  ïl ,  4^3.  Petty^ê 
Milical  sQrrey  of  Ireland,  lo^*  -^  (*^  ùwnphtU,  PoliUcai  Bxufef  of 
Grent-Britain ,  t.  Y,  p.  677.—  (>)  Ofkn^inga  Saga,  aeo  Historia  Orca- 
dennnm  ex  edit.  Jon.  Jonaci.  Haâtis,  i73o,  p.  aSoQ.  —  (4)  Geogr.  Ra- 
yeon.  Ut.  V,  ch.  3i.— <«)  OrhtejringaSagm,  p.  54^.«i-(0^kMm>,  î,  390. 
NimU  SagOj  c.  86,  p.  196.—  (7)  Aichaol.  brit.  I«  i^ù-^'j.û'FUherty', 
BoMuu,  etc.  Gomp.  ^uAnt;  HiMoire  ùa  Danemark,  1 ,  999,  trad.  allem. 
—  (Q  OrhÊefingaSugOj  p.  3i-4i*-^  ^  DakympU,  Annals  of  $cot]and. 
Ll,  p.,i38. 
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ip^ens  doQt  OQ'  découvre  les  ruines  dans  ces  sauvages 
montagnes  (0. 

Les  Normans  avaient  conquis,  en  898 ,  les  tles  Hœbu- 
des  des  anciens  >  situées  le  long  de  la  côte  occidentale 
d'Ecosse,  et  qpi  portèrent  les  noms  de  Suder^Eyar,  tles 
méridionales  par  rappprt  aux  Oroades  et  au  pays  de 
Caitkness.  Elles  firent,  peut-être  partie  du  royaume  de 
Man  ;  mais  elles  furent,  avec  la  presqu'île  de  Cantire, 
jusqu'en  ia66,  une  dépendance  de  la  j^forvége  (^). 

Xi'audaçe  ou  le  hasard  conduisit,  vers  l'an  861,  un 
bâtiment  Scandinave  aux  îles  Fœrôe;  cet  archipel  loin- 
tain semblait  annoncer  d'autres  terres^  le  vol  des  cor» 
beaux  confirmait  cet.  indice  (^).  Entre  860  et  87:2,  trois 
navigateurs  visitèrent  X Islande,  lie  célèbre  par  les  ma- 
nuscrits qui  y  ont  été  conservés,  par  les  services  que  ses 
babitans  ont  rendus  k  l'histoire  du  Nord,  et  par  le  nom- 
bre de  descriptions  géographiques  qui  en  ont  été  faites. 
Jjiespremiers  navigateurs  Scandinaves  indiquèrent  la  vraie 
circonférence  de  l'Islande  d'une  manière  conforme  aux 
observations  modernes  des  astronomes  franiçais  ;  on  pou- 
vait, disaient-ils,  faire  le  tour  du  pays  en  sept  jours,  et 
191.  circonférence  étai,t  dç  168  Dikur  on  lieues  de  1 5  au 
degré  (4). 

Le  Groe^lmdj  gi*ajnde  île  ou  presqu'île  séparée  de 
l'i^mérique  septentrio^ale  par  le  détroit  de  Davis^  fui 
découvert,  suivant  la  plupart  des  chroniques,  en  983 
et, peuplé  en  986;  suivant  d'au^tres,  il  le  fut  dès  982. 
L'Islandais  Eric  Ratida,  ou  Le  Rouge, "^ à  qui  l'on  en 

(5)  Çopdm*9f  AntiqaUlet  et  fceneriefl  of  th&north  of  Seotlana,  p.  40, 
58,  80.  jiUxanâtr  Pqpe,  oà  Gaitimésa,  Slrathnaver,  and  Soiherlma. 
Pennant,  Tour  tbroogh  Scotiuid>  p.  3î«.  —  (•)  LangeBek,  Script,  rtr. 
Dan.  t.  III,.  p,  ai6.  Pâmant,  Toxkx  to  the  Hebrides/p.  957.  — ^  (s)  Totf. 
Norveg.  Hi«toria,  II,  l.  II,  c.  a.  —  (4)  Annales  de  Groenland,  MSS. 
Am.  Majpi,  n»  758,  p.  46. 
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attribue  la  découverte,  fut  le  premier  qui  9*y  fixa.  .Oo  a 
soutenu  que  ce  pays,  ainsi  que  l'Islande,  ét^it connu 
avant  cette  époque.  Il  en  est  fait  mention  daas  un  privi- 
lège accordé  à  FéglUe  de  Hambourg  par  Louis  le  Débon- 
naire, ea  834  ('^^  Mais  il  est  à  craindre  que  cas  do<ium/ens 
n'aienjt  subi  quelque  interpolation  ;  car,  même;  en  sup- 
posant rislapde  et  le  Groenland  découverts  à  cette  épici- 
que,  il  serait  absurde  de  croire  que  des  missionnaires  y 
eussent  déjà  répandu  là  religion  chrétienne.  L'église  de 
Hambourg  aura  voulu  se  donner  des  droits  sur  ces  pays', 
et  une  pieuse  fraude  aura  corrigé  le  document  en  ques- 
tioiQ.  Jusiqu'en  i4iB,  les.  colons  norvégiens  établis  .dans 
ce  pays  avaient  leurs  évéques,  et  payaient  au  saint-siége 
%6qù  livres  pesant  de  dents  de  morses,'  pour  diiûe  et  der 
nier  de  Saint-Pierre.  On  y  avait  bâti  deux  villes.  Garda 
et  Hraitalid,  Cependant  les  établissemens  des  Iskhdus 
n  y  étaient  guère  plus  solides  que  ne  l'ont  été  depuis 
ceux  des  Danois  sur  la  côte  occidentale,  ou.  ceux  des  An;- 
glais  à  la  baie  .d'Hudson.  Oui  n'allait  pas  au/Groenland 
aussi  fréquemment  ni  d'une  nanière  aussi  suivie  qu'aux 
autres  colonies  du  Nord.  Les  voyages  pour  aller  et  réve- 
nir duraient  quelquefois  cinq  ans.  En  i383,  un  bâtiment 
arrivant  en  Norvège,  y  apporta  la  première  nouvelle  de 
la  mort  de  l'évéque  de  Groenland,  décédé  depuis  six  ans. 
On  peut  ^^  qu'il  n'y  avait  guère  que  des  aventuriers 
très-bardis  qui  entreprissent  ces  voyages.  Par  la  même 
raison,  lé  Groenland  était  le  pays  des  prodiges;  on  en 
débitait  les  fables  les  plus  incroyables.  Par  exemple,  sui- 
vant Torfœ^,  UQ  certain  HoUur-Geit,  suivi  d'une  chè- 
vre,  alla  de  Norvège  au  Groenland  sur  la  ^ce.:Ily.ayait 
de  grandes  forêts  dont  ks  arbres  produisaient  dâ&  glauds 
gros  comme  des  pommes,  et  oà  l'on  faisait  la  cbasse  aux 

C')  Xo^fCy  Orîj(Ui.  Hambourg,  pag^.  36.  Torfçfi  Groenlandia  antiqaay 
p.  71. 
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ours  Se  mer  (0.  On  voyait  dans  la  mer  dT alentour  des 
géans  marins  de  chaque  sexe^  et  des  rochers  de  glace 
aussi  merveilleux  que  ceux  que  les  Argonautes  avaient 
rencontres  à  l'entrée  de  la  mer  Noire.  Le  livre  islandais 
intitulé  Miroir  des  rois^  en  donne  une  idée  plus  juste  (^). 
L'ancien  Groenland  ne  différait  presque  en  rien  du 
<rroenland  moderne  ;  la  côte^  même  en  été>  était  entou- 
rée de  montagnes  énormes  de  glace,  telles  que  les  Nor- 
▼égiens  n'en  avaient  jamais  vu  dans  leur  patrie.  Les  co- 
lons établis  sur  cette  presqu'île  ne  connaissaient  pas  le 
pain>  et  n'exerçaient  point  l'agriculture.  î\b  échangeaient 
des  dents  de  morses  et  des  peaux  de  veaux  marins>  contre 
le  bois  dont  ils  avaient  besoin  pour  se  chauffer  et  pour 
construire  leurs  habitations.  Ils  avaient,  il  est  vrai,  du 
gros  bétail  et  des  brebis ,  tandis  que  les  colons  actuels , 
moins  industrieux,  n'ont  que  de  ces  dernières.  La  côte 
n'était  habitée  que  dans  les  endroits  où  la  pèche  était 
abondante  y  l'intérieur  du  pays ,  rempli  de  montagnes  et 
de  vallées  couvertes  de  neige  et  de  glace,  n  offrait  pas  un 
accès  plus  facile  qu'aujourd'hui  ^  Le  nombre  des  colons 
^tait  peu  considérable  et  ne  faisait  que  le  tiers  de  celui 
d'une  grande  paroisse  de  Norvège.  On  ne  leur  avait 
donné  un  évéque  qu'à  cause  de  leur  grand  éloignement 
de  la  mère  patrie.  La  colonie  Scandinave  en  Groenland 
était  divisée  en  deux  cantons  :  l'un  occidentd ,  où  il  n*y 
avait  que  quatre  églises  ;  l'autre  oriental,  où  se  trouvaient 
les  deux  villes,  ou  plutôt  hameaux.  Cette  division  a  fait 
naître  tme  grave  erreur  en  géographie;  on  a  cru  que  le 
canton  oriental  de  l'andoi  Groenland  occupait  la  côte 
opposée  à  rislande  (3)  ;  et  apjdiquant  à  ces  régions  encore 
inconnues  les  descriptions  de  VAusiurbygd  ou  du  Groen- 

(0  Torfœi  Groenlandia  antiqiUy  aS,  44»  lo^*  "^  (*)  ^eadum  regaie, 
«.  K.ongiHikQgg*rio,  p.  i84»  186,  191,  aoo.  —  (A  Amgnm  Jtmœ  speci- 
mcn  IsLand.  II ,  146.  Torfmui,  etc. 
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laod  oriental ,  on  y  a  trace  des  golfes  et  d^  promontoi- 
res hypothétiques ,  et  qui  peut-être  n*y  existent  point  du 
tout.  Cette  géographie  systématique  de  Torfaeus  et  d'au- 
tres Islandais  a  été  renversée  par  un  critique  moderne  M. 
En  examinant  les  relations  des  premiers  navigateurs , 
on  voit  qu'en  partant  de  l'Islande  pour  aller  au  Groen- 
land ^  ils  se  dirigeaient  au  sud-ouest,  évitaient  une  côte 
entourée  de  glaces  et  vue  par  le  nommé  Gunbiom^  dou- 
blaient la  pointe  de  Hvarf^  et  faisaient  ensuite  voile  au 
nord-ouest  pour  arriver  à  la  colonie  C^).  En  partant  de 
Bergen  en  Norvège  pour  aUer  à  cette  pointe  de  Hvarf, 
ils  naviguaient  droit  à  Fouest,  reconnaissaient  les  îles 
Shetland  et  Fœrôe,  et  voyaient  des  oiseaux  arriver  de 
rislande  (3),  Si  Ton  suit  ces  deux  routes  sur  une  carte,  on 
reste  persuadé  que  la  pointe  de  Hvarf  est  l'extrémité  mé- 
ridionale du  Groenland.  Par  conséquent,  l'ancien  Groen- 
land oriental  n'aurait  été  que  la  portion  la  plus  orientale 
et  la  plus  méridionale  de  la  côte  d'ouest.  En  effet,  c'est 
là  seulement  que,  pendant  le  mois  de  juin ,  une  brillante 
verdure,  quelques  bosquets  de  bouleaux  et  le  parfum 
des  fleurs  justifient  le  nom  de  Terre^yerte,  signification 
du  mot  Groenland,  par  lequel  les  Islandais  désignèrent 
les  premiers  cette  contrée.  Plus  haut,  les  glaces  accumu- 
lées par  le  double  effet  du  com^ant  Polacie  et  du  coiurant 
dit  du  Golfe j  ont  de  tout  temps  dû  repousser  même  les 
pirates  les  plus  hardis.  Enfin,  les  ruines  des  anciens  ha- 
meaux et  des  églises  bâties  par  des  Normans  mettent  le* 
dernier  sceau  à  cette  explication.  On  en  a  trouvé  beau- 
coup sur  la  côte  sud-ouest  ;  on  a  découvert  jusqii'à  sept 

(0  Eggen^  m  la  vraie  ntnation  de  Tandea  Groenland  oriental,  dani 
les  Mémoires  de  la  Société  économique  de  Copenhague^  IV,  aSQ-Sao.  — 
(>)  Gripla,  MSS*  islandais  clans  les  Annales  da  Groenland,  p.  39.  Land^ 
namahok,  p.  10 1  sqq.  etc.  Carte  MSS.  de  Gudbrand  Torlakson^  conser- 
Yée  à  la  bihlloLLèqac  royale  de  Copenhague.  —  (0  Zondnamabok,  p.  4. 
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églises.  Après  nn'  espace  absolumetit  dépourvu  de  mi- 
nes,  on  en  a  encore  trouvé  au  nord  du  cap  de  Désola- 
tion^ mais  en  tt'ès-petit  nombre.  .Ces  dieux  séries  de  mi- 
nes indiquent,  sans  contredit ,  les  emplacemens  de  deux 
colonies  Scandinaves  («). 

La  grande  peste  qui,  vere  le  milieu  du  xiv^  siècle,  ra- 
vagea l'Europe  et  dépeupla  surtout  le  nord,  étendit  ses 
ravages  jusqu'au  Groenland.  Le  commerce  avec  cette 
colonie  devînt  ensuite  un  droit  régalien  des  reines  de  la 
Norvège.  A  ces  causes  de  décadence  se  joignit  enfin,  en 
i4i8,  une  invasion  ennemie  ;  une  flotte  vint,  on  ne  sait 
pas  d'où,  attaquer  la  colonie  déjà  affaiblie  :  tout  fut  dé- 
truit par  le  fer  et  le  feu  (2).  Cette  flotte  appartenait  pro- 
bablement au  prince  Zichmni  de  Frislande,  dont  nous 
parlerons  en  exposant  les  voyages  des  frères  Zeni. 

Ces  recherches  sur  la  vraie  position  des  colonies  Scan- 
dinaves en  Groenland  nous  conduisent  à  une  question 
bien  plus  intéressante  :  les  Normans  ont-ils  découvert 
l'Amérique  avïint  Christophe  Colomb?  nous  ne  pensons 
pas  qu'on  puisse  hésiter  à  y  répondre  affirmativement, 
après  avoir  lu  les  détails  qui  vont  suivre. 

En  l'an  looi^  l'Islandais  Bibm,  cherchant  son  père 
au  Groenland,  est  poussé  paï*  une  tempête  fort  loin 
au  sudouest;  il  aperçoit  uti  pays  plat  tout  couvert  de 
bois,  et  revient,  par  le  nord-est,  au  lieu  de  sa  destina- 
tion. Son  récit  enflamma  l'ambition  de  Leif ,  fils  de  cet 
Éric  Rauda  qui  avait  fondé  les  établissemens  du  Groen- 
land. Un  vaisseau  est  équipé  ;  Leîf  et  Biorn  partent  en- 
semble ;  ils  arrivent  sur  la  côte  que  ce  dernier  ïivaît  vue- 
Une  île  couverte  de  rochers  se  présente  ;  elle  est  nommée 
Helleland,  Une  terre  basse,  sablonneuse,  couverte  de 

(')  Thorhaîlesen^  rapport  snr  les  ruines  (la  Groenland  (en  dan),  p.  36, 
loo,  etc.  —  (>)  Bufle  de  Nicolas  V,  ap.  Egedc,  rcialion  du  Groenland, 
p.  87. 
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bois  y  reçoit  le  nom  Ab  Manidandi  Deux  jours  après,  ils 
rencontrent  une  nouvdie  câte,  au  liord  de  laquelle  s'é- 
tendait une  Ile;  ils  remontent  une  rivière  dont  les  bords 
ëiaient  couverts  de  buiissons  qui  portaient  des  fruits  très- 
agrëables  ;  la  température  dé  Tair  paraissait  douce  à  nos 
Groenlandais  ;  le  sol  semblait  fertile ,  et  la  rivière  abon- 
dait en  poissons  y  surtout  en  beaux  saumons.  Étant  pai** 
venus  à  un  lac  d'où  la  rivière  sortait ,  nos  voyageurs  ré* 
solurent  d*y  passer  Thiver.  Dans  le  jour  le  plus  couii;^  ils 
virent  le  soleil  rester  huit  heures  sur  Thorizon  ;  ce  qui 
suppose  que  cette  contrée  devrait  être  à  peu  près  par  les 
quarante-neuf  degrés  de  latitude.  Un  Allemand,  qui  était 
du  voyage,  y  trouva  des  raisins  sauvages  ;  il  en  expliqua 
Tusage  aux  navigateurs  Scandinaves,  qui  en  prirent  oc- 
casion de  nommer  le  pays  Finland,  c*est-à-dire  pays  du 
vin.  Les  parens  de  Leif  firent  plusieurs  voyages  au  Vin- 
land.  Le  ti*oisième  été,  les  Normans  virent  arriver  dans 
des  bateaux  de  cuir  quelques  indigènes  d*une  petite  taille,* 
qu'ils  nommèrent  5A'/*û?/<Vigii£5^  c'est-à-dire,  nains;  ils  les 
massacrèrent,  et  se  virent  attaqués  par  toute  la  tribu 
qu  ils  avaient  si  gratuitement  offensée.  Quelques  années 
plus  tard,  la  colonie  Scandinave  faisait  un  commerce  d'é- 
change avec  les  naturels  du  pays,  qui  leur  fournissaient 
en  abondance  les  plus  belles  fourrures.  Un  d'eux  ayant 
trouvé  moyen  de  s'emparer  d'une  hache  d'armes,  en  fit 
immédiatement  Fessai  sur  un  de  ses  compatriotes,  qu'il 
étendit  mort  sur  la  place  ;  un  autre  sauvage  se  saisit  de 
cette  arme  funeste  et  la  jeta  dans  les  flots.  Les  richesses 
que  ce  commerce  avait  procurées  à  quelques  hommes, 
êntreprenans,  engagèrent  beaucoup  d'autres  à  suivre 
leurs  traces.  Aucun  témoignage  positif  n'indique  que  ces 
navigateurs  y  aient  fondé  des  établissemens  stables  ;  {feu- 
lement on   sait  qu'en  iiai  un  évêque  Eric  se  rendit 
du  Groenlapd  au  Y inland ,  dans  l'intention  de  conver* 
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dr  au  chriàtiaiiîsme^  ses  oompalriotes  €ticone  païens  (^). 
Bévoquer  en  doute  k  ,véifadÈé  de  rapports  aussi  sim- 
ples et  aussi  vraisemblaUes  ^  ce  serait  outrer  le  scepti-> 
eisme;  inaissi  on  les  adqi^y  il  est  impossible  de  chercher 
Vinland  autre  part  que  sur  les  côtes  de  Y  Amérique  sep^ 
teatrionnle.  Cette  partie  dul  inonde  avait  donc  été  dëcou* 
verte  par  des  Européens  cinq  siècles  avant  Christophe 
Colomb^  et  cette  découverte,  la  première  qui  soit  histo- 
riquement prouvée  y  ne  fut  peut*étre  pas  entièrement 
inconnue  à  lliabile  et  courageux  Génois  qui,  le  premier, 
sut  au¥Fir.  çntre  les  deux  hémi^hères  une  communica*- 
tion  suivie  (a). . 


-  (0  SncrrOj  Hist.  reg.  sept.  cap.  io3-iio.  HéoukÊ^Bck,  oa  Annalea  d*I»- 
lap^e  par  Hauk,  descendant  d'o^  des  premiers  navigatenrs  au  Vialand  ; 
il  écrivit  %'ers  Tan  i3oo.  MSS.  cités  dans  les  oayrages  suivans  :  Totfœi 
Hisloria  VlDlandiae  antiquaB,  Halnise,  1705.  Jonas  Amgrim,  Histor.  Is- 
land.  c.  9,  1$,  etc.  Suhm,  sur  les  navigations  des  Nonrégiens  da  temps  du 
paganisme,  dans  les  Mém*  de  la  Soo.  de  Copenhague,  VIII ,  8oi84.  Comp^ 
Celsius,  dissert,  de  itin.  in  Americam  j  Upsal,  lyaS;  Kabn  de  itio.  prise. 
Scaodia.  in  Americam  j  Abo,  1757. 

(*)  Il  a  été  rendu  compte  daûs  le  NiWs  Register,  de  novembre  iSaS,  des 
recherches  de  M.  Rafn  xie  Copenhague  sur  les  voyages  entrqprb  au  nord 
de  l' Amérique  par  des  bohiians  du  nord  de  TEorope  avant  Tépoque  de  Co* 
lomh.  Ge.fnt  en  985  que  la  côte  du  nouveau  continent  fut  découverte  pour 
la  première  fois  par  Siarke  HerjùlUon  ;  mais  il  n*y  aborda  pas.  Quinze  à 
vingt  ans  plus  tard  eut  lien  l'expédition  de  Leif  ^  Thorfinn  Karbefene  sac- 
têda  k  ce  dernier  :  de  son  fils  Snorre,  qui  naquit  en  Amérique,  desccn- 
dotent,  à  la  a*  et  à  la  3«  génération ,  les  célèbres  évéques  d'Islande  Tbor- 
lak.,  Biœrn  etBrand;  et,  à  la  8*  génération,  le  juge  Hank,  auteur  de  plu- 
sieurs sagas,  et  qui  vivait  dans  lé  xii«  siècle  et  an  commencement  du  xiii*. 
lui.  Bafn  prouve  dans  son  travail  que  la  principale  station  des  navigateurs 
Scandinaves  était  à  Temboucbure  de  la  rivière  de  Saint-Laurent)  que  la 
baie  .de  Oaspe  était  leur  rendez-vous  le  plus  connu  j  mais  qu^ils  connais- 
saient la  côte  beaucoup  plus  loin  au  sud  et  même  jusqu^aux  Caroliaes.  Au 
sorpluA^  la  réslité  des  découvertes  faites  par  les  anciens  Scandinaves  en 
Amérique  est  confirmée  par  tin  monunient  dont  M.  Kafii  a  signalé  l'exis- 
tencc.  Cest  une  pierre  runique  trouvée  en  1834  sur  ^^  côte  occidentale  du 
Groenland,  par  7^0  Je  la  lit.  N.  et  portant  une  inscription  dont  voici  la 
tràikiéiion  :  *  Eflidg  SIgvaiffon  et  Biome  Hordeson  et  Ehdride  Addon , 
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Sans  parier  ici  d*nn  voyage  doateux,  attribué  à  Ma^ 
doe^-ap^Owen  vers  Tan  1 170,  nous  possédons  les  docu- 
mens  authentiques  des  navigations  exécutées  dans  le  Xiv® 
siècle  par  les  deux  Zeni^  nobles  vénitiens ,  qui^  entrés  ^ 
en  i380y  au  service  d*un  prince  des  îles  Fœrôe  et  Shet- 
land ,  visitèrent  de  nouveau  les  contrées  découvertes  par 
les  Scandinaves  y  ou  du  moins  en  recueillirent  une  des- 
cription qui  y  à  travers  beaucoup  d'obscurités ,  confirme 
les  relations  islandaises,  et  qui  a  dû  être  connue  de  Co- 
lomb. 

Cette  assertion  a  besoin  d*étre  prouvée;  mais  les  preu- 
ves ne  sauraient  être  tirées  que  de  la  carte  des  naviga- 
tions des  deux  Zeni ,  et  de  la  relation  de  ces  voyages  ^ 
publiées  pour  la  première  fois  à  Venise  eu  1 558,  par  un 
dèsceindant  de  Nicolo  Zeno  (0,  copiées  depuis  dans  une 
foule  d'ouvrages  (^)y  et  commentées  de  plus  d'une  ma- 
nière (3).  Voici  des  détails  que  nous  croyons  suiBsans 
pour  éclairer  Topinion  de  nos  lecteurs. 

La  carte  des  deux  Zeni,  copiée  d'après  une  vieille  gra- 
vure sur  bois  y  offire,  sous  une  graduation  grossière,  les 
pays  suivans.  Au  midi,  et  du  côté  d'est,  on  voit  Scocia, 
l'Ecosse.  Au  sud-est  se  présente  Dania,  le  Danemark  : 
la  forme  en  est  remarquablement  exacte  pour  ce  siècle  ; 
on  reconnaît  tous  les  détails  de  la  côte  occidentale  du 

le  samedi  avant  Gagndaj  (95  avril  ),  ont  ëleyë  cet  amaj  de  pierre  et  net- 
toyé cette  place  en  Tannée  1 1 35.  »    J.  H. 

(0  Voy.  le  Catalogue  anglais  des  libres  Je  Pinelli,  n»  iSga.  MarcoUni 
n*en  fat  qne  rëditcar.  DatrympU,  note  cooimon.  k  M.  Eggers,  loc.  cit. 
p.  3 10.  •—  («)  Ia  relation  :  Ramusio,  navigazioni,  II,  fol.  aaa.  Haokluft, 
navigat.  vol.  Il,  part.  II,  lai.  Hîtron.  Megiser,  septentr.  novantiq.  etc. 
Copies  réduites  de  la  carte  :  Huscelli,  trad.  de  Ptoicme'e,  :56i  et  i574* 
Europe,  tah,  XVI.  Eggers,  1.  o.  p.  3io.  FacsUnile  de  la  carte  :  Disserta- 
tkm  de  M.  Zurla,  Veniie,  iSoS,  et  jinnales  des  Voyagea,  tome  X.  ^- 
(3)  Sprengel,  Hist.  des  Dëcoa vertes ,  $  aa.  Forster,  Dccoa vertes  faites  au 
Nord,  liv.  II,  ch.  3,  scct.  i3.  Buache,  Hist.  de  T Académie  àti  Scienccs>» 
1']$^.' Zurla,  Dissert.  etc. 
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lutland  y  les  lies  SAmere  ou  Âmro,  Sait  ou  Sylt^  et  ainsi 
de  suite  jusqu  à  la  pointe  de  Bovenbergen ,  dont  le  nom 
est  écrit  Bomienbergen.  A.  Test  on  voit  Gocia^  la  Gothie^ 
et  Surcia;  les  côtes,  quoique  sans  détails  |>articuliers , 
offrent  des  contours  assez  exacts.  Toutes  les  positions 
sont  cependant  trop  au  nord  :  la  Norvège,  Nofvegiu,  ne 
commence  qu*à  soixante-quatre  degrés.  Le  cap  Lindes- 
nés  ou  Der-Nens  est  nommé  Geranes.  On  reconnaît  Ber  - 
gen  dans  Pergen,  Trondhiem  dans  Trondo,  et  l'Ile  de 
Tromsôe  dans  Trons;  le  cap  Stat  est  marqué  par  son 
nom;  on  retrouve  jusqu'à  des  villages,  tels  que  Gasen- 
del  ou  Giesdal.  A  l'ouest  de  la  Norvège  on  aperçoit  un 
archipel  nommé  EsUand,  composé  d'une  grande  et  de 
plusieurs  petites  îles.  La  position,  ainsi  que  les  mots  5uin> 
bercouit  (0  ou  cap  de  Sumburg;  S*  Magnns,  baie  de 
S.  Magne;  Bristund,  Bressa-Sound ;  Scalogui,  Scallo- 
wag,  et  quelques  autres,  démontrent  que  ce  groupe  de 
la  carte  de  Zeno  représente  les  îles  Shetland,  appelées 
parles  Norvégiens  letlahd,  Hialteland  et  Hidand.  La 
carte  donne  m;ême  à  un  îlot  de  cet  archipel  le  nom  d'/i* 
land.  La  position  de  l'Islande  n'est  pas  moins  évidei^.;  on 
reconnaît,  dans  Scalodin  et  Olensis,  les  villages  de  Seal- 
holt  et  d'Hola  ;  le  dernier  nom  n'est  évidemment  qu'une 
abréviation  de  ces  mots  :  Olensis  epùcopi  sedes.  La  par* 
tie  orientale  de  l'Islande,  découpée  par  plusieurs  golfes 
profonds,  est  représentée  comme  un  assemblage  d'îles. 

Jusqu'ici  tout  s'explique  sans  efforts;  les  difficultés 
vont  se  présenter.  Au  midi  de  l'Islande,  au  nord -est 
de  l'Ecosse,  entre  les  6i®  et  65*  degrés  de  latitude,  on 
aperçoit  une  grande  île  entourée  de  plusieurs  petites. 
Cette  terre,  appelée  Frisland,  appartenait  an  roi  de 
Norvège  ;  mais  elle  lui  fut  enlevée  par  un  prince  du  nom 


(0  CoTit,  pear  Hovit,  télc,  cap,  en  icandinaTC 
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de  Zichmni  (0  ou  Zicno  (?),  qui,  à  Finstar  des  anciens 
héros  normans,  fondait  sa  puissance  et  sa  gloire  sur  des 
expéditions  maritimes,  pour  ne  pas  dire  des  courses  de 
piraterie.  Cette  tle  de  Frislande  est  nommée,  dans  la  Vie 
de  Christophe  Colomb  (3),  de  manière  à  laisser  douter  si 
cet  illustre  navigateur  l'a  visitée  en  i477>  ou  si  c'est  vers 
l'Islande  qu'il  avait  dirigé  sa  course  ;  elle  a  été  copiée, 
d'après  la  carte  de  Zeno,  par  beaucoup  d'auteurs  du  xvi*^ 
siècle  (4).  Le  navigateur  anglais  Forbisher,  en  se  diri- 
geant d'après  la  carte  de  Zeno  (5),  crut  même  l'avoir  re- 
trouvée à  vingt-six  degrés  à  l'ouest  des  Orcades;  mais  il 
parait  démontré  que  c'est  la  pointe  méridionale  du  Groen- 
land qu'il  prit  pour  la  Frislande,  tandis  qu'il  appUqua 
le  nom  de  Groenland  aux  tles  situées  au  nord  de  la  terre 
de  Labrador  (6). 

Lorsque  les  voyages  réitérés  des  modernes  eurent  dé- 
montré qu'il  n'existait  aucune  terre  dans  la  position  in- 
diquée par  Zeno,  les  géographes  se  partagèrent  d'opinion 
sur  la  Frislande.  Ortelius  avait  déjà  soutenu  que  c'était 
une  partie  de  l'Amérique  septentrionale,  et  particuliè- 
rement de  la  Nouvelle -Angleterre,  nom  qu'on  étendait 
alors  jusqu'aux  environs  de  Terre-Neuve  'J).  C'est  pro- 
bablement d'après  ce  passage  d'Ortelius  ,  que  Cluver 
parle  de  la  Frislande  comme  d'un  pays  soumis  au  roi 
d'Angleterre.  D'autres  supposèrent  que  la  petite  île  de 
Bus  ou  de  Bty,  au  sud  de  l'Islande,  était  un  reste  de  la 
Frislande  qui  avait  été  submergée  \^).  U  y  en  eut  qui 


(0  Zeno,  ap.  Zurla,  p.  5.  —  (•)  Marco  Barharo,  Diacfndenzc  patriziCy 
tom.  VII.  MSS,  cite  par  Zurla,  pag.  ag.  —  Oj  Fernando  Colon.  Vie  de 
Cliristoph.  Col.  c.  4-  —  ^0  Cluver.  fntrod.  in  oniv.  Geo:;.  BoterOj  Relaz. 
del  mondo.  Riccioliy  â^jévity,  etc.  —  (*)  Hacklujrt,  l.  Il ,  pan.  H,  p.  6a. 
—  (•)  Lceuenœrn,  Nouv.  Mcm.  de  la  Socicié  royale  des  Sciences  de  Co- 
penhague, Iir,  aao-334.  —  i?)  Ortel.  Thcat.  mundi,  fol.  97.  —  (•)  /)«- 
/i>/e^  Hémtsplière  occidental ,  1730. 
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osèrent  considérer  Texistence  de  la  Friâlapde,  et  méaie 
tout  le  voyage  de  Zeno^  comme  une  fable  (0. 

Une  nouvelle  explication  s'est  pr&entée  à  Fesprit  d'un 
Français  et  d*un  Danois  qui  nous  semblent  avoir  trouvé 
la  vérité  par  deux  voies  différentes  W.  M.  Buache  a 
prouvé  que  la  position  géographique  de  la  Frislande  ré- 
pond à  celle  de  Tarchipel  des  îles  de  Fœrôe.  Zeno  dit 
expressément  que  les  îles  d'Ëstland  ou  Shetland  étaient 
entre  la  Norvège  et  la  Frislande.  La  distance  de  vingt 
journées  de  navigation  entre  cette  dernière  terre  et  le 
cap  méridional  d^ Engroneîand  ou  Groenland,  évaluée  à 
^o  lieues  marines  par  jour^  nous  reporte  vers  les  îles  Fce- 
rôe,  dont  la  latitude  correspond  à  celle  de  la  Frislande. 
M.  Eggers  s'est  plus  attaché  à  démontrer  F  identité  des 
noms,  tels  que  Monaco  ou  le  Moine,  rocher  au  sud  de 
cet  archipel^  Sorand  ou  Sori'ey,  pour  Sudereyém^  File  la 
plus  méridionale  ;  Sudero-golfo,  encore  aujourd'hui  ap- 
pelée détroit  de  SuderOe;  jindeford  ou  Andefiord,  baie 
des  canards,  et  d'autres  ressemblances  moins  évidentes. 
Si  à  ces  argumens  on  ajoute  que  Zeno,  en  nommant  tou- 
tes les  possessions  du  roi  de  Norvège  attaquées  par  Zich- 
mni,  passe  sous  silence  Farchipel  de  Fœrôe,  et  que,  de 
Fautre  côté,  aucun  écrivain  islandais  ne  connaît  la  Fris- 
lande, Fidentité  de  ces  deux  contrées,  désignées  sous 
deux  noms  différens,  devient  extrêmement  vraisembla- 
ble. La  grande  étendue  de  File  principale  dans  la  carte 
de  Zeno  provient  sans  doute  de  ce  que  le  dessin  ori- 
ginal, très-délabré  loi^qu'il  fut  copié,  n^offrait  qu'une 
image  confuse  des  canaux  qui  séparent  les  îles  de  Foe- 

(0  Baudrand,  Dict.  gëog.  Tiraboschi,  Sloria  leltcr.  V,  etc.  —  {*)  Bua- 
che^ Mém.  sur  Tlle  de  Frislande.  Paris,  1787,  daas  THist.  de  rAcadëm« 
des  Sciences  poor  1784*  £gg^h  ^àn.  sur  l'ancien  Groenland,  couronné 
en  1793  par  la  Société  économique  de  Gopeobagajc.  JMè'm*  de  cette  So- 
ciété, tom.  IV. 
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rue.  D'ailleurs  y  les  exag^atioDs  de  'Ce  genre  sont  très- 
communes  dans  les  cartes  du  moyen  âge.  Quant  au 
nom  de  Finslande,  que  Frobisher  et  les  auteurs  anglais 
écrivent  Freesland,  il  semble  n'être  qu'une  modification 
de  celui  de  Fereys^land  ou  terre  de  Fœrôe;  dénomi- 
nation pléonastique,  il  est  vrai,  mais  analogue  au  genre 
des  langues  Scandinaves. 

Forster,  qui  d'ailleurs  a  très-mal  expliqué  le  voyage 
de  Zeno,  observe  qu'un  comte  Sinclair,  possesseur  des 
Orcades  vers  la  fin  du  xiy«  siècle,  pourrait  bien  être  le 
prince  Zichmni  ou  Zicno  de  ce  voyageur  (0. 

Avant  de  parler  des  terres  découvertes  au  sud-est  de 
la  Frislande»  examinons  le  haut  de  la  carte. 

Au  nord  de  l'Islande,  on  voit  une  immense  péninsule 
semblable,  par  sa  configuration ,  au  Groenland^  mais  qui 
au  nord-est  va  joindre  la  Norvège }  il  est  vrai  que  la  liai*- 
son  n'est  formée  que  par  une  ligne  vague,  où  les  mots 
<(  mare  et  terre  incognite  t»  indiquent  les  doutw  de  l'au- 
teur. Toutefois  la  relation  dit  positivement  que  Nicolo 
Zeno,  allant  de  l'Islande,  et  probablement  de  l'Islande 
orientale  au  nord,  trouva  une  terre  appelée  Engroui* 
land  dans  le  texte  (s)^  mais  qui  sur  la  carte  porte  les 
deux  noms  di  Engronelandt  et  de  Grolandia,  l'un  placé 
à  l'ouest,  l'autre  à  l'est.  L'un  et  l'autre  mot  n^péle 
le  Groenland  ;  mais  les  noms  particdiiers  ne  répondent 
point  à  ceux  que  donnent  les  topographies  très^étaîUées 
des  colonies  Scandinaves  (^).  Le  seul  endroit  habité  que 
la  relation  indique  ressemble  un  peu  à  un  château  des 
fées,  et  a  servi  d'argument  à  ceux  qui  traitent  de  fabu-* 
leux  tout  le  voyage. 

Dans  V Engronelandt,  sdion  la  relation,  ou  dans  le 
Grolandia,  selon  la  carte,  Zeno  trouva  «m  monastère  àû 

(0  Far$Ur,  DécoiiT.  «n  Nord,  I.  c.  —  W  ZitrUt,  pag.  9.  —  (1)  MSS.  U- 
hndab,  extrtiU  par  Egg€n,  985* 
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Frères  prêcheurs /et  une  église  dédiée  à  saint  Thomas^ 
située  près  d*une .  montagne  qui  jetait  du  feu  comme 
TEtna  et  le  Vésuve. 

.     «  H  y  a  y  dit-il)  dans  cet  endioit,  une  source  d'eau 
bouillante»  avec  la(|uelle  les  moines  échaufTent  Téglise, 
le  monastère  et  leurs  chambres.  Parvenne  à  la  cuisine, 
Teau  est  encore  si  chaude,  qu'on  n'a  pas  besoin  .de  feu 
pour  apprêter  les  mets.  Pour  faire  du  pain,. il  suf&t  de 
mettre  la  pâte  dans  des  pots  de  cuivre,  et  de  tenir  ces  va- 
ses dans  Teau;  le  pain  cuit  de  cette  manière  comme  s'il 
était  dans  un  four.  Il  se  trouve  aussi  dans, ce  monastère 
de  petits  jardins  couverts  en.  hiver;  on  les  arrose  avec 
cette  eau ,  cq  qui  les  garantit  de  la  neige  et. du  froid,  qui, 
dans  ces  pays  situés  si  près  du  pôle,  est  extrêmement  pi- 
quant. Par  ce  moyen,  le3  moines  font  venir  des  fleurs, 
mûrir  des  fruits,  et  poussqr  di veines  espèces  de.  plantes 
qui  végètent  aussi  bien  que  si  elles  se  trouvaient  dans  des 
climats  tempérés;  au  point  que  les  sauvages  grossiers 
qui  habitent  ces  contrées,  étonnés  de  ces  effets,  qu'ils  re* 
gardent  comme  surnaturels.,  prennent  les  moines  pour 
des  dieux,  et  leur  portent  toute  sprte  de  présens,  tels 
que  des  poules,  de  la  viande  ut  différentes  autres  cho- 
ses  :  ils  révèrent  ces  moines  cqmme  leurs  seigneurs, 
Ceux<t  non-seulement  chauffent  leprs  maisons  au  degré 
qu'ils  jugent  convenable,  mab  en  ouvrant  leurs  fenêtres 
ils  ipèuvent,  en  un  instant,  diminuer  la  chajl^ur  à  vo- 
lonté. Us  n'emploient,  pour  les  bâtimens  de  leur  monas* 
tère,  d'autres  matériaux  qiie  ceux  qui  leur  sont  fournis 
par  le  volcan  ;  ils  prennent,  à  cet  effet,  les  pierres  qui 
sont  lancées  en  forme  de  scories  ou  fraisîl  par  la  bouche 
de  la  montagne^  et  pendant  qu'dles  sont  encore  brûlan- 
tes, ils  jettent,  ^de^  l'eau  dessus,  :  eUes  se  dissolvent  entiè- 
rement par  ce  moyen ,  et  se  convertissent  en  une  bonne 
chaux  qui,  après  avoir  été  employée^  se  }ie  si  bien^ 
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qu'elle  dai:e  à  jamais.  Les  scories,  lorsqu'elles  sont  froi- 
ides  y  servent  y  au  lieu  de  pierres ,  à  faire  des  murs  et  des 
voûtes  très-solides  ;  car^  lorsque  ces  matières  sont  une 
fois  refroidies  y  elles  ne  peuvent  être  entamées  que  par 
un  instrument  de  fer.  Les  voûtes  faites  avec  ces  scories 
sont  si  légères  qu  il  n'est  pas  besoin  d'appui  pour  les  sou- 
tenir, et  qu'elles  se  maintiennent  toujours  entières.  Ces 
facilités  sont  cause  que  les  moines  ont  construit  une 
quantité  étonnante  de  murs  et  de  bâtimens  de  diiTérentes 
espèces.  Les  couvertures  et  les  faites  de  leurs  maisons  se 
font,  pour  la  plupart,  de  la  manière  suivante.  Le  mur  est 
élevé  d* abord  perpendiculairement  à  la  hauteur' qu'on 
veut  lui  donner  ;  on  le  conduit  ensuite  dans  wie  direction 
inclinée  jusqu'à  ce  qu'il  se  ferme  en  voûte.  On  n'est  ce- 
pendant, dans  ce  pays,  guère  incommodé  de  la  pluie; 
car  la  première  neige  qui  tombe  reste. gelée  pendant  l'es- 
pace de  neuf  mois ,  temps  que  dure  Thiver.  Le  peuple 
vit  d'oiseaux  sauvages  et  de  poissons.  L'eau  chaude  du 
volcan,  en  se  jetant  dans  un  grand  havre,  empêche  la 
mer  d'y  geler  ;  ce  qui  attire  en  cet  endroit  une  si  grande 
quantité  de  poissons  et  d'oiseaux,  que  les  religieux  en 
prennent  autant  qu'il  leur  en  faut  pour  leur  subsistance 
et  pour  celle  d'un  grand  nombre  d'habitans  du  pays  qu'ils 
occupent  continuellement,  tant  à  bâtir  qu'à  la  chasse  et 
à  la  pêche,  ainsi  qu'à  divers  autres  ouvrages  et  affaires 
relatives  au  monastère.  Leurs  maisons  sont  bâties  autour 
de  la  montagne  de  chaque  côté  ;  la  forme  en  est  ronde  9 
elles  ont  vingt-cinq  pieds  de  largeur  ;  elles  s'élèvent  en 
cône,  au  sommet  duquel  ils  ménagent  une  petite  ouver- 
ture pour  avoir  du  jour  ou  de  l'air.  Le  plancher  de  la 
maison  est  si  chaud,  que  le  froid  le  plus  rigoureux  ne  se 
fait  point  sentir  dans  l'intérieur. 
.;  »  U  ;  arrive  dans  cet  endroit ,  pendant  l'été,  uu^rand 
noinbre  de  petits  navires  des  Ues  voisines  et  du  cap  qui 
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est  au-dessus  de  là  Norvège  y  ainsi  que  de  Tandon  (ou 
Drontheim);  ils  sont  chargés  de  toutes  sortes  d'objets 
d'agrément  ou  d'utilité ,  destinés  pour  les  pères ,  qui  don- 
nent en  échange  des  peaux  de  difTérens  animaux  et  du 
poisson  qu'ils  ont  fait  sécher  au  soleil  ou  qu'ik  ont  con- 
servé au  moyen  du  froid.  Ces  moines  reçoivent  à  leur 
tour  du  bois  pour  le  chauffage  et  des  ustensiles  de  bois 
très-ingénieusement  sculptés ,  avec  difTérens  grains  et  du 
drap  pour  se  vêtir.  L'échange  des  deu;it  derniers  articles^ 
dont  toutes  les  nations  voisines  ont  besoin ,  aide  les  re- 
ligieux à  se  procurer^  sans  peine  et  sans  dépense ,  tout 
ce  qu'ib  peuvent  désirer.  Des  moiues  de  Norvège,  de 
Suède  et  d'autres  pajs^  mais  principalement  d'Islande^ 
se  rendent  à  ce  monastère  :  on  y  trouve  toujours ,  du- 
rlint  l'hiver,  un  grand  nombre  de  navires  qui  ne  peuvent 
sortir,  parce  que  la  mer  est  tout-à-fait  gelée,  et  qui  at- 
tendent le  retour  du  printemps. 

»  Les  barques  des  pécheurs  d'Engroneland  ont  la  forme 
d'une  navette  de  tisserand^,  elles  sont  faites  d'os  d'ani- 
maux marins ,  recouverts  de  peaux  de  poissons  cousues 
en  plusieurs  doubles  ;  ces  barques  sont  si  imperméables 
et  si  solides ,  que ,  dans  les  plus  grandes  tempêtes ,  ceux 
qui  les  montent  se  contentent  de  s'y  tenir  tranquilles, 
peu  inquiets  de  l'endroit  où  les  vents  et  les  vagues  les 
porteront,  bien  persuadés  d'ailleurs  que  leurs  barques 
ne  courent  pas  risque  d'être  fendues  ou  submergées; 
même  s'il  arrivé  qu  elles  soient  jetées  sur  un  roe,  elles 
ne  sont  pas  endommagées.  Us  ont  ^  au  fond  de  ces  bar- 
ques, une  espèce  de  manche  qui  est  toujours  serrée  for- 
tement dans  le  milieu  ;  et  loi^squ'îl  est  entré  de  Feau  dans 
la  barque,  ils  la  font  couler  dans  une  moitié  delà  man- 
che ,  dont  ils  lient  le  bout  avec  deux  monceaux  de  bois. 
Lâchant  a^suite  la  manche  en  bas  et-  en  clehors ,  ib  éva- 
cuent feau.  Cette  opération  est  répétée  aussi  souvent 
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qu'il  est  nécessaire  j  sans  le  moindre  danger  ni  dom- 
mage (0>  » 

Ce  tableau  des  merveilles  d^ Engroneland  offre  proba- 
blement des  fragmens  d'une  relation  véridique^  mal  réu« 
nisy  et  surtout  mal  appliqués.  Le  fameux  mont  ignivome 
de  rislande ,  les  bains  que  les  anciens  babitans  de  cette 
ile  avaient  construits  en  y  employant  des  sources  ther- 
males p  les  églises  et  monastères  du  Groenland ,  qui  pos- 
sédaient en  domaine  presque  tout  ce  pays,  les  barques 
de  cuir  des  Esquimaux  ;  toutes  ces  circonstances ,  vraies 
en  elles-mêmes^  auront  été  accumulées  pour  former 
Fensemble  fantastique  que  nous  venons  de  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs.  Un  peu  de  vanité  chez  Zeno  le 
voyageur,  ou  un  peu  de  négligence  chez  Zeno  le  rédac- 
teur de  la  relation ,  ont  facilement  pu  fiadre  naître  cette 
confusion.  Conformément  à  ces  explications,  nous  re- 
gardons la  cote  orientale  du  Groenland  de  la  carte  de 
Zeno  comme  n  étant  autre  chose  que  la  côte  sud-est  mal 
orientée  et  étendue  outre  mesure,  peut-être  d'après  les 
rédts  ou  inexacts  ou  mal  compris  de  quelque  Islandais* 

A  plus  de  mille  milles  à  l'ouest  de  la  Frislande,  ou  des 
îles  Fœrôe,  et  au  sud  du  Groenland,  la  carte  et  la  rela- 
tion de  Zeno  indiquent  deux  côtes  nommées  Estotilimd 
et  Droceo.  Voici  comment  ces  pays  avaient  été  décou* 
verts.  Une  barque  de  pécheurs  de  Frislande,  jetée  par 
une  tempête  très-loin  à  l'ouest,  attérit  à  une  île  nom- 
mée Estotilandj  dont  les  habitans  conduisirent  les  Fris- 
landais  dans  une  ville  bien  bâtie  et  peuplée ,  où  demeu- 
rait le  souverain.  Un  interprète  qui  parlait  /a/Zn,  et  qui 
avait  également  été  jeté  sur  cette  côte  par  le  hasard ,  se 
Jit  comprendre  des  naufragés ,  et  leur  intima  Tordre  de 
rester  dans  Tile.  Ils  apprirent  la  langue  du  pays.  L'un 
d'eux,  ayant  pénétré  dans  Tintérieur,  assura  que  Tilei 

(0  Zeno  ap.  Zurla,  p.  9-1  a. 

I.  3i 
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moins  étendue  que  Flslande ,  était  beaucoup  plus  fertile; 
qu'elle  abondait  en  toutes  sortes  de  denrées ,  et  que  le 
centre  était  occupé  par  une  haute  montagne  d'où  sor- 
taient quatre  ri  »  ières.  Les  habitans  exerçaient  divers  arts 
et  métiers;  ils  avaient  des  caractères  d'écriture  qui  leur 
étaient  particuliers.  Dans  la  bibliothèque  du  roi  se  trou- 
vaient des  livres  latins  qu'ils  n'entendaient  point.  Le 
commerce  avec  ÏEngroneland  leur  fournissait  du  soufre, 
de  la  poix  et  des  fourrures.  Ces  insulaires  semaient  du 
blé,  buvaient  de  la  bière ,  demeuraient  dans  des  mai- 
sons de  pierre  y  et  naviguaient ,  qnoicjue  sans  le  secours 
de  la  boussole.  Les  Frislandais ,  munis  de  cet  instrument, 
furent  chargés  par  le  roi  d'Estotiland  d'une  expédition 
maritime  vers  un  pays  situé  au  sud ,  et  nommé  Drogeo 
ou  Droceo.  Le  malheur  les  fit  tomber  entre  les  mains 
d'une  nation  d^anthropopfaages  ;  un  seul  Frislandais,  épar- 
gné à  cause  de  son  habileté  dans  la  pèche,  devint  un  su- 
Jet  de  guerre  entre  les  chefs  de  ces  sauvages  \  chacun 
voulut  posséder  un  esclave  aussi  utile  ;  transféré  d'un 
mattre  à  l'autre  y  il  fut  à  portée  de  connattre  toute  cette 
contrée.  Il  assura  que  c'était  un  pays  fort  étendu,  et 
comme  un  nouveau  monde.  Les  habitans,  ignorans  et 
grossiers,  ne  savaient  pas  même  se  couvrir  avec  les  peaux 
des  bétes  qu'ils  tuaient  à  la  chasse.  Armés  d'un  arc  et 
d'une  lance  de  bois,  ils  se  livraient  des  combats  conti- 
nuels. Le  vainqueur  dévorait  le  vaincu.  Plus  loin,  au 
sud-ouest,  des  peuples  un  peu  plus  civilisés  connaissaient 
l'usage  des  métaux  précieux ,  bâtissaient  des  villes  et  des 
temples ,  mais  offraient  cependant  des  sacrifices  humains 
à  leurs  affreuses  idoles  (0. 

Td  fut  le  rapport  du  Frislandais ,  lorsqu*après  de  lon- 
gues années  il  revint  de  Drogeo  et  d'Esiotiland  dans  sa 
patrie ,  devenue  la  conquête  du  prince  Zichmni.  Ce  chef 

(OZe/ioap.  Zuiia,  p.  i3-i6. 
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«nlrq>reoant  se  mit  à  la  recherche  des  terres  bâbidleAta- 
les  ;  mais,  après  avoir  découvert  une  fte  nommée  learia, 
il  fut  pousse  ^^ers  les  parages  d'Engroneland.  Les  tentati- 
ves ultérieures  qu'il  aura  pu  faire  nous  sont  restées  incon- 
nues,  attendu  que  la  suite  de  la  relation  de  ^no  n'a  jpù 
At-e  retrouvée. 

n  nous  semble  que  la  description  de  TËétotilatyiâ  ne 
convient  qu'à  Terre-Neuve,  et  non  point  à  la  terre 
de  Labrador.  Les  habitans,  assez  civilisés,  nous  parais- 
sent être  les  descendans  des  colons  Scandinaves  de  Fin-- 
landj  chez  cpii  la  boussole  devait  être  inconnue,  et  dont 
la  langue,  pendant  trois  siècles,  avait  pu  changer  assez 
pour  être  devenue  presque  inintelligible  aux  pécheurs 
de  Fœrôe.  Les  livres  latins,  circonstance  qu'on  aurait 
difficilement  pu  imaginer,  y  avaient  sans  doute  été  por- 
ta par  cet  évéque  groenlandais  qui,  en  112 1,  se  rendit 
au  Yinland  pour  j  prêcTier  le  christianisme. 

La  contrée  de  Drogeo  serait ,  dans  cette  hypothèse,  la 
Nouvelle-Ecosse  et  la  Nouvelle-Angleterre.  Les  peuples 
civilisés  qui  offraient  des  sacrifices  humains  dans  de  ri- 
ches temples,  seraient  ou  les  Mexicains ,  ou  quelque  an- 
cienne nation  de  la  Floride  ou  de  la  Louisiane. 

Le  nom  même  d*Estotiland  parait  Scandinave,  car  East- 
out^kmd,  en  anglais,  signifierait  terre  extérieure  d'est  ; 
dénomination  qui  convient  à  la  situation  de  Terre- 
Neuve  à  l'égard  du  continent  d'Amérique. 

Qu'on  se  rappelle  maintenant  toute  cette  série  de  re- 
cherches, qu'on  réunisse  sous  un  seul  point  de  vue  les 
découvertes  des  Scandinaves  dans  les  x^  et  xi*  siècles  et 
les  voyages  des  frères  Zeni  dans  le  xiv*,  on  restera  per- 
suadé que  le  Nouveau-Monde  a  été  visité  par  les  peuples 
du  nord  antérieurement  à  l'an  looo,  et  l'on  pensera 
peut-être  que  cette  première  découverte,  historiquement 
prouvée,  après  avoir  été  constatée  de  nouveau  en  iSgo 
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par  le  Vénitien  Zeno  ^  a  pu  être  connue  de  Colomb  en 
i477>  lors  de  son  voyage  dans  les  mers  du  nord.  Loin  de 
nous  l'intention  de  vouloir  ternir  la  gloire  de  Timmortel 
Génois  !  mais  un  coup  d*œil  sur  la  carte  montrera,  même 
aux  esprits  les  plus  préoccupés ,  que  la  nature  elle-même 
avait  désigné  Terre-Neuve  pour  recevoir  la  première  les 
visites  des  Européens. 


LIVRE  DIX-NEUVIEME. 


Suite  de  THistoire  de  la  Géographie*  —  Coup  d'œi)  général  suc 
les  voyageurs  et  les  géographes  européens  du  moyen  âge.  — 
A.  1 000-1400. 


Les  découvertes  des  Arabes  et  des  Normands  dans  les* 
parties  du  monde  inconnues  aux  anciens ,  restèrent  assez 
long-temps  cachées  auxsavans  de  TEurope  chrétienne. 
Cependant  Tignorance  de  la  géographie  dans  le  moyen 
âge  n*était  ni  aussi  générale  ni  aussi  grande  qu'on  le 
pourrait  supposer  d*apràs  la  réponse  d*nn  abbé  de  Qu- 
gny .  Les  environs  de  Paris  lui  semblaient  une  contrée  sr 
éloignée  et  si  peu  connue,  qu'il  n'osa  se  rendre  aux  vœux 
du  comte  Bourcard,  qui  l'avait  engagé  à  venir  établir 
un  monastère  de  son  ordre  à  Saint -Maur  des  Fossés  (0. 
On  poun*ait  encore  citer  l'exemple  des  moines  de  Saint- 
Martin  de  Tournay,  qui,  en  logS,  se  donnèrent  en  vaitï 
beaucoup  de  peine  pour  découvrir  l'abbaye  des  Ferriè- 
res  W.  Mais  ces  deux  faits  prouvent  seulement  que  dans 
les  monastères  riches ,  l'esprit  de  l'insouciance  avait  suc- 
cédé à  l'esprit  des  entreprises  et  des  voyages  périlleux. 

La  justice  nous  fait  un  devoir  d'avouer  que  le  dergé, 
dans  le  moyen  âge,  rendit  des  services  à  la  géographie 
comme  aux  sciences  en  général.  Les  annalistes  de  cette 
époque,  qui  étaient  pour  la  plupail  moines,  insérèrent 
souvent  dans  leurs  écrits  les  descriptions  des  pays  voisins 
ou  éloignés.  C'est  ainsi  que  la  chronique  d^Emo,  abbé  de 
Werum,  dans  le  pays  de  Groningue,  contient,  àTocca- 

(0  Sprtngel^  Histoire  des  Dëcoarerles  9  $  ao.  —  (*)I>acAerf,  spidkif. 
II  >  90.  {NamaUo  ruttuirai,  AhbmUœ  S.  Martini  Twna€.) 
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sion  d'une  croisade  en  Palestine,  la  relation  détaillée  du 
voyage  entier,  avec  la  description  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  endroits  que  les  croisés  traversèrent  depuis  les 
Pays-Bas  jusqu  en  Palestine  (0.  Mais  ce  furent  surtout 
les  prédicateurs  de  la  foi  chez  les  païens ,.  qui  reculèrent 
les  limites  de  la  géographie.  Saint  Bonifa.ee j,  apôtre  des 
Allemands  y  a  rendu  de  grands  services  en  donnant  con« 
naissance  des  pays  et  des  peuples  qui  confinaient  à  To- 
rient  avec  le  royaume  des  Francs.  !Çnviron  cent  ans  après 
que;  ces  conquérais  eurent  appris  à  connaître  les  Sla- 
vonsj  il  alla  prêcher  à  ceux-ci  TÉvangile.  S^s  lettre» 
prQu,vent  qu  il  obéissait  aux  ordres  des  souver^ii^  poa- 
tifes  en  leur  envoyaQt  des  relation^  sur  ces  p^euples  sau- 
vage (3).  G^est  sans  doute  d'après  ses  relations  et  celles 
des  4^ngla,îs  ses  compagnons  y  qu' Alfj?ed  comppsa ,  dan» 
le  vs^  siècle,  la  première  description  complète  des  pays 
esdavons.  Nous  avons  d^'à  parlé  des  principales  tii- 
bus  slavonnes  de  TAllems^ne,  telles  que  les  Wilzes,  les. 
(M>otriteSy  les  Sord>es  et  les  Bohèmes,  connus  par  Alfre4 
sous  les  noms  de  Wiltes^  jipdredes,  Surpes  et  Bohèmes. 
Les  missionnaires,  conjointement  avec  les  commandans 
des  frontières,  firent  encore  connaître  les  nations  sur  TO- 
der  çtla  Vistule.  De  ce  nombre  sont  les  Polonai3,  qui 
paraissent^  ppur  la  première  fois,  sous  le  règne  d'Othon  11^ 
dans  les  écrits  de  Ditmar  de  Mersebourg,  sous  le  nom. 
de  Poleni  :  il  y  est  aussi  question  de  la  Silésie  sous  celui 
de  PagiisSilensiSj  qu'elle  tira  d'une  haute  montagne  (3). 


(0  j^nton.  Matthei.  Analecta  veteris  «vi.  Tom.  II ,  p.  25» 

La  ChroniqQc  d-Emo  comprend  depois  Pan  iao3  josqa'eii  1337,  ëpo- 

qaç  4^  aa  morV{  m^U  elle  a  été  contjuoée,  d^abord  par  Meo]u>  )usc£p^ea 

1273,  et  par  Qp  anonjnie  jasqu'en  1393.    J.  H. 
(0  Bomfac.  Epist.  361,  in  Biblioth.  max.  Patrum,  XIII,  p.  3S3,  eclit. 

priai.  I«Dg4Mn.  Çomp.  Epi^t.  19,  ibîd.  p.  77.  -—  (0  Ditmar  Mtwêth'  in 

Leibnitz  script.  Brnnaviceos,  tom.  I^  p.  3$9«  377,  4>^« 
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Un  ermite  espagnol ,  nommé  Bernard,  qui  introduisit 
Tarithmëtique  des  Arabes  en  Allemagne,  ainsi  que  Ger* 
bert  avait  fait  en  Italie,  mais  qui  n'eut  pas  autant  de  suc- 
cès dans  ses  travaux  pour  convertir  les  Slaves,  engagea, 
saint  Otton,  évéque  de  Bamberg,  à  aller  prêcher  ces 
païens  du  côté  de  Gamin,  WoUin,  Stettin,  Belgardet  Col- 
berg,  et  même  à  essayer  de  planter  la  vigne  cheL  eux  (0* 
Il  visita  aussi  File  de  Rugen ,  dont  les  habitans  repous- 
saient les  étrangers  de  leurs  côtes,  comme  font  aujour- 
d'hui les  habitans  delà  Nouvelle-Zélande.  Avant  ce  voyar 
ge,  Otton  n  avait  jamais  entendu  parler  de  la  mer  Balti- 
que. Aussi  fut-il  très-surpris  de  trouver  cette  mer  si  large, 
qu'un  navigateur,  en  la  traversant,  n'apercevait  le&  cô- 
tes que  comme  des  nuages  lointains  (^).  Sous  le  rèjgpe  de 
Louis  le  Débonnaire,  Anschaire  onAnsgariusM  moine  de 
Corbie,  animé  de  même  d'un  saint  zèle,  ouvrit  aux  chré- 
tiens la  patrie  des  redoutables  Normands,  et  parcourut 
les  royaumes  de  Suède  et  de  Danemark,  peu  connus  jus- 
qu'alors. Le  journal  détaillé  de  ses  travaux  et  des  dau* 
gers  qu'il  courut  n'existe  plus.  Rambert,  qui  a  écrit  sa 
vie,  et  qui  a  parlé  le  premier  de  la  Courlande  sous  le 
nom  de  Coros  (3),  n'a  pas  assez  mis  ce  journal  à  pro^t 
pour  nous  faire  juger  quelles  étaient  les  connaissances 
que  les  chrétiens  avaient  des  États  du  Nord  avant  les  re- 
cherches d'Alfred.  Dans  le  moyen  âge,  ce  journal  fui  la 
source  principale  des  renseignemens  sur  le  Nord.  Ea 
ia6o,  Tymo,  abbé  de  Corbie,  l'envoya  complet  à  Ro- 
me (4). 

Adam  de  Brème,  qui  vivait  deux  cents  ans  après  Ans- 
chaire,  puisa  dans  son  ouvrage  ;  il  l'imita  en  faisant  une 
description  détaillée  des  royaumes  du  Nord,  d'après  les 

(0  Anon.  Hûu».  Otton.  p*  3a5.  —  (»)  S.  Anicharu  yîta  per  Rtmbei^ 
tum,  ap.  Langebêak,  1. 1 ,  478.  —  (»>  Id.  p.  i93-3a5.—  (0  Ano.  Cochtins» 
«p.  Leihmtz,  Il ,  4i<^* 
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observations  qu  il  avait  recueillies  de  la  bouche  de  Sue- 
non  Estritbson^  roi  de  Danemark.  Cette  description  nous 
a  ëté  conservée  (0;  et  Murray,  professeur  à  Gôttingue, 
Fa  enrichie  d'un  savant  commentaire  (^).  Adam  de  Brème 
décrit  le  Jutland  dans  le  plus  grand  détail,  et  parle  de 
plusieurs  lies  de  la  mer  Baltique  dont  ses  devanciers  n'a- 
vaient pas  fait  mention.  Il  traite  de  Fintérieur  de  la  Suè- 
de,  dont  Other  et  Wulfstan  ne  connaissaient  que  les  cô- 
tes, et  de  la  Russie,  dont  auparavant  le  nom  seul  était 
connu.  Il  dit  que  c*est  le  royaume  slave  le  plus  considé- 
rable; que  sa  capitale  est  Kief  ou  Chue^  et  que  ses  habi- 
tans  commercent  avec  les  Grecs  par  la  mer  Noire.  H 
étend  même  sa  description  jusqu'aux  îles  Britanniques , 
quil  n*avait  point  visitées;  mais  il  ne  fait  que  répéter  à 
leur  sujet  tous  les  contes  merveilleux  de  Solin  et  de  Mar- 
tianus  Gapella.  Cette  manie  était  générale  parmi  les  géo- 
graphes du  moyen  âge  ;  ils  transportaient  les  fables  de 
l'antiquité  jusque  dans  la  description  particulière  des 
pays  qu'ils  n'avaient  pas  vus  eux-mêmes  :  témoin  la  pre- 
mière description  détaillée  de  la  principauté  de  Galles , 
composée  par  Giraud  Rarry  ou  Giraldus  Cambrensis, 
grand  doyen  de  Saint-Âsaph,  sous  Henri  IL  Cet  auteur 
y  joignit  le  tableau  de  l'Irlande,  qui  venait  d'être  con- 
quise; mais  il  s'occupa  malheureusement  beaucoup  trop 
de  la  recherche  des  merveilles  et  des  prodiges  ;  il  parle 
de  canards  qui  croissent  en  Irlande  sur  des  arbres,  de 
poissons  à  dents  dorées,  et  de  monstres  moitié  hommes 
et  moitié  taureaux  (3). 


(0  De  situ  BaDis  et  rdiquaram  quae  traos  Daniam  fluot  natar&,  deqae 
gentium  istaram  moribas  rdigiontbasqae,  in  lAndenbroi^  scriptor.  rer. 
aeptent.  Hambarg.  1706.  —  (*)  J.  P.JHurtay,  Deacriplio  terraram  sep- 
tentrionaliam  aaecalis,  IX,  X ,  XI,  ex  ide&  Adami  Brcmentii  aliorom- 
qatacript.  germanicoram  isttus  «vi;  in  nou,  Comm,  Gotiing.  t.  I,  ia6. 
(>)  GiraUi  Camèremis  Itiaenvïnm  Gambris,  sca  de  laadibilibus  W  aU 
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Parmi  les  ecdésiastiques  qui  ont  bien  mérité  de  la  géo- 
graphie, il  faut  encore  nommer  Dicuilj  moine  irlandais, 
qui  vivait  pendant  le  ix^  siècle,  et  dont  Touvrage  con- 
tient l'extrait  des  mesures  de  Fempire  romain ,  prises  sous 
Tfaéodose,  et  quelques  traits  particuliers  sur  le  Nil  et  sur 
les  îles  de  l'Ecosse.  Il  paraît  qu'ayant  possédé  ou  trouvé 
un  manuscrit  renfermant  un  résumé  des  mesures  de  l'em- 
pire romain  prises  sous  Théodose,  il  en  fit  un  extrait  dans 
lequel  il  encadra  des  passages  tirés  de  Solin ,  d'Orose, 
d'Isidore  et  de  quelques  autres  écrivains,  ainsi  que  cinq 
ou  six  observations  qu'il  avait  lui-même  recueillies  de 
la  bouche  des  moines  voyageurs.  De  ce  travail  de  compi- 
lation est  résulté  le  livre  De  mensura  orbis  terras ,  long- 
temps cité  comme  manuscrit  par  Yelser,  Isaac  Yossius, 
Saumaise,  Hardouin,  Schœpflin.  Cet  ouvrage,  par  les 
extraits  qu'il  renferme  de  difFérens  auteurs,  a  servi  à 
fixer  quelques  points  relatifs  à  l'état  des  connaissances 
géographiques  au  ix^  siècle,  tels  que  la  première  dé- 
couverte de  l'Islande  et  des  lies  Fœrôe  par  des  colons 
irlandais,  et  la  rupture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  mer 
Rouge  (0. 

Le  clergé,  mattre  de  l'instruction  publique,  encoura- 
gea quelquefois  les  études  géographiques. 

liae,  apad  Camhden,  scriptor.  liistor.  AngHs.  Francof.,  1601,  pag.  8ao. 
Idem,  de  lUaudabll.  Wallis,  ap.  fF'harton,  Aogliae  sacra,  II,  pag.  944* 
Comp.  Beckmann,  Ann.  des  Voyages,  IV%  p.  19.  Paris,  1807. 

(')  Noos  devons  à  M.  A.  Walckenaer  une  eâitio  prineepa  de  Touvrage  de 
Bicail,  ia-8*$  Paris,  1807.  Ce  savant  géographe  a  cru  devoir  faire  im- 
primer le  texte  tel  qu'il  existe  dans  les  deax  manascrits  de  la  bibliothèque 
Royale  de  Paris ,  réservant  pour  un  autre  temps  les  recherches  nécessaires, 
soit  poor  corriger  ce  texte  extrêmement  corrompu,  soit  pour  éclaircir  le 
sens  de  Tauteur,  soit  enfin  pour  en  tirer  quelque  lumière.  Mais  M.  Le- 
tronne  s^est  chargé  de  rendre  ce  service  à  Dicuii  \  le  commentaire  quHl  a 
donné  sur  cet  auteur,  et  qui  est  accompagné  d'un  texte  corrigé  (in-8'*  ; 
Paris,  i8i4)>  ne  laisse  que  le  glanage  à  ceux  qui  voudront  parcourir  ce 
champ  aride. 
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L'évéque  Guillaume  de  Wixham,  qui^  en  i38o,  cr^a 
un  nouveau  collège  à  Oxford,  fit  les  dispositions  suivan- 
tes dans  ses  lettres  de  fondation  :  «  Lorsqu'on  biver^  à 
Toccasion  d'une  fête  du  Seigneur,  ou  de  sa  mère,  ou  de 
quelque  autre  saint,  on  fait  du  feu  dans  la  grande  salle 
pour  les  confrères,  Lesdits  confrères  et  les  écoliers  peu- 
vent, à  Tissue  du  dtn^  et  du  souper,  s'amuser  d^une 
manière  convenable  dans  la  grande  saUe,  par  le  chant  des 
cantiques  et  d'autres  passe-temps  honnêtes,  comme  aussi 
en  s' entretenant  tranquillement  de  la  poésie,  des  chroni- 
ques des  divers  royaumes,  et  des  merveilles  de  ce  monde, 
et  de  tout  ce  qui  fait  l'ornement  du  clergé.  »  H  existait 
des  ordonnances  semblables  dans  d'autres  collèges  d'An- 
gleterre (0.  Giraud  le  Gallois  nous  fournit  un  exemple 
du  singulier  enthousiasme  avec  lequel  on  recevait  les 
relations  des  pays  étrangers.  Il  fîit  obligé  de  lire  trois 
jours  de  suite  en  public^  à  Oxford,  sa  description  de  Ylr^ 
lande.  Le  premier  jour  fiit  consacré  aux  pauvres  de  la 
ville  ;  le  second  aux  docteurs,  clercs  et  étudians;  le  troi- 
sième à  la  bourgeoisie.  Les  Scandinaves  étaient  cepen- 
dant, avec  les  Arabes,  les  seuls  peuples  chez  qui  le  goût 
des  lectures  historiques  était  devenu  national.  Les  savans 
islandais,  honorés  dans  les  cours  du  Nord,  y  charmaient 
l'oreille  des  rois  et  des  héros  en  leur  récitant  ces  sagas, 
ou  contes  historiques,  écrits  avec  la  naïveté  d'Hérodote^ 
et  dans  lesquels  une  saine  critique,  en  fixant  leurs  dates 
au  xi^  et  au  xii^  siècle ,  reconnaît  les  traces  d'une  his* 
toire  traditionnelle  qui  remonte  aux  temps  les  plus  reca- 
lés, et  qui,  à  côté  de  quelques  obscurités,  offre  tous  les 
caractères  intérieurs  d'un  haut  degré  de  véracité.  Nous 
venons  d'examiner,  dans  le  livre  précédent,  lesimpoi^ 
tantes  données  que  les  sagas  fournissent  à  l'histoire  de  la 
géographie. 

(0  WTiarlon,  History  of  cnglish  poelry,  I,  p.  93. 
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Quelques  souverains  surent  appr^ier  la  science  qui 
mctptre  aux  rois  les  limites  des  empires,  et  qui  trace  aux 
héros  la  route  des  conquêtes.  Les  princes  Scandinaves,  si 
la  boussole  Iqut  eût  été  connue,  auraient  fait  le  tour  du 
monde.  Waldetfmr  XI,  roi  de  Danemark,  fit  dresser,  en 
ia3i,  v^  cadastre  ou  taUeau  topograpbique  de  toutes 
les  provinces  de  son  royaume,  ouvrage  étonnant  pour 
le  xiu^  siècle  (0.  Les  rois  d'Angleterre  se  montrèrent 
pénétrés  du  même  esprit.  Malgré  la  destruction  générale 
des  livres  sous  Heori  YUI,  on  a  trouvé,  dans  les  ancien- 
nes bibliothèques  d'Angleterre,  sept  cartes  de  ce  royaume 
et  des  îles  voisines,  faites  dans  le  xii^  siècle^  et  qui  jettent 
du  jour  sur  Thistoire  de  Matthieu  Paris,  sur  le  Polychro- 
nicon  de  Higeden ,  et  sur  les  relations  dé  Giraud  (?). 
Dans  ces  cartes,  à  la  vérité  très-grossières,  le  dessin  des 
principales  villes  et  des  abbayes  avec  leurs  murailles  y 
leurs  clochers  et  leurs  portes,  occupe  tant  d'espace,  qu'il 
n'a  pas  été  possible  de  marquer  les  divisions  des  provin- 
ces, les  endroits  peu  considérables  et  les  petites  rivières. 
Les  monarques  anglais,  voulant  connaître  leurs  Etats  plus 
en  détail,  firent  rassembler  et  composer  des  tableaux 
généraux  des  provinces  et  des  terres  où  étaient  marqués 
les  terrains  cultivés  et  ceux  en  friche,  les  villages  avec 
le  nombre  de. leurs  habitans,  et  la  quotité  d'impôts  qu'ils 
paient.  Tel  est  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de  Dooms^ 
dqjriooi,  auquel  Guillaume  le  Conquérant  fit  travailler 
de  1080  à  1  o83,  et  oi^,  à  l'exception  de  la  principauté  de 
Galles  et  des  provinces  de  Northumberland,  Cumber- 
land,  Westmoreland  et  Durham,  tout  le  reste  de  T  Angle- 
terre est  décrit  de  la  manière  la  plus  circonstanciée.  Les 
districts  cultivés  et  habités  ou  déserts,  les  habitans  libres 
ou  serfs,  avec  les  espèces  de  services  auxquels  ils  étaient 

(')  Gebhardi,  Hist.  du  Daoemark.  Thaamp,  Sutialiqne.  —  (0  Gough^s 
Anecdotes  of  brilish  topography,  I,  p.  5o,  où  elles  sont  graves. 
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assujettis;  tout  y  est  noté,  jusqu'au  nombre  de  têtes  de 
bétail  et  de  iniches  dans  quelques  comtés  (0.  Cet  ou- 
vrage,  si  intéressant  pour  la  topographie  de  TAngleterre 
du  moyen  âge,  n'était  connu  que  par  des  fragmens  dé- 
tachés qu  on  trouvait  dans  différentes  descriptions  par- 
ticulières de  comtés  et  de  villes.  En  1783,  le  Parlement 
le  fit  imprimer  aux  frais  de  TÉtat  (?).  Le  roi  Edouard  II 
fit  travailler,  en  1291,  à  un  tableau  général  ^  détaillé 
des  possessions  territoriales  du  clergé  en  Angleterre  et 
dans  le  pays  de  Galles  ;  il  existe  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  d*Oxford  (^},  et  il  n'en  a  été  imprimé  que 
des  morceaux  isolés  dans  les  topographies  de  quelques 
comtés.  Nous  devons  au  comte  de  Herzberg  Tobligation 
d'avoir  publié  un  pareil  monument  géographique  con- 
cernant une  partie  de  F  Allemagne  ;  c'est  la  desa^iptiou 
financière  en  latin  de  la  Marche  de  Brandebourg,  faite 
dans  le  genre  du  Doomsdaybook,  et  à  laquelle  on  tra- 
vailla depuis  1875  jusqu'en  i377,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Charles  IV  (4). 

Mais  les  principaux  progrès  de  la  géographie,  pendant 
le  moyen  âge,  furent  dus  aux  grandes  révolutions  de  l'A- 
sie, qui,  en  amenant  sur  la  scène  du  monde  une  foule  de 
peuples  jusqu'alors  inconnus,  et  en  établissant  des  rap- 
ports entre  eux  et  les  Européens,  firent  naître  le  besoin 
de  visiter  la  Tatarie  et  la  Chine.  Rappelons  en  peu  de 
mots  les  événemens  de  cinq  à  six  siècles  en  Afrique  et  en 

(0  Short  accoant  of  some  pariiculars  conceming  DoomfldaylxMky  witL 
a  YÎew  to  promote  its  belng  published.  Loadon  ,  1756,  in-4°*  Compar. 
Gough^s  Anecdotes,  I,  p.  i8«  —  (0  i  toI.  in-fol.  —  (')  Gough's  Anec- 
dotes, p.  116. 

(4)  Cadastre  de  rélectorat  et  de  la  marche  de  Brandebourg,  dressé  >eo 
iS^S,  par  ordre  de  Pempereur  Charles  IV,  roi  de  Boliéme  et  marquis  de 
Brandebourg ,  publié  d^aprcs  les  originaux  conserves  dans  les  archives  de 
Brandebourg,  et  enrichi  d^cciaircbsemcns,  par  C.-F»  de  Herzberg,  Ber- 
lin, 1781,  in-4"  (en  ail,}. 
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Asie.  Le  vaste  empire  des  khalifes  s* écroule  ;  plusieurs 
monarchies  naissent  de  ses  débris.  Kaïrvan  devient  la 
métropole  du  khalifat  des  Âglabites  qui  régnent  sur  FA- 
frique  propre  et  la  Sicile.  Les  Paternités  héritent  des  dé- 
pouilles des  Aglabites;  le  Caire  est  leur  capitale  ;  en  Tan 
117 1,  le  grand  Saladin  ou  Salah-ed-dyn  les  détrône. 
Dans  r Afrique  occidentale,  Zeiri  fonde  un  royaume  cpxi 
renfermait  les  pays  d'Alger,  de  Fez,  de  Segelmesse  et  de 
Tripoli  ;  il  subsista  pendant  deux  siècles.  Les  Almoravî- 
des  bâtissent  en  loSg  Marrakch  ou  Maroc,  soumettent 
l'Espagne  musulmane,  et  y  régnent  de  io56  à  11 46*  Les 
deux  royaumes  de  Maroc  et  d'Alger  sont  réunis  sous  les 
Almohades,  qui  régnent  jusqu'en  1 269  ;  les  Mérinites 
leur  succèdent.  Les  Etats  de  Tunis,  d'Alger,  de  Treme- 
cen  et  autres ,  naquirent  des  démembremens  qu'épix>u- 
vèrent  ces  monarchies.  L'Afrique  septentrionale  prit  ses 
formes  géographiques  actuelles  dans  le  xv^  siècle. 

En  Asie,  les  révolutions  provoquées  par  les  croisa- 
des eurent  peu  de  durée.  Le  royaume  de  Jérusalem,  les 
principautés  d'Antioche,  d'Edesse  et  autres,  disparurent 
peu  de  temps  après  leur  naissance.  Diverses  peuplades 
sauvages  acquirent  une  existence  indépendante,  telles 
que  les  Druses  et  les  Kourdes.  Il  arriva  de  l'intérieur 
de  l'Asie  des  hordes  nomades  qui  occupèrent  les  provin* 
ces  dépeuplées  par  la  guerre  :  tels  sont  les  Turcomans, 
qui,  après  avoir  traversé  le  Djihoun,  se  répandirent,  pen- 
dant les  xi^  et  xii^  siècles ,  dans  le  Khorassan ,  la  Bouk- 
harie,  la  Géorgie,  l'Arménie,  la  Syrie,  l' Asie-Mineure  et 
une  partie  de  la  Turquie  d'Europe  (0.  Plusieurs  émirs 

- ')  M.  Klaproth  rapporte  que,  poor  eipliquer  le  oom  de  Turcomuiv  les 
Persans  prétendent  que  le  Khorassan  fot  envahi  par  des  triboa  tarqaea 
qui  époosèrent  des  femmes  da  pays,  et  que  lenrs  descendans  forent  appe* 
les  Turcomans,  cVst-à-dtre  semblables  aux  Turcs  i  mais  pour  proavrr 
combien  cette  optQÎoa  est  paradoxale,  il  fait  obaenrer  qae  des  hordes  da 
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OU  princes  arabes  fondèrent  de  petite  Ét&ts,  et  T Arabie 
i^toxnba  dans  l'anarchie  d*où  le  génie  de  Mahomet  Ta— 
vait  tirée.  L'enthousiasme  le  plus  aveugle  maintint,  pen- 
<lant  un  siècle  et  demi  y  le  singulier  état  des  Ismaéliens  on 
des  assassins j  dont  il  y  avait  deux  braodhes,  Tune  *eii 
Perse,  Vautre  en  Syrie  :  le  chef  de  ces  derniers  fut  a})- 
pelé  Tttlgairement  le  f^ieux  de  la  Montagne» 

Les  empires  fondés  par  les  Turcs  avaient  plu^  de  sta- 
bilité. Les  Gaznéifides  régnèrent  pendant  les  xi^  et  icii^ 
siècles  sur  un  grand  empire,  dont  le  Kaboul,  le  Ksin- 
«dahar  et  le  Khorassan  formaieiïtl«  noyau;  «Ga^nkt  ou 
Ghizni  était  leur  capitale.  Les  Seldjoukides  eurent  en- 
core une  fortune  plus  brillante  :  Togrul4>eg  en  posa  les 
fondemens  par  la  conquête  de  Kborassein  -en  1087  ;  toute 
l'Asie  occidentale,  depuis  les  côtes  de  Syrie  jusqu'au:t 
monts  Kacbgar,  ^fbt  coTiquise.  Le  royaume  d'Iran,  le 
principal  État  des  Seldjoukides,  fut  détruit  en  1 195^  ce^ 
lui  de  Moum,  ou  d'Iconie,  dura  jusqu'en  ï3bB;  il  em- 
brassait r Asie-Mineure  :  de  ses  cendi'es  naqfutt  la  puis- 
sance ottomane,  qui  engloutît  les  misérables  restes  de 
l'empire  romain  d'Orient,  ainsi  que  les  royaumes  de  Bul- 
garie, de  Sei^TÎe  et  autres  pays  voisins  du  Danube. 

Les  Khovaresmiens  ou  Charissimiles,  indépendans  de- 
puis 1 100,  et,  un  siècle  après,  vainqueurs  des  Se}djt)U- 
kides,  étendirent  leur  domination  jusqu'aux  confins  de 
la  Chine  ;  leur  empire  s'écroula  en  1  a3 1 . 

Parmi  les  Etats  moins  vastes,  on  doit  citer  cehd  que 


ceUe  nation  de  nœ  torqae,  parlant  aofifi  le  tune  et  rcouSot  ft«-^Ià  éa 
Djiboon,  se  donnent  à  elles-mêmes  la  dénomination  de  Tarcomaos. 
M.  Klaproth  pense  qne  ce  nom  est  la  réonion  des  deux  noms  de  peuple 
Turc  et  Coman,  et  qnHl  a  été  donné  k  la  partie  de  la  nation  tnrqae  qui 
est  restée  à  l'est  de  la  mer  Caspienne,  sou»  la  domination  des  Tares  de 
r Altaï,  tandis  qn^nne  auiro  qoi  était  indépendante  est  tenne  s'établir  à 
Toacst  de  cette  mer  et  au  nord  de  celle  d'Azof.  C'est  cette  portion  d'un 
même  peuple  qui  plus  tard  poussa  jusqu'en  Hongrie.    I.  H. 
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fonda  en  Syrie  Noureddifij  et  que  le  célèbre  Saladin  agran- 
dit  de  FEgypte,  de  la  Palestine  et  de  la  Mésopotamie. 
Cet  État  meurt  avec  son  fondateur  ;  mais  de  ses  débris 
on  voit  nattre  en  Egypte  la  monarchie  des  Mamlouks. 

Un  torrent  de  destruction  entraîne  les  débris  de  la  plu- 
part  de  ces  Etats;  et,  en  Asie,  la  puissance  des  Mongols 
reste  seule  debout.  Le  génie  gigantesque  de  Temoudjyri, 
qui  prend  en  iao6',  en  présence  des  chefs  de  cent  tri- 
bus, le  titre  de  Tchinghiz-Khan,  précipite  ces  noma- 
des hoi^  de  leurs  immenses  déserts  ;  chaque  année  voit 
ajouter  un  royaume  à  son  empire  ;  vers  Tan  1 208,  il  sou- 
met les  Turcs  orientaux;  en  la i5,  Pe-king  est  pris  d'as- 
saut et  tout  le  nord  de  la  Chine  est  envahi  ;  en  121g, 
les  principales  villes  du  Kharizm  tombent  en  son  pou- 
voir, et  le  Khorassan  est  envahi  ;  deux  annifes  plus  tard, 
ses  troupes  victorieuses  pénètrent  jusqu'au-delà  de  la 
mer  Noire,  tandis  que  Tchinghiz-Khan  lui-même  tra- 
verse le  grand  désert  de  Gobi  et  soumet  le  Tangout; 
bientôt  sa  domination  s'étend  du  Dnieper  au-delà  de  la 
grande  Muraille.  Son  fils  Ogodaï  soumet  la  Syrie,  TA.- 
sie-Mineure,  la  Géorgie  et  F  Arménie,  la  Russie  entière, 
la  Pologne,  la  Silésie  et  dévaste  la  Hongrie.  Les  Ouses, 
connus  des  Russes  sous  le  nom  de  Polouzes,  et  des  Grecs 
sous  celui  de  Cumanes,  virent  leur  royaume,  fondé  aux 
dépens  des  Patzinadtes,  vainqueurs  des  Chazares,  s'en- 
gloutir à  son  tour  dans  l'empire  d'Oktaï-Khan.  A  l'est, 
ce  prince  achève  la  conquête  du  pays  des  Nioutchi.  Mon- 
gou  met  fin  au  khalifat  de  Bagdad.  Koublaï-Khan  con- 
quiert la  Chine  méridionale  et  une  partie  de  l'Inde. 
L'Asie  entière  était  sur  le  point  d'être  réunie  en  un  seul 
empire.  Les  vents  et  les  flots  défendent  le  Japon.  Bientôt 
l'immense  monarchie  mongole  se  partage  en  plusieurs 
kJumiUs.  VIran  embrassait  l'Asie  occidentale;  la  r^- 
dence  était  Tauris.  Dans  le  khanat  de  Kaptschak  était 
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compris  à  peu  près  tout  ce  qui  forme  aujourd'hui  Fem^ 
pire  de  Russie  en  Europe  et  en  Asie  ;  Sarai  en  était  la 
capitale.  Le  Zagathaï  renfermait  dans  ses  limites  la  Ta- 
tarie, la  Kalmoukie,  le  Tibet  et  Tlnde;  la  capitale  se 
nommait  Bich-balik.  Le  khan  de  la  Chine  était  censé 
le  suprême  chef  de  Tempire ,  mais  Téloignement  rendit 
son  pouvoir  illusoire. 

Cette  grande  révolution,  en  bouleversant  TAsie,  la  fit 
connaître.  Les  victoires  des  Mongols  et  leurs  courses  en 
Pologne,  en  Silésie  et  en  Hongrie,  tout  en  répandant  la 
terreur  parmi  les  chrétiens,  produisirent  un  avantage 
inattendu  pour  la  géographie.  Ces  évéoemens  attirèrent 
Tattention  des  Européens  sur  la  patrie  de  ces  dévasta- 
teurs et  sur  les  nations  qu  ils  avaient  subjuguées.  L*em- 
pereur  Frédéric  renouvela  plusieurs  fois  ses  exhortations 
par  écrit  pour  engager  les  potentats  de  la  chrétienté  à 
se  réunir  C^).  La  crainte  de  ces  barbares  était  si  grande, 
même  dans  les  contrées  de  cette  partie  du  monde  les 
plus  éloignées  d'eux,  qu'en  1288  elle  empêcha  les  peu- 
ples de  la  Frise  et  de  la  Gothîe  de  se  rendre  à  la  pèche 
du  hareng  sur  la  côt«  d'Angleterre  (^).  Le  pape  cherche, 
par  ses  envoyés  et  par  des  missionnaires,  à  détourner  le 
fléau  qui  menaçait  l'Europe.  Quelques  journaux  de  ces 
ambassades  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours.  Les  noms 
diAscelin^  de  Carpin  et  de  Rubruquis  brillent  au  pre- 
mier rang.  Avant  les  conquêtes  des  Busses  dans  le  nord 
de  l'Asie,  et  les  nouveaux  voyages  entrepris  pour  com- 
mercer avec  les  pays  au-delà  de  la  mer  Caspienne,  lem's 
itinéraires  offraient,  avec  la  relation  de  Marc-Pol,  les 
seules  sources  où  l'on  pouvait  puiser  des  renseignemens 
sur  la  Tatarie  et  les  pays  des  Mongols.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  journaux  est  perdu ,  ou  est  enseveli  dans 
la  poussière  des  bibliothèques,  comme  l'Indicateur  des 

[})  Maiih.  Paris,  Hisl.  m^jor.  557-502.  —  W  Id.  ibid.  p.  47'- 
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routes  de  la  grande  Tatarie,  composé,  en  1 3o6y  pour 
Tusage  des  missionnaires  (0  ;  comme  le  Voyage  di  André 
de  Lonjumel,  qui  en  i  ^45  alla  prêcher  le  christianisme 
chez  les  Mongols  ;  ou  bien  encore  comme  les  Voyages 
en  Tatarie  de  Bicold  de  Monte-Croix,  traduits  en  fran- 
çais en  i35i  par  Jean  le  Long  d'Ypres  (^).  Les  miissions 
continuèrent  ensuite  durant  quelques  siècles.  En  i3ia, 
Jean  de  Monte-Corvino  était  évêque  de  Pé-kîng.  Non- 
seulement  des  missionnaires  isolés,  mais  même  des  trou- 
pes de  prédicateurs,  entreprirent  ces  voyages  pénibles 
par  l'ordre  des  papes  et  par  zèle  pour  la  religion  (3), 

Suivant  toutes  les  apparences ,  ces  voyages  en  Asie  fu- 
rent précédés  par  la  relation  que  le  juif  Rabbi  Benja- 
min de  Tudela,  en  Navarre,  écrivit  en  i  i6o,  et  où  il  dé- 
crit tout  ce  qui  lui  avait  paru  le  plus  curieux  dans  le 
midi  de  l'Europe,  en  Grèce,  en  Palestine,  en  Méso- 
potamie ,  dans  les  Indes ,  en  Ethiopie  et  en  Egypte.  Il 
ne  dit  pas  positivement  qu'il  ait  visité  tant  de  contrées 
diverses  ;  ce  sont  quelques-uns  de  ses  anciens  traduc- 
teurs qui  lui  font  tenir  ce  langage  ;  lui-même  il  cite  par- 
fois les  garans  de  ce  qu'il  rapporte.  D'aiUeurs  la  sé- 
cheresse de  ses  relations ,  ses  bévues  en  géographie,  et 
d'autres  fautes  que  Baratier  (4) ,  son  éditeur,  a  déjà  rele- 
vées, semblent  prouver  qu'en  général  il  ne  parle  que 
d'après  des  ouï-dire,  surtout  pour  les  pays  hors  de  l'Eu- 
rope. Il  s'attache  principalement  à  décrire  les  endroits 
où  les  Juifs  vivaient  réunis  en  grand  nombre  ;  il  retrace 


(0  Birectorium  ad  faciftodom  pasagiam  transntarintim  per  edilorem  per 
qaemdam  fratrem  ordini.s  Praedîcatorum  scribcnteni  expcrta  et  visa  potiaa 
qnam  andita.  3fosheim,  Tîistoria  Tartarorum  ecclesîaslica ,  p.  gj, 

(«)  Sinner,  Catalog.  MSS»  Bibliothccae  Bcrnens.  II,  p.  460.  —  ())  Mbs* 
heim,  Hisl.  ccclcj.  III,  p.  79-98.  — (4)  Voyages  de  Rabbi  Benjamin  de 
Todela,  tradaiude  Tbabreu  et  enrichis  de  notes,  par  J.-P,  Baratier, 
Q  Tol.  in-i3.  Amsterdam,  1734 1  $  '  9  P-  '3* 
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leur  situation  dans  les  différens  États.  A  rartîcle  de  la 
Perse,  il  parle  tout-à-coup  de  la  ville  de  Samarkand ,  où 
se  trouvaient  alors  cinquante  mille  Israélites  ;  puis  du  Ti^» 
bet^  et  de  Tanimal  qui  porte  le  musc.  Il  nomme  auâfii  la 
Chine  ;  maïs  les  fables  qu'il  raconte  pour  donner  une 
idée  des  dangers  de  la  route,  dénotent  une  extrême  cré- 
dulité. Ses  traducteurs  trouvent  aussi  dans  son  ouvrage 
des  indice^  d*un  voyage  aux  Indes  :  à  la  vérité,  il  parle 
beaucoup  de  Bas^ora,  de  son  commerce  florissant,  des 
Juifs  noirs  de  Tlnde,  de  la  culture  du  poivre  et  de  To- 
riginô  des  perles;  mais  cet  épisode  est  trop  court  pour 
qu  on  en  tire  des  lumières.  11  est  impossible  d'édaircir 
en  aucune  manière  plusieurs  noms  des  endroits  qu  il  men- 
tionne,  comme  lile  de  Nekrokis  dans  le  golfe  Persique, 
le  royaume  d'Oulahi,  File  de  Cimxig  et  la  ville  de  Cm- 
f^ala.  Peut-être  en  est-il  de  ces  noms-là  comme  de  plu- 
sieui^  noms  européens  qu'ont  défigura  ses  copistes ,  en 
prenant  une  lettre  hébraïque  pour  l'autre  (0.  Quelques- 
unes  des  villes  qu  il  attribue  à  l'Inde  étaient  situées  sur 
la  côte  d'Arabie^  comme  KatSfa  (EUKatif),  et  Zabid 
(Zibid)  sur  la  mer  Rouge,  où  il  s*embarqua  pour  TA- 
frique  (^). 

(0  Four  les  différentes  ëdiiions  et  traductions  de  BeAJamm ,  royez  CW- 
taL  bibliotheeœ  Bunat^.,  If,  1 74  >  • 

(*)  On  pCat  citer  encore  les  voyages  d'un  autre  rabbin  contemporain  de 
Benjamin  de  Tudela,  c>st  PetaMa  de  Ratlsboane.  Il  voyafi^ca  en  Polo- 
gne, en  Russie  y  en  Tatarie,  en  Arménie,  en  Assyrie  et  en  Palestine;  il 
visita  Jérusalem  vers  Tan  i  iS5,  et  laissa  des  Mémoires  qui  servirent  à  pu- 
blier après  lui,  sous  le  titre  de  Sibbub  blam  (Voyage  dans  le  monde), 
nne  relation  qui  a  été  imprimée  à  Prague  en  iSqS,  in-4S  insérée  avec 
une  traduction  latine  dans  les  ExercitéUiones  de  Wagenseil  (1687  et  1697, 
in-4°))  enfin  dans  les  Institutioiu  rabbinigueM  de  Zanolini,  et  dans  le 
Ttndtor  des  àatiquiiù  sacrées  d^TJgolini.  Mais  tontes  ces  Iraductions  sont 
plus  ou  moins  inexactes  :  ausn  serait-il  à  souhaiter  que  quelque  habile 
orientaliste  tirât  de  cet  ouvrage  tout  le  parti  qae  la  géographie  a  le  droit 
d*en  attendre.     J.  H. 
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L'infatigable  esprit  du  commerce,  qui  probablement 
n'était  pas  étranger  à  Benjamin  de  Tudela,  anima  bien 
d'autres  voyageurs.  Des  marchands  de  Brème,  jetés  par 
la  tempête  sur  la  côte  de  Livonie,  comme  Cabrai  sur 
celle  du  Brésil,  complétèrent  les  connaissances  qu'on  avait 
déjà  acquises  sur  la  mer  Baltique.  Les  chevaliers  porte- 
glaives  et  les  flottes  danoises  n'envahirent  que  les  côtes 
de  la  Russie  actuelle;  mais  les  négocians  hanséatiques, 
en  suivant  les  traces  des  Permiens  et  des  Wariègues ,  pé- 
nétrèrent probablement  jusqu'en  Tatarie  (0.  Nous  con- 
naissons mieu)c  les  découvertes  des  marchands  italiens 
au-delà  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne  chez  les 
Tatars,  les  Mongols  et  autres  nomades  de  l'Asie  ;  il  est 
même  bien  des  choses  dans  ces  pays  sur  lesquelles,  en- 
core aujourd'hui,  nous  ne  savons  guère  que  ce  qu'ils  noui; 
en  ont  appris.  Durant  environ  deux  cents  ans,  les  Oénois 
et  les  Vénitiens  firent,  comme  les  Romains,  le  commerce 
de  rinde  et  de  la  Chine  par  des  caravanes  :  elles  par- 
taient des  côtes  de  la  mer  Noi^ere*  de  la  Syrie,  parce  que 
l'Egypte,  où  les  marchandises  de  l'Inde  étaient  apportées 
par  la  mer  Rouge,  leur  resta  fermée  aussi  long-temps 
que  dura  le  premier  feu  de  l'animosité  entre  les  chrétiens 
et  les  mahométans.  L'Egypte  ne  s'ouvrit  probablement 
de  nouveau  aux  chrétiens  et  à  leur  commerce  de  l'Inde, 
qu'après  l'an  1260,  loi^que  les  Génois  eurent  rétabli  les 
Grecs  sur  le  trône  de  Constantinople.  En  récompense  de 
ce  service,  ils  obtinrent  des  avantages  exclusifs  pour  leur 
commerce.  Les  Vénitiens,  exclus  de  la  mer  Noii*e,  fiixnt 
un  traité  avec  le  Soudan  d'Egypte  ;  les  rois  d'Aragon  et 
de  Sicile,  et  les  Génois  eux-mêmes,  suivirent  cet  exem- 
ple, et  Alexandrie  devint  le  grand  entrepôt  des  marchan- 
dises des  Indes,  jusqu'à  l'époque  où  les  Portugais  décou- 
vrirent la  route  plus  commode  du  cap  de  Bonne-Espé- 

C')  Fisc?ier,l{iBt»  do  Commerce  cr Allemagne,  T,  3o-3i. 
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rance  poi^r  aller  aux  Indes  et  aux  îles  des  Epiceries  (0. 
Avant  cette  révolution  commerciale,  les  Génois  et  les 
Vénitiens  recevaient  les  marchandises  de  Tlnde  et  de  la 
Chine  par  Caffa^  Tana  et  jé'jazzoï  elles  y  arrivaient  par 
deux  voies  diflférentes.  On  les  faisait  venir  à  Bassora,  à 
l'embouchure  du  Tigre,  dans  le  golfe  Persique;  de  là, 
elles  allaient  par  ce  fleuve  et  à  travers  la  Perse  jusqu  à 
Tamis;  puis  elles  traversaient  T Arménie,  et  ensuite  la 
mer  Noire,  jusqu'à  Tana,  ville  à  l'embouchure  du  Ta- 
naïs.  Sanudo  et  Pegoletti  ont  parlé  d*une  partie  de  cette 
route  du  commerce;  mais  les  objets  les  plus  précieux , 
et  d'un  petit  volume,  étaient  portés  de  Tauris  à  Ajazzo 
ou  Aïas,  sur  la  mer  Méditerranée.  Sanudo  semble  indi- 
quer la  route  de  Bagdad  par  le  grand  désert,  puisqu'il 
se  borne  à  dire  que,  de  cette  ville,  les  marchandises  fines 
étaient  envoyées  jusqu'à  la  Méditerranée  aux  marchands 
chrétiens  (2).  Le  Florentin  Balduci  Pegoletti ,  qui  se  trou- 
vait dans  ces  contrées  en  i353,  décrit  la  route  des  ca- 
i:avanes  des  Indes  jusqujà  1^  Méditerranée  dans  le  plus 
grand  détail,  et  nommé  t{)us  les  endroits  qu'elles  traver-» 
saient,  même  les  moins  considérables,  ainsi  que  les  vil- 
les où  elles  acquittaient  des  péages  (3).  Il  démontre  que 
la  route  commerciale  remontait  jusqu'à  Tauris  :  il  n'en 


(0  Les  traitëa  de  paix  faits  en  cetie  occasion  noas  ont  été  conservés  par 
les  BoKears  arabes.  Voyez  dans  les  Extraits  relatifs  aux  Croisades^  par 
M.  Reinaad.  Paris,  1839.  i  vol.  in-8<>. 

(*)  Secrela  (îdelium  crucis,  ap.  Bongars,  II,  p.  aS. 

(3)  Voici  Titinéraire  :  Torisi,  Sandoddi,  Condro,  Fiume  Hosso,  Piana 
dl  Falconieri,  Loccïie,  Scaracanti,  Sotto  VArca  JYoe  (sous  rArarat),  AUe 
3  CAiCfe  ( Eschmiazia  ),  Calacresti,  jig§ia,  Sermessa,  Polorbtch,  Arzc^ 
rone  (Erze-roum),  Gauazera  alla  montagna,  Ligurtl,  Arzinga,  Mughisar 
Greboco,  Dudriaga,  Salvastfo,  Gavazera  dl  casa  Giacomi,  Gadue,  Gavt^^ 
zera  del  AmiragUo,  Casena,  Gandon,  CoUdaray  Ajazzo,  On  pourrait 
supposer  qa«  le  mot  Ga\fazera,  répété  par  trois  fois,  vent  dire  un  cara-> 
yanserail. 
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indique  point  la  raison  ;  il  observe  seulement  qu^à  Tau- 
ris,  Torisso  ou  Tebrizj  on  faisait  le  commerce  d* épi- 
ceries,  de  perles  y  d'indigo  et  d'autres  articles  (0.  Les 
marchandises  étaient  portées  par  des  chameaux  et  d'au- 
tres bétes  de  somme,  de  Tauris  par  le  mont  Ararat,  par 
Erze-roum,  situé  à  cinq  journées  de  marche  de  la  mer 
Noire,  et  par  Erz-inghian  sur  TEuphrate,  à  Ajazzo,  ville 
de  commerce  alors  très-célèbre  dans  la  petite  Arménie 
sur  la  mer  Méditerranée,  près  du  passage  connu  des  an- 
ciens sous  le  nom  de  Pas  é' Issus,  Maro-Pol  en  parle  en 
ces  termes  :  «  Un  grand  nombre  de  marchands  s'y  rend 
de  tous  les  pays,  même  de  Venise  et  de  Gênes,  à  cause 
de  la  variété  des  marchandises  que  l'on  y  trouve,  surtout 
des  aromates  de  diffét^entes  espèces  et  autres  objets  rares 
et  précieux  qui  y  sont  apportés  des  régions  orientales 
pour  être  vendus  ;  car  cet  endroit  est  comme  le  port 
de  tous  les  pays  de  l'orient  (^).  »  On  aimait  mieux  faire 
venir  par  cette  route  détournée  les  marchandises  de  prix 
qui  n'étaient  pas  d'un  grand  poids,  que  de  les  acheter  à 
Alexandrie;  l'encens  surtout  y  était  d'une  qualité  supé- 
rieure à  celui  qui  arrivait  en  Egypte  par  la  mer  Rouge  (3). 
Les  marchandises  de  l'Inde  qui  venaient  parla  deuxiè-» 
me  grande  route  commerciale  faisaient  un  long  détour 
avant  d'arriver  à  la  mer  Noire  ;  peut-être  les  envoyait-on 
de  Cambaye  ou  Cambay,  ville  commerçante  du  Goudje- 
rate,  jusqu'à  l'Indus,  qu'elles  remontaient  tant  qu'il  était 
navigable;  de  là  elle»  allaient  par  terre  par  le  Kandahar, 
le  Tokharistan  ou  la  Boukharie  jusqu'au  Djihoun,  d'où 
on  Les  chargeait  pour  Astrakhan  sur  des  chameaux;  ou 

(0  Dwisamenti  di  Paeti  et  di  misure  di  mercatanzie  et  tPaltre  cote  hi' 
wognevole  di  sapere  a  mereatanti  di  dii^erte  parte  del  monde  f  <laiM  la  troi« 
sicme  partie  de  Delta  Décima  e  délia  alire  Gravezza,  di  Pagiiû.  Lisbonne 
etLncquea,  1766,  in-4*,  p.  7- 

(0  Marc.  Pol.  de  reb.  orient.  1. 1,  c.  Il,  pag.  11,  edit.  MûU.  Aboul- 
Ftda,  Syria,  cd.  Kachlcr.  p.  i3î,  clc. —  (0  Santtdo,  ap.  Bongars,  p.  i3. 
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bien  on  les  envoyait  à  Siraua,  TAstrabad  moderne,  pour 
traverser  ensuite  la  mer  Caspienne.  I)' Astrakhan,  les  mar- 
chands se  rendaient  à  Azof  en  longeant  le  pied  du  Cau- 
case, Cette  route  paraît  avoir  été  commune  aux  carava- 
nes qui,  d*Azof,  se  rendaient  à  la  Chine ^  il  est  certain 
qu  elles  passaient  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  et,  sui- 
vant le  dire  de  l'Anglais  Mandevillei  elles  restaient  en 
chemin  onze  mois  ou  un  an  (0.  Mais^  au-delà  du  Volga, 
cette  route  varia  probablement  selon  les  circonstances 
politiques.  Le  génie  du  commerce  s'ouvre  des  sentiei^s 
nouveaux  quand  la  tyrannie  lui  ferme  ceux  qu  il  avait 
fréquentés.  Il  paraît  queMarcPol,  Mandeville  et  auti^es 
anciens  voyageurs,  pour  aller  à  la  Chine  et  à  la  cour  du 
Grand-Mongol  y  passèrent  par  le  midi  de  la  petite  Bon- 
kharie.  Il  n'y  eut  que  Paschalis,  moine  franciscain  (^), 
qui,  en  $e  rendant  à  Almalikh  en  i;^38,  suivit  en  partie 
la  route  des  commerçans ,  tracée  en  détail  par  Pegoletti, 
et  qui  passait  par  le  pays  des  Gètes  ou  des  Ouïgoui^  (3)^ 
pour  se  terminer  à  Pé-king  (4). 

Tous  ces  voyages  du  moyen  âge  offrent  beaucoup 
d'obscurité  et  souvent  peu  d'intérêt.  Les  pays  qu'on  par- 
courait n  étant ,  en  général,  que  des  déserts  habités  par 

(')  Sir  John  Mand^îUe,  Voyages  and  travaylos ,  cli.  ao,  p..  a5G. 

(»)  Mosheim,  Historia  T(irUrorum  ecclcsiaslica ,  p.  \cfi. 
.  0)  Les  Ooîgours,  dont  il  est  si  souvent  question  dans  la  géograpliie  de 
l'Asie,  c'taient  d'origine  larquc.  On  les  a  appelés  Igoars  et  quelquefois  Ta- 
ghours.  Quelques  auteurs  les  ont  regardes  commo  Tibétains  ;  mais  M.  K.ld* 
proth  a  fait  observer  que  ce  qui  les  dislingui*.,  c'est  qu'ils  dcrircot  de  hnut 
en  bas,  et  les  Tibétains  borizontalement.  liCs  notions  que  Ton  a  sur  les 
Ouïgonrs  remontent  au  ii*  siècle  avant  notre  cre.  Originaires  des  bords 
de  l'Orkhoo ,  ils  ont  possédé  la  petite  Bonkliarie,  fondé  plusieurs  royau- 
mes, et  dominé  dans  toute  la  partie  moyenne  de  l'Asie.    J.  II. 

(4)  Voici  l'itinéraire  que  suivit  le  Florentin  François  Prgolelli  en  î345  t 
Azof,  Astrakhan,  Saralcliik,  Ourghenj,  Otrar,  Almalikh,  Khamll,  Kan- 
Iclieou,  près  de  la  grande  miiralile,  Cassai,  aujourd'hui  Hang-tchcoa ,  et 
Oimbalu  ou  Pc-klng.     J.  H. 


lIISTOmE   DE   LA   OÉOCKAPHIE.  5l9 

des  nomades,  on  n'y  rencontrait  ni  villes ,  ni  édifices , 
ni  aucun  de  ces  objets  dont  Tëclat  commande  Tattention 
du  voyageur.  Ces  couines  étaient  accompagnées  de  fati- 
gues et  de  dangers  extraordinaires.  Les  envoyés  eui*o-< 
péens  étaient  obligés  de  suivre  les  bordes  de  TataiT 
dans  leur  vie  errante,  même  pendant  les  saisons  les  plus 
rudes,  et  d*endarer,  comme  ces  barbares,  et  la  faim  et 
le  froid.  Dans  une  pareille  position ,  il  leur  était  diiBcile 
de  faire  des  observations  sur  ce  qu'ils  voyaient.  Les  mis^ 
sionnaires,  pleins  dMgnorance  et  de  crédulité,  ne  oon* 
naissaient  ni  les  relations  de  leurs  prédécesseurs ,  ni  les 
remarques  faites  par  d'autres  missionnaires  qui  erraient 
en  même  temps  qu  eux  parmi  les  Mongols.  Il  en  résultait 
qu'aucun  d'eux  ne  songeait  à  remplir  les  lacunes  qu*a- 
vaient  laissées  ses  confrères,  ni  à  éviter  les  contradic* 
tions  dans  les  noms  des  lieux  dont  il  parlait.  Plusieurs, 
de  ces  relations  de  voyages  ne  furent  pas  composées  sur 
les  lieux  mêmes;  le  voyageur  les  écrivait  de  mémoire  à 
son  retour,  comme  le  prouvent  les  exemples  de  Marc^ 
Pol  et  de  Mandeville  :  c'est  ce  qui  fait  qu'elles  manquent 
souvent  de  liaison  ;  que  les  pays,  les  peuples,  les  noms,  la 
position  des  lieux,  tout  y  est  confondu;  que  les  lies  y 
sont  placés  en  terre  ferme,  et  que  les  continens  se  trou- 
vent métamorphosés  eu  îles.  Ces  écrivains  ne  distin- 
guent pas  ce  qu'ils  ont  vu  pai*  eux-mêmes  de  ce  qu'ils. 
ont  appns  d'autrui;  et  la  plupait,  suivant  le  goût  de 
leur  siècle,  cbercbent  à  plaire  en  racontant  des  prodiges,, 
des  histoires  fabuleuses  et  des  légendes.  C'était  même 
sous  le  titre  de  Merveilles  que  les  voyageur^  publiaient 
leurs  relations.  Plusieurs  de  ces  écrits  if  existent  plus  en 
original;  nous  n'en  avons  que  des  extraits  ou  des  copies 
altérées  par  le  caprice  de  ceux  qui  les  ont  transcrites. 
Voila  pourquoi  les  traductions  de  Marc-Pol,  d'Oderic 
de  Portcnau  et  de  Mandeville  varient  tant  entre  elles. 
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On  n'a  pas  encore  trouvé  un  manuscrit  du  premier  au- 
leur,  qui  ne  différât  essentiellement  d'un  autre  par  des 
abréviations  y  des  intercalations  et  des  changemens. 

Les  cartes  de  ces  siècles  d'ignorance  joignaient ^  aux 
défauts  qui  résultent  du  manque  de  connaissances ,  ceux 
qui  proviennent  d'un  arrangement  systématique  d'après 
des  hypothèses  imaginaires.  Il  nous  semble  que  la  criti- 
que doit  ranger  les  cartes  du  moyen  âge  dans  deux  gran- 
des classes  ;  celles  dans  lesquelles  on  copia  simplement 
les  idées  de  Ptolémée  et  des  autres  anciens,  et  celles  dans 
lesquelles  on  se  permit  d'insérer  des  terres  nouvelles, 
soit  réellement  découvertes,  soit  dont  on  soupçonnait 
l'existence. 

Dans  la  première  classe,  on  trouve  plusieurs  mappe- 
mondes qui  représentent  l'Europe,  l'Asie  et  TAfrique 
comme  une  grande  île ,  en  terminant  l'Afrique  au  nord 
de  l'équateur.  Nous  avons  déjà  observé  que,  malgré 
l'autorité  contraire  du  divin  Ptolémée,  cette  opinion 
des  Eratosthène  et  des  Strabon  s'était  conservée  dans 
l'Europe  occidentale.  Parmi  les  géographes  qui  l'adop- 
tèrent, il  faut  citer  Martin  Sanudo^  qui ,  en  proposant, 
vers  l'an  iSa  i ,  une  nouvelle  croisade  pour  arracher  le 

m 

commerce  des  Indes  des  mains  du  Soudan  d'Egypte,  ac- 
compagna son  projet  d'une  carte  qui  faisait  connaître  les 
pays  dont  il  parlait  (0  :  tous  les  peuples  et  les  royau- 
mes de  l'Europe  y  sont  marqués  ;  mais  les  trois  États 
du  nord  tiennent  à  la  Russie  par  une  langue  de  terre 
très-étroite,  habitée  par  les  Caréliens,  nation  infidèle. 
Le  midi  de  l'Afrique  semble  ouvert  à  la  navigation  ;  maïs 
l'excès  de  la  chaleur  y  rend  l'intérieur  du  pays  inhabi- 
table. La  figure  de  l'Asie  méridionale  lui  était  presque 
entièrement  inconnue,  de  même  que  les  îles  de  l'Océan 
indien.  D'après  les  Arabes,  il  place  Gog  et  Magog  dans 

•    (0  Bongars,  Gcsla  Dci  pcr  Fraacos ,  II. 
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le  nord-est  de  TÂsie;  les  Tatars  occupent  le  nord  de 
cette  partie  du  monde. 

Parmi  les  cartes  de  la  seconde  classe,  les  plus  remar- 
quables sont  celles  qui  semblent  indiquer  des  découvert* 
tes  importantes  faites  à  Touest  de  TEurope  et  de  TÂfri- 
que  dans  les  xii^  et  xiii^  siècles.  Nous  avons  dëmontré, 
dans  le  livre  précédent,  que  Terre-Neuve  et  les  côtes 
voisines  de  TÂmérique  avaient  été  découvertes  par  les 
Normatis  vers  Tan  385,  et  même  occupées  par  eux  de- 
puis Fan  looo.  Mais  ces  navigations  au  nord-ouest,  in- 
connues à  la  plupart  des  Européens  du  midi,  n*ont  rien 
de  commun  avec  certaines  navigations  au  sud-ouest,  in- 
diquées seulement  par  des  cartes  géographiques,  et  dé- 
nuées d'autres  preuves  historiques  certaines. 

Une  caite  de  i346,  écrite  en  castillan  (0,  présente  le 
cap  Bojador  en  Afrique  comme  un  point  connu,  et  que 
les  navigateurs  avaient  doublé.  Un  manuscrit  conservé 
à  Gênes  nous  apprend  qu  en  1 346,  un  bâtiment  de  Tile 
Majorque  partit  pour  aller  à  un  fleuve  nommé  Fedamel 
ou  Jtui-jauraj  probablement  Rio-do-Ouro  ;  on  n'en  eut 
point  de  nouvellesC^).  Les  historiens  génois  nous  assurent 
que  deux  de  leurs  compatriotes,  Tedisio  Doria  et  Ugo- 
îino  yiualdi,  entreprirent  de  se  rendre  dans  l'Inde  par 
l'ouest;  on  ignore  quel  fut  le  sort  de  ces  navigateurs (3). 
Les  îles  Canaries  n'ont  jamais  été  entièrement  perdues 
de  vue,  puisque  les  géographes  arabes  les  ont  connues  et 
décrites  ;  elles  paraissent  sur  la  carte  casdllane  de  i34^f, 
oùTénérifFe  porte  le  nom  âilnjîerno  ou  île  d'Enfer;  car 
les  anciennes  fables  sur  le  séjour  des  bienheureux  et  le 
royaume  des  morts  sont  toujours  restées  attachées  aux 

(0  MSS.  lie  la  Bibliothèqoc  royale  de  Paris,  n»  68i6.  —  (>)  3fSS. 
d'Usoàimare,  cites,  Annali  di  statistica,Ji  J,  Grœberg,  Il ,  99a. —  (0  Fo- 
f^lietia,  Ristor.  geuues.  V,  ad.  ann.  1391.  Casoni,  Aonal.  di  Genova,  I, 
ad.  ann.  i5o6.   • 
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Iles  de  rOcéan  occidental.  Jl  y  a  plus  :  Tile  de  Madère  se 
montre  sur  une  carte  de  i384y  sous  1q  nom  ^ Isola  di 
hgname,  tle  aux  bois,  ce  qui  est  dusiû  le  sens  de  son  nom 
actuel  (0-  Aurait-elle  donc  quelque  fondement,  cette 
touchante  histoire  de  Robert  Machami  Écossais  qui,  s*é- 
tant  enfui  avec  la  belle  Anne  d'Ârfé,  fut  jeté,  le  8  mars 
1 344  9  su>"  1^3  côtes  de  Madère,  et  crut  trouver,  dans  cet 
Elysée  insulaire,  un  asile  pour  ses  amours,  mais  qui^ 
bientôt  livré  aux  angoisses  de  la  faim,  vit  son  amante 
expirer  dans  ses  bras,  et  ayant  en  vain  fait  retentir  tou- 
tes les  solitudes  des  cris  de  son  désespoir,  ne  trouva  le 
terme  de  ses  maux  que  dans  la  tombe  (^)7 

Jusqu'à  présent  on  avait  attribué  aux  Portugais  la  fon- 
dation de  la  plus  ancienne  académie  nautique,  et  Tin- 
vention  des  cartes  planes.  On  a  répété  que  c'est  le  prince 
Henri  qui  le  premier  établit  une  académie  de  ce  genre 
au  village  de  Sagres,  dans  les  Algarves,  en  i4i^>  ^^  qua- 
vant  cette  époque  on  ne  connaissait  que  les  cailes  à  mé- 
ridiens inclinés.  Un  de  nos  sa  vans  les  plus  zélés  vient 
de  prouver  l'inexactitude  de  ces  deux  assertions  en  ren- 
dant aux  navigateurs  catalans  la  justice  qui  leur  est 
due  (3). 


(0  Carte  MSS,  ie  la  Bibliolbèquc  de  PinM,  aa)our(J1iui  k  M.  ff'mlc 
kenaer, 

(0  II  est  difficile  de  révoquer  en  doute  Tliislolre  de  Macbam.  Un  pilote 
castillan  nommd  Morales ,  ayant  connu  dans  les  prisons  de  Maroc  un  tles 
compagnons  de  rinforlunégcotll)iotnmeécossaiB,aVaipressa,  dès  quHl  fui 
rendu  à  la  liberté,  de  communiquer  le  récit  de  la  découverte  de  l'île  nou< 
vclieau  navignlcur  portugais  Zarco,  qui  l'emmena  en  i4>9  à  la  rcclicrclie 
de  cette  lie  :  Morales,  j  débarquant  un  dos  premiers,  y  reconnut  le  tombeau 
de  Macbam.  La  rade  où  ce  dernier  avait  abordé  reçut  son  nom ,  et  porte 
par  corruption  celui  de  rade  de  Machin,  Voyez  la  Relation  historigtte  de 
la  découverte  de  tâe  de  Madère^  traduite  du  portugais  de  F.  Alcaforado. 
Paru,  1671,  in- 1 a.    J.  IL 

(3)  Nous  devons  les  rcnscigncmens  que  nous  donnons  ici  sur  les  Cabdans 
à  M.  J.- A.  Bnclion ,  inspecteur  des  arcbivcs  du  royaume.  Il  a  bien  youIu 
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La  splendeur  à  laquelle  les  Catalans  s'étaient  élevés  sous 
leure  comtes,  dont  le  dernier,  Raimond  Y,  monta  sur  le 
trône  d'Aragon ,  s'aca^ut  encore  par  la  conquête  que  le 
roi  Jacques  ou  Jayme  V^  d'Aragon  fit  de  File  de  Majorque 
et  du  royaume  de  Valence  sur  les  Maures.  Les  Catalans, 
qui  passaient  pour  le  peuple  le  plus  éclairé  de  TEspagne, 
portèrent  au  plus  haut  degré  la  prospérité  de  Majoixjue  r 
le  commerce  de  cette  île  prit  la  plus  grande  extension  ; 
les  connaissances  géographiques  s'y  répandirent  rapide* 
ment,  surtout  pour  les  différentes  contrées  de  l'Afrique 
avec  lesquelles  ils  avaient  de  fréquens  rapports.  Aussi 
peut-on  dire  sans  exagération  que  telle  notion  géographi- 
que ou  historique,  aujourd'hui  douteuse  ou  contestée, 
relative  aux  peuplades  africaines,  était  alors  familière  à 
tous  les  rangs,  à  tous  les  esprits.  «  D'un  autre  côté,  ajoute 
M.  Buchon,  l'expédition  si  aventureuse  et  si  extraordi*- 
naire  des  Catalans  dans  l'empire  grec,  sous  leur  amiral 
Roger  de  Flor,  leui's  guerres  avec  les  Turcs  de  ce  pays, 
leurs  marches  et  leur  établissement  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire  grec,  depuis  l'année  i3o3,  où  ils  succédèrent 
aux  Génois  dans  la  domination  de  ce  vaste  et  faible  em* 
pire,  jusqu'à  l'année  i3i  5,  où  l'infant  Ferdinand  de  Ma- 
jorque se  fit  reconnaître  à  Ûarentza  comme  souverain  de  la 
Morée  ;  leurs  courses  commerciales  et  militaires  dans  un 
grand  nombre  de  ports  de  la  mer  Noire,  ouverts  aupara^ 
vaut  aux  seuls  Génois,  leur  faisaient  connaître  en  même 
temps  une  partie  considérable  de  l'Europe  et  de  TAsie.  « 
Ainsi,  leur  influence  politique,  leurs  conquêtes,  l'étendue 
et  l'importance  de  leur  commerce,  tout  favorisa  chez  les 


nous  confier  uu  Mémoire  qu'il  a  lu  récemment  k  rAcadcmie  dos  Iniorip- 
lions,  relatif  à  un  Allas  catalan  de  Tan  i374  «  <iui  existe  parmi  les  maua- 
scrils  de  la  Bibliollirque  rojalc.  Ccsi  dans  ce  Mémoire,  qui  doit  ètro 
public  par  les  .soins  du  TAcadémic,  que  nous  prenons  les  rcnscignemcpt 
que  Ton  ya  lire.     J.  H. 
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Catalans  ravancement  des  connaissances  géographiques  ; 
aussi  le  savant  jésuite  espagnol  Juan  Ândrès,  dans  son  ou- 
vrage écrit  en  italien  sous  le  titre  de  Storia  d'ogni  lilte-' 
ratura,  fait-il  remarquer  que  ce  fut  un  M ajorquin  appelé 
Jacques  qui  fut  choisi  pour  établir  et  diriger  Tacadémie 
nautique  de  Sagres  :  il  y  avait  donc  à  Majorque  une 
école  de  mathématiciens  expérimentés ,  avant  quîl  en 
existât  en  Portugal.  Ce  fait  est  encore  prouvé  par  Fatlas 
manuscrit  dont  nous  allons  prendre  la  description  dans 
le  travail  inédit  de  M.  Buchon. 

La  date  de  ce  précieux  monument  géographique  est 
indiquée  d'une  manière  assez  précise  par  le  drapeau 
chrétien  placé  sur  Tile  de  Chypre  :  on  sait  qu  elle  fut 
conquise  par  le  Soudan  d'Egypte  en  1^75;  il  ne  peut 
donc  être  postérieur  à  cette  année.  D'un  autre  côté>  il 
n'est  pas  antérieur  à  Tannée  1 346,  puisqu'on  lit  sur  l'une 
des  cartes  une  légende  relatant  cette  date  par  le  voyage 
de  dom  Jayme  Ferrer  à  la  rivière  d'Or  (0.  De  plus,  le 
calcul  pour  le  jour  de  Pâques  y  est  indiqué  pour  l'an- 
née 1875,  ce  qui  annonce  que  cet  atlas  fut  terminé  en 
1^74  et  qu'il  remonte  trente-un  ans  avant  la  fondation 
de  l'académie  nautique  de  Sagres. 

Passons  maintenant  à  la  description  de  cet  atlas.  Il  se 
compose  de  six  doubles  cartes  collées  sur  bois  et  peintes 
en  couleur.  Les  deux  premières  contiennent  le  dévelop- 
pement des  idées  géographiques,  physiques  et  philosophi- 
ques de  cette  époque  ;  les  quatre  autres  sont  purement 
géographiques.  Elles  sont,  comme  toutes  les  cartes  an- 
ciennes, ornées  de  figures  d'hommes  et  d'animaux;  les 
villes  y  sont  représentées;  les  mers  sont  couvertes  de  na- 
vires, et  de  nombreuses  légendes  se  rapportent  à  la  géo- 

(0  Voici  la  légende  qu^on  lit  aa-dessas  da  navire  de  ce  naTÎgateur  r 
Parùehlo  xer  don  Jaeme  Ferrer  per  anar  al  Riu  de  Vor,  aljom  de  San^ 
Lorenz,  gui  es  a  Xde  yfgost  efo  en  Vany  mcccxlti. 
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graphie  et  à  Thistoire.  Pour  recevoir  tous  ces  détails ,  ces 
cartes  n'ont  que  ^3  pouces  de  hauteur  sur  i8  de  largeur  « 

Sur  la  première,  on  voit  un  long  exposé  des  cinq  ma- 
nières dont  le  monde  a  été  formé,  des  quatre  élémens 
qui  le  composent,  de  la  forme  de  la  terre,  de  sa  circon^ 
férence,  évaluée  à  20,o52  milles,  et  de  notions  généra* 
les  sur  les  trois  parties  du  monde,  sur  le  mouvement  du 
soleil  et  de  la  lune,  sur  Tinfluence  bonne  ou  mauvaise 
de  notre  satellite,  et  sur  la  manière  de  calculer  le  jour 
auquel  Pâques  doit  tomber,  particulièrement  Tan  l'i'jS. 

La  seconde  présente  la  marche  des  saisons  relative- 
ment aux  douze  signes  du  zodiaque,  le  degré  d'influence 
bienfaisante  ou  malfaisante  des  planètes  et  des  constella- 
tions et  la  durée  de  leur  révolution. 

La  troisième  représente  le  nord ,  le  centre  et  le  midi 
de  l'Europe,  et  tout  ce  que  l'on  connaissait  alors  de  l'A- 
frique. Au  nord,  on  voit  une  île  appelée  Chatanes,  et 
au  sud  de  celle-ci  une  autre  portant  le  nom  i!Archania, 
avec  cette  légende  :  Dans  cette  île  il  y  a  six  mois  de 
jour  pendant  lesquels  la  nuit  est  claire,  et  six  mois  de 
nuit  pendant  lesquels  le  jour  est  obscur.  On  y  lit  aussi 
que  rUe  Canarie  doit  son  nom  à  la  multitude  de  gros 
chiens  qui  l'habitent.  L'Afrique  représentée  sur  cette 
carte  offre  quelques  points  dignes  de  remarque  :  ainsi, 
près  de  Mascarata,  on  lit  :  Cest  par  ici  que  passent  les 
marchands  qui  viennent  dans  la  terre  des  nègres  de 
Guinée,  et  ce  pays  s'appelle  F'allée  de  Sara;  mais  ce  qui 
parait  plus  curieux,  c'est  d'y  voir  au  midi  Tenbuch  ou 
Tembouctou,  situé  sur  le  bord  d*un  lac  près  duquel  on 
lit  :  Ormess  ou  Lacus  NUI;  surtout  lorsqu'on  remarque 
que  cette  ville  est  placée  dans  la  même  situation  que  lui 
assigne  la  belle  carte  de  Berghaus,  publiée  par  Cotta. 
Une  autre  remarque  que  fait  fort  judicieusement  M.  Bu* 
chon ,  c'^est  que,  comme  dans  cette  même  carte,  le  Nil 
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se  débouche  d'un  côté  dans  la  Méditerranée  et  de  Fautre 
dans  rOcéan. 

Sur  la  quatrième  carte  se  trouve  le  reste  de  FEurope 
septentrionale  et  méridionale,  avec  toute  la  partie  orien- 
tale,  ainsi  que  Tocddent  de  rAsie,  avec  quelques-unes 
des  îles  de  F  Archipel ,  la  Palestine,  les  côtes  de  la  Barba- 
rie, FÉgypte  et  la  Nubie.  La  mer  d'Allemagne  porte  la 
légende  suivante  :  Sachez  que  cette  mer  est  gelée  pen- 
dant six  mois  de  Vannée,  c'est-h'-dife  depuis  la  mi-octo- 
bre juSifH*à  la  mi" mars j  tellement  qu'un  homme  peut 
n^ojager  dessus  auec  des  cliariots .  Depuis  le  cap  Bocassus 
jiisqu  à  Alexandrette  il  semble  que  Fon  ait  voulu  indi^ 
quel  les  limiter  du  royaume  d'Arménie,  qui  ne  fut  con- 
quis par  le  Soudan  d'Egypte  que  dans  Fannée  i^'j5,  k 
^  Fépoque  même  oii  cet  atlas  se  rédigeait. 

La  cinquième  carte  contient  une  partie  de  FAfrique, 
FArabie,  les  contrées  à  Fest  et  à  Fouest  de  FEuphr^te, 
les  Indes,  les  côtes  de  la  mer  Caspienne;  du  reste,  elle 
n*offre  rien  de  particulier. 

La  sixième  carte  est  plus  intéressante  :  elle  représente 
le  reste  de  FAsie«  On  y  voit  au  nord  une  ville  de  Lap, 
dont  la  légende  porte  que  c'est  là  que  se  rendent  les 
marchands  de  Fempire  de  Sara  pour  aller  au  Kathai  en 
droite  ligne.  Au  sud  est  la  ville  d'Tsical,  où  Fon  voit, 
dit-on,  un  monastère  qui  possède  le  corps  de  saint  Mat- 
thieu Févangéliste.  Tout-a-fait  au  nord  se  trouve  une 
mer,  avec  une  légende  qui  porte  que  dans  ces  lies  vivent 
un  grand  nombre  de  grifauts  et  faucons,  réservés  pour 
Fusage  du  grand-^khan,  empereur  du  Kathai.  A  Fest,  au 
milieu  des  montagnes,  on  lit  Gog  et  Magog,  avec  cette 
légende  :  Le  grand  seigneur  de  Gog  et  de  Magog.  Il 
viendra  au  temps  de  VAntiechrist  auec  une  nombreuse 
suite.  Dans  le  Kathai^  on  voit  Chanbaletb ,  capitale  du 
grand-khan ,  avec  une  inscription  qui  poite  qu'antérieu- 
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rcment  à  cette  ville  il  en  existait  une  nommée  Gueribalu, 
que  ce  prince  fit  détruire,  parce  que  les  astres  avaient 
prédit  qu'elle  se  révolterait  un  jour  contre  lui.  La  le* 
gende  relative  à  la  mer  des  Indes  porte  qu'on  y  voit  7  548 
îles  riches  en  pierres  fines  et  en  métaux  précieux.  On  y 
montre  Java,  qui  y  est  appelée  Jarva  :  et,  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  l'tle  de  Geylan  y  est  figurée,  et  l'on  rap-* 
pelle  que  les  Tatars  la  nomment  Maguo-CaHlj. 

Tdies  sont  les  principales  particularités  qu'offre  cet 
atlas  catalan,  qui,  outre  Tinlérét  qu'il  présente,  a  le  mé- 
rite d'être  un  des  plus  anciens  que  l'on  connaisse  (0. 

Combien  d'aventureuses  courses  dont  l'histoire  n'a 
conservé  aucun  souvenir!  Combien  d'infortunés  précur^ 
seurs  de  Christophe  Colomb,  qui,  engloutis  dans  les  flots 
de  l'Océan,  ou  naufi^agés  sur  quelque  plage  déserte,  n'ont 
recueilli ,  pour  firuit  de  leur  noble  audace,  qu'une  mort 
ignorée  1  D'autres  sont  revenus  en  Europe;  ils  ont  fait 
connaître  ces  îles  de  Bratil,  c'est-à-dire  du  Peu,  de  Cor^ 
90$  marinôtj  de  San-Jorzi,  et  autres  >  dont  la  position 
sur  les  cartes  du  xiv^  siècle  annonce  que  les  îles  Açores 
étaient  obscurément  connues  dès  l'an  i38o,  ou  même 
plus  tôt ,  si  tant  est  que  le  notn  évidemment  arabe  de 
l'île  de  Bentufla^  sur  la  carte  de  Bianco,  nous  autorise 
à  y  voir  une  découverte  des  Arabes  d'Espagne. 

Aucune  de  ces  découvertes  ne  compromet  en  rien  la 
gloire  de  Colomb  ;  mais  on  en  cite  une  qui ,  si  elle  était 
démontrée  réelle^  réduirait  tout  le  mérite  de  ce  naviga- 
teur  à  avoir  retrouvé  des  terres  connues  un  siècle  avant 


(0  On  ne  cite  qu^un  seul  atlas  plus  ancien;  e^cst  TAtlas  gëo-hydrogrà^ 
phiqac  in-S*  de  la  BiUiothècpie  de  Vienne,  et  porUmt  ceUe  inscription  : 
Peina  Visconu  de  Janiuijèeit  isias  tûbuiasjénno  />.  itcccxviii.  La  même 
bibliothèque  en  renferme  un  autre  du  format  petit  in -folio,  ayant  pour 
litre  :  Gratiouu  Benincosa  AneoniianuM  composait,  anno  Diïimni  mgcclxx* 

J.  H. 
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qu'il  eût  vu  le  jour.   Celte  prétendue  découverte   se 
trouve  indiquée  dans  une  carte  faite  en  i436  par  An- 
dré Bianco,  et  que  Ton  conserve  dans  la  bibliothèque 
de  Saint  -  Marc.  Formaleoni  en  a  donné  une  descrip- 
tion détaillée  (0,  et  a  fait  graver  deux  feuilles  des  dix 
qu'elle  contient.  Voici  de  quelle  manière  il  représen- 
tait la  terre  (^).  Les  trois  parties  de  l'ancien  inonde  for- 
ment un  grand  continent ,  partagé  en  deux  portions  in- 
égales par  la  mer  Méditerranée  et  par  TOcéan  indien  qui 
court  de  Test  à  l'ouest ,  et  renferme  une -grande  quantité 
d'îles.  L'Afrique  s*étend  de  l'ouest  à  Test  parallèlement  à 
l'Europe  et  à  l'Asie  ;  l'Ethiopie  orientale  et  le  royaume 
du  prêtre  Jean  se  prolongent  jusqu'à  son  extrémité  nié^ 
ridionale:  c'est  encore  l'Afrique  des  anciens,  terminée 
au  nord  de  l'équateur  :  aussi  le  golfe  profond  que  la  mer 
forme  du  côté  de  la  Guinée  n'y  est  pas  marqué.  Sur 
cette  même  carte,  Bianco  a  placé  deux  dragons,  avec 
ces  mots  :  Nidus  jébimalion.  L'Asie  est  tout  aussi  mal 
figurée.  La  côte  méridionale  court  tout  droit  de  l'est  à 
l'ouest.  Il  n'y  a  presque  point  d'indice  des  deux  péninsu- 
les de  l'Inde  ni  du  golfe  du  Bengale.  La  partie  orientale 
consiste  en  deux  grandes,  presqu'îles  séparées  par  un  golfe 
immense  :  sur  celle  du  nord,  on  voit  Go  g  et  Magog; 
et  sur  la  méridionale ,  le  Paradis,  d'où  sortent  quatre 
grands  fleuves,  dont  deux  se  jettent  dans  la  mer  Cas- 
pienne. Ensuite  viennent  les  royaumes  de  Kathai,  de 
Cambalikh  ou  Cocobalich;  la  ville  de  Samarkand  et  l'Inde 
septentrionale,  avec  quelques  villes  dont  les  noms  sont 
inintelligibles,  comme  Udexi,  Omindan,  Lagade;  puis 
la  Perse  et  la  Syrie.  Les  royaumes  de  l'Europe  sont  men- 
tionnés, à  l'exception  de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie. 
Dans  leur  voisinage,  on  voit  la  Tatarie  avec  la  grande 

(0  yictmo  Formaleoni,  Saggio  sulla  antica  nanUca  de  Veneziani ,  etc- 
p.  II,  etc.  (Venise,  1783).  —  (»)Ibicl.  p.  4o- 
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Russie  qui  occupe  presque  tout  le  nord,  et  qui  est  gtùfi^ 
sièrement  séparée  de  la  Suède  et  de  la  Korv^e  par  ttnê 
grande  moDtagne. 

Sur  ces  cartes  si  imparfaites  y  on  trouve  trois  indica- 
tions que  Formaleoni  et  d'autres  Vénitiens  ont  voulu  ap'<- 
pliquer  à  T Amérique.  Dans  la  septième  feuille^  oh  sont 
représentés  les  royaumes  du  nord,  l'Islande  et  la  Fris-^ 
lande  de  Zeno,  on  voit  une  ile  de  Scorafixa  ou  Stoka* 
fixa.  Formaleoni  prétend  que  ce  nom  est  celui  de  iUohk^ 
fisch  ou  morue  en  allemand  j  et  qu'il  désigne  sous  le  noni 
de  Terre-Neuve.  Toutefois,  comme  l'Islande  était  dèâ 
lors  fameuse  pour  la  pèche,  et  comme  Zeno  observa^ 
dans  son  voyage,  que  la  Frislande  avait  une  asses^  grande 
abondance  de  poissons  pour  en  fournir  la  Flandre,  TAn^ 
gleteiTe,  le  Danemark  et  d'autres  pays  encore  (0,  le 
mot  de  stockfiifch  dans  la  carte  de  Bianco  pourrait,  selon 
l'opinion  de  Spi^engel,  ne  point  désigner  une  tle  en  par- 
ticulier; mais,  suivant  l'usage  des  anciens  géographes^ 
et  entre  autres  de  Ribero  et  de  Martin  Behaim ,  ce  Vé/ii-* 
tien  aurait  voulu  marquer  sur  sa  carte  les  curiosités  dç  ces 
pays  éloignés  (0.  Nous  avouons  qu'en  attendant  une  édi-^ 
tion  très-correcte  et  très-soignée  de  cette  carte  et  d'au- 
tres monumens,  nous  penchons  plus  pour  l'opinion  de 
Formaleoni  que  pour  celle  de  ses  critiques.  Mais  conti-* 
nuons  à  examiner  les  indications  d'André  Bianco.  A  l'oc* 
cident  des  Ues  Canaries,  il  donne  le  nom  d'y^/iliY/ia  It  une 
grande  terre  de  forme  carrée  et  très^-alongéa,  qui  se, 
retrouve  de  même,  seulement  moins  étendue,  sur  le  globe 
de  Martin  Behaim  (^).  En  Italie,  on  est  parti  de  là  pour 
avancer  que  l'Amérique  méridionale  et  les  Antilles 
avaient  été  connues  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  pensait  : 

(•)  Ramusio,  II,  aSo.  -^  {*)  Sprengel,  HisL  dw  Découvertes,  §  4,  no- 
tes. —  (a)  Vojrez  In  Cane  dans  rHistuire  diplomatique  du  chevalier  Mar- 
tin Bcliaim,  par  Afuro  Narembcrg ,  177^»  iraid.  l'urls,  180a. 
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luais  les  critiques  allemands ,  loin  de  soutenir  les  pv^- 
tentions  ap]parentes  de  leur  compatriote,  ont  considéré 
Antillia  comme  un  produit  de  l'imagination  des  géogra* 
pbes,  et  le  savant  Buache  la  regarde  comme  une  des 
AçoresCO.  Les  découvertes  de  Marc-Pol  et  des  autres 
voyageurs  du  xiii^  siècle  obligèrent  les  dessinateurs  de 
cartes  et  de  globes  d'étendre  plus  à  Test  le  continent  de 
FÂsie.  Quand  on  se  rappelle  que  Marin  de  Tyr  et  Ptolé- 
mée  avaient  reculé  les  contrées  d'Ava,  de  Pégou  et  de 
Siam  jusqu'à  la  position  des  îles  Mariannes,  on  conçoit 
que  la  Cliine  et  les  îles  Zipangri  ou  le  Japon ,  d'après 
les- relations  vagues  de  Marc-Pol,  durent  s'étendre  pres- 
que aux  lieux  où  se  trouve  TAmérique  septentrionale. 
Quelques  savans ,  en  partant  de  cette  fausse  idée,  con- 
clurent, comme  le  fit  Paul  Toscanelli ,  le  conseil  de  Co- 
lomb, que  les  îles  en  avant  de  l'Inde  n'étaient  pas  extrê- 
mement éloignées  des  côtes  occidentales  de  l'Europe  (^). 
Des  traditions,  vraies  ou  fabuleuses,  confirmaient  cette 
opinion.  On  racontait  que,  lors  de  la  conquête  de  l'Espa- 
gne par  les  Arabes,  plusieui^  clurétiens  étaient  ail  &  se  ré- 
fugier, avec  leur  fortune,  dans  une  île  où  ils  avaient  bâti 
sept  villes  (^).  Il  semblerait,  d'après  la  lettre  de  Toscanelli 
à  Colomb,  que  le  peuple  donnait  à  cette  tle  le  nom  de 
Selle  Cillade,  ou  Sept-Villes,  tandis  que  les  savans  l'appe- 
laient Anlillia,  nom  que  Colomb  appliqua  modestement 
aux  îles  qu'il  a  probablement  visitées  le  premier.  Car, 
lorsque  les  Espagnols  découvrirent  le  Nouveau-Monde, 


(0  Buache,  Mémoire  inséré  dans  le  6*  yolame  de  ceux  de  la  i  r*  classe 
derinstitut.  Ce  savant  fait  observer  qvi' Antillia  et  i'tle  de  la  Mon  Sata- 
naxio  sont  indiquées  auisi  sar  nne  carte  faite  à  Venise  en  i367»  P^^  ^ *  ^ 
cigano.    T.  H. 

(>)  Lettre  de  Paul  ToseaneUi  h  Chr.  Colomb^  dans  Ximenez^  d^l  vec- 
chio  e  ntiovo  gnomonc,  etc.  —  (3)  Formalconi,  p.  3o.  Murr,  Histoire  da 
chevalier  Marlin  Bcliaim. 
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ils  firent  beaucoup  de  recherches  pour  retrouver  ces  s^t 
villes;  elles  furent  toutes  infructueuses  (0. 

Au  nord  d'Ântillia,  à  peu  près  à  la  place  de  Terre- 
Neuve,  la  carte  de  Bianco  présente  une  autre  grande  île 
appelée  Isola  de  la  M  an  Satanaxio  (île  de  la  Main  de 
Satan).  Ce  nom  prouverait ,  selon  Sprengel,  qu  on  ne 
doit  entendre  par  là  ni  Terre-Neuve,  ni  le  Labrador; 
mais  que  Bianco,  à  Texemple  des  anciens  géographes ,  a 
placé  Tenfer  dans  ces  régions  inconnues.  On  pourrait  en- 
core voir  dans  ce  pays  fabuleux  un  conte  arabe  du  moyen 
âge.  Dans  la  mer  des  Indes,  disait-on,  il  y  avait  une  tle 
auprès  de  laquelle  on  voyait  une  main  qui  sortait  hors  de 
Teau  pendant  le  jour,  et  qui,  la  nuit,  entraînait  les  habi- 
tans  du  pays  dans  les  abîmçsdela  mer.  Cette  main  ne  pou- 
vant être,  d'après  les  idées  du  temps,  que  celle  du  diable, 
Bianco  Ta  nommée  sur  sa  carte  Ttle  de  la  Main  de  Sa- 
tan. Cette  ile  se  trouvait  probablement  sar  plusieurs  au- 
tres mappemondes  dont  les  navigateurs  qui  les  premiers 
découvrirent  l'Amérique  se  servirent  dans  leurs  voya- 
ges. Une  carte  faite  en  France  en  i543y  et  qui  se  trouve 
dans  Ramusio  (s),  pour  servir  à  Tintelligence  d*un  vieux 
voyage  français,  place  au  nord  de  Terre-Neuve  Tîle  des 
Diables,  dont  on  voit  une  légion  voltiger  à  l'entour.  Cor- 
tereal  paraît  avoir  donné  à  une  tle,  sur  la  côte  de  La- 
brabor,  le  nom  d! Isola  de  los  Demonios  (3).  Peut-être 
tous  ces  contes  ne  devaient-ils  leur  origine  qu  à  des  des- 
criptions inexactes  de  ces  fameuses  statues  placées  dans 
les  îles  Âçores ,  et  dont  parlent  déjà  Ibn-al-Ouardi,  Edrisi 
et  d'autres  écrivains  arabes.  La  carte  que  Picigano  fit  en 
i367  offre  le  dessin  d'une  statue  placée  sur  les  rivages 
êiAntillia,  et  qui ,  en  levant  une  main  gigantesque,  in- 


(>)  RamMtno,  II,  pag-  356.  —  (>)  Id.  III,  199.  ^  (>)  Cartes  de  Magini, 
de  Muruietf  etc. 
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dique  dux  navigateurs  le  danger  qu'il  y  aurait  d* aller 
plus  loin. 

Tous  ces  indices  obscurs  pourront  être  renforcés  par 
quelques  cartes  encore  ensevelies  dans  la  poussière  des 
bibliothèques  y  telles  que  celles  de  Benincosa  d'Ancô- 
ne  (i),  ou  celles  de  PieiTe  Visconte,  de  La  Porte  et  de  quel- 
ques autres  plus  anciennes  encore.  Mais  y  dans  Tétat  actuel 
des  connaissances  y  Thistoire  ne  connaît  d'autre  décou- 
verte de  r  Amérique  avant  Christophe  Colomb,  que  celle 
qu'ont  faite  en  Tan  looi  les  Normans  Scandinaves,  et 
celle  que  fit  Jean  Scolnus  ou  de  Kolno  (  Janz  Kolna), 
Polonais  au  service  de  Christiern  II,  roi  de  Danemark, 
qui  aperçut  en  1476  la  terre  de  Labrador  (2). 

En  pasisant  en  revue  les  principales  cartes  du  moyen 
âge,  il  ne  faut|)oint  oublier  la  mappemonde  de  Fra 
Mauro,  ouvrage  réellement  remarquable  pour  l'époque  à 
laquelle  il  fut  exécuté.  Mauro,  dont  on  ne  sait  ni  la  date 
de  la  naissance,  ni  celle  de  la  mort,  était  un  religieux  de 
Tordre  des  Camaldules  et  du  monastère  de  Saint*M ichel 
de  Murano,  près  Venise.  Ses  connaissances  en  mathéma- 
tiques, en  physique  et  en  géographie  le  placèrent  au  rang 
des  plus  célèbres  cosmographes  de  son  temps  ;  il  parait 
même  qu'il  forma  plusieurs  élèves,  parmi  lesquels  on  cite 
Andréa  Bianco.  Ce  qui  assura  sa  réputation,  ce  fut  la 
belle  mappemonde  qu'il  exécuta  entre  14^7  et  14^9»  ^^ 
qu'on  voit  encore  dans  une  des  salles  de  la  bibliothèque 
du  monastère  de  Saint-Michel  de  Murano  (3).  Elle  corn- 

(0  FormaUoni,  p.  26-45.  Tiraboschi,  Storia  dcUa  littcratura  italianny 
VII,  11-118.  —  (■)  Voyez  l'ouvrage  de  Georges  Hom,  iatitulc  Ulz^sen. 
Leydc,  1671,  ia-ia^  et  J,  Ltlewel,  Histoire  de  la  Géographie  (en  pol.). 
Varsoyie^  i8i4»io-8». 

(3)  Cette  mappemonde  a  été  pendant  long-temps  an  sujet  d'^admiratioa 
comme  elle  en  est  un  d'intérêt  aujourd'hui.  En  1494  >  les  Médicîs  en  n> 
rent  faire  une  copie  exacte  et  fidèle  qui  fut  placée  dans  leur  palais  à  Flo- 
rence; le  monastère  d'Albaraça  en  Portugal  s'en  procura  également  une 
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prend  les  découvertes  de  Marc-Pol,  et  celles  que  venaient 
de  faire  les  Portugais,  c'est-à-dire  le  cap  Vert,  le  cap 
Bouge  et  le  golfe  de  Guinée.  Fra  Mauro  ajouta  même 
les  renseîgnemens  que  s'empressèrent  de  lui  donner  plu- 
sieurs voyageui*s  qui  n'ont  point  écrit  ;  c'est  ainsi  que  le 
Darfour^  inconnu  en  Europe  jusqu'au  voyage  de  Bruce, 
y  est  marqué  sous  le  nom  de  Dafur,  Il  y  joignit  ce  qu'on 
savait  de  son  temps  par  les  Arabes  ;  ceux-ci  avaient 
poussé  leurs  découvertes  sur  la  côte  d'Afrique  jusqu'à 
Sofala,  et  avaient  aperçu  Madagascar.  Mais  Fra  Mauro 
confondit  la  ville  de  Sofala  avec  l'ile  de  Madagascar,  et 
plaça  celle-ci,  sous  le  nom  de  Sofala,  au  sud  de  l'extré- 
mité méridionale  de  l'Afrique.  U  est  à  remarquer  qu'il 
donne  à  cette  partie  du  monde  une  forme  assez  exacte. 
Cette  carte  eut  une  grande  influence  sur  les  idées  des  na- 
vigateurs de  son  siècle  et  du  siècle  suivant  ;  car,  en  pré- 
sentant les  contours  de  l'Asie,  d'après  les  découvertes  de 
Marc-Pol,  Fra  Mauro  diminuait  la  distance  des  côtes  de 
celte  partie  du  monde  à  celles  de  TEurope,  et  en  plaçant 
faussement  à  peu  de  distance  des  Açores  des  tles  que  l'on 
désignait  sous  les  noms  de  Saint- Brandan,  à^yJntilles  et 
de  Berzil,  il  encourageait,  sans  le  vouloir,  les  naviga- 
teurs à  se  diriger  vers  des  terres  qui  ^  situées  beaucoup 
plus  loin,  disposèrent  quelques  esprits  supérieurs  à  la  dé- 
couverte d'un  monde  nouveau. 


copie;  enfin  en  1804  plasieari  yoyageurt  anglaîf  en  firent  faire  un  des- 
BÏa  quMls  déposèrent  au  musée  britannique.  L^origtnal  de  ce  planisphère 
est  de  forme  circulaire  ;  son  diamètre  est  de  6  pieds  français  ;  ses  quatre 
roiiis  sont  occupés  par  «{uatre  petita  cerclps  qui  représentent  le  système 
de  Ftolémée,  les  cercles  tracés  sur  le  globe  terrestre,  Adam  et  Évc  au 
milieu  du  Paradli  terrestre,  et  TinQuencc  de  la  lune  sur  les  marées.  Plu- 
sieurs légendes  s^j  font  remarquer  :  Tune  porte  que  le  flux  et  le  reflux 
sont  reflet  de  l'attraction  de  notre  satellite  et  de  la  chaleur  du  soleil. 
Cette  carte  est  peinte  avec  beaucoup  de  soin  et  ornée  de  miniatures  qui 
brillent  des  plus  Tives  cotilcnrs.     J.  H. 
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LIVRE  VINGTIEME. 

Suite  de  THistoire  de  la  Géographie.  —  Voyages  d'Ascetin,  de 
Carpin,  de  Rubruquis  et  de  Maro-Pol.  A.  1245-1290. 


Nous  aUoDS  examiner  en  détail  les  principales  rela- 
tions des  voyageurs  nommés  dans  le  livre  précédent. 
Commençons  par  les  trois  missionnaires  Ascelin,  Carpin 
et  Rubruquisy  hommes  aussi  dignes  que  les  Colomb  et 
les  Cook  de  Téternelle  reconnaissance  des  géographes^ 
quoique  des  motifs  étrangers  à  la  science  aient  excité  et 
soutenu  leur  courage.  C'était  la  voix  du  souverain  pon- 
tife qui  leur  ordonnait  de  franchir  tant  de  fleuves  gla- 
cés et  tant  d'âpres  montagnes  pour  aller  fléchir  le  cœur 
des  sauvages  monarques  du  désert,  et  pour  détourner 
sur  l'empire  de  Mahomet  l'orage  qui  menaçait  les  peu- 
ples chrétiens.  C'était  l'image  de  la  religion  éplorée^ 
qui ,  au  milieu  d'affreuses  solitudes ,  ou  parmi  des  hordes 
plus  affreuses  encore,  brillait  devant  leurs  yeux  comme 
un  astre  consolateur.  Pleins  de  cette  image  céleste,  ces 
pieux  voyageurs  traversèrent  sans  armes  les  pays  de  vingt 
peuples  féroces,  et  parurent  avec  un  front  calme  devant 
ce  trône  hérissé  de  fer,  d'où  les  paroles  de  la  destruction 
sortaient  pour  ensanglanter,  dans  le  même  instant,  les 
bords  du  Hoangho  et  ceux  de  la  Yistule. 

Nicolas  Ascelin  ou  Anselme,  moine  dominicain ,  fut 
envoyé  en  i  ^45,  par  le  pape  Innocent  IV,  aux  Khans 
tatars  et  mongols,  qui,  peu  auparavant,  avaient  ravagé 
la  Pologne,  la  Silésie  et  la  Hongrie,  et  qui  alors  gouver- 
naient la  Russie  avec  un  sceptre  de  fer.  Il  partit  de  Pto- 
lémais ,  traversa  la  Syrie,  la  Mésopotamie  et  la  Pei-se,  et 
se  rendit  auprès  de  Bajolhnoi  ou  Bajuh-Novian ,  général 
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mongol,  qui  probablement  campait  avec  ses  nom^adesdans» 
le  Khovaresm,  sur  la  rive  orientale  de  la  mer  Gaspiennev' 
n  revint  à  Léon  après  une  absence  de  trois  ans  et  sept 
mois  (0.  Comme  il  ne  dit  que  peu  d^  mots  sur  les  pays 
qu'il  traversa  y  et  quil  n  entre  dans  quelques 'détails  que 
relativement  à  son  séjour  parmi  les  Mongols  ^  son  voyage 
n'a  pas  beaucoup  enrichi  la  géographie  :  sa  relation  ne 
nous  est  pas  non  plus  parvenue  en  entier;  ce  que  nous 
en  avons  nous  a  été  conservé  par  Vincent  de  Beauvais^ 
à  qui  il  fut  communiqué  par  Simon,  de  Saint-Quentin  y 
compagnon  d'Âscelin,  et  qui  Tinséra  dans  son  Miroir 
historique  (^). 

En  1245,  Jean  de  Piano  Carpiniy  frère  mineur  de 
Tordre  de  Saint-François,  avait  été  envoyé  avec  quel- 
ques-uns de  ses  confrères  au  khan  Bâton,  qui  r^nait 
dans  le  Kaptchak.  Celui-ci  l'avait  dépêché  au  grand- 
khan  Kajouk,  souverain  seigneur  de  toutes  les  hordes- 
mongoles.  Son  voyage  dura  treize  mois;  nous  en  avons 
une  relation  complète  et  une  autre  en  abrégé  (3).  Outre 
la  relation  de  son.  voyage,  Plan-Carpin  a  dépeint  les 
moeurs  des  Mongols.  Le  fidèle  tableau  que  lui  et  Rubru** 
quis  en  ont  tracé  démontre  que,  depuis  six  siècles,  ces 
nomades  n^ont  pas  beaucoup  changé  leur  manière  de  vi- 
vre. Carpin  passa  par  la  Bohème,  la  Silésie  et  la  Pologne 
pour  aller  à  Kief  ou  Kiow,  alors  capitale  de  la  Russie  ;  il 
rencontra  les  Mongols,  qu'il  nomme  toujours  Tartares, 
à  Canove,  ville  sur  le  Dnieper  (4),  qui  aujourd'hui  s'ap- 
pelle Kanef  (&)  ;  puis  il  traversa  la  Kumanie  ou  la  partie 
sud-est  de  la  Russie,  le  long  de  la  mer  Noire,  jusqu'au 

(0  Vinctni  de  Seatwais,  Specolam  hluoriale,  lib.  XXXI ,  cap.  4o.  «• 
(^  Idem,  ibid.  éd.  Venet.  i494>l>  3'*  ch.  4o»  etc.  Gomp.  Sprengel,  Hitt. 
des  Découvert.  $  aS.  —  (3)  Haklu^t,  PrincipaleB  navigatioot  et  voyages , 
I,  p.  31  et  37.  —  (4)  Geogr.  nub.  p.  o&às 

(*)  Les  savans  sont  partagés  sur  le  nom  qa*il  £iat  donner  à  ces  peuples  : 


Sis.  .    /lilVRK.VJIfGTlfeMB. 

qaatttî^r^a^i^al  du  kbàD  Batoû.  Daris  sa  rouie,  il  apprit 
LQaijeKi]:{iâ;:dctuels  des  quatre  grands  fleuves  qui  aiTOsent 
b{'jRd96ia)i;  lé  Dnieper,,  le  Dosa ,.  le  Volga  et  lé  Jaïk  (  "  ), 
mQW&  aiipaniArant  fieu  «connus.  Il  traversa  aussi  les  pays 
éi»  GHififltbs.on  Cfif\i;iUes,  nation  soumise  alors  aux  £Lu-- 
iuiinieusy.:çt  dppt  il  est  question,  avant  cette  époque^ 
sous«lê'iioui;de:P^lffc/2r:né^ie/75^  dans  les  annales  russes, 
b)rBaniine3..et  allemandes  M.  Du  camp  de  Batou,  Car- 
pin,  fut  envoyé  à  là  horde  du  grand'^klian.Kajouk,  qu^îl 
ucinme  çuiaè,;  il  y  arriva  )>ar  le  pays  des  Biscrmines,  où 
ilreridontra  beaucoup,  xle  villes  ruinées.  L^.riom  de  ce 
peuple  est  sans  doute  une  corruption  de  celui  de  musul- 
uian^  «t  désigné  les  mabométanà  qui  demeuraient  sur  les 
cfites* orientales  de  la  mer  Caspienne  (^).  Plus  loin,  il 
traversa  le  pays  dés  Nuïmans^.  peuple  mongol ,  visité  à 
cette  époque  par  plusieurs  voyageurs  chrétiens,  et  qui, 
suivant  quelques-uns,  avait  pour  chef  le  célèbre  et  fa* 
buleux  prêtre  Jean,  VUnk-khan,  chef  des  Trogules  (4). 


les  uns,  comme  M.  "Klf protK ,  ii''aclmcUeiit  qne  ccinl  de  Tatars;  les  an* 
XxcBy  bomme  M.  Abei  Rdmiisat,  cooscrvcnt  le  nom  de  Tartarts,  usité  de- 
puis ioogHemps  dans  les  éeriu  Iulins  et  français.  Les  Russes,  qui,  par 
leur  pgsitiou  de  voisiiui^qc,  semblent  faire  autoriië,  disent  Tatars  :  leurs 
âncionncs  chroniques  porirnt  Taturi.  M.  Ahcl  Rdmusat  assigne  rorigina 
de  raliération  de  ce  nom  4  un  |(»ud&  mots  que  MatUiieu  Paris  prèle  au  roi 
flpiint  Louis',  à  qui  la  reine  Blapdie  (émoignaU  ses  craintes  sur  les  progrès 
de  riuvasioD  de  ces  peuples  :  n  Ma  mère,  soyons  soutenus  par  celle  conso- 
Ibtion  qui  nous  vient  du  ciel  :  s'ils  arrivcnl,  ces  Tartarts,  ou  nous  les  fe- 
rons rentrer  dans  le  TartarCy  d'où  Us  sont  sortis ,  ou  bien  ils  nous  envcp. 
fffikl  noua-mimes  jouir  dans  U  ciel  da  bonLeur  promis  aux  clos.  »  Le  jeo 
4e  mots  de  si^int  Louis  n'eut  cepecdaut  pas  la  vogue  de  celni  de  Pen- 
pereur  Frédéric  :  Tartari  imb  TarUirei,  comme  les  appela  ce  prince,  qui 
refusa  de  se  reconnaître  pour  leur  vassal ,  fut  la  dénomination  qui  se  ré- 
pandit dans  rocuident.    J.  H. 

(0  Ch.  a  1-27.  —  (»J  Hisi.  4lu  Nord  par  SMotizéty  p.  53 1  (en  aUem.). 
Eechercfaes  sur  les  prupics  de  TEurope  orienule,  par  Thunmann,  tom.  I, 
p.  189  (en  nll  ).  — [})  Forster,  Dccouvertcs  nu  Nord,  I,  i54,  irad.  franc. 
—  (4)  Halduijrt,  Vosges,  t.  î,  p.  84. 
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Ce  prétendu  prince  chrétien  avait  dès  loni  été  subjugué 
par  les  Mongols,  et  Carpin  est  le  premier  qui  parle  de 
son  empire,  que  des  voyageurs  postérieu)^  ont  soutenu 

avoir  trouvé.  11  passa  aussi  parle  Kbilbaï  noir  (Ca/aAr/Yfaî); 
c  est-à-dire  le  Kacbgbar  tributaire,  ou  le  pays  que  les 
Kbitans  occidentaux  avaient  conquis  depuis  le  Siboun 
jusqu'à  rObi  (0. 11  arriva  enfin  à  S)  ra  Orda  ou  la  borde 
dorée,  quartier-général  du  grand-kban  ;  il  y  obtint  au- 
dience, ainsi  que  plusieurs  autres  envoyés  étrangers,  fut 
renvoyé  avec  une  lettre  pour  le  souverain  pontife,  et  re- 
vint pailla  même  route  jusqu'à  Kief  (^). 

Ce  que  les  Arabes  et  les  auteurs  byzantins  avaient  écrit 
avant  Carpin,  sur  les  peuples  et  les  pays  qu*il  avait  par- 
courus,  n'ayant  pas  été  répandu  cbez  les  chrétiens  de 
l'Europe  occidentale,  il  est  le  pi*emier  qui  les  leur  ait  fait 
connaître.  Outre  ses  propres  observations ,  il  a  inséré  dans 
sa  narration  tout  ce  qu  il  apprenait  de  ses  compagnons 
de  voyage  le  long  de  la  route.  C'est  ainsi  qu'il  entre  dans 
des  détails  sur  l'ancienne  Kumanie,  nommée  Kaptchak 
par  Rubruquis,  et  dont  Hay  ton  T  Arménien  parle  comme 
d'un  État  renversé  par  les  Mongols  (^},  et  qui  confinait 
au  nord  avec  la  Russie  ou  Rassia  d'Hayton.  Au-delà 
des  Russes  Iiabitaient  les  Morduins,  les  Bulgares  et  les 
Bachkirs,  que  Carpin  nomme  Bastarcas.  Ces  derniers 
étaient,  suivant  lui ,  ancêtres  et  frères  des  Hongrois  (Ma-* 
gyares  ),  et  parlaient  la  même  langue.  Dans  ces  mêmea 
régions  vivaient  les  Samoïèdes  et  les  Parossites.  Ceux- 

{*^  Les  Rliiihans ,  peuple  mongol-tongooTe  qui  occapait  les  provinces 
septentrionales  de  Pempire  chinois,  avaient  donné  leur  nom  an  Kliitlial 
appelé  aussi  Kaihai  :  de  U  le  nom  de  Kfieutn,  par  lequel  les  Boukliares 
désignent  encore  les  liahitaos  de  la  Chine.  Le  Kachgliar  dtait  un  royaume 
puissant  qui  appartenait  à  des  princes  de  la  famille  des  Tchinglûs-KIian^ 
et  qui  comprenait  le  KYtotan ,  pajs  qui,  d^iprès  rorigine  lanscrita  de  soa 
nom  Konttana  (Mamelle  de  la  Terre),  annonce  que  Khotan ,  sa  capilalCy 
fat  peuplée  par  une  colonie  hindoue.    J.  H. 

(*)  Voyes  la  GoUectioa  de  Bergeron.  La  Haye,  Jean  Ncaulme,  17 3:% 
in-4*.  —  (0  Histor.  orieoUl.  c.  5,  p.  5,  cdit.  Mollcr. 
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ci  paraissent  éti^e  un  deces  peuples  fabuleux  que  les  voya- 
geurs du  moyen  âge  introduisent  si  volontiers  dans  leurs 
relations,  afin  de  flatter  le  goût  de  leur  siècle  pour  les 
prftdiges  surnaturels.  Les  Parossiles  ne  pouvaient  man- 
ger,  à  cause  de  la  petitesse  de  leur  bouche  et  de  leur  es- 
tomac, et  ne  vivaient  que  de  la  fumée  des  mets  qu'ils 
préparaient. 

Au  midi  de  la  Kumanie  était  le  pays  des  Alains ,  aux- 
quels Carpin  donne  le  nom  SAses,  et  Rubruquis  celui 
àiAcas  et  Acias;  ce  qui  a  engagé  des  savans,  d'ailleurs 
respectables,  à  chercher  dans  ces  régions  les  Ases,  ou 
divinités  des  Scandinaves,  compagnons  d* armes  d'Odin , 
dieu  de  la  victoire  (0.  Il  est  sans  doute  singulier  que 
Strabon  ait  connu  ici  une  ville  diAspurg,  dont  le  nom 
gothique  ressemble  à  celui  âiAsgard,  demeure  d'Odin  ; 
mais  ces  indices  ne  sauraient  jamais  fonder  une  opinion 
historique.  Les  Ases  de  Carpin  sont  probablement  les 
Abases  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire,  qui  se  don- 
nent le  nom  d'Aisne,  et  qui  sont  voisins  des  Circas- 
siens  (^),  que  Carpin  appelle  Kergis.  Plus  loin  étaienl 
les  Khazares  ou  Gliazari,  peuple  de  la  Russie  méridio- 
nale et  de  la  Crimée,  appelés  encore  Ghazariens  par  les 
Russes  dans  le  xiii^  siècle.  Notre  voyageur  place  à  leur 
suite  les  Ibériens,  anciens  habitans  de  la  Géorgie;  puis 
les  Cales,  probablement  les  habitans  de  Kachete,  éga- 
lement en  Géorgie  (3).  Parmi  les  autres  peuplades  du 
Caucase,  il  fait  encore  mention  des  Bruiachi,  qui  étaient 
juifs,  et  se  rasaient  entièrement  la  tête.  Ce  nom  paraît 
mal  écrit;  on  n'en  trouve  aucun  qui  ait  avec  lui  la  phis 
légère  ressemblance  dans  les  écrivains  qui  ont  parlé  des 
nations  du  Caucase  ;  peut-être  Carpin  veut-il  parler  des 
ChaitakJU  qui  habitent  sur  la  frontière  du  Chirwan ,  et 

(0  Suhm,  I ,  passim,^  (>)  EUis,  Memoir  of  a  map  of  the  ooiintries  bet- 
wccn  ihc  BUck  and  Caspian  sea,  p.  i8.  —  (s)  ForsUr,  DécouT.  I ,  i53. 
Sprengel,  J  a5. 
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qu'on  met  au  nombre  des  Lesghi  (0.  Danslear  voisinage 
vivaient  alors  les  Cithes  (il  faut  dire  les  Ciches\  qui,  se- 
lon Rubruquisy  erraient  en  hordes  nombreuses  près  de 
Tembouchure  du  Don,  et  dont  il  est  aussi  question  à 
une  époque  antérieure  dans  Fhistoire  de  ce  pays  (^).  Car- 
pin  finit  par  nommer  les  Géorgiens  et  les  Arméniens. 

Il  avait  aussi  appris  le  nom  des  quatre  principales  tri<- 
bus  mongoles;  mais  ceux  qu'il  cite  ne  s'accordent  pas 
avec  ceux  qu'on  doit  à  d'autres  auteurs  du  même  temps; 
voici  les  siens  :  Jeka-Mongal,  Sumongal,  Merkat  et 
Mekrit.  Hayton  (3)  fait  mention  de  sept  principales  tri- 
bus mongoles,  dont  les  noms  ne  ressemblent  pas  aux  pré- 
cédens;  Tatar,  Tangot,  Cunat,  Jalair,  Sonich,  Mon" 
ghi  et  TebeU  Dans  les  subdivisions  modernes  de  cette 
nation,  il  est  question  de  tribus  entièrement  différen- 
tes (4).  Cependant  les  noms  cités  par  Carpin  ne  sont  pas 
forgés  à  plaisir;  il  a  seulement  pris  des  hordes  parti- 
culières pour  des  tribus  principales.  De  Guignes  (^)  fait 
mention  des  Merkats  comme  d'un  peuple  qui  prit  part 
aux  premières  guerres  des  Mongols.  Marc-Pol  trouva  les 
Médites,  Medriles  ou  Médites  dans  un  état  sauvage, 
aux  environs  des  montagnes  de  l'Altaï  (6).  La  notice  qu'il 
donne  des  peuples  (?)  soumis  les  uns  après  les  autres  par 

(0  Relation  deis  peoples  à  Foccident  de  la  mer  Caspienne,  par  Gtrhtrtp 
daas  le  Recueil  de  MûlUr,  poar  TUist.  de  Riusie,  IV,  p.  55.  Voyage  de 
Gtddenstœdt,  I .  p.  495  (en  allem.). —  (>)  Hist.  du  Nord,  par  Schlœzer, 
p.  5ao  (en  ail.).  —  (3)  Ch.  16,  p.  26,  cdit.  Mûllcr.  —  (4)  Relat.  hbt.  sor 
les  peuples  mongols,  par  Palias,  1. 1 ,  p.  5  (en  ail.).  —  i^')  flist.  des  Huns 
et  des  Turcs,  III,  p.  4*i5.  —  (^)  De  rebas  orient,  p.  5a. 

(7)  Hakluj't,  Voyages,  ch.  7,  p.  34 >  Les  noms  des  pays  quUls  ont  sub- 
jugues soDt  ceux-ci  :  les  Kjrtajres,  JYajrmans,  Solanges,  Carakitai  on 
JYoirs  Cathatiens,  Cornons^  Tintât,  Voirai,  Caranitet,  Hitires,  SoBoal, 
Merkitet,  Menites,  Barihryar,  Gosmit,  Sarasins,  Bisermins,  Turcomans, 
BiUres,  la  Grande  Bulgarie,  les  Baschares,  Grande  Hongrie,  Kergis, 
Colono,  Thorati,  Buritabeth,  Parossites,  Sasses,  Jaoohiut,  Alains  on 
jésses,  Obèses  ou  Géorgiens,  DTestoriens,  Arméniens,  Cangites,  Cornant 
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les  Mongols,  ne  contient  que  des  noms  de  tribus  asiati- 
ques, sans  aucune  remarque  sur  le  lieu  qu'elles  habi- 
taient,  leurs  mœurs  et  autres  particularités.  Quelques- 
uns  de  ces  peuples,  tels  que  Svboal,  Gosmit,  Thocts^ 
4rouveront  diflicilement  quelqu'un  qui  veuille  se  donner 
la  peine  inutile  de  cUerclier  leurs  traces  obscures  diaprés 
la  ressemblance  de  leur  nom  avec  celui  duo  peuple  connu. 
Plusieurs  de  ces  noms  paraissent  ne  désigner  que  le  même 
peuple  :  d'autres  indiquent  des  sectes  chrétiennes,  comme 
les  nestoriens  et  les  jacobites  :  d'autres  enfin,  tels  que 
Bnldach  ou  Bagdad,  ne  sont  que  ceux  d  une  ville.  Il  y 
en  a  qui  désignent  réellement  des  peuples  existant  en- 
eore  en  partie,  et  que  leurs  conquérans  n  ont  pas  fait 
'disparaître  des  annales  du  monde.  Les  2\muiis  sont  au- 
jourd'hui une  borde  de  Kalkas-Mongols  qui  habitent  les 
environs  de  la  grande  muraille  de  la  Chine,  et  que  de 
Ouignes  nomme  Tumaiii^).  Celte  peuplade  est  connue 
Jàussi  du  géographe  chinois  C^),  qui  la  range  parmi  les 
Mongols  soumis  à  la  Chine.  Les  f^oirais  et  les  Thorats, 
placés  immédiatement  après ,  sont  sans  doute  les  Burat- 
tes,  tribu  mongole  très-nombreuse,  qu  on  nomme  aussi 
Jïfîrats  (3).  Les  Kàranites  sont  des  Kirghiz.  Au  moins, 
dans  le  xvii^  siècle,  une  tribu  de  ce  peuple,  appelée  les 
Karaïtes,  vivait  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Abakan, 
près  de  Tleniseï  (4).  Carpin  avait  aussi  entendu  parler 
des  Ouïgours  sous  le  nom  d'ffuiur;  enfin ,  on  peut  appli- 
quer son  Buritabeth  au  Tibet. 

Passons  au  voyage  de  Guillaume  Rubruquis. 


Bruiaches  qui  sont  juifs,  Morduins,  Torces,  Gazares,  Samojredes,  7)u> 
thènes  ou  HussienSf  JialdacJii,  Sortit  Perses,  Thoas,  Inde  mineure  uj 
EtMopiCi  Vrchase,  etc  (Trad.  de  Ber^^eron.) 

CO  Hisl.  des  Huns  et  des  Tarières,  III.  —  (>)  Mag.  géog.  de  Busching, 
HW,  p.  547*  -^  i})  Fisclier,  Hist.  de  Sibérie,  I»  pag.  87.  P allas,  sur  les 
peuple*  mongols,  p.  la,  —  (4)  Fisclier,  II,  p.  689-709. 
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Une  lettre  supposée  (0,  et  le  bruît  général  que  le  grand» 
khan  des  Mongols  avait  embrassé  la  religion  chrétienne^ 
portèrent  saint  Louis  ^  roi  de  France,  à  envoyer  à  ce 
prince  un  frère  mineur  de  Tordre  de  Saint -François, 
natif  de  Brabant,  et  nommé  par  les  uns  Itubruquis, 
par  d'autres,  plus  exactement,  Ruisbroek,  accompagné 
du  frère  Barthélemi  de  Crémone.  Le  moine  ambassa- 
deur partit  d'Acre  le  7  mai  i253,  pour  Constantinople, 
où  il  s'embarqua  pour  Soldaya,  prit  la  même  route  que 
ceux  qui  l'avaient  précédé,  et,  après  bien  des  fatigues, 
arriva  dans  la  ville  de  Kara-koroum,  située  dans  le  désert 
de  Cobi,  que  le  khan  Mangou  parcourait  alors.  Hakluyt 
a  le  premier  publié  le  voyage  de  ce  religieux  (^),  mais 
d'après  un  manuscrit  incomplet.  Purchas  l'ayant  trouvé 
entier  dans  une  bibliothèque  à  ('ambridge,  l'a  fait  impri« 
mer  dans  son  recueil,  après  l'avoir  traduit  en  anglais  (3); 
il  y  a  joint  un  extrait  assez  exact,  tiré  de  la  quatrième 
partie  de  YOpus  Ma; us  de  Roger  Bacon  (4).  Comme  ses 
descriptions  sont  assez  étendues  et  semées  de  détails  in-*- 
téressans,  il  fut  long -temps,  avec  Marc-Pol,  le  gitide 
principal  pour  ces  pays  éloignés.  A  son  passage  par  la 
Crimée,  il  y  découvrit  les  restes  des  anciens  Goths  qui 
parlaient  allemand  :  étant  originaire  des  Pays-Bas,  il 
comprenait  ce  langage.  Depuis  lors,  Josaphat  Barbare 
et  Busbeck  ont  confirmé  sa  découverte  (^)  ;  et  les  doutes 
qu'on  a  élevés  sur  la  réalité  de  cette  observation  n'ont 
conduit  qu'à  des  explications  forcées  (6).  Les  provinces 
russes  qu'il  visita  ensuite,  le  long  du  Volga  et  de  la  mer 
Caspienne,  étaient  dévastées  par  les  Mongols.  De  là  il 
voyagea  pendant  deux  mois  jusqu'au  quartier-général  du 
khan  Sartak,  à  trois  journées  en-deçà  du  Volga,  sans 

(0  Matdi.  Paris,  Addilam.  pag.  178.  —  («)  Tlafilnyl,  I,  pag.  7i-î)3. — 
0)  Purchas,  Pilgriiuea,  ITl,  p.  i,  etc.  —  (4j  \d.  ibid.  5i-58.  —  («)  Voycx 
ci-dc8Sofl,  p.  394-395.  •—  (<)  Bechnann^  Annal,  des  Vojagcs,  IV,  Zj. 
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entrer  une  seule  fois  dans  une  tente  ou  dans  une  auberge^ 
et  passant  toutes  les  nuits  dans  son  chariot.  Les  Mongok 
qu  il  rencontra  étaient  très-incommodes  :  à  chaque  ins- 
tant ils  lui  demandaient  des  prësens,  des  vivres,  et  même 
des  friandises;  mais  ils  ne  lui  volèrent  rien.  Dans  les  dé- 
serts entre  le  Don  et  le  Volga ,  vivaient  alors  les  Mor- 
duins,  quil  appelle  Moxels,  et  qu'il  dépeint  comme 
païens.  Us  n'avaient  point  de  villes ,  et  habitaient  des  hut- 
tes éparses  dans  les  forêts.  Au  nord  de  cette  peuplade, 
il  en  trouva  une  autre  appelée  les  Merdus  ou  Merduas; 
ils  étaient  mahométans,  et  s'étendaient  jusqu'au  Volga. 
On  reconnaît  dans  ces  deux  tribus  les  Tcbérémisses  qui , 
dans  leur  langue,  se  donnent  le  nom  de  Mari,  et  les  M or- 
duans,  qui  se  nomment  eux-mêmes  Moksha  (i). 

Rubruquis  fut  très-bien  reçu  du  khan  Sartak,  à  qui  il 
remit  des  lettres  de  saint  Louis,  et  qui  occupait  avec  six 
femmes  un  campement  considérable.  Il  s'informa  si,  com- 
me on  le  disait  en  occident,  ce  prince  était  chrétien  ;  mais 
on  lui  répondit  qu'il  était  mongol  et  non  pas  chrétien  : 
ce  nom  passait  pour  celui  d'un  peuple.  Le  franciscain  fut 
ensuite  obligé  d'aller  vers  le  khan  Batou,  père  de  Sartak, 
qui  errait  plus  loin  à  l'est  avec  sa  horde.  A  son  retour,  il 
trouva  le  fils  habitant  la  ville  de  Saray  sur  le  Volga  ;  il 
traversa  ensuite  le  fleuve  du  Jaïk  ou  de  l'Oural,  et  le 
pays  des  Bachkirs,  qu'il  nomme  Pascatirs,  et  qui  par- 
laient la  même  langue  que  les  Hongrois.  Plus  loin,  il  ai^ 
riva  à  la  ville  de  Kenchat  oil  il  trouva  des  vignes;  il  vit 
une  grande  rivière  qui  sortait  des  montagnes  voisines, 
mais  il  ne  put  apprendre  ni  son  nom  ni  celui  du  pays 
d'alentour.  A  peu  de  distance  était  la  ville  de  Taladi, 
où  quelques  Allemands  demeuraient  parmi  les  Mongols. 
Après  avoir  éprouvé  bien  des  fatigues  et  traversé  bien 
des  déserts,  il  atteignit  Equius,  ville  dont  les  habitans 

(0  Forsttr,  1, 160. 
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parlaient  la  langue  persane.  On  n  a  pas  encore  retrouvé 
ces  villes  avec  toute  la  certitude  désirable  (0;  il  est  pro- 
bable que  la  grande  rivière  est  le  Syr-Deria  ou  Flaxartes, 
et  que  la  ville  de  Talas  était  située  «ur  la  rivière  nom- 
mée de  même  W.  Mais  la  ville  SEquius  présente  encore 
une  énigme  dont  la  sagacité  des  voyageurs  futurs  don- 
nera peut-être  la  solution. 

Rubruquis*  alla  ensuite  à  Cailac,  ville  très-commer- 
çante dans  le  pays  d^  Organ&n,  pays  riche  en  pâturages  ^ 
et  qui  renfermait  un  lac  dont  on  ne  pouvait  faire  le  tour 
en  moins  de  quinze  jours.  Ce  nom  d'Organon  est  proba- 
blement celui  âilrgonekon  (3)  travesti  à  la  manière  la- 
tine, et  donné  à  une  vallée  entourée  d'une  chaîne  de 
montagnes  autour  du  lac  Palcati  ;  il  s'y  trouve  beaucoup 
de  mines  y  et  elle  est  très-célèbre  chez  les  peuples  mon- 
gols, n  est  possible  aussi  de  retrouver  la  ville  de  Cailac. 
Marc-Pol  la  nomme  Calacia^  et  parle  de  son  grand  com- 
merce en  faisant  Téloge  des  camelots  qu  on  y  fabriquait 
avec  de  la  laine  blanche  et  le  poil  de  chameau.  Il  appelle 
Egrigoja  la  province  tangoutienne  dont  elle  était  la  ca- 
pitale. Quoique  les  manuscrits  de  cet  ancien  voyageur 
contiennent  tous  des  variantes  sur  les  noms  propres,  ce- 
lui de  cette  province  se  trouve  toujours  écnt  de  la  même 
manière;  un  seul  manuscrit  de  Berlin  porte  Eggoja  (4). 
Le  peuple  le  plus  proche  était  les  Ouïgours;  c  est  dans 
leur  pays  qu  était  la  ville  deKara-koroum,  à  dix  journées 
du  quartier-général  du  khan  (5)  ;  ils  étaient  bornés  d'un 
côté  par  le  pays  appartenant  au  prêtre  Jean;  plus  loin, 
à  Test,  s^étendait  le  Tangout,  et  auprès  le  Tibet,  ainsi 
que  les  Langes  et  les  Solanges,  Ces  derniers  sont  proba- 

(0  Sprengel,  $  a6.  —  (»>  Forster,  1 ,  169.  —  0)  Abotdgazi  Khan,  II, 
chap.  5.  —  (4)  Sprengel,  loc.  cit. 

(0  Kara-koroam  éudt  titaëe  aar  les  borda  de  TOrkhon  par  eayiroA 
loaodc  long,  oaest,  et  ^&»  3o^  de  Int.  nord.     J.  H. 
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blement  les  Zulags,  peuples  inconnus ,  nommés  dans  la 
géographie  des  Birmans  (0;  et  les  Langes  seraient  alors 
les  habitans  d'un  canton  du  Tibet,  autour  du  lac  Lanken. 
Au-delà  se  trouvait  lo  Kaihai,  que  Rubruquis  regarde 
comme  le  pays  des  Seres.  Le  nom  de  Kathai  a  ea  une  ac- 
ception très- vague.  Rubruquis  s'en  sert  pour  désigner  la 
Chine  septentrionale;  il  en  parle  d'après  des  documens 
certains  y  qu'il  avait  recueillis  dans  le  camp*des  Mongols, 
où  il  vit  des  ambassadeurs  chinois.  Il  avait  observé  la 
manière  d'écrire  des  Chinois;  il  dit  qu'ils  emploient  un 
pinceau  semblable  à  celui  des  peintres ,  et  qu'ils  tracent 
plusieurs  lettres  réunies  ensemble  dans  une  figure  qui 
signifie  un  mot  ou  une  phrase  entière;  c'est  désigner  les 
caractères  chinois  d'une  manière  non  équivoque.  Ru- 
bruquis répète  d'ailleurs  les  récits  fabuleux  touchant  la 
capitale  de  la  Chine,  dont  les  murs  étaient  d*argent  et 
les  tours  d'or;  peut-être  a-t-on  mal  interprété  ce  qu'il  a 
voulu  dire,  l'épithète  de  dorée  étant  appliquée,  dans  les 
langues  de  la  Tatarie,  à  tout  ce  qui  excelle  en  gloire  et 
en  puissance.  A  vingt  journées  du  Kathai ,  était  le  quar- 
tier-général du  khan  Mangou^  où  Rubruquis  resta  cinq 
mois;  il  était  éloigné  de  dix  journées  du  pays  des  fleuves 
Onon  et  Kerlon,  ancienne  demeure  des  Mongols,  et  liea 
de  la  naissance  de  Tchinghis«-Khan.  Dans  cette  contrée 
vivaient  aussi  des  Kirghiz  et  des  Orangeî,  peuples  pas* 
teurs  et  pauvres.  Les  derniers  se  garnissaient  les  pieds 
de  petits  os  bien  polis,  pour  aller  plus  vite  sur  la  neige 
et  la  glace.  Rubru({uis  resta  quelque  temps  à  Kara^ko^ 
roum  ;  mais  ce  lieu ,  dont  le  nom  faisait  trembler  l'Asie^ 
était  à  peine  aussi  considérable  que  Saint-Denis  :  la  ville, 
entourée  d'un  mur  en  terre,  renfermait  deux  mosquées 
et  une  église  chi^étienne.  Les  Chinois  habitaient  une  rue 
particulière*  Ils  donnèrent  au  voyageur  plusieurs  ren- 

CO  }f^ilford,  dans  les  A siatie  Research,  VI. 
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seignemens  sur  la  Chine.  Kara-koroum  fut  le  terme  du 
voyage  de  Rubruquis;  il  revint  par  le  même  chemin 
qu^il  avait  suivi  en  allant^  et  rencontra  Sartak  qui  se  ren- 
dait à  la  cour  de  Mangou-khan ,  et  qui  remit  à  l'envoyé 
de  saint  Louis  deux  habits  de  soie  pour  ce  prince  (0.  Ce- 
pendant il  passa  par  Saray  et  par  un  endroit  voisin  d'As- 
trakhan, et  nommé  «S'iimerA^e/i£.  Ce  village  sans  murailles^ 
Sumerkent»  situé  sur  un  bras  du  Volga,  ne  doit  point 
être  confondu  avec  Samarkand.  De  là,  il  prit  sa  route 
par  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caspienne,  par  Der- 
bent,  traversa  la  Géologie,  T Arménie,  le  pays  du  sultan 
des  Turcs ,  qu'il  nomme  Turcomanie,  et  File  de  Chy- 
pre, et  arriva,  le  i5  août  1 255,  à  Tripoli  de  Syrie,  por* 
teur  d'une  lettre  du  grand-khan  pour  le  roi  de  France. 

Tout  le. long  de  la  route,  depuis  Astrakhan  jusqu'à 
Derbent,  notre  voyageur  ne  fait  mention  d'aucun  lieu  ni 
d'aucune  horde  ;  mais  il  reprend  sa  relation  après  avoir 
passé  la  fameuse  muraille  de  Derbent,  dont  il  fait  une 
description  assez  détaillée,  et  dit  que  les  Arabes  la  regar- 
daient comme  un  ouvrage  d'Alexandre  le  Grand.  Entre 
autres  endroits  où  il  passa  à  son  retour,  il  cite  la  ville 
de  Chabran  ip)  sur  la  mer  Caspienne,  où  il  trouva  beau- 
coup de  juifs  ;  celle  de  Chamackhi  {^),  capitale  du  Chir- 
van,  et  la  grande  plaine  de  Mogan  (4)  en  Arménie,  arro^. 
sée  par  la  rivière  du  Kour  ;  ce  qui  avait  fait  donner  aux 
Géorgiens  le  nom  de  Kourgiens.  Il  passa  ensuite  par  Nakh- 
chivan  (S),  endroit  détruit  dès  ce  temps-là,  puis  par  Ar- 
zingan.  Si  vas,  Kaïsarièh  {Cœsarea)j  Konieh  (Iconium) 
et  Curch  jusqu'à  Ajazzo. 

(')  M.  Abel  Rémusat,  Mémoires  sur  lea  relations  politiques  des  princef 
clirdticns  avec  les  empereurs  mongols.  Paris,  1824;  et  dans  les  Nouveaux 
Mémoires  de  VAcadémic  des  Inscript,  et  Beiles-LeUres ,  t.  VI  et  VII. 
—  CO  II  écrit  Samaran.  —  (»)  Samag.  —  (4)  Moan,  —  C»)  Il  écrit  Vax- 
non ,'  lisez  :  Naxuan» 
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Ce  qui  donne  à  la  relation  de  Rubruquis  un  nouveau 
prix  y  c'est  qu  en  tonte  occasion  il  mêle  au  récit  de  ses 
voyages  des  remarques  intéressantes  pour  la  géograpliie 
physique  et  l'histoire  des  mœurs.  C'est  lui  qui  nous  ap- 
prend que  les  klians  mongols  tiraient  un  revenu  consi  - 
dérable  des  lacs  salés  de  la  Crimée.  Une  charge  de  sel 
était  vendue  deux  pièces  d'étoffe  de  coton.  Il  a  le  pre- 
mier fait  connattre  en  Europe  le  koumis,  boisson  favo- 
rite des  peuples  mongols ,  ainsi  que  la  manière  dont  ils 
le  préparent  en  laissant  fermenter  le  lait  de  cavale.  Il  a 
parlé^  avant  Marc-Pbl,  de  Teau-de-vie  de  riz  ou  arack, 
quHI  a])pelle  terracina  (0.  Dans  le  pays  de  Tangout»  il 
vit  les  bœufs  grognans  W,  nommés  encore  sartuek  par 
ces  peuples,  eXyak  dans  le  Tibet;  il  en  fait  une  descrip- 
tion asscE  conforme  &  celle  qu'en  ont  donnée  les  natura- 
listes modernes  qui  les  ont  vus  (3)  ;  il  parle  de  leurs  lon- 
gues cornes  qu'on  est  obligé  de  scier,  de  la  crinière  qu'ils 
portent  sur  le  dos  et  sous  le  ventre,  et  de  leur  queue  qui 
ressemble  à  celle  d'un  cheval ,  et  qui  est  garnie  de  poils 
fins  et  touffus.  Dès  ce  temps-là  on  en  faisait  usage  aux 
Indes  et  à  la  Chine  pour  divers  omemens  de  tête ,  et  pour 
chasser  les  mouches.  Il  est  le  premier  Européen,  depuis 
Ammien  Marcellin ,  qui  fasse  mention  de  la  rhubari)e 
comme  d'un  remède  ;  elle  fut  ensuite  plus  généralement 
connue  pai*  lé  récit  de  Marc-Pol,  qui  la  trouva  dans  les 
montagnes  de  la  province  chinoise  de  Suchur  (4),  près  de 
la  ville  de  Singui.  Pegoletti  en  parle  aussi  dans  sa  no- 
mendatnre  des  marchandises,  et  en  décrit  les  qualités. 
Lorsque  Rubruquis  traversa  la  Caramanie,  il  y  trouva 
en  pleine  activité  les  alunières  qui  approvisionnèrent 
toute  l'Europe  jusqu'au  xy^  siècle.  Selon  lui,  elles  étaient 

(0  Purchas,  loc.  cit.  p.  35.  —  («)  Bos  granniens  L.  —  (')  BogU,  Tran- 
mct.  philosoph.  1771,  vol.  LXYII,  part.  3,  pag.  484-  PaUas,Wém.  du 
Nord,  I ,  i-aS.  —  (4)  Suetio. 
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situées  dans  le  voisinage  (Tlconium^  et  tenaient  proba- 
blement à  ce  groupe  de  lacs  salés  et  amers  que  nous  avons 
appris  à  connaître  d'après  Strabon  (i).  U  vit  aussi,  dans 
les  environs  de  Kara-koroum,  les  ânes  sauvages,  si  lé^ 
.  gers  à  la  course,  qui  vont  par  troupes  dans  les  landes  de 
FAsie,  que  les  Mongols  nomment  colons,  et  que  Pallas 
a  le  premier  décrits  en  naturaliste  W. 

Dans  Fétat  d'enfance  oii  était  alors  la  géographie  en 
Europe,  on  crojait  généralement  que  la  mer  Caspienne 
était  unie  à  TOcéan  du  Nord  :  Rubruquis  fit  voir  qu  elle 
est  un  grand  lac  isolé,  auquel  son  immense  étendue  a  fait 
donner  le  nom  de  mer* 

Le  grand  nombre  d'Allemands  et  de  Français  qu'il 
rencontra  en  divers  endroits  parmi  les  Mongols ,  et  que 
ceux-ci  employaient  dans  les  travaux  des  mines,  pour  la 
fabrication  des  armes  et  comme  arâsans  en  divers  gen- 
res, prouve  que  ces  prisonniers  de  guerre  répandirent 
de  bonne  heure  les  arts  de  l'Europe  dans  l'intérieur  de 
l'Asie.  La  fontaine  mécanique  faite  par  Guillaume  Bou- 
chier,  de  Paris,  pour  le  grand-khan  de  Kara-korôum,  et 
les  autres  objets  curieux  possédés  par  les  Mongols,  ser- 
vent à  rendre  raison  de  toutes  ces  figures  en  métal  t  de 
cReux,  d'animaux  et  de  monstres,  qu*on  trouve  en  si 
grande  quantité  dans  les  tombeaux  de  la  Sibérie  :  il  est 
vraisemblable  qu'elles  furent  faites  par  ces  artistes  eu- 
ropéens. 

Les  remarques  de  Rubruquis  sur  les  Ouïgours  et  les 
chrétiens  nestoriens  qui  vivaient  parmi  eux ,  offrent  ma- 
tière aux  méditations  de  l'historien  qui  voudrait  appro- 
fondir les  rapports  du  système  religieux  du  Dalaï-^Lama 
avec  celui  de  quelques  sectes  chrétiennes.  U  nous  semble 
aussi  très-permis  de  croire  que  ces  nestoriens  avaient, 
dans  les  vi^  et  vu^  siècles,  porté  jusqu^en  Chine  plusieurs 

(0  Voyez  ci-*dessasy  pag.  i5i.  —  (*)  Pallas,  Mém.da  Nord,  II ,  m. 
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arts  et  découvertes  de  rËurope,  et  ainsi  achevé  de  répan- 
dre chez  ce  peuple  les  germes  de  la  civilisation  euro- 
péenne,  qu'ils  avaient  probablement  reçus  des  Grecs  de 
la  Bactriane.Le^nestorienSy  selon  Rubruquis,  habitaient 
quinze  villes  dans  le  Kathai  ;  leur  évéque  résidait  à  Se-- 
gin,  probablement  Singan,  ville  de  la  Chine  occidentale, 
où  un  monument  attestait  encore  en  16^6  l'ancienne 
existence  d'un  établissement  chrétien.  Les  nestoriens 
n'avaient  point  appris  aux  Ouïgours  ou  Igours  l'écriture 
*  syriaque^  comme  les  commentateurs  ont  cru  le  voir  dans 
Rubruquis  (0.  Ce  voyageur  dit  seulement  que  les  Mon- 
gols (qu'il  nomme  Tatars)  ont  pris  des  Ouïgonrs  leur 
alphabet  et  leur  manière  d'écrire^  probablement  origi- 
naires du  même  pays  qui  a  vu  nattre  les  anciens  alpha- 
bets indiens  W, 

Les  Tibétains  avaient  été  anthropophages ,  comme  les 
Padasi  d'Hérodote;  le  souvenir  de  cette  coutume  n'était 
pas  encore  effacé  du  temps  de  Rubruquis. 

L'énigme  la  plus  célèbre  qu'offrent  ce  voyage  et  celui 
de  Carpin  y  c'est  la  prétendue  existence  d'un  monarque 
chrétien  nommé  le  prêtre  Jean,  au  centre  de  l'Asie, 
couverte  alors,  comme  aujourd'hui,  des  ténèbres  du  fia- 
ganisme. 

Ce  furent  les  croisades  qui  firent  connaître  aux  chré- 
tiens le  prince  qui,  sous  le  nom  de  prêtre  Jean,  fit  tant  de 
bruit  en  Europe  dans  le  moyen  âge.  Les  écrivains  du  com- 
mencement du  XII®  siècle,  tek  qu'Albert  d'Aix  et  Othon 
de  Freisingen,  ]e  connaissaient  déjà  sous  ce  titre  (^); 
il  en  est  également  question  dans  les  chroniques  syria- 
que et  arabe  d'Aboul-Faradje.  Parmi  les  voyageurs  qui 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  de  l'Asie  pour  convertir  les 

(0  Forsterp  Découvertes  ou  Nord,  I,  174»  note.  —  (0  Langlès,  alplia- 
bet  taur  mantcliou,  p.  5i,  55,  98,  etc.  -—(3)  Sprengel,  Hùt.  des  Dëcocr- 
▼ertes,  33,  net.  d. 
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Mongols,  Plan  Carpin  entendit  parler  du  prêtre  Jean, 
de  ses  guerres  contre  Tcbinghiz-KhaH,  et  de  ses  mira- 
cles. Rubruquis,  qui ,  au  nom  de  saint  Louis  >  devait  con- 
clure une  alliance  avec  lui  contre  les  Mongols,  est  celui 
qui  en  parle  le  plus  amplement.  II  donne  ce  nom  à  Unk-- 
khan  ou  Oung-khan,  prince  mongol,  qui  était  chrétien 
nestorien,  ridait  à  Kara-koroum,  régnait  sur  les  tribus 
de  Merkites  et  de  Keraïtes,  et  périt  en  iao3,  un  demi^siè- 
de  avant  le  voyage  de  Rubruquis,  dans  la  guerre  contre 
Tchinghiz-Khan  (0.  Il  ne  put  rien  apprendre  davantage, 
quoiqu'il  traversât  le  pays  de  ce  prince.  Il  recueillit  tout 
ce  quilen  rapporte  des  relations  de&nestoriens,  intéres- 
sés à  répandre  en  Europe  toutes  sortes  de  faux  bruits  sur 
Texistence  des  princes  chrétiens  en  Tatarie.  D'autres 
voyageurs,  qui  visitèrent  ensuite  ces  peuples,  citent  aussi 
le  prêtre  Jean  comme  un  prince  qui  avait  régné  en  Asie  ; 
ils  parlent  de  ses  descendans,  et  cependant  ils  ne  disent 
point  avoir  été  à  leur  cour,  et  ne  donnent  pas  une  des- 
cription étendue  de  leurs  États.  Jean  deMonte-Corvino, 
un  des  moines  que  le  pape  envoya  des  derniers  dans  ces 
contrées,  et  de  plus  évéque  chrétien  de  Cambalikh  ou 
Khan-balik,  et  auteur  d'une  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament en  mongol,  écrivit  de  Pé-king  en  i3o5  qu'il  avait 
converti  à  la  foi  un  prince  de  la  race  du  prêtre  Jean  (^). 
Ainsi,  dans  le  temps  où  les  missionnaires  visitaient  fré- 
quemment le  pays  des  Mongols ,  ce  prêtre  Jean  déjà  n'é- 
tait plus  an  nombre  des  vivans» 

On. a  proposé  diverses  conjectures  sur  cet  être  mysté- 
rieux.; on  a  même  voulu  y  voir  le  Dalaï-Lama  (3)  :  asser- 
tion inadmissible,  à  cause  de  la  position  que  les  voya- 
geurs assignent  au  royaume  du  prêtre  Jean.  Il  n'est  pas 

(>^  Dt  Guignes,  Hist.  def  Hods,  III  ,  i6.  ^  (>)  3foMheim,  Historia  Tar- 
taroram  ccdcaiailica ,  pag.  g6-ti&«  Ge  priace,  de  la  tribu  des  Keraltei , 
se  nommait  Grorgo.  —  (>)  Georgi,  Alphabetam  ilhetaoum^  pag.  6go. 
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aisé  de  dire  avec  quelque  vraisemblance  d*où  venait  le 
nom  qu'on  lui  donnait  en  Europe.  Toutes  les  ëtymolo- 
gîes  qu'on  a  citées  n'ëdaîrcissent  pas  la  question  (0  5  mais 
ridée  la  plus  bizarre  qu'on  ait  eue  sur  ce  prince,  c'est  as- 
surément celle  des  Portugais,  qui,  à  l'époque  de  leur» 
grands  voyages  dans  le  xv^  dède,  s'avisèrent  de  transpor- 
ter tout-à-coup  le  prêtre  Jean  en  Afrique,  et  de  le  con- 
fondre avec  le  Négus  d'Abyssinie.  Aucun  des  écrivains 
qui  ont  répété  cette  fable  n'en  avait  cherché  l'explication 
avant  le  savant  Sprengel  :  voici  ce  qu'il  pense  de  l'ori- 
gine de  cette  opinion  :  «  Plan  Carpin  W  place  le  prêtre 
Jean  dans  l'Inde,  habitée,  selon  lui,  par  des  Nègres , 
ou,  comme  il  les  appelle,  des  Sarrasins  noirs  ou  Éthio^ 
piens,  tels  qu'on  en  rencontre  sur  le  continent  d'Asie 
parmi  les  races  sauvages,  et  dans  les  tles  parmi  les  Ha- 
raforas  ou  Idahans.  Par  conséquent,  le  prince  chrétien 
appelé  Jean,  habitant  au  milieu  des  Sarrasins  et  des  In- 
diens, pouvait  bien  se  trouver  parmi  les  peuples  que  les 
Portugais  avaient  visités  dans  le  cours  de  leur  navigation 
le  long  de  l'Afrique.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  Bénin 
et  se  furent  répandus  dans  le  Congo,  ils  apprirent  des  ha- 
bitans  qu'à  aoo  milles  de  distance  derrière  eux,  vivait, 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  un  prince  chrétien  qui 
s'appelait  Ogane.  Ce  récit  et  la  ressemblance  du  nom 
SOgane  avec  celui  du  prince  Oung-Khan ,  auront  donné 
naissance  à  cette  idée  qui  fit  accélérer  l'expédition  de 
Vasco  de  Gama  et  le  premier  voyage  aux  Indes  par  le 
midi  de  l'Afrique.  »  La  translation  du  royaume  du  prê- 
tre Jean  en  Afrique  serait  ainsi  due  à  cette  ancienne  con- 
fusion de  l'Inde  avec  l'Ethiopie  ;  confusion  qui ,  chez  Lu- 
cain,  a  fait  placer  les  Shres  près  la  source  du  Nil,  et 


(»)  Hfde  ad  Peritsol,  1 ,  189.  W^itsen,  Oost  en  Noord  Tartoryc,  p.  345. 
—  W  Carpin,  ap.  ffackluyt,  ch.  lo,  p.  4». 
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dont  nous  avons  montré  Tongine  jusque  dans  les  poèmes 
d'Homère. 

De  tous  les  voyageurs  du  moyen  âge,  le  plus  célèbre^ 
et  celui  qui  a  parcouru  et  décrit  le  plus  de  pays  dififërens, 
est  Marco^Polo,  noble  vénitien  j  dont  le  nom  s'écrit  en 
français,  tantôt  Marc-Paul,  tantôt  et  mieux  Maro-Pol. 
Son  ouvrage  sur  les  pays  orientaux  fut  long-temps  le 
manuel  de  toute  l'Europe  pour  la  géographie  de  FÂsie  ; 
et  sa  réputation  ne  fit  que  s'accroître  lorsque  les  Portu- 
gais,  par  leurs  découvertes  maritimes,  eurent  constaté  k 
vérité  de  plusieurs  de  ses  récits,  qu*on  prétendait  éti*e 
forgés  à  plaisir.  Marc-Pol  parcourut  l'Asie  pendant 
vingt-six  ans  (0«  U  est  le  premier  qui  ait  pénétré  dans  la 
Chine,  qu'il  divise  en  Kathai  et  en  Mangi,  dans  l'Inde 
au*delà  du  Gange,  et  dans  plusieurs  îles  de  l'océan  In- 
dien, auparavant  enveloppées  de  fables.  Il  entreprit  ce 
voyage  fameux  vers  127 1,  après  l'élection  du  pape  Grér 
goire  X  (s),  accompagné  de  son  père,  Nicolao  Polo,  qui 
avait  déjà  été  à  la  cour  du  grand-khan  Koublaï  ;  ils  avaient 
avec  eux  quelques  moines  dominicains,  dont  l'un,  Guil- 
laume de  Tripoli ,  a  aussi  donné  la  relation  de  ses  voya- 
ges (3).  Marc  -  Pol ,  peu  après  son  retour  dans  sa  patrie, 
en  1295,  fut  pris  par  les  Génois  dans  un  combat  naval, 
et  conduit  à  Gênes  ;  il  y  fut  mis  en  prison  ;  sa  détention 
dura  quatre  années ,  pendant  lesquelles  il  écrivit  lui- 
même  ses  voyages  et  les  mit  en  ordre.  Suivant  d'autres 
versions  plus  anciennes ,  il  les  fit  rédiger  par  son  com- 
pagnon d'infortune  Rustigielo  ou  Rusca  de  Pise  (4).  On 
a  aussi  beaucoup  disputé  pour  savoir  s'il  avait  écrit  ou 

(0  Ramtttio,  II,  p.  4*  Fonter,  I,  igS,  nou  a,  —  (•)  TiraboêMy  Sloria^ 
délia  ietteratora  iuliana»  IV,  p.  89.  —  (*)  Extrait  dans  Duehesne,  acript. 
Tol.  y,  le  MSS.  complet  &  Berne,  Sinntr,  Cataiog.  II,  i8f .  —  (4)  7Ym- 
bos€^,  rv,  79.  Corop.  la  irad.  MSS,  de  Gepot  :  dernier,  CaUl.  Ublioth. 
Beru.  II,  4>9i  4^* 
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fait  écrire  son  voyage  en  latin  ou  en  italien.  C'est  plutôt 
dans  l'ancien  dialecte  vénitien  que  parut  d'abord  le  vé- 
ritable original  y  ainsi  que  Zeno  l'a  prouvé  d'après  un 
manuscrit  très-ancien  (0;  mais  il  est  bien  difficile  de  dé- 
cider si  les  nombreuses  traductions  de  ce  voyage  dans  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe,  et  dont  une  fut  impri- 
mée à  Lisbonne  dès  1 5oa ,  ont  été  faites  d'après  l'ori- 
ginal italien  ou  d'après  la  première  version  latine  don- 
née en  i3ao  par  François  Pepino  de  Bologne^  et  qui 
existe  encore  manuscrite  dans  la  bibliothèque  royale  de 
Berlin.  Une  chose  qui  décide  en  faveur  de  l'italien^  c'est 
qu'il  s'en  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Berne  une  tra- 
duction française,  faite  en  1 807  par  le  chevalier  Théo- 
bald  Cepoi ,  qui  dit  tenir  l'original  du  voyageur  lui- 
même  ip).  En  1496,  les  voyages  de  Marc-Pol  furent  pour 
la  première  fois  imprimés  à  Venise  en  italien  (3).  L'édi- 
tion de  i5o8  est  encore  en  vénitien  (4);  mais  celle  de 
Trévise,  de  iSpo,  qu'un  géographe  anglais  annonce 
comme  très-rare,  et  faite  d'après  le  véritable  original, 
est  un  extrait  italien  d'assez  peu  de  valeur.  Il  existe  plu- 
sieurs manusaûts  de  l'original,  et  des  traductions  ense- 
velies dans  les  bibliothèques.  Àpostolo  Zeno  a  vu,  dans 
celle  de  J.  Soranzo,  sénateur  de  Venise,  une  copie  de 
l'écrit  original  fait  à  Gênes  (^).  On  trouve  aussi  des  co- 
pies de  l'ancienne  traduction  latine  dans  plusieurs  bi- 

(0  Sprengel,  Hist.  des  Décoav.  $  a8.  M.  Marsden,  voyageur  anglau,  qai 
publia  en  1818  une  traduction  anglaise  de  Marc-Pol,  pense  iivec  Simoa 
Grynœus  que  le  célèbre  Vénitien  composa  son  ouvrage  en  italien. 

(3)  <(  Ledit  sire  Marc-Pol bailla  et  donna  au  dessus  dit  seigneur  de 

Cepoi  la  première  copie  de  sondil  livre.  » 

(j)  Tiraboschi,  IV,  p.  78.  —  (4)  Voyez  noire  vol.  III,  p.  4^0.  i'«  édil. 

(s)  Fontanini,  Bibl.  II ,  p.  27 1.  Zeno,  qui  en  donne  une  bonne  descrip^ 
lion  (Leilere  eccl.  IV,  aaa,  lett.  73 1),  prouve  qu^'ellc  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  i45o  :  elle  est  donc  postérieure  ans  manuscrits  latins  y  mabcomme 
elle  est  en  dialecte  vénitien,  rien  ne  s^oppose  à  ce  qu'on  admette  qu^elic 
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C^bliothèques  dltalie  (0;  outre  celle  de  BerUn,  il  y  en  a 
kl.  encore  une  dans  celle  de  Paris  ^  et  une  au  Musëum  brî- 
(fiptanniquè.  Le  manuscrit  latin  de  Wolfenbiittel  (^),  un 
icilei  autre  cit<  par  Échard,  sont  des  versions  distinctes  de 
im  oelle  de  Pepino  de  Bologne.  U  y  en  a  aussi  de  très-an» 
k  z  ciennes  traductions  allemandes,  une  entre  autres  de  1 48o, 
pri  oonservée  dans  la  bibliothèque  de  Téglise.de  Neustadt 
iijt  sur  FAisch  en  Bavière  (3). 

Long-temps  après  la  publication  de  la  première  ëdi* 
tion  des  voyages  de  Marc-Pol  dans  le  xv^  siècle,  Ramusio 
les  fit  imprimer  dans  la  seconde  partie  de  son  recueil , 
d'après  un  manuscrit  italien  conféré  avec  la  première 
.^.  traduction  latine  (4).  Avant  lui ,  Grynœus  l'avait  fait  im- 
primer  en  latin ,  dans  son  recueil  de  Relations  de  Voyages 
en  cette  langue,  dont  on  a  donné  plusieurs  éditions  (S). 
Sa  traduction,  qui  diffère  en  beaucoup  d'endro'ts  de 
celle  de  1820,  sert  de  base  à  l'édition  de  Miiller  (fi),  qui 
a  comparé  les  plus  anciennes  traductions  latines,  et  a 
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est  la  copie  de  Torigioal  écrit  fOQs  la  dictée  de  Maro-Pol ,  par  Rnitigieloy 
dont  elle  offre  noe  préface.    J.  H. 

(0  Tirahosthi,  p.  79.  —  (*)  Lessing,  second  euai  fur  THUt.  de  la  Ilt- 

].i     térat.  (en  ail.),  p.  161. 

-         (3)  La  bibliothèque  Rojalc  de  Parîj  posfède  un  manuacrit  qui  parait  être 

^  de  TaDDée  1398»  et  qui  est  une  traduction  française.  SI  cette  date  était 
certaine,  il  serait  de  l'année  même  qui  vit  Marc-Fol  acheyer  son  ouvrage. 

^  Les  chapitres  y  sont  autrement  disposes  que  dans  les  antres,  et  les  vingt- 
sept  derniers  ne  se  trouvent  dans  aucune  édition  imprimée.  Le  manu- 
scrit latin,  mentionné  ci-dessus  comme  appartenant  à  la  même  bihlio- 

f  thèque,  est  du  xiv*  siècle,  mais  il  n^est  pas  la  traduction  du  manuscrit 
français  :  il  s'accorde  seulement  avec  celui-ci  pour  le  fond  des  pensées. 
Ces  deux  manuscrits  ont  été  publiés  par  la  Société  Géograpliique  de  Fa- 

'      risj  in-4%  18^4.     J.  H. 

(4)  C'est  la  version  de  Ramosio  que  M.  Marsden  a  tradoite  en  an^ais; 
in-4*f  London,  1818. 

(s)  Marco  Polo  yeaeziano,  délie  maravigUe  delmondo  da  lui  vedute. 
Vioezia,  1496,  în-8*.  Novasorbb  rcg.  acinsular.  i53a,in-f^. — (<>  M.  Fauli 
Vineiide  regtonibus  orientalibus  libri  ires. Colon.  Bnmdcnb.  1671,  in-4*- 
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noté  les  principales  leçons  ei  les  variantes  qui  se  troa- 
vent  dans  les  manuscrits  et  les  éditions  de  ce  voyage  ; 
elles  regardent  non^seolement  les  noms  de  p^ys  et  Je 
lieux  défigures  par  l'ignorance  des  copistes,  mais  elles 
s'étendent  aux  distances  d'un  endroit  à  l'autre  >  qui  ne 
sont  pas  toujours  indiquées  de  même.  On  aperçoit  en- 
core de  temps  en  temps  des  applications  isolées ,  des  pé- 
riodes, des  paragraphes  entiers  qui  sont  ajoutés  dans 
certains  exemplaires,  et  qui  manquent  dans  d'autres. 

Les  commentateurs  de  Marc*Pol  rencontrent  enoore 
une  difficulté  d'un  autre  genre  :  ce  voyageur  ne  dit  pas 
toujours  s'il  a  réellement  été  dans  les  pays  dont  il  fait 
mention,  ou  s'il  n'en  parle  que  par  ouï-dire. 

D'après  cet  exposé,  on  nous  pardonnera  facilement  de 
ne  pas  entreprendre  un  relevé  complet  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  peuples  dont  parle  Marc-Pol,  surtout  de 
ceux  que  les  connaissances  actuelles  sur  la  géographie 
de  l'Asie  n'ont  pas  pu  nous  faire  retrouver.  La  seule  no- 
menclature remplirait  plusieurs  pages  de  mots  inintelli- 
gibles avec  beaucoup  de  variantes ,  et  les  recherches  sur 
les  vraies  leçons  tiendraient  plus  de  place  qu'où  ne  pour- 
rait leur  en  accorder  dans  un  Précis  historique.  Con- 
tentons-nous d'indiquer  celles  qu'ott  a  reconnues  parmi 
les  découvertes  de  Marc-Pol. 

Employé  dans  plusieurs  missions  d'État  par  le  grand- 
khan  des  Mongols  et  des  Chinois,  Marc-Pol  avait  par- 
comoi  toute  l'Asie  centrale  ;  mais  comme  il  ne  suit  aucuD 
ordre  dans  ses  récits,  il  est  difficile  d'y  retrouver  quel- 
ques notions  positives.  Balac  ou  Balkh,  et  la  province 
de  Scasetn  ou  l'Al-Shash,  se  reconnaissent  aisénient  (0; 
mais  où  placer  la  contrée  Balascian  ou  Balaxian,  avec 
ses  montagnes  riches  en  rubis^balais,  lapis-lazuli,  argent 
et  divers  métaux,  avec  son  climat  froid,  avec  ses  trou- 
er )  CagtigUomp  MoneU  enfiche»  p.  53.  i  vol.  ia-4S  Milao,  1819. 
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^eaux  de  moutons  sauvages  et  ses  agiles  chevaux»  dont 
te  dur  sabot  n  avait  pas  besoin  d'un  fer  conservateur? 
^ous  croyons  y  voir  le  Badakhchan  traverse  par  le  Dji« 
tioun.  Un  canton  voisin,  celui  deVash^  est  nommé  Bascia 
^ar  notre  voyageur,  qui  décrit  aussi  Theureuse  vallée  de 
^K.achniyr  sous  le  nom  de  Chesmun  U  traversa  la  plaine 
^ élevée  de  Panier,  qu'il  nomme  Pander,  et  les  montagnes 
de  Belour,  qu'il  appelle  la  contrée  Belor;  et  dans  ces 
'  régions  glacées  où  les  loups  et  les  hyènes  poursuivent  le 
^  mouflon,  ou  mouton  à  grandes  cornes ,  il  observa ,  lodg* 
'  temps  avant  les  physiciens  modernes  (0,  que  le  feii  brù* 
I  lait  avec  moins  de  vivacité  et  de  force  qu'au  milieu  d'une 
atmosphère  moins  raréfiée. 

'       Descendu  de  ces  hauteurs  stériles ,  Marc-Pol  avait  vu 
s'étendre  au  centre  de  l'Asie  les  régions  tempérées  et 
fertiles  de  Cascar  ou  Kachghar,  de  Coian  ou  Khotan^ 
de  Pein  et  autres  cantons  de  la  petite  Boukharie.  Les 
détails  qu'il  donne  sur  ce  pays  méritent  encore  d'être 
consulta.  Il  en  est  de  même  de  la  ville  de  Lop,  située 
près  d'un  grand  lac,  et  de  la  province  de  Camul  ou 
Khamil^  dont  les  habitans  poussaient  l'excès  de  Tbospi* 
talité  jusqu*à  céder  aux  voyageurs  leurs  filles  et  Peurs 
femmes.  La  recherche  de  l'oasis  du  grand  désert,  qu*il 
désigne  sous  le  nom  Cùirciam,  et  celle  du  royaume  de 
Tendue^  où  régnait  un  descendant  du  prêtre  Jean ,  ne 
présentent  aucun  espoir  d*im  résultat  tant  soit  peu  satis- 
faisant ;  il  n'y  a  qu'un  autre  Marc-Pol  qui ,  en  y  péné- 
trant de  nouveau ,  puisse  nous  faire  retrouver  ces  con^ 
trées  inconnues  W.  Faisons  seulement  observer  que  le 


(0  Dehic,  Recherches  tnr  les  modifications  de  l'atmoephère,  $903»  91g. 

(>>  M.  Klaproth  parait  cependant  avoir  dëooaTert  remplacement  da 
Tendac,  qui  a  si  long- temps  exercé  les  commentateurs  :  selon  ce  savant^ 
ce  royaame  était  sitaé  aalour  da  lac  Boutr-noor,  par  49*  Ia^*  N.  et  1 15* 
loag.  E.  de  Paris  :  sa  capitale ,  Tendeck  oa  Tendue,  n'existe  plas.  J.  H. 


556  LIVRE   VINGTIÈME. 

Voyageur  vénitien  avait  décrit  d'une  manière  assez  exacte 
l'animal  porte-musc,  le  grand  faisan  (0,  et  divers  autres 
objets  d'histoire  naturelle.  Son  génie  observateur  le  tint 
en  garde  contre  les  fables  orientales  qui  enchantèrent 
l'esprit  léger  de  Mandeville,  de  Pinto,  et  d'autres  voya- 
geurs bien  plus  modernes. 

Donnons,  d'après  Marc-Pol ,  quelques  détails  sur  le 
Tibet  et  l'Inde.  «  Le  Tebet  ou  Tibet  renferme,  selon  lui, 
huit  royaumes;  une  partie  avait  été  dévastée  par  les  ar- 
mées de  Koublaï-Khan  ;  les  animaux  sauvages  y  four* 
millaient,  et  les  voyageurs,  pour  se  garantir  de  leurs 
attaques,  mettaient  le  feu  à  des  forets  de  grands  roseaux 
(bambous),  dont  le  pays  était  couvert.  Dans  la  partie  ha- 
bitée il  régnait  plusieurs  usages  singuliers.  Les  indigènes 
n'aimaient  pas  à  épouser  des  filles  qui  avaient  conservé 
le  trésor  que  dans  d'autres  pays  les  époux  recherchent 
avec  tant  d'avidité.  Ils  suppliaient  avec  instance  les  étran* 
gers  d'apprendre  à  leurs  jeunes  filles  les  mystères  de  l'a* 
mour,  .et  de  leur  laisser  quelques  présens  comme  témoi- 
gnage de  ce  commerce  passager  :  les  filles  attachaient  à 
leur  cou  ces  honteux  trophées ,  et  plus  elles  en  étalaient, 
plus  elles  étaient  sûres  de  trouver  un  mari.  Le  pays  pro- 
duisait de  l'or  y  du  musc  et  du  corail  (^).  » 

A  l'ouest  du  Tibet,  Marc-Pol  plaçait  la  province  de 
Gaindu  ou  Chayndu,  où  l'on  trouvait  un  lac  riche  en 
perles,  beaucoup  d'animaux  à  musc,  nommés  gaddery, 
des  mines  de  turquoises,  de  l'or,  et  plusieurs  végétaux 
aromatiques.  Cette  contrée  paraît  répondre  à  celle  de 
Gang-Deshy  indiquée  dans  le  Zend-Avesta  etchezFeris»- 
chta;  c'est  la  région  où  coule  le  Gange,  depuis  sa  source 
jusqu'à  ses  cataractes  (3).  Elle  se  termine  à  l'est  par  le 

(0  Phasianus  Argus  L.  —  W  Marci  Pauli  de  reb.  orieatalib.  lib.  IL, 
cap.  36-37,  cdit.  de  Mûllcr  j  cap.  85,  cdit.  i5o8»—  W  IfVi/,  pag.  aSj);- 
a43. 
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leuve  Brius  ^  probablement  le  Bramapoutre  ou  Brih- 
napoutre,  qui  roulait  des  paillettes  d*or,  et  se  jette  dans 
^* Océan.  Passé  cette  rivière^  on  entrait  dans  la  province 
le  Caraiam,  dont  la  capitale  s'appelait  lacjr.  Ce  pays, 
riche  en  chevaux,  en  or  et  en  riz,  était  infesté  par  d'é- 
normes serpens.  Les  habitans  parlaient  une  langue  par- 
ticulière; ils  buvaient  de  Teau-de-vie  de  riz.  Le  grand- 
^khan  fit  la  guerre  au  roi  de  Mien  {dLky^i)  et  de  Bangala 
(Bengale),  à  cause  du  pays  de  Caraiam;  il  l'occupa,  ainsi 
que  celui  de  Botia  qui  en  était  limitrophe  (0.  Il  est  évi- 
dent que  le  Botia  ne  peut  être  que  le  Boutan  des  moder- 
nes ;  ainsi,  le  Caraiam,  que  les  commentateurs  jusqu'ici 
ont  transporté  jusque  dans  la  Petite-Boukharie,doit  être 
le  pays  d'Acham,  avec  l'ancienne  capitale  j4zou.  Peut* 
être  le  nom  de  Caraiam  a-t-il  quelque  rapport  avec  celui 
des  monts  Garrov^.  Dans  une  province  voisine ,  nommée 
jérdondam  ou  Arcladam  (2),  ou  enfin  Cariai  (3),  on 
voyait  les  hommes  garder  le  lit  pendant  quarante  jours 
après  l'accouchement  de  leurs  femmes  ;  ils  étaient  char- 
gés du  soin  de  l'enfant  nouveau-né.  On  n'y  adorait  que 
les  esprits  des  ancêtres  de  chaque  famille.  L'or  abondait 
tellement,  que  tous  les  hommes  portaient  les  dents  cou- 
vertes d'une  petite  lame  de  ce  métal  ;  ils  l'échangeaient  à 
poids  égal  contre  l'argent  que  les  habitans  du  pays  de 
Mien  leur  apportaient,  et  qui  manquait  entièrement 
dans  celui  de  Caridi.  Leurs  sorciers  prétendaient  guérir 
les  malades  par  des  chants  magiques,  pendant  lesquels 
ils  dansaient  avec  des  contorsions  effroyables,  jusqu'à  ce 
que  l'un  d'eux,  saisi  par  l'influence  du  démon,  tombait 
à  terre,  et  déclarait  par  quelle  sorte  de  sacrifices  il  fallait 
conjurer  la  bienveillance  de  l'esprit  qui  le  faisait  parler. 
Ce  sont  précisément  les  jongleries  des  cham^ns  actuels. 

(0  Bfarc-Pol,  «le  rcb.  orient,  lib.  Il ,  c«p.  89,  4®»  4^t  4^1  ^^-  ^  Mûl- 
Icr.  —  W  Edit.  de  Mûller,  c.  4i.  —  W  Edit.  de  i5o8,  cap.  8<). 
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La  capitale  de  la  province  de  Cari<fi  était  Nokian  (0; 
c'est  le  nom  d'un  grand  fleuve  qui  descend  du  Tibet  dans 
FÂva.  Ainsi ^  le  pays  de  Candi  est  la  pointe  sud-est  du 
Tibet  y  et  peut-être  la  patrie  de  la  nation  des  Kariaines, 
répandue  dans  l'A  va.  Maro-Pol  connaît  encore  dans  ces 
environs  la  ville  de  Ciangiu  W,  qui  parait  être  le  Dsan* 
clo  de  la  carte  des  missionnaires. 

Marc-Pol  parcourut  toutes  les  provinces  de  la  Chine  ;  il 
fut  même  au  service  du  grand-khan  mongol ,  et  gouver- 
neur^ pendant  trois  ans^  de  la  ville  d'Yangui  ou  JTang^ 
tcheou.  Sa  description  n'embrasse  pas  toutes  les  provin- 
ces chinoises.  Il  y  a  des  choses  si  obscures  dans  lés  parties 
qu'il  décrit^  que  Gaubil^  Magalhaens  et  autres  mission- 
naires qui  ont  été  sur  les  lieux ,  n'ont  pu  les  édaircir . 
Parmi  les  villes  remarquables  de  l'empire  chinois^  il  dé^ 
crit  en  détail  Cambalu  (Pé-king)  sa  capitale,  et  ses  douze 
faubourgs.  L'explication  qu'il  donne  de  son  nom^mUedu 
seigneur j  est  très-juste.  H  parle  de  Nan-king,  capitale  du 
Manji,  ou  la  Chine  méridionale.  Parmi  les  provinces  du 
Manji,  il  décrit  le  district  de  iVâifgAm^  très-important  par 
son  riche  commerce  de  soie.  U  regarde  la  ville  de  Quin^ 
soi  {Hang4€heou)  comme  la  plus  grande  du  monde.  Son 
nom,  en  langue  du  pays,  signifie  ville  céleste;  elle  était 
coupée  par  des  canaux  sur  lesquels  il  y  avait  douze  mille 
ponts.  Pour  donner  une  idée  de  l'immensité  de  cette 
ville,  il  dit  que  la  consommation  journalière  du  poivre 
y  était  de  94  quintaux.  Ses  habitans  avaient  la  coutume 
de  brûler,  avec  le  corps  des  personnages  de  distinction, 
des  morceaux  de  papier  où  étaient  repr^ntés  des  es- 
claves, des  chevaux  et  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 
A  a5  milles  d'Italie  de  cette  ville,  était  le  port  de  Gon- 

(0  Edit.  de  i5o8.  Unchian^  dans  MûUer.  —  (*)  Ed.  de  i5oS.  Cangiou, 
dans  Maller. 
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Jh  (  *  ),  par  le({ael  elle  feisait  un  commerce  considérable 
avec  les  Indes  et  les  îles  à  épiceries.  H  fallait  une  année 
entière  pour  se  rendre  à  ces  îles,  à  cause  des  moussons 
ou  vents  périodiques.  On  y  apportait,  entre  autres ,  une 
quantité  de  poivre  cent  mille  fois  plus  considérable  que 
celle  qu'on  importait  à  Alexandrie,  quoique  cette  der- 
nière place  en  approvisionnât  FEurope  entière.  M.  Kla- 
proth  reconnaît  ce  port  dans  le  bourg  de  Kan-phou. 

Le  Tangout,  pays  situé  à  Touest  du  fleuve  Jaune,  a 
été  parfaitement  connu  de  Marc-Fol  :  il  donne  une  idée 
si  exacte  de  ses  limites  et  de  son  étendue,  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  le  séparer  du  Tibet.  Voici ,  selon  lui ,  les 
provinces  dont  il  Se  composait  :  le  Sachion  ou  Cha- 
tcheou,  le  Ckamul  ou  Khamil,  leSuccuïr  ou  SouHcheou, 
le  Sinchinj  et  le  Campion  ou  le  Kan-tcheou.  Toutes  les 
hordes  qui  habitaient  cette  contrée  étaient  nomades,  et 
suivaient ,  avec  leurs  troupeaux ,  le  cours  des  rivières  et 
les  pâturages  qui  les  bordent. 

On  pourrait  trouver  surprenant  que  Marc-Fol,  qui  a 
observé  tant  de  choses  en  Chine,  n*ait  pas  fait  une  seule 
fois  mention  du  thé  ;  mais  il  faut  faire  attention  qu'ayant 
écrit  son  voyage  de  mémoire,  il  était  difficile  que  tout  se 
pr&entât  à  l'instant  à  son  esprit.  Il  n'avait  pas  oublié 
la  porcelaine  W  :  on  en  fabriquait  beaucoup  à  Tùi" 
gui  (3)^  ville  peu  éloignée  de  Quinsai;  elle  était  à  A  bon 
marché  dans  ces  deux  endroits,  qu'on  pouvait  acheter 
huit  grands  plats  pour  un  grosso  de  Venise.  Il  fallait  lais- 
ser la  terre  à  porcelaine  exposée  long-temps  à  l'air  avant 
d'en  pouvoir  faire  usage  :  elle  restait  ainsi  trente  ou  qua- 
rante ans  ;  les  pères  la  laissaient  en  héritage  à  leurs  en- 
fans  et  à  leurs  petits-enfans.  D'autres  voyageurs  ont  fait 

(0  Campu  de  quelques  éditions  faites  diaprés  le  maouscrit  de  Ramosîo. 
—  (•)  Soodclle  e  piadiac  di  porcellaiia.  —  (>)  Tinugui  ou  Ciungt^. 
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la  m^e  observation  (0  ;  mais  ne  Tavaient-ils  pas  copiée 
dans  Marc-Pol?  H  fut  surpris  de  la  rareté  et  du   prix 
élevé  de  Fargent  en  Chine.  Ce  dernier  métal  y  était  à  For 
dans  la  proportion  de  un  à  six ,  ou  de  un  à  Iniit.  Les  pel- 
leteries fines  y  étaient  à  un  prix  excessif.  Un  grand  qui 
paie  aujourd'hui  loo  à  i5o  piastres  pour  une  peau  de 
loutre  marine  de  la  Nouvelle-Albion^  donnait^  dans  ce 
temps-là,  aooo  piastres  pour  une  founnire  de  zibeline 
de  première  qualité,  et  i  ooo  byzantins  pour  une  de  qua- 
lité moyenne.  Notre  voyageur  cite,  comme  une  des  mer- 
veilles de  Pé-king,  le  charbon  de  terre,  ou,  comme  il 
l'appelle,  la  pierre  noire,  qu  on  tirait  des  montagnes  du 
Cathai  ou  Kathai ,  et  qu'on  brûlait  au  lieu  de  bois. 

Marc-Pol  semble  confondre  avec  les  provinces  du  Ka- 
thai le  Bengale  et  le  Pégou  ;  il  donne  à  ce  dernier  pays 
le  nom  de  Mien,  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  chez  les 
Chinois.  On  trouvait  de  l'or  dans  ce  pays,  d'ailleurs  très- 
sauvage  et  couvert  de  forêts  pleines  d'éléphans  et  autres 
animaux  sauvages.  Ce  voyageur  est  le  premier  qui  ait 
fait  connattre  le  Bengale  aux  Européens  :  il  en  dépeint 
la  fertilité;  il  fait  l'éloge  du  coton,  du  riz  et  du  sucre 
qu'on  y  récolte.  On  y  faisait  alors,  et  depuis  encore  dans 
le  XV®  siècle,  un  grand  commerce  d'eunuques  (^). 

Ayant  fait  voile  de  Zaiion  ou  Zeitoun^  port  du  Manji , 
Marc-Pol  visita  plusieurs  îles.  Dans  la  description  de  ce 
voyage,  il  a  occasion  de  parler  du  Japon,  qu'il  nomme 
Zipungu  (3).  Ses  habitans  avaient  le  teint  blanc,  et  ado- 
raient des  idoles  monstrueuses,  à  plusieurs  têtes  et  à  plu- 
sieurs bras,  comme  celles  des  Indiens.  Il  raconte  comment 
le  khan  Koublaï  voulait  faire  la  conquête  de  ce  royaume, 

(0  Pigqfettay  pap,  Ramiisio,  I,  89 1.  Sol.  Schweigger,  Voyage  de  Ta- 
bÎDgae  à  Constauliaople,  en  i558,  cité  par  Sprengel,  $  33,  noce  c.  — 
*)  Coinp.  Vjfyen  jikherjr^  II ,  10.  -—  (s)  Zipangu^  Gypuagu,  Zimpadut^ 
dans  quelques  manuscrits. 
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et  comment  la  plus  grande  partie  de  son  armée  fut  en- 
gloutie dans  les  flots.  Au  sud  du  Japon  s'étendait  la  mer 
de  Cin,  où  il  y  avait  sept  mille  quatre  cent  quarante  lies, 
la  plupart  habitées  et  riches  en  épiceries  ;  mais  il  dit  n'y 
avoir  jamais  été.  De  Zaiton  ^  il  alla  par  le  golfe  d*  Yunan 
à  la  province  de  Ciamba,  très^riche  en  éléphans  et  en 
bois  Jébène.  C'est  la  province  de  Ciampa,  au  sud  de  la 
C!ochinchine.  Au  sud-est  de  ce  pays,  Marc-Pol  place, 
d'après  des  rapports  qu'on  lui  avait  faits,  la  grande  JavOr, 
rtle  la  plus  considérable  du  monde,  abondante  en  épice* 
ries,  que  les  Chinois  y  venaient  acheter.  C'est  sans  doute 
l'île  de  Bornéo  ;  au  moins  la  description  qu'en  donna 
Edouard  Barbossa,  qui  était  dans  les  Indes  au  commence- 
ment du  XYi®  siècle,  et  la  courte  notice  de  Marc-Pol,  ne 
conviennent  aussi  bien  à  aucune  autre.  Il  est  plus  difficile 
de  deviner  quelles  sont  les  lies  voisines,  nommées  «SocM^ur 
et  Condur.  La  petite  Java,  qu'il  viâta,  est  bien  certai- 
nement Sumatra.  Les  habitans  des  montagnes  de  Tinté* 
rieur  sont  encore  aussi  sauvages  que  Maro-Pol  les  a  dé- 
peints. Les  royaumes  dont  il  fait  mention,  inconnus  aux 
premiers  auteurs  qui  ont  parlé  de  Sumatra,  tels  que 
Barbossa  et  Barres,  ont  en  partie  été  reconnus  par  des 
écrivains  du  xviii^  siède  ;  le  pays  de  Ferleéh  on  Felech 
porte,  chez  Marsden ,  le  nom  de  Ferlach  ;  et  celui  de 
Basnum  ou  Passaman  est  encore  une  contrée  très-peu** 
plée  (0.  Peut-être  le  Dragaian  de  Maro-Pol  est-il  le 
royaume  Angragaeri  ou  Andregîdr  des  auteurs  portu- 
gais (3).  Le  royaume  de  Lamhri  avait  été  connu  des  Ara- 
bes, et  Barros  le  nomme  JamUi*  U  existe  encore  (^).  Ce* 
lui  de  Fanfur,  dont  Aboul-Feda  et  Bakoui  font  mention, 
comme  étant  riche  en  une  espèce  de  camphre  (4),  a  cou- 

c 

(0  Manden,  Hbtoiy  of  Somatta,  384*  ^  (*)  Barroêy  Décades  da  Asia, 
III,  1 14.  Diego  de  Couto,  decad.  1 ,  58.—  (*)  3fûnden,  ago.—  (4)  M<nd- 
Feda,  ap.  Busdiing,  IV,  177.  Bakoui,  not.  et  eztraiU,  111 ,  4i5^. 
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serré  une  obscure  existence  sous  le  nom  de  Gampar  (i). 
Ainsi  Marc-Pol  avait  recueilli  d'assez  bons  renseigne- 
mens  pendant  les  cincj  mois  qu'il  resta  à  Sumatra.  Il  ne 
vit  lui-même  que  le  royaume  de  Samara,  d'où  Fîle  paraît 
avoir  tiré  son  nom  ;  -car  les  voyageurs  européens  qui  sont 
venus  après  lui  l'appellent  Samatarra,  Zamatra,  Za- 
mara,  Saborma  et  Samander.  La  mention  qu'il  fait  de 
rtle  de  Malaiur  et  de  la  ville  de  même  nom  prouve 
qu  il  avait  entendu  parler  de  ce  peuple  qui  s'était  ré- 
pandu au-delà  de  Malacca.  Entre  autres  curiosités  de 
Malacca ,  il  décrit  l'arbre  du  sagou ,  et  la  manière  dont 
les  insulaires  préparaient  un  aliment  avec  sa  moelle;  il 
parle  aussi  du  rhinocéros^  qu'il  nomme  leoncomo.  Cet 
animal,  à  ce  qu'il  croyait ,  se  servait,  pour  sa  défense, 
de  sa  langue,  qui  est  à  la  vérité  fort  rude. 

Au  nord  de  Sumatra ,  il  trouva  les  îles  de  Nicobar  et 
d'Andaman  ;  mais  ici  sa  relation  est  peu  conforme  à  la 
vérité;  il  ne  connaît  qu'une  ile  dans  chacun  de  ces  grou- 
pes du  golfe  du  Bengale  :  l'ile  de  Noncoveri,  qu'il  nomme 
Necui^eran,  dans  le  groupe  de  Nicobar,  et  sous  le  nom 
SAngaman  probablement  celle  d'Andaman.  Les  habi- 
tans  étaient  anthropophages  et  avaient,  dit-il,  des  têtes 
de  chien.  Ce  qu'il  raconte  de  l'état  sauvage  de  ces  îles  et 
des  habitudes  cruelles  des  indigènes,  a  été  confirmé  par 
les  voyageurs  modernes  ;  mais  ils  n'y  ont  pu  découvrir 
les  épiceries  dont  il  fait  l'éloge.  A  l'est  de  ces  iles  était 
celle  de  Ceylan,  qui  avait  2,400  milles  d'Italie  de  circon* 
fêrence.  Jadis  elle  avait  été  plus  grande  :  les  eaux  de  la 
mer  en  avaient  enlevé  une  partie,  ainsi  qu'il  l'avait  ap- 
pris des  cartes  marines  indiennes.  Il  répète  le  conte  du 
gros  rubis  que  possédait  le  roi  de  cette  ile,  et  qae  le 
grand-khan  mongol  convoitait  vainement. 

n  se  rendit  à  la  presqu'île  du  Decan,  et  d'abord  dans 

(0  3farsden,  not.  et  extraits. 
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le  pays  de  F^ar;  c'est  le  Màrvar.  Sa  description  de  Tlnde 
ne  regarde  que  les  pays  situés  le  long  des  côtes  de  Goro^ 
mandel,  de  Malabar,  de  Concan  et  de  Goudjërate.  Il  n'a- 
vait rien  appris  sur  l'intérieur  de  cette  contrée,  ou  bien 
tl  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  parler.  Il  s'étend  beaucoup 
sur  les  coutumes  des  habitans,  ainsi  que  «ur  les  merveilles 
du  pays;  il  fait  connaître  les  Bramiues  ou  Abraiamains^ 
non-seulement  comme  formant  la  première  caste  indien- 
ne, et  comme  les  sages  de  la  nation,  mais  aussi  comme 
schamans  ou  sorciers.  On  ne  pouvait,  sans  leur  secours, 
&ire  la  pêche  des  perles,  parce  qu'ils  avaient  le  pouvoir 
de  maîtriser  les  monstres  marins.  Les  chevaux  étaient 
rares  dans  cette  partie  de  Tlndoustan  :  on  les  faisait  ve- 
nir par  mer  de  l'Arabie  et  de  la  Perse,  comme  on  le  pra- 
tique encore  aujourd'hui  ;  et  à  cause  du  manqué  de  four- 
rage, on  les  nourrissait  avec  du  riz  cuit ,  même  avec  de 
la  viande  et  autres  choses  qu'on  n'a  pas  coutume  de  leur 
donner  en  Europe.  Les  voyageurs  modernes  ont  con- 
firmé ce  que  Marc  -  Pol  rapporte  à  ce  sujet  ;  on  donne 
encore  aujourd'hui  aux  chevaux  de  l'Inde  de  l'ail ,  du 
beurre  et  des  têtes  de  mouton  bouillies  (').  La  vénéra- 
tion générale  que  les  Indiens  ont  pour  les  bœufs  et  les 
vaches  n'échappa  point  à  ses  observations.  Les  habitans 
du  Marvar  regardaient  comme  un  péché  de  manger  du 
bœuf  et  de  quelques  autres  animaux.  Il  y  avait  des  tri- 
bus qu'il  nomme  Gaui^  et  qui  osaient  manger  du  bœuf 
mort  naturdlement ,  ou  d'autres  animaux  tués.  Les  In- 
diens ne  buvaient  pas  à  la  manière  des  Européens  :  cha- 
cun avait  soiji  vase  particulier  pour  cet  usage;  ils  ne  le 
faisaient  pas  toucher  à  leurs  lèvres,  mais  versaient  d'en 
haut  la  boisson  dans  leur  bouche,  de  la  manière  décrite 
par  Sonnerat  et  autres  voyageurs  modernes.  Dans  cer- 

(')  MtmfQ,  narrât,  of  the  mîliUry  operatiopj,  p.  5o.  Craviford,  sk«tcbei 
oflodiay  p.  S<^. 
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le  royaume  de  Delhy,  qu'il  désigne  sous  le  nom  diEli  (>^>^ 
et  qu  il  présente  comme  riche  mais  peu  peuplé. 

Marc-Pol  se  rappelle  enfin  le  royaume  de  Malabar  oa 
de  la  côte  de  ce  nom^  qui  y  à  proprement  parler,  com- 
prend tous  les  pays  qu'on  vient  de  nommer.  Le  dernier 
royaume  de  Tlndc  dont  il  s'occupe  est  celui  de  Gozur€U 
ou  de  Goudjérate>  qu'il  avait  déjà  décrit  sous  le  nom  de 
Lar.  Il  parle  de  ces  fameux  pirates  indiens  qui,  encore 
aujourd'hui,  inquiètent  le  commerce  dans  ces  parages, 
n  décrit  la  culture  du  coton,  et  les  tissus  extrêmement 
fins  qu'on  en  prépare.  La  fabrication  en  était  immense 
dans  ces  environs,  avant  que  les  Mahrattes  y  eussent  dé* 
truit  toute  industrie.  L'antique  ville  de  Cambaye,  très- 
commerçante^  était  alors  le  chef-lieu  d'un  État  indépen* 
dant  (3).  Semenat,  la  plus  ancienne  ville  de  Goudjérate, 
florissait  aussi  par  son  commerce  étendu.  De  là  Maro- 
Pol  retourne  au  Goncan,  et  parle  de  Tana,  place  de 
commerce  dans  Tîle  de  Salcette  et  dans  le  voisinage  de 
Bombay.  Dans  le  xiii®  siècle,  elle  était  connue  des  Ara- 
bes par  son  grand  commerce.  La  province  la  plus  occi- 
dentale de  l'Inde  est,  suivant  notre  voyageur,  celle  de 
Kesmacoran,  qu'il  appelle  aussi  Macoran,  et  dont  les 
habitans  étaient  mahométans.  C'est  sans  doute  celle  de 
Mécran  en  Perse. 

Après  la  description  de  l'Inde,  vient  celle  des  princi  - 
pales  villes  de  la  Perse  et  de  l'Arabie,  ainsi  que  d'une 
partie  de  l'Afrique  orientale;  et  enfin,  celle  des  déserts 
de  l'Asie  septentrionale,  enveloppés  de  fables.  Le  port 
HAden  était  un  marché  très-célèbre,  d'où  l'Inde  tirait  ses 
chevaux,  et  où.  l'on  apportait  la  plus  grande  partie  des 

(')  Ely,  Oly,  dana  les  manascrits  françaû  et  laiios  ;  Ley  et  Ddjy  dans 
les  maDQscrits  italiens.    J.  H. 

(0  Comp.  Hamilton's  accoanl  of  the  east  Indles,  I,  pag.  i3o.  Mcnnel, 
p.  393. 
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épiceries  et  des  marchandises  destinées  pour  l'Europe. 
De  là  on  les  expédiait,  par  la  mer  Rouge,  sur  de  petits 
bâtimens  qui  se  rendaient,  en  vingt  jours,  à  Suez,  d'où 
on  les  transportait  par  terre  à  Alexandrie.  Au  nord  d'A- 
den,  sur  la  côte  occidentale  du  golfe  Persique,  était  Es^ 
cierj  aujourd'hui  Adjar,  autre  place  de  commerce  :  ses 
environs  produisaient  beaucoup  d'encens.  Maro-Pol  parle 
de  rfle  célèbre  SOrmusj  de  son  commerce  étendu,  et  de 
ses  navires  si  remarquables  par  leur  frêle  construction, 
et  que  les  Arabes  nomment  Trenkis  ou  Tarad  (0.  H  pa- 
rait aussi  qu'il  a  été  à  Bassora  ;  du  moins  il  observe  que 
c^est  là  que  croissaient  les  meilleures  dattes,  dont  cette 
ville  fait  encore  aujourd'hui  un  grand  trafic.  Il  ajoute 
qu'elle  était  sur  une  des  routes  du  commerce  de  l'Inde 
avec  l'Europe.  A  Bagdad,  qui  était  à  dix-sept  journées 
de  la  mer,  on  chargeait  les  marchandises  sur  des  cha* 
meaux.  C'était  dans  cette  ville  que  se  faisait  presque  tout 
le  commerce  des  perles  qu'on  envoyait  en  Europe.  Elle 
possédait  des  fabriques  de  brocards  d'or,  de  damas  et  d'é- 
toffes de  soie  brochées.  Une  grande  quantité  de  mar- 
chandises allait  de  Bagdad  à  Tauris,  où  l'on  rencontrait 
des  négocians  de  l'Inde,  de  la  Perse  et  d'autres  pays. 
Notre  voyageur  parait  n'avoir  pas  connu  le  commerce 
direct  de  cette  ville  avec  la  Cliine,  dont  les  relations  mo- 
dernes nous  ont  entretenus,  quoiqu'il  soit  probable  qu*il 
eût  lieu  alors,  comme  au  xvi^  siècle,  par  le  moyen  des 
caravanes.  Suivant  lui,  Bassora  même  n'avait  point  de 
relations  immédiates  avec  l'Inde.  Les  marchandises  de 
ce  pays  étaient  d'abord  portées  à  Chisi  ou  Quisci,  avant 
d'arriver  à  Bassora.  Il  a  probablement  voulu  parler  de 
quelque  tle  du  golfe  Persique  ;  du  moins  Bai*bossa  dte 
une  ile  de  Quixi.  Suivant  d'Anville,  elle  s'appelle 

(0  NUbuhr,  Description  de  TArabic. 
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Keish  (Oy  et  jadis  elle  était  Tentrepôt  du  commerce  de  la 
place  de  Sira,  marché  très-renommé  dans  le  x®  siècle, 
parce  que  les  navigateurs  n  aimaient  pas  à  aller  jusquL'k 
Bassora,  à  cause  de  la  fréquence  des  orales  C^).  Par  la 
suite,  Ormus  attira  tout  le  commerce.  Aujourd'hui  Ttle 
«ituée  au  midi  de  Siraf  se  nomme  Kes  ou  Kyen  (3)^ 

Dans  rAfrique  orientale,  notre  voyageur  décrit  d'a- 
bord Madagascar.  C'est  là  que  se  trouvait  le  rock,  cet 
oiseau  énorme  qui  était  assez  fort  pour  enlever  un  élé- 
phant. Ibn-el-Ouardi  place  aussi  cet  animal  fabuleux  dans 
une  tle  de  l'Océan  (4).  C'est  de  ce  géographe,  ou  de  quel- 
que antre  Arabe,  que  Marc-Pol  aura  emprunté  œ  qu'il 
dit  des  fles,  dont  les  unes  n'étaient  habitées  que  par  des 
femmes,  et  les  autres  par  des  hommes.  Bakoui  a  aussi 
parlé,  dans  sa  géographie,  d'hommes  à  tête  de  chien,  que 
le  voyageur  vénitien  raconte  avoir  trouvés  dans  une  tle 
du  golfe  de  Bengale.  Cet  auteur  arabe  place  encore  dans 
l'Ile  de  Cas»ar,  située  dans  la  mer  de  la  Chine,  les  petits 
nains  que  Marc*Pol  déclare  être  des  singes,  et  se  trouver 
à  Sumatra. 

Ce  dernier  ne  parle  que  de  deux  pays  du  continent  de 
l'Afrique  ;  du  Zanguebar  ou  Zanghibar,  habité  par  des 
nègres  sauvages,  et  de  l'Abyssinie.  Il  n'a  connu  aacan 
des  petits  Etats  arabes  placés  sur  cette  côte.  Il  donne  à 
TAbyssinie  le  nom  arabe  à^Ahasce^  Abascia  ou  Habesch. 
Le  souverain,  qui  était  chrétien,  régnait  aussi  sur  des 
mahométans.  On  y  trouvait  des  mines  d'or  très-abon- 
ëantes. 

De  ces  pays  méridionaux,  Marc-Pol  passe  à  cenx  du 
nord  de  l'Asie.  H  y  en  avait  un  très-ridie  en  pelleteries  ; 
mais  le  sol,  composé  de  marais,  restait  couvert  de  neiges 

(0  Recherches  géographiques  sar  le  golfe  Perâque,  Mém.  des  Inscrip. 
LU,  p.  44*  —  (*)  Hcnaudotf  p.  lo,  i4i<  —  (0  NUhuhr,  Description  de 
l'Arabie.  —  (4)  Noljccs  et  extraits,  II,  p.  56. 
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et  de  glaces  la  plus  grande  partie  de  Tannëe.  Au  lieu  de 
chariots^  les  habitans  se  servaient  de  petits  traîneaux  tirés 
par  des  chiens;  les  commerçans  les  employaient  aussi 
pour  eux  et  leurs  marchandises.  A  ce  pays  de  glaces^  dans 
lequel  on  reconnaît  la  Sibérie,  confinait  celui  des  Ténè- 
bres, dont  les  habitans  n* avaient  pas  de  tête.  Le  soleil  ne 
s*y  montrait  presque  pas  dans  Thiver  ;  mais,  malgré  la 
longuem*  des  nuits,  les  Tatars  savaient  fort  bien  enlever 
aux  habitans  les  précieuses  fourrures  qui  s*y  trouvaient 
en  grande  abondance.  Dans  cette  partie  du  monde  était 
la  Rozie,  empire  immense,  tributaire  des  Mongols.  Ses 
habitans  faisaient  un  grand  commerce  de  pelleteries,  et 
professaient  la  religion  grecque. 

Marc^Pol  est  le  créateur  de  la  géographie  moderne  de 
l'Asie;  c'est  le  Humboldt  du  xiii^  siècle.  Mais  sa  mau- 
vaise fortune,  en  Tempéchant  de  publier  une  relation 
plus  méthodique,  a  répandu  sur  ses  exploits  et  sa  gloire 
un  sombre  nuage,  et  a  dérobé  aux  sciences  une  partie  des 
travaux  de  ce  grand  homme. 
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Suite  de  l*Histoîre  de  la  Géographie.  —  Itinéraire  de  Pegolclti. 
—  Oderic,  Mandeville,  Clavîjo,  Josaphal  Barbaro,  et  autres 
voyageurs  des  xiv*  et  xv*  siècles. 


La  religion,  la  politique  et  le  commerce,  ces  trois 
grands  mobiles  de  toutes  les. grandes  entreprises,  conti- 
nuèrent,  pendant  les  xiv®  et  xv®  siècles,  à  diriger  l'at- 
tention des  Européens  vers  FAsie  centrale.  Les  exploits 
de  Tamerlan,  vainqueur  pour  un  moment  de  la  redou- 
table puissance  des  Turcs,  fixèrent  les  regards  et  les  es- 
pérances du  monde  chrétien.  Peu  à  peu  les  nouvelles 
routes  commerciales  par  FÉgypte,  et  ensuite  par  le  cap  i 
de  Bonne-Elspérance,  firent  abandonner  les  voyages  en 
Asie.  Nous  continuerons  Thistoire  de  ces  voyages  par  une 
explication  succincte  de  l'Itinéraire  d'Azof  à  la  Chine 
par  François-Balduin  Pegoletti,  qui  voyagea  en  Asie 
vers  Tan  i335.  C'est  une  indication  de  la  route  qu'on 
peut  prendre  pour  aller,  avec  des  marchandises,  d^Azof 
à  la  Chine,  et  pour  en  revenir. 

«  Premièrement ,  dit  Pegoletti ,  d'Azof  à  Gintarclum, 
ou  Astrakhan,  il  y  a  vingt-cinq  jours  de  route  en  allant 
dans  un  chariot  traîné  par  des  bœufs  ;  quand  il  Test  par 
des  chevaux ,  il  ne  faut  que  dix  à  douze  jours.  On  ren- 
contre, chemin  faisant ,  beaucoup  de  Mongols  armés.  De 
Gintarchan  à  Sara,  il  y  a  une  journée  par  eau ,  et  de 
Sara  à  Saracanco  ou  Saratchick,  huit  journées  aussi  par 
eau.  On  peut,  si  l'on  veut,  s'y  rendre  par  terre;  mais 
quand  on  porte  avec  soi  des  marchandises,  le  voyage  est 
à  beaucoup  meilleur  marché  par  eau.  De  Saracanco  à 
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Organci  ou  Urgens,  il  y  a  vingt  journées  avec  des  cha- 
meaux. Celui  qui  a  des  marchandises  fait  bien  de  passer 
par  Organci  y  parce  qu*on  trouve  à  les  y  vendre  avanta- 
geusement. Déjà  à  Ohrare,  Oti*ar,  on  compte  trente-cinq 
à  quarante  journées  aussi  avec  des  chameaux.  Ceux  qui 
n^ont  point  de  marchandises  peuvent  prendre  un  chemin 
plus  court|  en  allant  directement  de  Saracanco  à  Oltrare, 
ce  qu  ils  font  en  cinquante  jours.  D'Oltrare  à  Amudech 
il  y  a  quarante-cinq  journées  de  marche  qui  se  font  sur 
des  ânes.  Dans  la  route  on  rencontre  souvent  des  Mon- 
gols. D'Armalech  à  Camexu,  ou  Chamil,  il  y  a  soixante- 
dix  journées,  qu'on  fait  encore  à  dos  d'âne;  et  de  là  on 
va  en  soixante-cinq  jours,  à  cheval,  jusqu'à  un  fleuve 
dont  le  nom  n'est  pas  connu.  De  ce  fleuve  on  peut  se 
rendre  à  CaJ5ai^Quinsay,  pour  y  vendre  des  lingots  d'ar- 
gent, parce  que  cette  marchandise  y  est  d'un  fort  bon 
débit.  On  part  de  Cassai  avec  le  produit  de  l'argent  en 
espèces  monnayées,  et  en  trente  jours  on  se  rend  à  Ga* 
malecco,  Cambalu,  Pékin,  capitale  de  la  Chine.  La 
monnaie  courante  y  est  en  papier  :  quatre  bcAissi  (c'est 
le  nom  de  cette  monnaie)  font  un  sonmo  en  argent.  » 

Les  marchands  qui  faisaient  ce  voyage  étaient  obligés 
de  laisser  croître  leur  barbe  et  de  prendre  avec  eux  un 
bon  interprète  et  des  domestiques  sachant  la  langue  ku* 
mane  ou  turque.  La  valeur  des  marchandises  et  de  l'ar- 
gent qu'un  seul  négociant  portait  avec  soi  se  montait  en 
tout  à  une  valeur  de  a5,ooo  ducats^n5  d'or;  la  dépense 
totale  du  voyage  jusqu'à  Pé-king,  y  compris  les  gages 
des  domestiques,  était  estimée  3oo  à  35o  ducats.  Ces  dé- 
tails, un  peu  minutieux,  prouvent  que  le  voyage  de  la 
Chine  était  beaucoup  plus  facile  au  xiv^  siècle  qu'il  ne 
l'est  de  nos  jours.  Aussi,  les  notions  sur  l'Asie  étaient,  à 
quelques  égards,  plus  avancées  qu'elles  ne  le  sont  à  pré* 
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sent;  il  est  malheureux  que  le  d^ut  d'observations  as- 
tronomiques leur  èle  ce  caractère  de  précision  qu'exige 
la  géographie.  Tâchons  pourtant  de  reconnaître  les  lieux 
indiqués  dans  l'Itinéraire  de  Pegoletd  (0. 

Gintarchan  est  notre  Astrakhan.  Josap&t  Barbare, 
dans  son  Voyage  de  Tana  en  Perse,  fait  dans  le  xr^  stè- 
de,  en  parle  sous  ce  nom.  Les  épiceries  et  la  soie  y  arri- 
raient  pour  être  ensuite  portées  à  Tana  {^).  On  appelait 
encore  cette  ville  Citracan  (3)«  L'un  et  l'autre  de  ces 
noms  sont  formés ,  par  corruption ,  du  ncmi  arabe  Had- 
gi*Tarkan. 

iSana>  la  seconde  station  de  notre  voyageur,  était  Sa- 
ray,  capitale  des  États  du  khan  de  Kaptchack.  Elle  fut 
bâtie  en  iq66  par  le  khan  Berkai  ou  Bereka  (4).  Ai>onl- 
Feda  dit  qu'elle  est  la  ca[Htale  des  Tatars  septentrio- 
naux, et  la  place  à  deux  journées  de  marche  de  la  mer 
Caspienne  (5).  Elle  était  sur  la  rivière  d'Â.ctuba,  qui 
tombe  dans  le  Volga  au*Klessus  d'Astrakhan,  et  fut  dé- 
truite par  Tamerlan  en  i4o3.  Bans  le  xyu^  siède,  on 
se  servit  des  pierres  provenant  des  ruines  de  Saray  pour 
bâtir  et  fortifier  Astrakhan. 

Saraùanco  ou  Saratchick,  est  aussi  ruiné.  Eîn  isi38 
c'était  une  ville  florissante.  Le  firanciscain  PaschaUs  la 
visita  à  cette  époque.  Elle  existait  encore  en  1 558,  lors- 
que Jenkinson  alla  d'Astrakhan  à  Boukhara;  il  estime 
sa  distance  de  la  première  ville  à  dix  journées  de  route. 

(>)  L'ouvrage  de  Pegoletti  est  on  iraiU  de  géographie  appUqnée  aa 
commerce.  Il  est  iatitulë  :  Dmsamenti  ai  prczzi  e  mistire  e  uumze  di 
tHuieparti  del  tmmdo*  La  bibliotlièqoeRiccardIaïui  à  Florence  en  possède 
im  ma&oacrlL    J.  H. 

(*)  Josaph,  Barbaro,  Viaggi  fatti  da  Vtnezia  alla  Tana,  eUs.  Venisi, 
i54S,  p.  9o.  —  (^  Minadoi,  Hist.  délia  gaerra  fre  i  Tarchie  Pcraiani, 
Vca.  i588.  Laoarte.  W^Hêtn,  Nord  and  OstTanarye,  p.  709.  —  (4)  De 
Gmgneg,  III,  p.  37a.  —  (0  Magas.  géograpli.  da  BoadUa^;  V,  365. 
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Elle  était  fréquentée  alors  par  des  caravanes  qui ,  d'As- 
trakhan, se  rendaient  à  la  CÎiine  (0.  Cette  ville  des  Tatàrs 
Nogaïs,  autrefois  très-peuplée,  s'étendait  sur  les  l>ords  du 
Jaïk  y  où  Ton  voit  encore  les  vestiges  de  ses  anciennes 
fortifications  sur  une  longueur  d*nne  lieue. 

Organzi,  ou  Ourghendj,  capitale  du  Khovaresœ,  était 
à  environ  un  demi-mille  du  Djihoun.  Les  Orientaux  l'ap- 
pellent aussi  Dzorzanyah  et  Gurgandzi.  Cette  ville, 
très  -  ancienne,  souffirit  beaucoup  du  tremblement  de 
terre  de  8 1 8,  de  même  que  plusieurs  autres  villes  sur  le 
même  fleuve  (^).  En  i5S8,  Jenkinson,  en  quittant  Sa- 
ratcfaick ,  passa  par  Ourgfaendj ,  qm  n'était  qu'un  en- 
droit misérable;  la  route  de  la  Oiine.  le  traversait  à  la 
vérité,  mais  il  avait  été  ravagé  quatre  fois  en  sept  ans  (3)» 
Deux  voyageurs  anglais  s'y  trouvèrent  en  1 74o«  De  toute 
la  ville  il  n'existait  plus  qn  une  mosquée,  et  les  Tatars 
fouillaient  les  ruines  pour  y  découvrir  des  trésors. 

Les  voyagems  remontaient  an  nord  pour  arriver  à 
Oltrare  ou  Otrar,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Farab  (4)» 
Mandeville  en  parle  comme  de  la  meilleure  ville  an 
Turkestan  (5).  Ici  l'Itinéraire  de  Pegolettî  noua  laisse 
sans  lumières  sur  une  des  contrées  les  moins  connues  de 
l'Asie,  en  nous  conduisant,  à  travers  le  Turkestan,  dîrec* 
tensent  à  Armalecco  ou  Almalikh ,  ville  du  pays  de  Gété 
ou  de  rigour,  sur  la  rivière  Ab-Eile  ou  Ili,  dont  elle  porte 
aussi  le  nom  (^),  et  qu'on  appelle  même  indi£féremmeni 
IliwLllibaUh.  En-  i4oo  ette  fut  prise  par  Tamerlan  (7). 
Paschalis,  qui  y  séjourna  en  i338,  dit  que  c'est  la  capi-^ 
taie  des  Mèdesi^).  Mais  F  Itinéraire,  trop  rapide,  nous 

(')  ffluen,  pag.  897,  ^o^,  —  (•)  Aèooi^Feda^  Annal.  nK>«lMn.  II ,  21. 

—  ks)  Hakluyt,  Collection ,  î,  339.-*  U)  Aboul^Feda^  Annal.  II,  619. 

—  («)  MamdéviUef  p.  3o8.  ^  (•)  Ctwreffkddin,  Vie  de  Tjffloor,  II ,  67.  -^ 
(7)  Klaproth,  Mémoires relatiiâ  à  l'Asie,  t.  II.  Uiugh  Beg  txNoMiynddinr 
Gcog.  min.  III,  p.  11  S,  1 45.  —  ^^)Mothdm^  Hist.  tarlar.  ig& 
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conduit  directement  à  Camexu  dans  le  Tangout,  non 
loin  de  la  grande  muraille  de  la  Chine.  Selon  Sprengel, 
critique  judicieux,  ce  serait  le  Campition  de  Marc-Pol, 
et  le  Kamtsiou  de  Carpin,  aujourd'hui  Kan-tcheou, 
ville  chinoise  où  les  ambassadeui^  de  Sha-Rock  passè- 
rent en  1419  en  se  rendant  de  Herat  à  Pé-king  (0.  Cette 
explication  paratt  inadmissible,  si  Ton  a  ëgard  aux  dis- 
tances; Came-xu  est  plutôt  la  ville  de  Khamil  ou  Hanu'i 
si  fameuse  par  la  complaisance  avec  laquelle  le  beaa 
sexe  y  recevait  les  voyageurs  (2). 

Le  fleuve,  éloigné  de  soixante-cinq  journées  de  Came- 
xu ,  et  dont  le  nom  est  omis ,  ne  peut  être  que  le  Ca- 
ramuran,  qui,  en  arrosant  la  Chine,  porte  le  nom  de 
Hoang-ho  ou  fleuve  jaune.  Mandeville,  Oderic  de  Porte- 
nau  et  tous  les  voys^eurs  du  moyen  âge  le  traversè- 
rent avant  d'arriver  à  Pé-king.  Marc-Pol  le  passa  plu- 
sieurs fois. 

Les  travaux  des  Klaproth ,  des  Rémusat ,  des  Marsden 
ont  fait  retrouver  Cassai^  ancienne  ville  très-célèbre  par 
son  commerce,  et  que  Mandeville  et  Oderic  citent  sous 
les  noms  de  Cassai,  Causai,  Cascai,  Canasia  et  Quirt- 
saj-,  Marc-Pol  en  parle,  sous  ce  dernier  nom  (3),  comme 
de  là  ville  de  commerce  la  plus  grande  et  la  plus  riche 
de  la  Chine.  Ce  voyageur  et  Oderic  traduisent  son  nom 
par  celui  de  Cité  céleste;  Nicolas  Conty,  qui  parcourut 
toute  rinde  avant  1444?  ^ou&  avait  appris  qu'elle  était 
à  quinze  journées  au-delà  de  Cambalu  ou  Pé-king;  mais 
aujourd'hui  nous  savons  que  les  Chinois  rappellent 
Hang'tcheou  et  qu  elle  est  à  a5o  lieues  de  la  capitale  (4). 

(«)  Wiuen,  p.  44i'  —  (*)  Ci-dessus  y  p.  554. 

(s)  Les  manDScrits  français,  latins  on  italiens  portent  tantAt  Quinsay; 
Quinsai  on  Quisay;  tantôt  Quietuai^  Chesai  oa  Chisai,  Voje»  Tédi- 
Uon  publiée  par  la  sociétë  de  géographie.    J.  H. 

(4)  M.  Riaprotfay  qui  s'est  occupé  d'un  commentaire  sur  Karc«>Fô1,  a  re- 
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Cette  dernière  ville  répond  certainement  à  celle  que 
ritinëraire  nomme  Gamalecco;  c'est  Cambalu  ou  Gam- 
i)alig  arrangé  à  Fitalienne. 

Un  commentaire  commercial  de  cet  Itinéraire  se  trou- 
verait ici  hors  de  sa  place;  mais  qu'il  nous  soit  permis  de 
<léfendre  la  véracité  des  voyageurs  du  xiv®  siècle  con- 
tre les  injustes  reproches  de  quelques  modernes.  Tous 
ces  voyageurs  font  mention  du  papier-monnaie  de  la 
Chincy  que  Pegoletti  nomme  babisci;  c'était ,  selon  lui, 
un  papier  jaune,  marqué  du  timbre  du  prince.  Rubru- 
quis  dit  que,  de  son  temps,  la  monnaie  courante,  à  la 
Chine,  consistait  en  morceaux  de  papier  fait  avec  du 
coton,  marqués  du  nom  du  souverain.  Hayton  affirme 
la  même  chose  ;  Oderic  de  Portenau  nomme  ce  papier- 
monnaie  balis.  Les  habilans  du  pays  l'employaient  à 
payer  leurs  impôts  (0.  Vraisemblablement,  le  nom  de 
balis  ou  balisi  est  le  même  que  celui  Aefaloues,  petite 
pièce  de  billon  qui,  dans  le  ix^  siècle,  était  la  seule 
monnaie  courante.  Mille  de  ces  faloues  valaient  un  de- 
nier d'or  (3).  On  fit  ensuite  ces  balisis  en  papier,  et  ils  eu- 
rent une  plus  grande  valeur.  Marc-Pol  (3)  est  celui  qui  en 
parle  avec  le  plus  de  détail  :  il  dit  expressément  qu'au- 
cune autre  monnaie  n'a  cours  en  Chine,  et  qu'elle  est  fa- 

troavd  plasiears  aatres  yilles  dont  parle  ce  célèbre  Yénitieny  et  qui  depuis 
ses  voyages  ont  été  détraites  oa  bien  ont  changé  de  place  et  de  nom. 
Ainsi  Ganfit  on  Ganfou,  dont  ^  était  très-difficile  de  reconnaître  la 
place,  n*a  point  échappé  à  la  sagacité  du  savant  orientaliste.  M.  Rla- 
proth  retrouve  cette  ville,  qui  dès  le  iv*  siècle  était  an  port  imporuuit, 
à  3  lieaes  est-nord-est  de  Hang-tcheoa-foa  ;  aujourd'hui  des  sables  en  en- 
travent l'approche.  La  viUe  maritime  de  Zaithottm,  que  Marc-Pol  écrit 
aussi  Zaium,  avait  été  le  sujet  de  plusieurs  erreurs,  lorsque  M.  Klaproth, 
guidé  par  la  grande  géographie  impériale  de  la  Chine,  a  reconnu  cette 
ville,  vantée  à  juste  titre  par  le  yoyageur  yénitien,  dans  Pancien  Tseu" 
thoung,  aujourd'hui  Thsiuan'tcheou-^ou,    J.  H. 

(0  Hakli^t,  Collect.,  II,  48— (*)  Keiuuidot,  Ancienn.  relat.  28,  eU. 
—  (')  Liv.  II ,  c.  21 ,  p.  So,  cdit.  de  MûUcr. 
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briqaée  pour  le  compte  du  kban  avec  ïécorce  du  mû- 
rier. Suivant  Mandevilley  il  y  en  avait  aussi  en  cuir  (0. 
Josaphat  Barbaro^  qui  était  en  Perse  vers  la  fin  du  xv' 
srède,  oJDserve  que  cette  monnaie  avait  encore  coors  en 
Chine.  «  Pour  le  détail ,  dît-il ,  on  se  sert  dans  ce  pays 
d*une'  monnaie  de  papier;  on  la  change  chaque  année 
contre  une  nouvelle;  en  portant  l'ancienne  aii  trésor, 
on  en  reçoit  en  échange  une  neuve  et  belle.  »  Maigre  tons 
ces  témoignages ,  le  jésuite  Magaillans  nie  qu'il  y  ait  en 
du  papier-monnaie  en  Chine,  à  quelque  époque  que  ce 
soit.  H  prétend  encore  que  Marc-Pol  est  le  seul  voyageur 
qui  en  ait  parlé;  il  Taccuse  d*avoir  regardé  comme  une 
monnaie  courante  les  petits  morceaux  de  papier  doré, 
en  forme  de  pièces  d*or  et  d'argent,  qu'on  brûle  avec  les 
corps  morts  W.  Mais  de  quel  poids  cette  simple  dénéga- 
tion peut-elle  être  vis-à-vis  de  tant  de  témoignages  po- 
sitif? Aussi  un  savant,  qui  a  passé  une  partie  de  ses  jours 
à  la  Chine,  reconnaît  l'ancienne  existence  du  papier- 
monnaie  dans  cet  empire  ;  seulement  il  en  attribue  l'in- 
troduction aux  Mongoux.  Les  Chinois  ne  reçurent  cette 
monnaie  qu'avec  répugnance  (5). 

Parmi  les  voyageurs  et  géographes  du  xiv*  siècle, 
nous  distinguerons  encore  Hayton ,  Oderîc  de  Portenan 
et  Mandeville.  Ils  ont  ajouté  peu  de  vérité  et  beaucoup 
de  fables  aux  notions  recueillies  par  Marc-Pol. 

Hayton,  prince  de  Gorigps  en  Cilicie,  issu  d'une 
famille  alliée  aux  anciens  rois  d'Arménie,  composa  un 
ouvrage  intitulé  Histoire  orientale,  qui  renferme  une 
géographie  générale  des  principaux  Etats  de  l'Asie,  à 
l'exception  de  la  presqu'île  au-delà  du  Grange  et  des  Ues 
voisines  (4).  Pour  exécuter  ce  travail,  il  mît  à  profit  les 

(0  Voyag.  and  travayles,  p.  287.  —  (>)  Nouv.  relation  de  la  Chine.  Pa- 
ria, 1678,  p.  168.  —  (0  De  Guignes,  Voyage  à  Pé-llng,  ni,  2i3t. 
(4)  L'ouvrage  d*Hayton  en  latin  est  intitulé  :  De  ToitarU,  ou  Histona 
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écrits  des  auteurs  mongols,  un  mémoire  qu'avait  rédigé 
Hayton  I,  roi  d^Arméme,  lorsqu^il  était  avec  Rubruquis 
à  la  cour  du  khan  Mangou,  et  enJBn  ce  qu'il  avait  lui* 
même  appris  durant  son  séjour  en  Arménie.  Cet  Hay- 
ton,  qui  avait  échangé  la  pourpre  royale  contre  le  froc 
d'un  prémontréy  fut  mandé  en  France  en  1807  par  le 
pape  Gément  Y,  pour  y  donner  des  renseignemens  tou- 
chant la  croisade  qu'on  préparait  ;  et  se  trouvant  à  Poi- 
tiers,  il  dicta  son  ouvrage  en  français,  de  mémoire,  et 
sans  aucune  note  écrite,  à  un  certain  Nicolas  Salconi. 
Celuh-ci  le  traduisit  en  latin.  Miiller  a  publié  cette  tra- 
duction en  entier  avec  le  voyage  de  Marc-PoL  Ramusio 
l'a  insérée  dans  son  recueil,  mais  incomplète;  car,  dans 
la  traduction  italienne,  il  manque  entre  autres  les  quinze 
premiers  chapitres^  qui  contiennent  la  description  de 
TAsie. 

Dans  les  Itères  esquisses  géographiques  du  prince  ar^ 
ménien,  on  doit  distinguer  ce  qu'il  dit  du  royaume  de 
Tarscj  situé  à  l'ouest  de  la  Chine  et  à  l'est  du  Turkes- 
tan;  Mandeville  indique  aussi  la  même  position.  Hayton 
donne  aux  habitans  de  Tarse  le  nom  àUgours,  dont  il  a 
souvent  été  question  précédemment  sous  le  nom  d'Ouï- 
gours  ;  il  y  avait  parmi  eux  des  chrétiens  qui  se  servaient 
de  lettres  particulières.  Le  Tnrkestan  était  borné  à 
l'ouest  par  le  Khovaresm.  Ses  habitans  vivaient  presque 
toujours  sous  des  tentes.  Leur  ville  principale  s'appelait 
Ocerra,  Otrar.  Le  Khovaresm  s'étendait  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  et  vers  le  nord  jusqu'à  la  Kumanie.  Il  ap- 
pelle sa  capitale  Oiaresm;  c^est  le  nom  qu'elle  porte 
chez  le  géographe  de  Nubie.  Hayton  ne  fait  mention  que 
de  l'tle  d'Ormus,  qu'il  nomme  Hermès^  parce  que,  dit- 

crientalis.  Dans  k  GoUectioD  de  Orynoras  (in-foUo.  Bàle,  i5S5),  on 
en  tronye  nne  vernon  aaaes  exacte.  En  italien ,  ii  est  dans  le  Recueil  de 
Ramusio,  et  en  françalB  dans  pdvA  de  Bcrgeron.    J.  H. 

I.  37 
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il;  le  philosophe^ Hermès  Ta  produite  par  TefTet  de  son 
art.  Il  parle  aussi  de  Ceylan,  dont  le  roi  possédait  le  plus 
gros  rubis  du  monde;  enfin ,  nous  lui  dev(»is  le  trait  si 
souvent  répété  depuis  sur  Torgueil  des  Chinois ,  qui  di- 
sent qu* eux  seuls  ont  deux  yeux,  et  que  les  autres  habi- 
tans  de  la  terre  n'en  ont  qu'un. 

Oderic  de  Portenau,  religieux  de  Tordre  des  fran- 
dscainsy  plein.de  zèle  pour  la  conversion  des  infidèles, 
parcourut  VÂsie  depuis  les  côtes  de  la  mer  Noire  jusqu^à 
la  Chine.  Il  était  né  dans  le  Frioul  vei^  l'an  i  a86  ;  on  ne 
sait  pas  précisément  en  quelle  année  il  commença  ses 
courses  ;  ce  fut  vers  l'an  1 3 14  ;  elles  furent  terminées  en 
i33o.  Ce  qui  nous  reste  de  ses  observations  n'accroît 
pas  beaucoup  les  connaissances  dues  à  ses  prédécesseurs. 
La  relation  venue  jusqu'à  nous  de  ce  voyage  a  été  écrite 
en  latin  par  Guillaume  de  Sologne,  d'après  les  entretiens 
qu'il  avait  eus  avec  Oderic.  Ramusio  en  a  inséré  dans 
son  recueil  deux  relations,  l'une  abrégée,  l'autre  plus 
étendue  (0  \  elles  diffèrent  en  plusieurs  points.  Haklayt  a, 
dans  le  sien,  copié  l'original  latin  {?).  Oderic  étant  mort 
en  i33i,  en  odeur  de  sainteté,  et  ayant  même  fidt  des 
miracles,  les  BoUandistes  ont  inséré  dans  leurs  Vies  des 
Saints  (3)  un  récit  de  ses  voyages;  Venni ,  le  biographe  le 
plus  récent  d'Oderic,  en  a  donné  en  1 76 1  une  édition  (4) 
d'après  un  manuscrit  de  i4ox  \  mais  elle  est  tronquée. 

Oderic  parcourut  l'Asie  dans  le  même  temps  que  Man- 
deville  ;  et  la  conformité  souvent  textuelle  de  leurs  rela- 
tions ferait  croire  que  l'un  a  copié  l'autre ,  ou  qu'ils  ont 
puisé  tousdeux  à  une  source  commune.Un  trait  particulier 
de  la  relation  d'Oderic,  c'est  que  très-souvent  il  affirme 

(')  RamusiOy  II,  p.  348-^56 '(>)  Ilinerariam  fratris  Oderici  fratrnm 

minornin  de  mlrabilLbas  orientaliam  Tartarorum,  àssLÈffaklujrt,  Voyages, 
II,  pag.  39.  —  (a)  Acte  aanctor.,  jaaaar*  I,  p.  486.  —  (♦)  Vêiuù,  Elogio 
hUtorico  del  bealo  Oderico.  Venex.  1761,  ia-4®« 
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par  serment  la  vérité  de  plusieurs  de  ses  récits  ^  qui  n*en 
paraissent  pas  moins  incroyables. 

C'est  en  arrivant  sur  la  cote  du  Malabar  que  ce  voya« 
geur  commence  à  mériter  quelque  attention.  Selon  lui, 
le  poivre  croissait  dans  une  immense  foret ,  longue  de 
quinze  journées  de  marche,  et  oii  étaient  situées  deux 
ywès  encore  inconnues,  Flandrima  et  Cycilin^  ou  Alan- 
drinà  et  Ziniglin  :  Mandeville  les  nomme  Fladrina  ou 
Glandina,  et  Cinglons  ou  Cinglante.  La  première  était 
habitée  par  des  juifs  et  des  chrétiens  ;  dans  leur  voisinage 
était  Polumbrun^  ville  très-commerçante,  où  les  femmes 
se  brûlaient  avec  le  corps  de  leur  mari  défunt.  Oderic 
ajoute  qu'on  n'exigeait  pas  d'elles  ce  sacrifice  lorsque  le 
mari  laissait  des  enfans.  A  quinze  journées  de  là  était 
Méliapour  (0,  oii  Tapôtre  saint  Thomas  était  enterré. 
Ici  Oderic  décrit  la  manière  dont  les  Indiens  honoraient 
leurs  divinités,  les  pénitences  extraordinaires  que  s'im- 
posaient les  faquirs,  et  comment,  lors  des  fêtes,  les  In- 
diens se  faisaient  écraser  sous  les  roues  des  chars  qui 
portaient  leurs  idoles.  De  1&  il  fit  voile  pour  Sumatra, 
ou  nie  de  Lameri,  dont  une  province  s'appelait  SymoU 
ira;  ses  habitans  étaient  anthropophages.  Auprès  de 
Lambri  était  Java,  tle  très  -  considérable.  Entre  ces 
deux  tles  il  place  le  grand  royaume  de  Boterigo  (s)^  A 
peu  de  distance  de  ce  royaume  inconnu,  il  y  en  avait  un 
autre,  celui  de  Païen,  que  Marc-Pol  nomme  Petan; 
mais  il  est  situé  dans  Tîle  même  de  Sumatra.  On  pour^ 
rait  aussi  trouver  dans  Marc-Pol  Texplication  du  nom 
de  Boterigo  ;  c'est  probablement  son  royaume  de 
Boeachj  mais  il  ne  cite  pas  assez  de  particularités  de 
ce  pays  pour  établir  un  parallèle.  Dans  celui  de  Paten 
croissait  l'arbre  du  sagou,  dont  la  moelle  servait  de 

(0  Mohar,  Mtbcrùana  dWersea  tclilions.  -—  (•)  Botemgan  ei  Botegom, 
chcx  Mandeville. 

37. 
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nourriture  aux  habitans.  Oderic  visita  le  royatune  de 
Ciampa,  où  il  y  avait  abondance  de  poissons  et  de  très- 
grandes  tortues.  Ici  Tordre  du  voyage  parait   inter- 
rompu. On  ignore  ce  que  c'est  que  Tile  de  Hicunera. 
En  parlant  de  Ceylan^  Oderic  raconte  qu'outre  des  dia- 
mans  et  des  rubis^  on  y  trouve  des  oiseaux  à  deux  têtes, 
monstres  qui  ont  reparu  dans  une  géographie  française. 
Au  sud  de  Ceyian  devait  se  trouver  une  autre  tle  de 
Dadm  ou  Badin,  habitée  par  des  anthropophages. 

Oderic  comprend  dans  les  Indes  494^^  VLes^  dont  il 
n'indique  pas  les  noms^  et  qui  étaient  gouvernées  par 
soixante-quatre  rois.  Selon  lui,  le  Manci,  ou  la  Chine 
méridionale,  fait  aussi  partie  de  l'Inde;  il  la  nomme 
Inde  supérieure.  H  parle  des  longs  ongles  des  personnes 
de  qualité,  et  des  petits  pieds  des  femmes  ;  il  dépeint  la 
surprise  que  lui  ont  causée  la  grandeur  et  la  richesse  des 
villes  qu'il  visita  lors  de  son  retour  de  Zaiton  h  Pé- 
king. 

Pour  revenir  en  Europe,  il  traversa  le  pays  du  prêtre 
Jean,  ou  de  Ung-Khan,  prince  de  Naymani,  dont  la  ca- 
pitale s'appelait  Kosan.  Mandeville  rapporte  plusieurs 
particularités  de  cette  ville ,  la  nomme  Suse  et  Sofa, 
sans  qu'on  en  sache  mieux  quel  endroit  c'est.  A  plusieurs 
journées  de  ce  pays  on  trouvait  la  grande  province  de 
Cassan,  soumise  à  l'empereur  de  la  Chine,  et  où  crois- 
sait la  rhubarbe  ;  cette  racine  y  était  à  si  bon  marché, 
que ,  pour  six  grossi^  on  en  pouvait  acheter  la  charge 
d'un  cheval.  Oderic  a  sans  doute  voulu  parler  du  Kach- 
ghar,  que  Marc-Pol  traversa  aussi,  et  qu'il  nomme  Cassar 
et  Cassan.  Le  Cassar  est  limitrophe  du  Tibet  (0,  dont 
les  habitans,  selon  Oderic,  conservaient  encore  la  cou- 
tume mentionnée  par  d'autres  voyageurs,  de  faire  servir 
leurs  estomacs  de  tombeaux  aux  corps  de  leurs  proches 

0  Tibec  et  Tiboc,  dans  Ita  éditions. 
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parens  qui  Tenaient  à  mourir,  et  d'employer  les  crânes 
humains  en  guise  de  gobelet.  Oderic  avait  entendu  par- 
ler, du  Dalaï-Lama  y  qu'il  appelle  le  pape  de  ces  con- 
trées; il  dit  que  son  titre  est  alfabi  ou  abassi.  Son  voyage 
se  termine  au  Tibet,  et  on  ignore  par  quelle  route  il  est 
revenu  en  Europe. 

Le  désir  de  parcourir  les  pays  étrangers  et  de  voir  les 
câèbres  merveilles  de  1*  Asie ,  engagea  Jean  Mandeville , 
chevalier  anglais,  à  quitter  sa  patiûe  en  rS^^.  Loin  de 
se  conformer  aux  lois  de  la  chevalerie,  qui  ordonnaient 
de  guerroyer  contre  les  infidèles,  il  combattit  sous  leurs 
drapeaux.  Il  servit  d'abord  le  Soudan  d'Egypte,  puis  le 
grand-khan  du  Kathai  dans  ses  guerres  contre  le  roi  du 
Mand.  Il  mourut  à  Liège  en  1371.  Il  avait  ëcrit  ses 
voyages  à  son  retour  chez  lui,  en  i356,  afin  de  charmer 
les  ennuis  de  la  solitude.  De  son  propre  aveu,  il  em- 
prunta beaucoup  de  traits  à  de  vieilles  chroniques  et  à 
des  romans  de  chevalerie.  Il  copie  des  pages  entières  du 
voyage  d'Oderic  et  de  la  géographie  d'Hayton.  On  pré* 
tend  que  Mandeville  écrivit  son  ouvrage  en  anglais,  en 
français  et  en  latin  ;  il  le  dédia  à  Edouard  III.  II  existe 
plusieurs  manuscrits  de  l'original  anglais  ;  on  en  a  donné 
la  première  édition  complète  en  1 7U5.  On  conserve,  dans 
la  bibliothèque  de  Berne,  une  relation  de  ce  voyage  en 
français  :  il  est  dit,  dans  la  préface,  que  Mandeville  écri- 
vit d'abord  ses  voyages  dans  cette  langue  (0. 

Conformément  au  goût  de  son  temps,  Mandeville  rap- 
porte les  choses  les  plus  incroyables  ;  ce  sont  des  tles 
habitées  par  des  géans  qui  ont  vingt-huit  et  cinquante 

(0  Sinner,  Catalog.  II,  pag.  41 5.  La  première  ëditSoa  anglaise  de  son 
oaTrage  a  été  imprimée  à  Westminster  en  i499*  Vingt  ans  auparavant 
avaient  para  Tëdition  latine  en  Angleterre,  Tëdiiion  française  à  Lyon,  et 
one  traduction  italienne  à  Milan.  La  plus  correcte  est  l'édition  anglaise 
en  vieaz  langage,  qui  parut  à  Luidrcs  en  ijiS,    J.  H.* 
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pieds  de  haut  ;  ce  sont  des  montagnes  au  sommet  des* 
quelles  on  yoit  des  têtes  de  diables  qui  vomissent  feu  et 
flamme  ;  il  parle  aussi  du  fameux  agneau  de  Tatarie  ^ 
qui  était  engendré  par  un  melon.  Voici  ses  paroles  : 

ce  Dans  un  pays  appelé  Chadissa^  croit  une  espèce  de 
fruit  semblable  aux  caroubes,  mais  beaucoup  plus  grand  : 
lorsqu'il  est  mûr,  il  s'entr'ouvre  par  le  milieu,  et  on 
trouve  dans  l'intérieur  une  petite  béte,  avec  de  la  c^air, 
des  os  et  du  sang  ;  elle  ressemble  à  un  petit  agneau  sans 
laine  ;  on  la  mange  avec  le  fruit  (i).  » 

Les  principaux  endroits  que  Mandeville  décrit  ayant 
ét^  pi^entionnés  par  Oderic  de  Portenau,  nous  ne  parle- 
rons que  de  ceux  que  ce  dernier  a  omis.  Dans  le  voisi- 
nage de  Sumatra  y  Mandeville  place  les  îles  de  Calouac, 
Tracoda,  Cassalos  et  Mulla.  Selon  Sprengel,  aucune 
de  celles  qu'on  connaît  dans  ces  parages  n'a  la  plus  lé* 
gçre  ressemblance  de  nom  avec  ces  îles  W  ;  mais  il  faut 
peut-être  les  considérer  comme  des  portions  de  Sumatra 
même  y  o.ù.  Ton  trouve  un  canton  nonmié  Calouang.  Ce 
voyageur  rapporte  beaucoup  de  choses  singulières  sur  le 
pays  du  prêtre  Jean  ;  il  donne  à  ce  royaume  le  nom 
dV/e  de  Pentaxoire,  dont  dépendent  la  province  de  Mils- 
toracj  Tile  de  Taprobane  et  une  autre  appelée  Bragman^ 
arrosée  par  le  fleuve  Thebe»  Il  décrit,  dans  ce  pays,  les 
villes  de  Njrse  et  de  Suze.  Comment  expliquer  ce  mé- 
lange des  noms  grecs  et  indiens ,  ce  rapprochement  entre 
le  Tibet  et  la  célèbre  Nysa,  la  ville  de  Bacchus,  qui, 
selon  quelques  savans  (3)^  serait  le  Nischada^Buram  des 
Indiens,  ou  la  ville  du  dieu  Dewanischi?  Le  nom  de 
Pentaxoire  ressemble  à  celui  de  Pendscheher  ou  Pends- 
chemyr  (4),  canton  dans  les  montagnes  entre  l'Inde  et  la 
grande  Boukharie.  L'histoire  du  prêtre  Jean  semble  donc 

(0  Sprengel,  Histoire  des  Découvert.  §  3o.  —  (•)  Ramusio,  II,  sSi.  — 
C')  fTahl,  ludc  stan ,  II,  a8o.  —  (4)  Ayen-jikhen  cité  par  ITald,  iMd. 
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être  mêlée  de  quelques  traditions  indiennes*  Ce  souve* 
rain  avait,  selon  Mandeville,  un  palais^magnifiqae  dans 
la  ville  de  Suze  .-  entre  autres  choses  on  y  admirait  une 
haute  tour  ornée  de  deux  grosses  pommes  d'or  très-écla- 
tantes }  elles  contenaient  chacune  deux  grandes  escar- 
boucles  y  qui,  toute  la  nuit,  brillaient  d'un  édat  singu- 
lier (0.  Dans  une  lettre  que  le  prêtre  Jean  fit  remettre, 
dans  le  xu^  siècle ,  à  Manuel  Comnène ,  empereur  de 
Constantinople,  et  dans  laquelle  il  fait  une  description 
exagérée  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses,  on  trouve  ce 
passage  :  «  Sur  le  faite  de  mon  palais  sont  deux  pom- 
mes d'or,  et  dans  chacune  d'elles  deux  escarboucles  ;  de 
sorte  que  l'or  brille  pendant  le  jour,  et  les  escarboucles 
reluisent  pendant  la  nuit  W.  » 

L'Arabe  Bakoui  avait  aussi  entendu  parler  d'un  temple 
situé  aux  extrémités  de  la  Chine,  au  sommet  duquel  se 
trouvait  une  pierre  précieuse  de  la  grosseur  d'une  tête 
de  veau,  et  très-édatante  (3).  Sprengel  a  cm  trouver, 
dans  l'Ayen-Akberj,  l'explication  de  ce  conte.  Dans  la 
description  que  ce  livre  donne  du  palais  impérial  du 
Grand-Mongol,  il  parle  aussi  de  la  manière  dont  on  éclaire 
la  cour  :  «  A  midi,  lorsque  le  soleil  entre  dans  le  i4* 
degré  du  capricorne,  on  place,  en  face  des  rayons  de 
cet  astre,  une  espèce  d'onyx  très -brillante,  qu'on  ap- 
pelle en  indien  sureikerant,  et  l'on  tient  auprès  un  peu 
de  coton.  Le  soin  de  ce  feu  céleste  est  confié  à  une 
garde.  Ceux  qui  allument  les  lanternes  et  les  porte- 
flambeaux  viennent  en  prendre  pour  se  procurer  de 
la  lumière.  Tous  les  ans  on  renouvelle  ce  feu  de  la 
même  manière  (4).  n  Mais  n'est  -  ce  pas  vouloir  expli- 
quer une  énigme  par  une  autre? 

Ce  goût  des  merveilles  règne  dans  presque  toutes  les 

(0  RamusiOf  II,  339.  -^  (*)  Mosheim,  Hist.  tart.  p.  3i.  —  0)  NoUccf 
et  extrait!,  II y  l{Oi.  —  CO  Ayen-Akheri^  I,  6a. 
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relations  du  xiy*  siècle  ;  celles  du  xv*  offrent  un  caractiëre 
moins  fabuleux.  On  distingue  surtout  Ruy-Gonzalcs  de 
Clûvijo  comme  un  voyageur  instruit  et  véridique. 

Le  bruit  des  conquêtes  de  Tamerlan,  répanda  jus- 
qu'aux extrémités  de  TEurope,  engagea  Henri  III,  roi  de 
Castille  y  à  envoyer  à  ce  khan  des  Tatars  une  ambassade 
qui  devait  le  trouver  au  sein  de  son  empire.  Il  désirait 
connaître  la  puissance  et  les  mœurs  des  nations  qui  Tha- 
bitaienty  la  position  des  vaincus  et  le  caractère  du  vain- 
queur. En  conséquence,  deux  nobles  de  son  royaume, 
Pelajo  de  Sotomajror  et  Ferdinand  de  Palazuclos, 
partirent  en  1893  pour  le  Levant,  arrivèrent  à  la  horde 
de  Tamerlan  avant  sa  victoire  sur  Bajazet,  et  furent  té- 
moins de  la  défaite  complète  des  Turcs.  Le  vainqueur 
renvoya  les  Espagnols  chez  eux  avec  des  présens,  et  les 
fit  accompagner  par  une  ambassade  dont  il  honorait  le 
roi  de  Castille.  Henri  UI  en  envoya  une  seconde  à  Ta- 
merlan en  i4o3.  De  cette  dernière  était  Cla^ijo,  qui 
revint  en  Espagne  en  i4o6;  il  écrivit  le  journal  de  son 
voyage ,  où  il  raconte  la  réception  qui  lui  avait  été  feite 
à  Samarkand,  et  ce  qu'il  avait  observé  dans  les  différens 
pays  qu  il  avait  traversés.  Quelques  personnes  contestè- 
rent à  tort  la  vérité  de  sa  relation.  Clavijo  évite  soigneu« 
sèment  de  répéter  les  contes  et  les  descriptions  merveil- 
leuses de  ses  devanciers.  Son  journal  a  été  imprimé  en 
i582  à  SéviUe  (0,  et  en  178a  à  Madrid  ip). 

U  s'arrêta  quelque  temps  à  Constantinople,  dont  il  vi- 
sita surtout  les  églises.  Cette  immense  ville  n'était  pas 
très-peuplée;  on  voyait,  dans  son  enceinte,  des  jardins 
et  des  champs  labourés.  Âpres  une  navigation  très^ente 

(0  Mariana,  Historia  gênerai  de  Espana ,  t.  II ,  pag.  88.  —  («)  Hblo- 
ria  del  gran  Tamorlan ,  e  itîoerario  y  eoarracioa  del  viage  y  relation  de 
la  emba jada ,  qae  Ruy  Gonzalez  de  Clavijo  le  bizo  por  mandado  dd  rey 
don  Henrique  terceiro  deCastilla.  Madrid,  1784,  in-4*** 
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dans  la  mer  Noire,  il  arriva,  le  1 1  avril  i4o4>  &  Trébi- 
sonde,  où  deux  châteaux  étaient  occupa,  Tun  par  les  Gé- 
nois et  Tautre  par  les  Vénitiens,  ^ambassade  traversa 
r  Arménie,  le  nord  de  la  Perse  et  le  Khorassan  :  souvent 
elle  fut  obligée  de  passer  la  nuit  au  milieu  des  déserts , 
ou  bien  avec  une  hoixle  errante  que  Qavijo  nomme 
Djagataî,  U  est  impossible  de  reconnaître  les  noms  de 
beaucoup  d'endroits  visita  par  ce  voyageur.  A  Xhoï  (0, 
sur  la  frontière  de  Perse  et  d'Arménie,  il  rencontra  un 
ambassadeur  du  sultan  de  Bagdad,  qui,  entre  autres  pré- 
sens pour  Tamerlan,  lui  amenait  une  girafe  W  vivante, 
n  fit  route  avec  lui  jusqu  à  Samarkand.  Depuis  Tam*is 
il  y  avait  des  stations  réglées  où  était  un  certain  nombre 
de  chevaux  toujours  prêts  à  porter  les  ordres  du  khan, 
ou  pour  le  service  des  voyageurs.  Tàuris  faisait  un  grand 
commerce  ;  on  y  trouvait  en  abondance  des  perles ,  de 
la  soie,  des  toiles  de  coton  et  des  huiles  odoriférantes. 
Les  Génois  y  jouissaient  de  la  liberté  du  tranât  pour 
leurs  marchandises.  Sultania  était  ausd  un  marché  célè- 
bre pour  les  marchandises  des  Indes.  Tous  les  ans,  depuis 
le  mois  de  juin  jusqu'en  août,  il  y  arrivait  des  caravanes 
de  ce  pays  ;  il  en  venait  encore  d' Yésen^  probablement 
Yezd,  et  de  Serpi  \  les  toiles  de  coton  de  toutes  couleurs 
et  le  coton  filé  y  étaient  apportés  du  Khorassan.  Les 
perles  et  les  pierres  précieuses  venaient  d'Ormus,  éloi- 
gné de  soixante  journées,  et  où,  suivant  Qavijo,  les 
marchands  du  Kathai  apportaient  des  perles  et  de  très- 
beaux  rubis.  Les  caravanes  des  Indes  faisaient  surtout  le 
commerce  d'épiceries  fines,  comme  girofle,  muscade  et 
macis,  l'écorce  intérieure  de  ce  fruit,  denrées  dont  on 
trouvait  les  meilleures  qualités  à  Sultania.  Clavijo  est  le 
premier  qui  nous  fasse  connaître  cette  nouvelle  route  du 

(')  Coi  chez  Josaphat  Barbaroj  yîaggifatU  di  yenezia,  etc.,  33.  «» 
(>)  Jomufii, 
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commerce  ^ntre  YJnàe  et  TEurope.  On  commença  peut* 
être  à  la  suivre  lorsque  Bagdad  eut  été  détruit  par  les 
MojQgols  ;  mais  il  paraît  que  Stiltanîa  ne  conserva  pas 
)ong*tempSy  après  le  pas^ge  de  Clavijo,  ce  commerce 
florissant;  car  Josapbat  Barbaro,  Contareni  et  autres 
voyageurs  ou  marchands  qui  vinrent  dans  cette  ville  vers 
la  fin  du  xv^  siècle,  disent  qu  il  n'y  avait.de  remarqua- 
ble que  les  minarets  d*une  mosquée,  qui  étaient  en  métal 
et  travaillés  avec  beaucoup  de  délicatesse. 
-    Oavijo  décrit,  avec  les  expressions  d'une  admiration 
extrême  et  avec  une  prolixité  fisitigante,  les  fêtes  que  Ta- 
merlan  donna  aux  ambassadeurs.  Les  tentes  nombreuses 
où  mangeaient  la  cour  et  les  principaux  Tatars  étaient 
revêtues  de  brocards  d'or,  d'étoffes  de  soie  précieuse^ 
enrichies  de  perles,  de  rubis  et  d'autres  pierres  fines  :  on 
y  voyait  des  tables  d'or;  les  plats,  les  vases  pour  boire 
étaient  d'or,  d'argent,  de  faïence  (0  et  de  porcelaine. 
Les  convives  étaient  régalés  avec  de  la  chair  de  cheval 
bouillie  et  rôtie,  avec  du  mouton,  du  riz  et  des  fruits. 
On  servait  aux  envoyés  des  portions  si  énormes,  qu'elles 
auraient  suffi  pour  les  nourrir  eux  et  leur  suite  pen- 
(dant  un  an.  Les  moutons  et  les  chevaux  bouillis  on  rdtb 
étaient  posés  sur  des  brancards  revêtus  en  or,  portés  par 
des  chameaux  que  les  domestiques  conduisaient  aux 
écuyers  tranchans.  Il  y  régnait  une  semblable  profusion 
de  boissons.  Les  convives  s'enivraient  avec  du  vin  et  do 
coumis.  Celui  qui  buvait  le  plus  avait  le  titre  de  baha'- 
dar  ou  de  braue.  Pour  rehausser  davantage  l'éclat  de 
la  fête,  on  jetait  de  temps  en  temps  aux  personnes  pré- 
sentes des  pièces  d'or  et  d'argent,  ou  même  des  tur- 
quoises. 

Avant  de  partir,  les  ambassadeurs  visitèrent  la  ville  de 
Samarkand;  elle  n'était  pas  plus  grande  que  Séville, 

CO  De  hûrro  vedriado. 
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mais  beaucoup  plus  peuplée,  et  avait  des  faubourgs  im- 
menses avec  de  grands  jardins  études  vignobles  :  Tamei> 
lan  Y  avait  transporté  et  établi  plus  de  cent  cinquante 
mille  hommes  tirés  dès  pays  qu'il  avait  conquis,  surtout 
des  ouvriers  en  soie  de  Damas,  et  des  fourbisseiirs  de 
Turquie  et  d'autres  endroits.  A  cette  époque  ^  Samai^ 
kand  faisait  encore  un  grand  commerce  ;  les  Russes  et  les 
Tatars  y  apportaient  des  cuirs,  des  pelleteries  et  des 
toiles  ;  il  y  venait  des  étoffes  de  soie,  du  musc ,  des  par» 
les,  des  pierres  précieuses  et  de  la  rhubarbe  du  Kathai. 
n  fallait  six  mois  pour  se  rendre  de  Samarkand  à  Gam- 
balou  ou  Pé-king,  et  Ton  en  employait  deux  à  traverser 
des  déserts.  Samarkand  avait  aussi  des  relations  avec 
rinde,  d'où  elle  recevait  les  épiceries  fines,  telles  que 
le  girofle  et  le  macis.  Glavijo  répète  à  ce  sujet  l'obser- 
vation qu'il  a  déjà  faite  à  Sultania,  que  ces  sortes  d'épi* 
ceries  ne  se  trouvaient  pas  à  Alexandrie. 

Parmi  les  autres  voyageurs  du  xv^  siècle,  on  a  sou- 
vent distingué  un  prisonnier  de  guerre  allemand,  nommé 
Jean  Schildberger,  de  Munich;  il  suivit  Tamerlan  dans 
ses  expéditions  jusqu'en  i4o5,  et  servit  encore  divers  au* 
très  khans  tatars  jusqu'en  i4^7*  Sa  relation,  écrite  de 
mémoire,  n'offre  pas  de  grandes  lumières  à  la  géogra- 
phie. Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  passage  qu'il  ap- 
pelle Témurcapit,  ou  la  Porte  de  fer,  doit  être  cherché 
entre  la  Tatarie  et  la  Mongolie,  et  non  pas  à  Derbent  (')• 
Comme  Schildberger  n'avait  point  étudié,  il  écrit  tous 
les  noms  d'après  la  prononciation ,  tandis  que  les  autres 
voyageurs  de  son  temps  les  défigurent  d'une  autre  ma- 
nière, en  leur  donnant  une  tournure  italienne  ou  latine. 
Les  ambassadeurs  de  Schah-Roukh,  qui,  en  14^0,  se 
rendirent  à  la  Chine,  suivirent  la  route  connue,  par  le 
pays  d'Igour  et  par  celui  de  Tourfan  \  la  relation  de  leur 

(■)  Voyez  ci-dc«us,  p.  444* 
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Toyage  ne  donne  des  lumières  nouvelles  qu'aux  histo- 
riens (0, 

'  Le  géographe  trouve  plus  d'instruction  dans  les  voya- 
ges  de  Josaphat  Barbara,  noble  vénitien,  envoyé  par  sa 
république  à  Tana  ou  Azof,  en  i436y  et  en  Perse,  au- 
près du  roi  Hussum-Cassan,  en  i47i*  ^^  première  édi- 
tion de  sa  relation  parut  en  i543,  chez  les  Aides  W. 
Barbaro  habita  et  parcourut  pendant  seize  ans  la  Tata- 
rie, c'est-à-dire  le  khanat  de  Kapichack  oa  Kaptschack, 
qui  embrassait  tous  les  pays  situés  depuis  l'enibouchare 
du  Dniester  jusqu'aux  monts  Ourals,.  et  depuis  les  portes 
de  Moscou  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Le  duché  de  Russie 
était  un  État  sans  force  et  mal  peuplé  ;  Moscou  renfer- 
mait de  vastes  espaces  couverts  de  bois.  Nous  avons  déjà 
fait  observer  que,  dans  la  Crimée,  nommée  encore  Cha- 
zaria,  notre  voyageur  rencontra  des  restes  des  Goths. 
Pourquoi  le  suivrions-nous  au  milieu  des  peuplades  du 
Caucase,  dont  il  défigure  les  noms  en  changeant»  par 
exemple  >  celui  des  Mingréliens  eu  MengUriens?  Il  se- 
rait plus  intéressant  de  l'accompagner  en  Géoi^e»  où 
une  nation ,  retombée  dans  l'état  sauvage,  ne  conservait 
de  son  ancienne  civilisation  que  des  mœurs  corrompues. 
Barbaro  visita  les  principales  villes  de  la  Perse,  telles  que 
Schircuj  qui  comptait  alors  aoo,ooo  habitans;  Yezd,  ri- 
che par  ses  manufactures  de  soieries  ;  et  Strava,  ou  £s- 
trava ,  sur  la  mer  Caspienne,  port  oii  florissait  le  com- 
merce, et  qui ,  malgré  les  doutes  des  commentateurs  (3), 


(0  Ambassades  d'an  roi  de  Tlnde,  de  la  Pferse,  etc.,  par  Langlèt,  1788. 
-*  (*)  Henouard,  Histoire  de  Pimprimerie  des  Aides.  Elle  est  iniitalée  : 
yiaggi  fati  de  Venszia  alia  Tana  in  Persia,  India,  et  in  ConstanlinO' 
poli,  eon  la  Deteriùone  deUe  citta,  luoghi,  siti,  eostumi,  e  deila  Porta 
del  Gran  Turoo,  I11-8**.  Venezia,  i543-i545.  —  (0  Ramusio,  II,  73. 
Gomp.  Beekmann,  Annal,  des  Voyages,  X,  ^S.  SprengeHj  Hîst.  des  BiS> 
coQv.  $  3a,  note  a. 
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répond  très*-caiainement  à  TAstrabad  de  nos  jours.  Elle 
était  à  vingtMÛnq  journées  de  marche  à  Test  de  Tauris* 
Mais  les  observations  de  Bari)aro  ne  pouvant ,  sous  au- 
cun rapport,  être  considérées  comme  des  découvertes , 
sortent  du  cadre  de  cette  histoire  des  connaissances  géo- 
graphiques. 

n  est  d'ailleurs  temps  de  quitter  les  voyageurs  d'Asie, 
et  d'aller  observer  sous  d'autres  dimats  le  nouvel  essor 
de  l'esprit  de  découvertes.  Mais  avant  de  nous  élance 
sur  rOcéan  pour  suivre  les  traces  des  Colomb  et  des 
Yasco  de  Gama ,  il  faut  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur 
les  résultats  des  changemens  géographiques  opérés  en 
Europe  pendant  le  moyen  âge. 

Le  traité  de  Verdun ,  en  843 ,  consacra  le  partage  de 
l'empire  de  Gharlemagne,  et  la  séparation  des  royaumes 
de  France  et  de  Germanie.  L'empereur  Lothaire  ou  Lo- 
thar  F%  en  donnant  à  son  fils,  qui  portait  le  même  nom, 
les  pays  entre  le  Rhin ,  la  Meuse  et  l'Escaut,  fit  naître  la 
dénomination  de  Lotharingie,  ou  royaume  de  Lothar, 
d'oik  nous  avons  fait  Lorraine.  La  Lotharingie  répondait 
alors  à  peu  près  à  l'ancienne  Austrasie.  Le  duc  Boson 
ayant  enlevé  aux  rois  de  France  la  Provence,  le  Dauphiné, 
la  Savoie,  le  Lyonnais  et  une  partie  de  la  Franche-Comté, 
en  forma  le  royaume  de  Bourgogne  cisjurane.  Pendant 
les  dissensions  qui  suivirent  la  destitution  de  Charles-le^ 
Gros,  on  vit  l'Helvétie,  détachée  par  Rodolphe,  se  trans- 
former en  royaume  de  Bourgogne  transjurane.  Les  deux 
Bourgognes  réunies  prirent  le  nom  de  royaume  ê!Aré^ 
late  ou  â^ Arles.  En  9 1 1 ,  une  troupe  de  Normans,  plus 
redoutable  par  la  valeur  que  par  le  nombre,  força  les 
faibles  descendans  de  Charlemagne  à  la  cession  de  la 
province  qu'on  désigne  encore  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Normandie.  Les  ducs  de  ce  nouvel  État ,  ceux  de 
Bourgogne  et  d'Aquitaine ,  ou  Guienne ,  les  comtes  de 
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Toulouse  y  de  Champagne  et  de  Flandre,  quoique  vas- 
saux y  jouirent  long-temps  d'une  puissance  presque  sou- 
veraine. La  maispn  ducale  de  Bourgogne  acquit  naéme 
en  souveraineté  les  riches  Etats  connus  depuis  sous  le 
nom  de  Pays-Bas ,  et  joua,  jusque  vers  la  fin  du  xy^  siè* 
de,  un  grand  rôle  parmi  les  puissances  de  rEurope. 

En  Allemagne,  lés  maisons  de  Luxembourg,  de  Ho- 
henstaufen  ou  Souabe,  de  Bavière,  de  Saxe  et  d'Haps- 
bourg,  se  formèrent  successivement  des  Etais  dont  les 
noms,  après  beaucoup  de  changemens  à  F  égard  des  fron- 
tières, subsistent  encore.  L'Autriche  grandissait.  La  Bo- 
hême ayant  pris  le  titre  de  royaume,  et  presque  détadiéè 
de  Tempire  germanique,  vit  quelquefois  ses  rois  monter 
sur  les  trônes  de  Pologne  et  de  Hongrie.  Mais  de  tous  les 
États  orientaux,  la  Pologne  seule  jeta  un  grand  édat  : 
réunie  sous  Yladislas  le  Nain,  elle  étendit  sa  domination 
jusque  sur  la  Moldavie  et  la  Valaquie;  enfin,  la  ZiYfttMi- 
iiie.  État  qui,  dans  le  xiii^  siècle,  avait  arraché  à  la 
JR.ussie,  humiliée  par  les  Mongols,  de  vastes  provinces 
sur  le  Borysthène,  fut  inc(»*porée  à  la  monarchie  polo- 
naise, déjà  héritière  d'une  partie  des  conquêtes  faites  en 
Prusse  par  les  chevaliers  teutoniques.  Depuis  la  Baltique 
jusqu'à  la  mer  Noire,  le  nom  polonais  dominait  sur  Tan- 
tique  Sarmatie;  mais  loin  des  regards  de  l'Europe,  le 
grand  Ivan  rétablissait,  à  la  même  époque,  le  vaste  em- 
pire des  BussieSy  qui  devait  un  joui*  engloutir  tout  To- 
rient  de  l'Europe.  La  nation  des  Cosaques  parait  s*être 
formée  dans  le  xii^  ou  Taxa  siècle,  par  un  mélange  des 
tribus  russes  et  mongoles.  Les  États  voisins  du  Danube, 
tels  que  la  Hongrie,  la  Servie,  la  Bulgarie  et  autres,  de- 
vinrent ,  dans  le  xv^  siède,  l'arène  sanglante  où  le  crois- 
sant de  Mahomet  devait  si  long-temps  lutter  contre  les 
armes  chrétiennes. 
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Dans  le  nord  (0,  les  trois  royaumes  de  Suéde  caâLlJp- 
sal ,  de  Norvège  ou  de  Trondhiem,  et  de  Danemark  ou 
de  Léthra,  héritèrent  suecessivèmenb  de  tous  les  autres 
petits  États  Scandinaves  y  et  prirent  les  limites  qu  ils  ont 
cofiservëes  jusqu'en  i66o.  Près  des  glaces  du  pôle,  la  li- 
berté fit  fleurir  pendant  deux  siècles  la  république  d*/s^ 
lande^  devenae  enfifoite  une  misérable  annexe  de  la  Nor^ 
Viége.  Le8;C0Bqaé|be8!de8  Danois  ea  Angleterre^  en  Prusse 
et  en  Livonie,  ne  produisirent  aucun  changement  dura- 
ble;, ce  fut  aussi  envain  que  la  Sémiramis  du  nord  noua, 
pour  quelques  instans  y  le  lien  de  cette  fameuse  union 
qui  devait  embrasser  la  Scandinavie  entière. 

VEspfigne^  pbis  heureuse,  vit  les  couronnes  de  Léon, 
de  Castille  et  d'Aragon  se  réunir  successivement  sur  la 
même  tête  W.  Lé/demier  de  ces  trois  États  comprenait, 
outre  TAragon,  la  Catalogne  et  Valence,  les  lies  de  Si- 
cile, de  Sardaigne,  et  les  Baléares,  qiii  avaient  successir 
vement  été  conquises  par  la  dynastie  issue  de  Raymond, 
comte  de  Barcelone*  L'État  de  Navarre,  démembré  de 
Tempire  de  Charlemagne,  se  fond  aussi  dans  la  monar^ 
chie  espagnole  ;  le  Maure  fugidf  pleure  dans  les  sables 
d'Afrique  la  perte  du  paradis  de  Grenade  -,  une  lisière 
de  la  péninsule,  seule  détachée  de  Tensemble,  forme  le 
royaume  de  Portugais  - 

Parmi  les  petites  républiques  d'Italie  brillaient  Flo- 
rence, la  moderne  Athènes  ;  Pùe,  redoutée  des  Sarasins  ; 
Gènes  et  Venise^  illustres  rivales  dans  la  carrière  des 
conquêtes  maritimes  ;  ces  États  semblaient  retracer,  dans 
les  xm^  et  xiv®  siècles ,  une  image  de  cette  immortelle 
Grèce,  l'objet  des  étemels  regrets  de  tout  esprit  libre  et 
noble.  Venise  et  Gènes  survécurent  à  la  chute  de  la  li- 
berté générale.  La  première  restait,  à  là  fin  du  xv®  siè- 
cle, maîtresse  d'un  grand  territoire  en  Lombardie,  des 

(0  A.  Soo-goo.  —  (•)  A.  1437-ii 
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côtes  de  la  Dalniatie^  des  tles  Ioniennes^  de  €andie  et  de 
Chypre.  Dépouillée  de  ses  comptoirs  en  Crimée  et  sur  la 
mer  Noire,  Gênes  retomba  dans  un  état  de  faiblesse,  cToù 
le  génie  dédaigné  de  Colomb  aurait  seul  pu  la  faire  sor- 
tir. Cependant  les  autres  républiques  italiennes  virent 
sortir  de  leur  propre  sein  les  usurpateurs  qui  leur  enle* 
vèrent  le  plus  précieux  bien  :d' un  peuple  ;  les  Médicis,  les 
Este.,  les  Gonzaga,  les  Yisconti ,  c&aflj^reiit  ainsi  Flo- 
rence, Modène,  Mantoue  et  Milan ,  et  d'autres  Etats  li- 
bres, en  autant  de  duchés.  Les  comtes  de  Savoie  fondent 
obscurément  cette  puissance  qui  devait  un  jour  devenir 
la  gardienne  des  Alpes. 

Le  pontife  romain  avait  été  long-temps  l'arUtre  des 
rois,  sans  avoir  pu  se  rendre  souverain  des  États  dont 
Pépin  et  Chariemagne  avaient  donné  la  suzeraineté  à 
Téglise  de  Rome.  Enfin,  Fancienne  capitale  du  monde 
reconnut  pour  prince  son  évéque;  et  après  avoir  été 
agitée  par  diverses  intrigues  aristocratiques,  après  avoir 
même  vu,  pour  un  instant ,  renaître  la  république  ro- 
maine, elle  trouva  dans  une  obéissaiuse  trahqoiUe  le 
plus  sûr  garant  de  sa  proispérité  et  de  sa  gï'andeur  nou* 
velle  (0.  Fendant  les  xiir^  et  xiv^  siècles,  les  armes  et 
la  persuasion  étendirent  le  nouvel  Etat  romain  depuis 
les  bords  du  Tibre  jusqu'aux  bouches  du  Pô.  Avant  d'é* 
tre  une  puissance  temporelle,  le  pape  avait  déjà  des  vas- 
saux dans  les  comtes  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  qui , 
après  avoir  chassé  de  Tltalie  méridionale  les  Grecs  et  les 
Arabes,  se  proclamèrent  rois  des  Veux  Siciles  W* 

0  An.  1 183?  à  i477*  —  ^*^  ^^*  ''^7  ^  ii35. 
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Suite  de  THistoire  de  la  Géographie.  —  Décoturertea  des  Portu- 
gais eo  Afrique  et  en  Asie»  A.  1400* i543. 


Une  nouvelle  carrière  va  s^ouvrir  à  nos  regards.  La 
vaste  étendue  de  TAfrique  et  les  chaleurs  de  la  zone  tor- 
ride  avaient  paru,  à  la  plupart  des  anciens  ^  rendre  im- 
possible la  navigation  autour  de  TÂfrique.  Le  commerce 
entre  TEurope  et  Flnde  avait  suivi  constamment  les 
deux  routes  de  FEaphrate  et  d'Alexandrie.  Les  événe* 
mens  amenèrent  une  révolution  qui^  avec  la  découverte 
du  Nouveau-Monde  y  concourut  à  changer  laî  face  de 
TEurope^  et  à  fixer  dans  TOccident  le  siège  de  la  civili- 
sation moderne. 

Les  Portugais,  parvenus  à  chasser  de  leur  pays  les 
Maures,  poursuivirent  jusque  sur  les  rivages  d'Afrique 
ces  ennemis  du  nom  chrétien.  On  voulut  exterminer  leur 
religion,  msds  on  voulut  surtout  s'emparer  de  leurs  ri- 
chesses. Chaque  nouvelle  victoire  entraîna  une  nouvdle 
expédition.  On  vit  accourir  en  Portugal  tous  ceux  qu'a- 
nimait le  goût  des  entreprises,  tous  ceux  que  tourmentait 
le  besoin  de  la  ^oire.  A  côté  des  Italiens  et  des  Castillans, 
on  vit  des  Flamands  et  des  Allemands  rivaliser  d'audace 
avec  les  Portugais.  Un  chevalier  danois  fit  admirer  son 
courage  (0,  comme  Martin  Behaim  sa  science.  Les  dames 
de  Lisbonne  concoururent  à  exalter  cet  enthousiasme 
universel  :  elles  refiisaient  leur  maîn  à  celui  qui  n'avait 

pas  fait  sur  les  rivages  africains  ses  preuves  de  bra«* 

« 

(<)  Balarte  fut  son  nom.  Barros,  Decad.  I,  c.  i5. 
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voure  (0.  Enfin  la  boussole,  invention  d'une  origine  in- 
certaine {?),  avait  permis  aux  marins  de  quitter  les  riva- 
ges et  de  parcourir  la  haute  mer.  Cependant  c  est  prin- 
cipalement aux  succès  éclatans  obtenus  devant  Ceuta, 
et  à  la  louable  curiosité  de  Tinfant  don  Henri,  que  la 
géographie  est  redevable  du  renouvellement  de  la  navi- 
gation autour  de  TAfrique,  de  la  découverte  des  pays  qui 
s^étendent  depuis  le  cap  Bojador  jusqu'au  cap  Guardalui, 
et  enfin  de  la  Connaissance  plus  exacte  de  rHindoostan  et 
des  régions  méridionales  de  l'Asie,  depuis  Geylan  jusqu^à 
la  Nouvelle^uinée ,  contrées  auparavant  enveloppées 
des  ténèbres  de  la  fable. 

Parmi  les  motifs  dû  prince  Henri,  il  faut  peut-être 
compter  les  rapports  que  des  Jui6  et  des  Arabes  lui  four- 
nirent sur  Tintérieur  de  ce  pays,  sur  les  jéxenaghis,  qui 
habitaient  au-delà  des  Nègres^  et  sur  les  mines  d'or  de 
la  Guinée  (3).  Le  cap  Bojador  avait  jusqu'alors  été  le 
terme  ordinaire  des  navigations.  Chacun  redoutait  les 
dangers  affreux  que  la  tradition  faisait  craindre  à  ceux 
qui  le  doubleraient  (4).  C^est  ce  que  Gilianez  ou  plus 
correctement  Gilles  Anhs  exécuta  enfin  en  i433,  après 
plusieurs  tentatives  inutiles.  Cependant  les  tempêtes  et 
les  orages  qui  retardèrent  si  long-temps  cette  entreprise, 
avaient  poussé  en  14^7  Jean  Gonzalez  Zarco  et  Tris- 
tan Vaz  vers  Tîle  de  Porto-Santo  et  vers  celle  de  Ma- 
dère, qui  probablement  avait  déjà  été  visitée  plus  d'une 
fois  sans  être  pour  cela  connue  des  navigateurs  (5).  Cette 
terre  élevée  parut  d'abord  aux  Portugais  n'être  qu'un 
épais  brouillard  dans  le  lointain.  Ce  fiit  dans  les  forêts 

(0  Gebauer,  Hift.  de  Porlugaly  166  (en  ail.).  —  («)  jÊxuniy  Bûseria. 
^on  sur  la  Botwaolcy  deuxième  édxu  Pana,  1809.  —  (s)  Decada  primcini 
da  Asia,  de  Joao  da  Barras.  Lisboa,  1698,  I,  5.  •—  (4)  Ahrak.  Ptriuoi, 
lÛn.  mundi  ex  cdit.  Thom.  Hyde,  sjntagma  dissert.  I,  lai.  — (<)  jUca- 
jbraâo,  Relac.  de' la  Déooov.  de  Hle  de  Madère,  MSS,  de  i4!ii,  trad.  ru 
français,  elc. 
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immenses  de  Madère  qu'ils  fondèrent  leur  première  co- 
lonie :  r  infant  y  envoya  des  habitans  et  des  animau^t  do- 
mestiques ;  il  y  fit  planter  des  cannes  à  sucre  de  Sicile 
ainsi  que  des  vignes  de  Chypre^  et  y  fit  établir  des  mou- 
lins à  sde^  afin  que  la  mère  patrie  pût  profiter  des  beaux 
bois  qui  avaient  échappé  aux  ravages  de  l'incendie  al- 
lumé par  ceux  qui  avaient  découvert  Tîle  (0.  Vers  le 
temps  où  Ton  doubla  le  cap  Bojador^  d'autres  Portugais 
découvrirent  les  Âçores^  que  les  Arabes  cependant  pa- 
raissent avoir  connues  avant  eux.  Gonzalo  Felho  Ca^ 
bral  aborda  à  Ttle  de  Sainte-Marie  en  i43a  ;  les  autres 
furent  trouvées  peu  à  peu^  et  leur  découverte  ne  fut  com- 
plétée qu  en  i45o.  On  les  prit  d'abord  pour  les  Antilles 
ou  tles  en  avant  des  Indes  de  Marc-Pol;  et  Martin  Be- 
haim  plaça  dans  sa  carte  les  c6tes  du  Kathai  à  leur  cou- 
chant ip).  Elles  commencèrent  k  être  peuplées  en  x449- 
En  i466y  la  duchesse  de  Bourgogne  y  envoya  une  colo« 
nie  de  Flamands,  ce  qui  leur  a  aussi  fait  donner  le  nom 
d'tles  flamandes  (3). 

Il  règne  dans  l'histoire  de  la  découverte  des  tles  Âço« 
res  beaucoup  d'obscurité.  On  varie  sur  les  dates  que  nous 
venons  de  citer  ;  on  ne  sait  même  rien  de  positif  sur  la 
découverte  des  Ues  Flores  et  Graciosa  (4)  ;  mais  on  s'ac- 
corde à  représenter  ces  tles  comme  absolument  inhabi- 
tées avant  l'arrivée  des  Portugais  ;  on  prétend  qu'on  n'y 
trouva  pas  même  un  seul  quadrupède.  Cependant  nous 
avons  vu  que  les  cartes  du  xiv^  siècle  indiquent  des  tles 
dans  ces  parages  (5).  La  statue  équestre  qu'on  prétend 
avoir  été  trouvée  par  les  premiers  colons  dans  l'tle  de 

(*)  NaTigazioni  di  Aivizo  da  Coda  Motto,  dans  Ramiaio,  I ,  io6.  — 
(•)  Murr^  Histoire  da  cheTalier  llarUn  Behaiiiiy  pag.  ^-53  (en  allem.).— 
(s)  Barrot,  Decada  primefra,  p.  17,  i  &.  —  (4)  Cordejrro^  Hist.  Ininlana. 
jiywe,  vida  do  infante  Hemiqae,  pag.  3 18-339.  liaboa,  175$,  in-4*'  — 
(0  Q-dettaSy  Ut.  XX. 
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Corvo^  et  qui,  selon  les  uns,  montrait  du  doigt  vers  Fouest, 
ouy  selon  les  autres,  faisait  signe  aux  voyageurs  <le  re- 
tourner sur  leurs  paS;  nous  a  également  paru  la  preuve 
d'une  découverte  antérieure.  Mais  les  monnaies  cartha- 
ginoises et  cyrénaïques  qu'on  a  trouvées  à  Corvo  (>)  ne 
nous  autorisent  point  à  faire  remonter  cette  découverte 
aux  siècles  de  l'antiquité  :  elles  ont  pu  7  être  portées  par 
des  Arabes,  et  miéme  par  des  Normands  revenant  d'une 
expédition  en  Afrique. 

Cependant  la  guerre  avec  les  Maures  ou  Arabes  con* 
tinuait  toujours  au-delà  du  cap  Bojador.  En  144^9  ^î^* 
bonne  vit  avec  étpnnemeat  les  premiers  esclaves  noirs 
avec  leurs  cheveux  crépus  et  entièrement  différens  des 
prisonniers  de  guerre  maures  qui  n'étaient  que  basan&  : 
les  mahométans  les  avaient  donnés,  ainsi  que  de  la  pou* 
dre  d'or,  pour  rançon  de  quelques-i^s  de  leurs  compa* 
ti*iotes  tombés  entre  les  mains  des  Portugais  ;  car,  avant 
l'établissement  de  la  compagnie  créée  pour  le  commerce 
d'esclaves,  et  établie  à  l'tle  d' Arguin,  découverte  en  1 452, 
et  avant  que  l'or  de  la  Guinée  eût  mis  les  Portugais  en 
état  d'acheter. les  nègres,  les  malheureux  Africains  étaient 
tous  les  jours,  enlevés  de  force.  En  i44^x  1^  Portugais 
arrivèrent  au  Sénégal  Wf  où  ils  trouvèrent  les  premiers 
nègres  païens.  Tous  les  peuples  qu'ils  avaient  vus  plus 
au  nord,  etayeç  qui  leur  comptoir  d'Arguin  faisait  un 
commerce  réglé,  étaient  mahométans.  Les  îles  du  Cap* 
Vert  avaient  été  Recouvertes  en  i45o  par  Antoine  Noli, 
génois  au  service  du  Portugal.  En  i456,  le  Vénitien 
Alojsio  4e  Coda  Mosto^  en  compagnie  de  quelques  6é- 
noisy  aiTiva  à  l'embouchure  de  la  Gambie,  et  reconnut 
les  iles  du  Cap-Vert  ;  le  soin  qu'il  mit  à  les  visiter  et  à  les 

(0  Podoljrn,  dans  les  Mém,  de  la  Société  des  sciences  de  Gothembourg, 
prcm.  cahier,  p.  106  el  Tab,  YI  (ca  saéd.).  —  {*)  Marmol,  Descript.  de 
rAfricpic,  111,43. 
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dénommer,  lui  en  fit  attribuer  la  découverte  (0.  Peu 
après,  Pierre  de  Cintra  atteignit  le  premier  la  côte  de 
Guinée,  donna  à  une  montagne  le  nom!  de  Serra-Leone, 
et  se  dirigea  au  sud  jusqu'au  cap  Mesurado  (^),  Déjà  la 
côte  d'Afrique,  en  se  repliant  vers  Test,  semblait  ouvrir 
aux  infatigables  émissaires  du  prince  Henri  la  route  de 
rinde.  Déjà  ce  prince,  si  utile  à  son  pays  et  à  la  géogra- 
phie, pouvait  se  flatter  de  voir  s'achever  ses  nobles  pro- 
jets, lorsque  la  mort  Tenleva  en  1 463.  Mais  Tesprit  de  ce 
grand  homme  ne  cessa  poit  d'animer  les  Portugais. 

La  route  était  tracée  :  pour  airiver  au  but,  il  ne  fal- 
lait plus  qu'une  constance  ordinaire.  L'état  imparfait  de 
la  navigation  retarda  seul  les  progrès  des  découvertes. 
Quoique  la  compagnie  privilégiée ,'  qui  seule  avait  là 
permission  d'aller  aux  côtes  de  Guinée,  en  payant 
200,000  reis  par  an,  se  fût  obligée  de  pousser  les  décou- 
vertes à  5oo  milles  plus  au  sud  dans  l'espace  de  cinq  ans, 
les  Portugais  n'atteignirent  le  cap  de  Bonne-Espérance 
que  cinquante-trois  ans  après  qu'ils  eurent  doublé  le  cap 
Bojador  (3),  circonstance  d'autant  plus  digne  d'attention, 
qu'elle  réfute  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  regar- 
dent le  tour  de  l'Afrique  par  les  Phéniciens  comme  un 
fait  historique.  Comment  des  hommes  sensés  pourront- 
ils  croire  qu'une  galère  phénicienne  ait  exécute  en  trois 
ans  ce  que  n'ont  pu  achever  dans  un  demi-siècle  des  na- 
vigateurs hardis,  montés  sur  de  forts  vaisseaux  et  munis 
de  la  boussole?  Mais  reprenons  le  récit  des  découvertes 
réelles. 

La  compagnie  privil^ée  ne  pouvait  faire  le  com- 

(0  Navigazloni  di  Ahnze  Coda  Motto,  ap.  Kamusio,  I ,  .p.  1 15.  Comp. 
Aloftio  de  Cada  Motto  et  Ubro  de  la  prima  ruwigazione  puw  Oceano  a 
le  terre  de  Ifigri  de  la  hasta  jSthiopia,  per  commandamento  del  Ulustriê 
signor  infante  don  Hcnrich  de  Portugalto,  Iii-4%  Vienne,  1507.  —  (*)  £a 
1462.  —  (3)  En  x486. 
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merce  à  Arguin  ou  au  cap  Vert,  mais  seulement  sur  les 
côtes  inconnues  au  sud  de  Serra-Leone  ;  le  roi  de  Por- 
tugal se  réservait  le  droit  exclusif  d'7  acheter  Tivoire  à 
un  prix  assez  bas  (0.  Des  navigateurs,  dont  les  noms  sont 
oubliés,  découvrirent  en  1472  les  tles  de  Saint-Thomë, 
du  Prince  et  d'Annobon,  situées  sons  la  ligne.  La  pre- 
mière ne  larda  pas  à  devenir  fameuse  pour  la  culture  du 
sucre.  Beaucoup  de  jui&  espagnols  s* étant  réfugiés  en 
Portugal,  y  furent  exilés  ;  et,  long-temps  avant  la  dé- 
couverte de  r Amérique,  des  esclaves  nègres  y  cultivèrent 
la  terre  (3).  La  construction  du  fort  de  la  Mine  sur  la 
Côte-d'Or,  découverte, en  i49 1  par  Jean  de  Santarem  et 
Pierre  Escobar  (3),  facilita  beaucoup  Taca^oissement  des 
connaissances  sur  la  Guinée.  Peu  après,  Diego  CUun 
trouva  le  fleuve  du  Zaïre  dans  le  royaume  de  Congo, 
dont  plusieurs  habitans  s'embarquèrent  volontairement 
pour  le  Portugal  :  ils  ignoraient,  ces  malheureux  Afri- 
cains, que  les  étrangers  auxquels  ils  accordaient  Fhos- 
pitalité  venaient  prendre  possession  de  leur  patrie  en  y 
plantant  une  croix  et  en  y  élevant  un  pilier  avec  une 
inscription  portugaise.  Ce  pilier  de  pierre  fit  d'abord 
donner  au  fleuve  Zaïre  le  nom  de  Rio  Pedrao^  qu'il 
porte  chez  Martin  Behaim  (4).  A  la  même  époque,  Al- 
fonse  d'Ayeiro  découvrit  le  Bénin,  et  en  apporta  le  pi- 
ment à  Lisbonne  :  on  y  connaissait  cette  plante  depuis 
long-temps.  Les  marchands  italiens  le  tiraient  du  nord  de 
l'Afrique,  où  les  caravanes  l'apportaient  de  Guinée,  en 
traversant  le  pays  des  Mandingues  et  les  d&erts  du  Sa- 
hara C^)  :  comme  on  ignorait  en  Italie  quel  était  le  pays 
qui  produbait  cette  précieuse  épicerie,  on  lui  donnait  le 
nom  de  graine  de  Paradis,  Les  Portugais  l'apportèrent 

(0  Qaiaze  ccnU  reis  le  quintal  i  Barros,  I,  pag.  33.  — >  C*)  Eamuno,  I, 
p.  104.  —  {?)  Barros^  I,  33.  —  (0  Murr,  Hlsi.  diplom.  dans  le  Journal 
de Litlérature,  YI ,  lia.  —  (0  Barros,  Dcoada  primdni ,  p.  33,  b. 
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ensuite  en  grande  quantité  au  port  d*Ânvers  ;  mais  le 
monopole  royal  des  épiceries  en  rendit  Tusage  peu  com- 
mun pendant  long-temps  (0. 

*  Ceux  qui  abordèrent  les  premiei^  au  Bénin ,  ayant 
appris  des  habitans  qu  à  aSo  milles  à  Test  de  leur  pays^ 
résidait  un  prince  du^tien  qui  adorait  la  croix ,  on  ci*ut 
enfin  avoir  trouvé  en  Afrique  le  royaume  du  prêtre 
Jean^  qu'on  cherchait  depuis  si  long-temps  (a),  et  sur  le- 
quel nous  avons  recueilli  et  comparé  les  obscures  tradi-^ 
tions  des  auteurs  du  moyen  âge. 

Le  Bénin  et  le  Congo  donnèrent  d*abord  ane  direc- 
tion inattendue  au  commerce  des  nègres  que  faisaient  les- 
Portugais,  Ceuxqui,  avant  14^^  avaient  fait  métier  d'en- 
lever les  Nègres  et  les  Maures  le  long  des  côtes  et  dans 
les  îles  pour  les  aller  vendre  en  Portugal ,  oh  c'était  un- 
article  très-lucratif,,  commencèrent  à-  trafiquer  de  leur 
détestable  butin  en  Afrique  même.  Ils  conduisaient  leurs 
captifs,  soit  directement  au  fort  de  la  Mine^  soil  à  File  de 
Saiot-Thoméf  d*où  on  les  ti*^ansportait  ensuite  au  fort;: 
ou  les  y  échangeait  contre  de  For  que  les  marchands  nè- 
gres ou  maures  apportaient  de  l'intérieur  do  pays.  Enfin, 
le  roi  Jean  III  prohiba  entièrement  ce  trafic,  qui  faisait 
tomber  annuellement  des  millieiY  de  Nègres  dans  les* 
mains  des  infidèles  (^)^ 

Les  Portugais  ne  firent  pas  d'établissemens  au  sud  du 
cap  Negro  dans  le  Benguela  et  la  Cafrerie,  et  n'exami- 
nèrent pas  le  pays  avec  autant  de  soin  que  les  parties 
plus  septentrionales  de  l'Afrique.  Enfin  BarAélemjr  Diaz 
atteignit,  en  i486,  l'extrémité  méridionale  t  il  la  nomma 
cap  des  Tourmentes  ;  mais  le  génie  du  roi  Jean  II  y  vit 
le  cap  de  Banne" Espérance,  et  bientôt  Ton  ne  douta 

(0  Pandelli,  sobre  aignaas  proda^6::8  das  conquistaf.  (  Dans  les  Mq- 
mortas  €4xmoniieaâ  de  Lisboa,  I7  P^S*  '9^*  —  ^'^  Barroê,  I,  p.  4i|  ^'  — 
1.0  Ibid, 
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plus  de  la  possibilité  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  par 
mer. 

Avant  que  Diaz  apportât  la  nouvelle  de  sa  découverte 
à  Lisbonne,  le  roi  Jean  II  avait  ^ivojé  deux  moines  h 
Jérusalem  pour  obtenir,  des  pèlerins  qui  s'y  rendaient  de 
tous  les  p^ys  chrétiens,  des  renseignemens  sur  le  prêtre 
Jean,  qui  dem^Qurait  en  Afrique.  Cette  députation  n^eut 
aucun  succès,  parce  que  leis  envoyés  ne  comprenaient 
pKS  l'arabe.  Pierre  Covilbam.et  AUbnse  de- Païra  ftirent 
ensuite  dépéchés  à  Alexandrie  pour  y  chercher  des  no- 
tions sur  ce  prince  chrétien ,  de  même  que  sur  l'Inde.  Us 
fièrent  ju^u!aa  Caire. :  là,  s'étant  mis  de  compagnie 
avec  des  marchands  maures  de.  Fez  et  éfi  Trémeeen  qui 
se  rendaient  à  Aden ,  ils  partirent  pour  Suez.  Covilham 
s'y  embarqua,  .visita.  Goa,  Calicut  et  plusieurs  autres 
villes  commerçantes  des  Indes,  ainsi  que  les  mines  d*or 
de.Sofala  en  Afrique.  Il  revint  par  Aden  au  Caire,  afin 
d'y  attendre  son  compagnon  Pàïra  :  celui'^ci  s'était  renda 
par  terre  en  Abyssinie,  ob.  il  âait  mort.  Mais,  avant  que 
les  rapports,  de  Covilham  parvinssent  à  Lisbonne,  deux 
juifs  portugaisqui  avaient  .été  long-temps  à  Ormus  et  à 
Calicut,  donnèrent  au  roi  de  très-bons  renseignemens 
sur  les  Indes  et  sur  tous  les  royaumes  qui  en  dépen- 
daient (0.  D'après  leur  relation  et  d'après  la  connais- 
sance qu'on  avait  acquise  d'une  mer  qui  s'étendait  au 
midi  dç  l'ACrique,  fiasco  de  Gama  fut  envoyé,  en  i497y 
à  la  recherche  des  Indes  par  cette  voie  ;  il  eut  la  mission 
de  conduis  avec  le  prêtre  Jean  une  alliance  pour  pro- 
téger le  commence  de  ces  contrées  contre  les  Maures  et 
les  Arabes,  qui  y  étaient  très-puissans.  Gama  navigua  le 
long  des  côtes  orientales  de  l'Afrique.  Les  nombreuses 
flottes  portugaises  qui  le  suivirent  ayant  tenu  la  même 
route,  toutes  les  parties  de  la  côte,  qui  auparavant  n'é^ 

(•)  Barras^  I ,  p.  44* 
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taient  connaes  que  des  Arabes  ^  se  déployèrent  pour  la 
première  fois  aux  regards  des  Européens.  La  mer  Téné- 
breuse, au-delà  de  Sofala^  qui  avait  paru  inaccessible 
aux  Arabes  (0,  fut  parcourue  en  tous  sens.  Après  avoir 
doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance^  Gama  visita  une 
partie  de  la  côte  de  Cafrerie,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  pajB  de  Natal,  d'après  le  jour  auquel  il  en  fit  la  dé- 
couverte (3)«  n  n'alla  pas  jusqu'à  Sofala  ;  mais  on  en  eut 
bientôt  des  relations  par  Pierre  de  Rhaja  j  qui  y  fit  bâtir 
un  fort  en  i5o6.  Sofala,  connu  chez  les  Arabes  sous  le 
nom  de  P^t  de  tOr,  appartenait  au  grand  royaume 
de  Monomotapa^  ainsi  appelé  d'après  son  souverain. 

Les  royaumes  de  (^te^^e,  de  Sedanda,  de  Chicova 
et  de  Butua,  dépendans  du  Monomotapa  y  furent  bientôt 
visités-  avec  soin  après  que  les  Portugais  eurent  com- 
mencé à  naviguer  sur  le  grand  fleuve  de  Zambèze,  et 
e  urent  bâti  sur  ses  bords  les  forts  de  Sena  et  de  Tate  : 
ils  y  tenaient  toujours^  ainsi  qu'à  Bucati  et  à  Nacapa,  des 
missions  et  des  comptoirs,  avec  des  facteurs  en  chef, 
pour  acheter  l'or  des  Cafres  qui  demeuraient  dans  les 
environs  des  mines  (3).  Une  armée,  commandée  par  les 
Porti^gaîs  Baretto  et  Homen,  partit,-  en  1673,  de  Sofala 
et  de  Mozambique;  après  avoir  essuyé  bien  des  fatigues 
et  livré  de  fi*équens  combats,  elle  pénétra  jusqu'aux  mi- 
nes de  Manica  et  de  Butua.  Il  fut  impossible  aux  Por- 
tugais de  s'établir  dans  ces  déserts.  Ce  n'était  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  qu'on  séparait  l'or  du  sable  en  le 
lavant;  un  ouvrier,  après  avoir  travaillé  long-temps,  en 
obtenait  à  peine  quatre  à  cinq  grains.  Les  Cafres  ne  sa- 
vaient pas  chercher  les  veines  d'or  dans  l'intérieur  de  la 
terre  :  les  fouilles  qu'ils  faisaient  se  comblaient  joumelle- 

(0  Histoire  d^Égjpte  par  Marajr,  dam  le  Mag.  géogr.  de  BusMng,  — 
(•)  Barroê,  I ,  p.  65,  &.  —  (0  Id.  I,  p.  19a.  Couto,  Docadas  nouas,  t.  III, 
pag.  541. 
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ment,  lia  ne  voulaient  point  partager  le  commerce  de 
Tor  avec  les  étrangers  ;  ils  leur  refusaient  des  vivres,  et 
leur  dressaient  des  embûches. 

Gama  n  ayant  pas  touché  à  Sofala^  découvrit  Mozam- 
bique, où  il  crut  pouvoir  trouver  des  pilotes  pour  les 
Indes  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Il  aborda,  en  i497y  à  Ftle  ^ 
Mombaza.  Ici  les  Portugais  éprouvèrent  une  surprise 
agréable  ;  une  ville  d'Afrique  leur  présenta  des  maisons 
régulièrement  bâties  et  des  mœm*s  civilisées;  c'était  une 
colonie  arabe.  Ils  visitèrent  ensuite  le  royaume  de  Mé- 
linde,  où  régnait  le  luxe,  où  florissait  le  commerce  (0, 
et  où  Gama  vit,  pour  la  première  fois,  des  Banians  on 
commerçans  indiens  ;  il  y  obtint  des  pilotes  pour  le  gui- 
der dans  sa  route. 

Les  flottes  qui  le  suivirent ,  et  qu'on  envoyait  tous  les 
ans  de  Lisbonne  aux  Indes .  achevèrent  la  découverte  de 
l'Afrique  orientale  jusqu'à  la  mer  Rouge  :  Fariajr  Souxa 
en  a  tenu  un  registre  qui  embrasse  cent  quarante  ans  W. 
Pierre  Alyarez  Cabrai  ^  après  avoir  été  jeté  par  une 
tempête  sur  une  terre  inconnue ,  qu'il  appela  terre  de 
Sainte '  Croix ^  et  qui  est  le  Brésil,  arriva  en  i5oo  à 
Quiloa,  capitale  d'un  royaume  arabe  très-pilissant ,  sur 
la  côte  de  Zanguebar,  qui  posséda  assez  long -temps 
Mombaza ,  Mélinde,  les  tles  Gomores  f  et  plusieurs  ports 
à  Madagascar  (^).  Âlbuquerque  le  Grand  découvrit ,  en 
i5o3y  l'île  de  Zanzibar^  dans  le  voisinage  de  Mombaza, 
et  imposa  à  son  souverain  un  tribut  annuel.  Plusieurs 
autres  Etats  arabes  ne  taillèrent  pas  à  être  soumis  à  de 
semblables  contributions.  On  exigeait  cinq  cents  nuli- 
gales  par  an  de  la  république  de  Brava.  Le  roi  de  Por- 
tugal tirait  un  revenu  considérable  de  tous  ces  Etats  ne* 
grès;  l'or  de  l'Afrique  était  prindpaleinent  employé  à 

0)  De  i5oo  à  i64o.  IxAo,  Voyag.  I  »  aSo.  —  (*)  Aiia  porUgacaa.  lisb. 
1671,  p.  35i.  —  0)  Barras,  I,  p.  i56. 
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payer  les  marchandises  des  Indes  que  les  Portugais  ne 
pouvaient  solder  avec  les  produits  et  les  remises  de  TEu*^ 
rope.  Le  bruit  qui  s'était  répandu  que  Madagascar,  ou , 
comme  on  l'appelait  alors.  Vile  Saint-^Laurent,  parce 
que  Lorenzo  Almeida  y  avait  abordé,  produisait  des  épi- 
ceries fines,  engagea  Tristan  d'Acunha,  en  i5o6,  à  la 
visiter  en  détail.  Il  n  y  trouva  que  du  gingembre,  des 
Nègres  farouches,  et  quelques  Arabes  répandus  le  long 
des  côtes,  oii  ils  avaient  des  établissemens  dont  Timpor* 
tance  et  la  sûreté  dépendaient  de  leurs  colonies  d'A- 
frique (0«  Vers  ce  même  temps,  d'autres  navigateurs 
portugais  al>ordèrent  à  la  côte  d*Ajan ,  nom  sous  lequel 
les  Arabes  comprenaient  tous  les  pays  entre  le  fleuve 
QuiHmanci  et  le  cap  Guardafui.  La  vUle  de  Magadoxo 
faisait  alors  un   très  -  grand  commerce  )  ses  habitans* 
avaient  découvert  le  pays  de  Sofala,  et  étendu  leurs  re- 
lations le  long  de  cette  côte  W.  Magadoxo  était  fréquenté 
par  les  marchands  d' Aden  et  de  Cambay e,  qui  venaient 
y  échanger  les  marchandises  de  l'Inde  contre  de  l'or  et 
de  l'ivoire  (3).  Albuquenfue  étant  enfin  venu  à  bout  d'e:^- 
pulser  les  Arabes  d'Aden  en  i5i3,  la  mer  Bouge  fiit 
ouverte  aux  Portugais;  ils  acquirent  une  connaissance 
exacte  des  ports  et  des  pays  qui  en  bordent  les  côtes, 
ainsi  que  de  sa  navigation  lente  et  périlleuse  (4),  L'A* 
byssinie  leur  avait  été  connue,  dès  i4B7^  par  l'ambaA- 
sade  qu'ils  y  avaient  envoyée,  et  par  d'autres  voies  ;  mais 
ils  ne  parurent  pas  sur  les, côtes  de  ce  royaume  avant 
i5ao.  A  cette  époque,  Lopez  Segueira  y  vint  avec  une 
flotte.  François  AWarez  fit  connaître  le  pays  par  la  re- 
lation de  son  ambassade. 
Ainsi,  les  côtes  de  l'immense  péninsule  d'Afrique  fii- 

(0  SiUTOSf  n,  p.  3.  -p-  (•)  Idem,  I ,  pag.  iS5.  —  (0  Odoardo Surbetsa, 
p.  3i3.  .^  (4)  Barros,  II,  p.  iSS-rgo.  Btvbessa,  Recuaii  de  Bamuiio,  I, 
p.  3i3. 
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rent  entièrement  connues.  Accordons  que,  parmi  les  an- 
ciens, quelques  géographes  aîmt  regardé  comme  possible 
la  circunmavigation  de  cette  partie  du  monde,  tandis  que 
d*autres  se  refusaient  d  y  croire  ;  admettons  qu'un  navire 
arabe,  dans  le  ix®  siècle,  en  allant  aux  Indes,  ait  été 
poussé  par  une  tempête  au  sud  de  FAirique^  et  soit  ar- 
rivé dans  la  Méditerranée  (0;  la  route  autour  du  cap 
n'en  était  pas  moins  inconnue  ;  et  les  Arabes,  auxquds  il 
eût  été  plus  facile  de  la  découvrir^  y  pensèrent  si  peu, 
que  le  navire  dont  nous  venons  de  parler  leur  parut  de- 
voir être  entré  dans  la  Méditerranée  par  la  mer  des  Kfaa* 
zares  W ,  c'est-à*dire  par  la  mer  Caspienne ,  qu  ils  suppo- 
saient joindre  à  la  fois  TOcéan  oriental  et  la  mer  Noire. 
Comment  voir,  dans  cette  anecdote  si  incertaine  et  si  ob- 
scure, une  déconcerte  antérieure  à  celle  des  Portugais? 
Il  faut  jeter  un  coup  d^oeil  sur  les  voyages  des  Portugais 
en  Asie.  Nous  avons  perdu  une  des  sources  principales , 
la  géographie  d'Asie  par  Barros,  la  plus  complète  de 
celles  de  ce  siècle  (3)  ;  mais  Bamusio  nous  en  a  conservé 
deux  autres  qui  contiennent  d'excelleqs  renseignemens 
sur  l'Asie  méridionale,  depuis  la  mer  Rouge  jusqu'au 
Japon.  L'auteur  de  l'une  est  Edouard  Barbosa  ou  Bar- 
hessaj  il  y  recueillit  tout  ce  qu'il  y  avait  observe  par 
lui-même  (4),  et  ce  qu'il  avait  appris  d'autrui.  H  paraît 
que  son  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé  en  Portugal  ;  il  y 
était  même  si  peu  connu,  qu'il  n'est  pas  du  tout  dté  par 
Faria  y  Souza ,  dans  une  notice  très-étendue  des  princi- 
paux auteurs  portugais  qui  ont  écrit  sur  l'Asie  et  d'autres 
pays  éloignés  (S).  La  traduction  que  Ramusio  en  a  donnée 
est  faite  d'après  un  manuscrit  très-défectueux.  Barbosa 
accompagna  Magellan  dans  son  voyage  autour  du  monde, 

.  (0  Memutdoi,  Anciennes  rektions ,  etc.  p.  7$.  ^  (•)  Kotices  et  extraies 

des  MSS.  I,  161 (0  CbttCo,  Decad.  I,  p.  3i3.  —  (0  libro  di  Odoanh 

Barbesta, ap.  Ram:lj  p.  3 10.  *•  (0 Ââa  portagaeaai  I,  p* 4* 
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et  éprouva  le  même  sort  que  lui  dans  File  de  Zâ)u.  Le 
nom  de  Fauteur  de  la  seconde  géographie  ne  nous  est  pas 
connu  (0;  cependant  il  avait  lu  Barbosa,  car  il  dispose 
dans  le  même  ordre  les  pays  dont  il  parle.  U  promet  une 
description  particulière  et  détaillée  des  Moluques;  mais 
cette  partie  de  son  ouvrage  est  entièrement  perdue. 

C'est  d'après  ces  sources  que  nous  présenterons  le  ta* 
bleau  des  progrès  successifs  ^es  Portugais  dans  les  Indes, 
que  nous  indiquerons  les  royaumes  qui  y  florissaient  alors, 
et  que  nous  dirons  quels  sont  les  services  que  ces  Euro- 
péens ont  rendus  à  la  géographie ,  en  complétant  nos 
connaissances  sur  l'Asie. 

Vasco  de  Gama  aborda  en  149B  à  Calicut,  capitale 
des  Etats  du  Zamorin  sur  la  côte  de  Malabar.  Ses  com  • 
pagnons  ne  tardèrent  pas  à  se  répandre  à  Cochin,  à 
Cranganore  et  dans  les  autres  ports  de  mer  qui  ^usaient 
le  commerce  du  poivre  ou  celui  dès  épiceries  fines.  Les 
Arabes  et  les  voyageurs  du  moyen  âge  avaient  fait  connaî- 
tre isolément  quelques  endroits  de  la  côte  de  Malabar  ou 
d'autres  contrées  de  l'Inde.  Les  premières  relations  des 
Portugais  représentèrent  les  pays  et  les  peuples  même  les 
moins  considérables,  selon  leur  position  et  leur  impor- 
tance réelles;  et  au  lieu  des  fraglnens  qu'on  avait  eus  jus- 
qu'alors sur  l'Inde,  on  put  enfin  former  un  tableau  gé^ 
néral.  Barbessa  et  Barros  font  déjà  mention  des  royaumes 
situés  entre  les  capsDiUi  et  Comorin,  tels  que  ceux  de 
Caliculj  Cranganore^  CocAin,  Coulan  et  Trauaneore, 
ainsi  que  de  plusieurs  petits  Etats  des  Nadires ,  comme 
Porea  et  Cheàtua,  Ces  deux  aoateurs  décrivent  aussi 
avec  les  plus  grands  détails  les  usages  du  Malabar,  la 
division  par  castes  et  tout  ce  qui  distingue  les  Indiens  des 
autres  nations  (^). 

(0  Sommario  di  tutti  li  regni,  citta  e  popoU  orientais  Ranumo,  I» 
p.  3.^19-363.  —  W  Barbt$$a,^.  Zv],  Barros,  I,  p.  180. 
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Les  Poitugais  ne  tardèrent  pas  à  arriver  aux  monta- 
gnes  des  Ghattes  y  d^où  sortent  tous  les  fleuves  considé- 
rables qui  arrosent  la  côte  de  Coromandel  (0.  Bientôt 
après  leur  arrivée,  ils  s'étendirent  tout  le  long  de  la  côte 
occidentale  jusqu'au  golfe  de  Cambaye.  Ils  pénétrèrent 
dans  le  royaume  de  Kanara,  qui  touche  au  Malabar;  sa 
capitale  était  alors  Onor,  ville  commerçante  qui  existe 
encore.  Baticale  et  Mangalore  étaient  dès  lors  des  villes 
célèbres.  Le  fleuve  Âliga  formait^  aux  environs  des  An- 
kedives^  la  limite  septentrionale  du  pays  de  Kanara  :  là 
commençait  le  Dekhan,  Etat  très-puissant  alors,  qui  s*é- 
tendait  jusqu'à  la  côte  de  Coromandel  (^)  ^  et  qui  était 
partagé  en  plusieurs  royaumes ,  nomm&  par  des  écri- 
vains modernes  Visapour,  Bérar,  Golconde  et  Khan- 
dey  ch  (3)  •  En  1 5 1  Oy  Albuquerque  conquit  dans  le  Dekhan 
la  ville  de  Goa,  depuis  si  célèbre,  et  le  centre  de  la  do- 
mination des  Portugais  dans  les  Indes.  Dabol,  Chaul,  et 
autres  villes  maritimes ,  furent  aussi  forcées  de  se  sou- 
mettre au  vainqueur.  La  rivière  de  Bainganga  séparait 
le  Dekhan  du  royaume  de  Cambajre^  qui  renfermait  pla-    I 
sieurs  villes  de  commerce  très-florissantes,  telles  que  Da- 
man, Barotch  et  Surate .  Il  avait  aussi  dans  sa  dépendance 
rtle  de  Salcette  >  dont  les  pagodes  creusées  dans  les  ro- 
chers, les  idoles  gigantesques  et  les  autres  antiquités  at- 
tirent encore  l'admiration  des  voyageurs  (4).  Parvenus  au 
Goudjerate,  les  Portugais  bâtirent  dans  l'tle  de  Diu^  ce-    I 
lèbre  par  la  richesse  de  son  temple,  une  forteresse  et  une 
ville  qui  fit  un  très-grand  commerce  avec  TArabie,  la 
Perse  et  les  pays  voisins  (S).  Au  nord,  dans  les  monta- 
gnes, habitaient  les  indomptables  Boêbuites» 

Les  princes  mahométans  de  ces  Etats  ayant  essayé,  par 
la  force  des  armes,  d'éloigner  les  Portugais  de  leurs  côtes, 

(0  Barros,  I ,  pag.  i^S.  —  (•)  Fariay  Soitza^  I,  p.  87,  *.  —  W  Omtés, 
FragmeiM,  p.  33.  — -  (4)  Couto,  III,  p.  80.  -—  (0  Bafhcsta,  p.  3ao. 
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oeux-ci  formèrent  des  relations  d*amilië  avec  plusieurs 
grands  royaumes  hindous  de  rintérieur.  L'alliance  avec 
celui  de  Bisnagar  ne  tarda  pas  à  leur  devenir  extrême- 
ment importante.  Cet  Etat^  qui  portait  le  nom  de  sa 
capitale,  aujourd'hui  détruite,  comptait  les  rajahs  de 
Kanara  parmi  ses  vassaux»  Sa  domination  s*  étendait  jus- 
qu'à la  côte  de  CoromandeL  Barbosa  donne  à  ce  royaume 
le  nom  de  Narsinga,  Il  dit  qu'au  nord  du  fleuve  Aliga  il 
était  borné  par  le  Dekban,  et  qu'il  dominait  sur  le  Tan- 
jaour  et  le  Travancore  (0.  Barros  semble  comprendre 
dans  ce  royaume  toutes  les  provinces  méridionales  de  la 
presqu'île  én-deçà  du  Gange  (3>« 

Les  Portugais  ne  commencèrent  à  fréquenter  la  c6te  de 
Coromandel  qu'après  avoir  découvert  Malacca  et  les  lies 
des  épiceries.  En  1 5 1 8 ,  ils  arrivèrent  au  Bengale  sous  le 
commandement  de  Jean  de  Silveira.  Vers  le  même. temps, 
le  roi  Emmanuel  donna  ordre  de  s'occuper  de  la  recher- 
che du  tombeau  de  saint  Thomas  à  Méliapour  (3).  Aucun 
des  historiens  portugais  ne  fait  mention  des  anciens 
royaumes  ou  provinces  actuelles  de  Maraoua,  deTan- 
jaour  et  de  Karnatic^  mais  bien  d'un  grand  nombre  de 
villes,  parmi  lesquelles  Tutucoryn,  Negapatam,  Tran- 
quebar,  Pondichéry,  Paliacate  et  Masulipatam  existent 
encore.  La  côte  de  Coromandel  était  approvisionnée 
avec  le  riz  du  Malabar.  Souvent  il  n'y  pleuvait  pas  du 
tout,  ce  qui  occasionait  une  disette  si  horrible,  que  les 
pai*ens  vendaient  leurs  enfans  pour  deux  à  trois  petites 
pièces  d'argent  appelées  fanams  ;  ces  infortunés  étaient 
ensuite  transportés  comme  esclaves  dans  d'autres  endroits 
de  FHindoustan  (4).  Dans  la  partie  septentrionale  de  la 
côte  de  Coromandel  était  le  royaume  d^Orùca^  aujour- 
d'hui province  de  FHindoustan  anglais  ;  on  y  trouvait 

{')JBarbessa,  p.  3a3.—  (•)  Bamt,  I,  174,  A.  *-  W  Id.  III,  p.  197.  — 
C4)  B<ai^t$m,  p.  Sag. 
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aussi  phisieurs  villes  de  commerce  très^florissantes^  dont 
la  plapart  existent  encore  (>)«  Lorsque  Jean  de  3îl^^û^ 
arriva  au  port  de  Chittagong,  ou  Chatigam,  dans  le  Sc^ 
gale  y  il  y  fut  reçu  très-froidement,  et  n*<q>prit  <]iie  peu  de 
chose  sur  ce  jardin  de  l'Inde.  Ghittagong  avait  des  rela- 
tions avec  totis  les  ports  de  Tlnde.  Lors  de  rarrivëe  des 
Portugais^  on  7  expédiait  pour  la  Perse  un  grand  nombre 
d^eunuqueSy  qu'on  vendait  cent  et  deux  cents  ducats.  On 
fabriquait  au  Bengale  des  tissus  de  coton  de  la  plus  grande 
finesse;  il  en  venait  aussi  beaucoup  de  sucre  en  poudre, 
du  gingembre  et  de  la  soie»  Depuis  l'arrivée  des  Porto- 
gais  le  commerce  de  Cbittagong  diminua  rapidement, 
parce  que  les  Arabes  ne  pouvaient  plus  expédier  sûre- 
ment les  productions  du  Bengale  à  Malacca  et  à  Cam- 
baye  C^). 

Les  îles  voisines  de  l'Inde  ne  tardèrent  pas  à  être  vi- 
sitées par  les  conquérans  portugais;  Fratiçois-étAl- 
meida  bâtit  un  fort  aux  Ankedives^  afin  dUntercepter 
les  navires  maures  qui  s'y  rassemblaient  depuis  que  les 
Portugais  s'étaient  emparés  de  Gochin  et  de  Calicut,  et 
que  la  côte  de  Malabar  fourmillait  de  corsaires  chré- 
tiens (3).  Eln  iSia,  Simon  d'Ândrade  fut  jeté  sui*  les 
Maldwesy  qui  devinrent  bientôt  fameuses  par  leurs  co- 
cos C4)  ;  elles  étaient  déjà  fréquentées  ;  les  Arabes  y  cher* 
chaient  les  cordages  qu'on  y  fabriquait  avec  les  fibres 
des  cocos,  et  les  cauris  qui  tenaient  lieu  de  petite  mon- 
naie au  Bengale  et  à  Siam.  Les  Portugais  seuls  tiraient 
annuellement  deux  à  trois  mille  quintaux  de  ces  petits 
coquillages  qu'ils  portaient  en  Guinée,  au  Congo  et  à 
Bénin  (5).  Dès  i5o6,  ils  avaient  v^té  Ceylan.  Almeida 
jchercha  à  en  chasser  les  Maures,  qui  portaient  la  can- 
nelle à  Aden  et  à  Ormus,  et  qui  faisaient  servir  cette  tie 

CO  Barrosj  I>  p.  176.  —  (»)  BarUssq,  33o.  —  W  Barrot,!,  p.  i65.  — 
(4)  Id.  II ,  p.  i63.  —  W  Id.  III ,  p.  69. 
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de  lieu  de  rafraîchissement  à  leurs  navires  chargés  d^épi- 
ceries  venant  de  Malacca  et  des  Moluques,  et  se  rendant 
aux  golfes  de  Perse  et  tf  Arabie  (0.  Les  Portugais  ensei- 
gnèrent aux  insulaires  Tusage  des  armes  à  feu ,  ainsi  que 
la  fabrication  des  canons  et  d*autres  armes.  La  forteresse 
qu'ils  bâtirent  à  Colombo,  r&îdence  du  roi  des  Ghinga- 
lais,  fut  leur  premier  établissement  dans  cette  lie.  Bientôt 
tous  les  rois  voisins  furent  obligés  de  leur  pajer  un  tri- 
but annuel  en  cannelle,  en  bagues  garnies  de  perles  et 
de  rubis ,  et  en  éléphans  C^»).  Cette  île  était  alors  divisée 
en  neuf  royaumes.  Au  centre  était  celui  de  Candy.  On 
nomme  déjà  les  villes  de  Djefnapatam ,  Trinquemale  et 
Batticala(3). 

L'espoir  de  trouver  à  Malacca  ou  dans  les  lies  voisines 
la  patrie  des  épiceries,  y  attira  Lopez  Sequeira  en  1 5og  ; 
mais  on  n'y  forma  d'établissement  fixe  qu'en  1 5  ii ,  après 
la  prise  de  Malacca  par  Albuquerque.  Cette  ville  avait 
été  bâtie,  depuis  environ  deux  cent  cinquante  ans,  à  la 
place  de  celle  de  Sincapour,  jadis  renommée  par  son 
commerce  ;  elle  était  la  capitale  d'un  royaume  particu- 
lier qui  s'était  séparé  de  celui  de  Siam  ;  son  port  était  le 
marché  principal  pour  les  marchandises  de  la  Chine  et 
les  épiceries  *:  on  y  voyait  des  négocians  de  l'Arabie  et 
de  la  Perse  ;  il  s^  rendait  des  navires  du  Malabar,  du 
Bengale,  de  Siam,  de  Java,  de  la  Chine,  des  Moluques 
et  des  Philippines.  La  conquête  de  cette  ville  rendit  les 
Portugais  maîtres  du  commerce  des  épiceries,  et  leur 
ouvrit  tout  Tarchipel  indien,  ainsi  que  la  presqu'île  au- 
delà  du  Gange.  Ils  trouvèrent  le  royaume  de  Siam  com- 
posé de  neuf  autres,  dont  Barros  nous  a  conservé  les 
noms  (4).  Sa  capitale  s'appelait  Judia,  et  ses  ports  les 
plus  fréquentés  par  les  étrangers  étaient  Tennasserim  et 

(0  Barros,  I ,  p.  ao3. —  (0  Couto,  I ,  p.  3io.-—  (0  Barrai»  III  i  p.  26, 
-(0Id.II,36. 
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Queda  (0.  Le  roi  de  Pégn,  ou  plutôt  de  Pégou,  le  plus 
puissant  parmi  ses  voisins,  prenait  déjà  le  titre  de  maître 
de  réléphant  blanc.  Martaban  était  T  endroit  le  plos  com- 
merçant du  Pégou.  Outre  les  autres  marchandises  des 
Indes  y  on  y  trouvait  de  la  gomme  laque ,  de  la  porce- 
laine et  des  aromates  (^).  Les  autres  royaumes  de  cetie 
presqu^ile,  comme  ceux  de  Birman,  àlAracan,  ôijiva, 
de  Camhoge,  de  Ciampa  et  de  la  Cochinchine,  jusqu^a- 
lors  ignorés  des  Européens,  sortirent  de  T obscurité  à 
mesure  que  les  Portugais  poussèrent  en  avant  leurs  cour- 
ses victorieuses  (^). 

Ces  infatigables  conquérans  pénètrent  dans  la  Chine 
en  1 5 16.  Ferdinand  Ferez  (4),  parti  de Malacca,  aborda 
à  Gantouy  ou  plus  exactement  à  Ttle  de  Taman,  éloignée 
de  trois  milles  de  cette  ville.  Déjà  les  Chinois  avaient 
conçu  tant  de  défiance  des  étrangers^  qu'ils  ne  leur  per* 
mettaient  plus  l'entrée  de  leur  pays  par  terre ,  qu'ils  les 
obligeaient  à  déposer  leurs  marchandises  dans  l'Sle  de 
Taman  avant  de  pouvoir  les  apporter  à  Canton,  et  qu'ils 
ne  voulurent  pas  accorder  aux  Portugais  la  liberté  de  se 
promener  dans  la  viUe.  Les  Portugais  furent  surpris  de 
l'étendue  immense  de  la  Chine.  Suivant  eux  elle  se  pro- 
longeait 3i  degrés  vers  le  nord.  Les  cartes  géographi- 
ques faites  dans  cet  empire,  et  qui  parvinrent  alors  en 
Portugal ,  donnèrent  la  connaissance  de  la  grande  mu- 
raille qui  sépare  la  Chine  de  la  Tatarie  (^).  A  leur  ar- 
rivée, cet  empire  était  composé  de  quinze  royaumes 
difTérens,  auxquels  Barros  donne  les  noms  suivans  : 
Cantam,  Foquiem,    Chequeam,    Xaniom^   Nanquii, 
Quincii,  qui  étaient  le  long  de  la  mer  ;  plus  loin,  ceux 
de  Quichenj  Junna,  Quancii,  Sujuam,  Fwfuain,  Can* 
siij  Xiansii,  Honan,  Sancii.  Quelques-uns  de  ces  noms 

(0  Barbessa,  p.  34a.— (*)  Barros,  III ,  p.  6a.  —  (0  tSSoifiJiiar/o  dï  Bequt, 
p.  36a.  —  (4)  Barros,  III,  p.  4o.  —  '«)  Id.  t.  1 ,  43. 
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ne  ressemblent  guère  à  ceux  des  provinces  actuelles.  La 
Chine  renfermait  a44  villes  de  premier  rang.  L'impri- 
merie, qui  ne  faisait  que  de  naître  en  Europe,  y  avait 
été  en  usage  depuis  des  siècles.  Un  ambassadeur  arriva 
bien  à  Pë*king ,  mais  ne  fut  pas  admis  à  Taudience  de 
l'empereur.  Les  personnes  en  autorité  à  Canton  annon- 
cèrent les  Portugais  à  la  cour  conune  des  espions  qui 
venaient  examiner  le  pays.  Avaient-ils  tort?  Non  :  la 
conquête  de  Malacca  devait  bien  faire  craindre  aux 
mandarins  un  affront  pareil  pour  la  Chine.  L'ambassa- 
deur, oblige  de  retourner  à  Canton,  y  mourut  en  prison, 
ainsi  que  les  gens  de  sa  suite.  La  haine  des  Chinois  con- 
tre les  Portugais  était  encore  si  forte  en  1 54^  j  que  sur 
les  portes  de  Canton  on  lisait  ces  mots  écrits  en  lettres 
d'or  :  «  On  ne  laisse  pas  entrer  ici,  et  on  n'y  souf&e  pas 
»  les  hommes  qui  ont  une  longue  barbe  et  de  grands 
»  yenx  (0,  ^ 

Depuis  xSfti  les  navigateurs  portugais  parcoururent 
tout  l'archipel  oriental  des  Indes.  Dès  leur  premier 
voyage,  Sumatra  fiit  examiné  avec  plus  d'exactitude 
qu'on  n'avait  fait  jusqu'alors.  Barros  donne  les  noms  des 
vingt-neuf  royaumes  malais  qui  existaient  dans  cette  île, 
sans  compter  ceux  qui,  situa  dans  les  montagnes  de  l'in- 
térieur, n'avaient  aucune  relation  avec  les  Portugais;  ils 
tiraient  de  cette  tle  les  mêmes  marchandises  qui  aujour- 
d'hui la  rendent  importante  pour  le  commerce,  l'étain, 
le  poivre,  le  bois  d'aigle,  le  bois  de  sandal  et  le  camphre: 
cette  dernière  drogue  y  était  bien  meilleure  qu'à  la 
Chine,  où  l'on  donnait  sous  ce  nom  une  espèce  de  com- 
position (3).  Os  arrivèrent  en  i5i3  à  Bornéo  (3)*  mais 
cette  grande  tle  resta  moins  connue  que  les  autres,  et 

(0  Coutûg  Décades,  I,  SSg.  —  (•)  Barros,  III,  p.  11 4*  —  (')  GaL*ano, 
Diicoveries  of  ihe  world  ia  the  Earl  oj  OxfonTë^  GoUeciioa  of  Vojaget 
and  TraTcIs,  t.  IT ,  p.  386. 
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tout  ce  qu'on  en  put  dire  alors,  c  est  qu*elle  produisait 
aussi  du  camphre.  Ce  ne  fut  que  dans  Tannée  1 53o  cpi'dle 
reçut  d'eux  le  nom  de  Bornéo  :  Magellan  l'avait  appe- 
lée  Bunné.  Dès  i5i3>  ils  fréquentèrent  beaucoup  Java, 
cependant  Barros  dît  que  Ton  ne  visita  pas  la  côte  méri- 
dionale,  dont  les  habitans  n'avaient  guèi-e  de  relation 
avec  ceux  du  nord.  Cette  île  produisait  en  abondance  du 
riz,  du  poivre,  et  d'autres  denrées.  La  ville  de  Japara 
était  la  résidence  d'un  prince  puissant  ;  mais  le  royaume 
de  Jacatia  était  le  plus  considérable  de  l'tle.  Les  mob 
javanais  Laout^Kidor,  c'est-à-dire  mer  méridionale  ('), 
firent  naitre  la  dénomination  mer  de  Lanchidol^  qui, 
sur  les  cartes  du  xvi*  siècle,  désigne  les  parages  entre 
Java,  la  Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle -Guinée, 

Le  nombre  immense  d'îles  situées  au  sud-est  de  F  Asie 
avait  frappé  le  Tile  *  Live  des  Portugais  ;  il  y  vît  d^à 
une  cinquième  partie  du  monde  (^),  que  nous  appelons 
Océanie,  Océanique.  Coufo^  son  continuateur,  comprend 
toutes  les  îles  au-delà  de  Java  et  de  Bornéo  sous  cinq  grou* 
pes  difTerens.  Au  premier  appartiennent  les  il/o/u^rie^ on 
Ternate,  Motir,  Tidor,  Makian  et  Batcbian,  découver- 
tes d'abord  par  les  Chinois,  auxquels  les  Arabes  les  enle- 
vèrent, et  dont  les  Portugais,  commandés  par  Antoine 
Abreu,  s'emparèrent  en  1 5 1 1 .  On  donnait  le  nom  de  Mo- 
liiques  ou  Stles  aux  Epices  à  un  plus  grand  nombre 
d'îles  ;  maïs  il  appartenait  exclusivement  aux  cinq  qu'on 
vient  de  citer,  parce  qu'elles  produisaient  le  girofle  et  la 
muscade  :  on  devrait  plutôt  les  appeler  Moloc,  qui, 
dans  la  langue  du  pays,  signifie  ce  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
cellent et  de  plus  délicat  (3).  Le  second  archipel  compre- 
nait Gilolo,  Mortay  et  plusieurs  autres  îles  habitées  par 
des  sauvages,  ainsi  que  celle  de  Celèbes  ou  Macassar, 

(0  yalentpi,  Oacf  and  Nieuw  Osiiudiett  ,  l.  V.—  (0  Betrros,  î,  p.  147. 
—  (')  Sprengel,  Hiat.  des  Dëcouy.  §  33. 
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dont  Garcia  Henriquez  voulut  faire  F  examen  en  1 5a5| 
parce  qu  elle  était  fameuse  pour  ses  mines  d*or;  mais 
les  habitans  T empêchèrent  de  venir  à  terre  (0.  Cepen- 
dant les  Portugais  ne  tardèrent  pas  à  y  bâtir  un  fort  et  à 
y  fonder  quelques  ëtablissemens.  Le  troisième  groupe 
I   contenait  la  grande  ile  de  Mindanao,  celle  de  Soloo  et 
I   plusieurs  des  Philippines  mëridionales,  entre  autres  Mas* 
I    cate.  Barros  connaissait  moins  celles  qui  étaient  au  nord^ 
peut-être  parce  qu'elles  appartenaient  aux  Espagnols» 
I    Cependant  il  fut  mention  de  celle  de  Luçon  à  Tépoque 
de  Fan  i5ii.  Parmi  les  peuples  éloignés  qui  venaient 
faire  le  commerce  à  Malacca,  il  nomme  les  Chinois^  les 
faabitans  des  lies  LieourKhieou  et  ceux  de  Luçon  :  ce 
I    nom  est  donc  plus  ancien  qu*on  ne  le  croit  généralement, 
I    et  n'est  pas  dft  à  une  méprise  des  Espagnols  i?).  Le  qua* 
,    trième  archipel  était  formé  par  les  tles  de  Banda,  Am- 
,    boine,  et  plusieurs  autres  très-petites  dans  leur  voisinage, 
comme  Ay,  Banda-Neira  et  Rom  (3}.  Les  deux  plus  gran- 
des furent  découvertes  en  i5ii  par  Antoine  Abreu.  A 
Banda  croissait  le  muscadier;  Amboine  fournissait  tous 
les  ans  deux  mille  quintaux  de  girofle. 

Les  Portugais  fréquentèrent  peu  le  cinquième  archi- 
pel, parce  que  les  habitans,  pauvres  et  farouches,  fuyaient 
tout  commerce  avec  les  étrangers  ;  ils  étaient  aussi  noirs 
que  les  Cafres  de  l'Afrique,  ne  connaissaient  aucun  mé- 
tal)  et  se  servaient  de  dents  de  poisson  aiguisées  pour  per- 
cer le  bois  ;  ils  se  donnaient  le  nom  de  Papous^  c'est-à- 
dire  noirs.  U  y  avait  parmi  eux  qudques  individus  de 
couleur  blanche,  qui  ne  pouvaient  supporter  la  clarté 
du  jour.  Ces  particularités  ne  peuvent  convenir  qu'à  la 
Nouvelle-Guinée  et  aux  tles  voisines,  habitées  encore  au> 
jourd'hui  par  des  peuples  tout  semblables.  C'est  aussi  ce 
qui  a  fait  donner,  sur  les  cartes,  à  la  côte  nord  ouest  de 

(0  Barros,  III ,  p.  aSa,  b.  ^  (>)  Id.  II ,  p.  j34.  --  (0  Id.  UI ,  p<  i3i . 
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la  NouTelIe-Guîn^e,  le  nom  de  terre  des  Papous.  Quoi- 
que ces  contrées  fussent  le  terme  des  découvertes  des  Por- 
tugais yers  Test,  ils  soupçonnèrent  qu*il  y  avait  encore 
d'autres  lies  au-delà  ;  ils  supposèrent  qu'elles  devaient 
être  placées  le  long  d*une  grande  terre  méridionale  qui 
s'étendait  jusqu'au  détroit  de  Magellan  (0.  Ce  serait  id 
le  lieu  de  démontrer  que  les  Portugais  ont  certainement 
visité  les  côtes  de  la  NouveUcoHoUande  avant  Tan  1 54o, 
mais  qu'ils  les  regardaient  comme  une  partie  du  grand 
continent  austral ,  dont  on  admettait  l'existence  d'après 
Ptolémée  :  nous  réservons  ce3  discussions  pour  le  livre 
suivant. 

Malgré  les  obstacles  qui  empêchaient  les  Portugais  de 
visiter  la  Chine,  ils  parcoururent  la  mer  qui  en  baigne  les 
côtes.  Perez,  qui  aborda  le  premier  à  Canton,  découvrit 
en  i5i8  les  îles  de  Lieou-Khieou,  riches  en  or,  et  dont 
leshabitans  naviguaient  jusqu'à  Malacca  C^).  En  1542» 
Antoine  deMota,  qui  tâchait,  malgré  les  défenses,  de  pé- 
nétrer en  Chine,  fut  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes  dn 
Japon ,  que  ses  habitans  appelaient  Nipongi.  Ils  étaient 
plus  blancs  que  les  Chinois,  et  avaient,  ainsi  qu'eux,  de 
petits  yeux  et  très-peu  de  barbe  \  ils  reçurent  les  étran- 
gers d'une  manière  très-amicale,  et  payèrent  leurs  mar- 
chandises en  argent  (3).  Cette  découverte  fut  bientôt 
poursuivie  avec  ardeur,  surtout  par  les  jésuites,  qui, 
s'empressant  d'y  suivre  les  marchands,  y  établirent  des 
missions,  répandirent  partout  la  religion  chrétienne,  pu- 
blièrent plusieurs  descriptions  du  pays,  et  firent  impri- 
mer l'histoire  de  leurs  succès  (4). 


(0  JBarmSf  III ,  pag.  aS4.  Coûta,  pag.  190.—  (•)  JBarrw,  III ,  p.  5o.  — 
(0  Couto,  III  y  p.  139.  —>  (4)  Brevis  JaponiaB  insolae  descriptio,  ac  imini 
a  Palribas  sodetatù  Jesa  gcsUram  suocincta  narratio.  Cokm.  i58o.  Let- 
tere  del  Giapone  e  délia  Chine  negli  anni  1589-1 5^0,  scritta  al  R.  P.  gé- 
nérale délia  comp.  di  Giesn.  Roma,  1591,  in-S». 
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Tels  furent  les  résultats  du  projet  formé  par  le  prince 
Henri  ;  car  c'était  Tesprit  de  ce  grand  homme  qui^  ani- 
mant les  Gama  et  les  Albuquerque,  les  avait  conduits  des 
exti*émités  occidentales  de  TEurope  jusqu'aux  lieux  où 
rimmense  Océan  oriental  semble  avoir  brisé  en  mille  Iles 
la  vaste  masse  de  TAsie.  Rien  n'avait  pu  les  arrêter,  ni 
l'étendue  des  côtes  arides  et  sauvages  qu'il  avait  fallu 
parcourir,  ni  l'exemple  effrayant  de  plus  d'une  flotte  nau- 
fragée. Us  avaient  dépassé  ce  redoutable  promontoire  où 
la  muse  de  Camoens  vit  le  génie  de  l'Océan,  du  haut  d'un 
trône  de  nuages,  secouer  en  courroux  son  sceptre  flam- 
bloyant,  qui  soulevait  les  flots  et  déchaînait  les  tempêtes; 
ils  avaient  dispersé  ces  nombreuses  armées  d'Arabes  bel- 
liqueux, défendant,  contre  une  poignée  d'étrangers,  leur 
foi,  leurs  trésors  et  leurs  vies,  sous  la  conduite  de  prin- 
ces illustres  et  de  vaillans  capitaines.  Tout  avait  cédé  au 
courage  d'une  petite  nation  européenne  -,  toutes  les  côtes 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  envoyaient  leurs  tributs  à  Lis- 
bonne. Mais  la  témérité  du  roi  Sébastien  lassa  enfin  la 
fortune,  et  la  puissance  portugaise  trouva  son  tombeau 
dans  les  plaines  sanglantes  S Alcaçar-Quiî^er  ou  jàlcor 
çar-EUKibir  (i).  Lœiguissant  sous  le  joug  espagnol^  le 
Portugal  vit  son  magnifique  empire  en  Asie  et  en  Afri- 
que dépérir  et  se  réduire  successivement  à  quelques 
comptoirs.  La  soif  de  l'or,  qui  avait  inspiré  aux  che6  des 
colonies  portugaises  une  conduite  tyrannique  ;  le  soulè- 
vement des  nations  orientales,  les  attaques  des  Hollan-* 
dais,  les  discordes  intestines,  tout  concourut  à  rendre  inu- 
tiles les  prodiges  de  valeur  par  lesquels  le  grand  Castro 
et  quelques  autres  Portugais  cherchèrent  à  défendre  les 
conquêtes  d'Asie.  Une  autre  nation  hérita  de  leurs  dé- 
couvertes ;  mais  les  renseignemens  nouveaux  que  la  pa-^ 
tience  batave  nous  a  procurés  sur  ces  régions  appartiens 
nent  entièrement  à  la  géographie  moderne. 

(0  Ceue  bataille  fut  livrée  en  1578. 
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Suite  de  l'Histoire  de  la  Géographie.  —  Découverte  de  rAmé- 
rique  par  Colomb.  —  Voyages  autour  du  inonde.  —  Décou- 
verte de  la  Nouvelle-Hollande  et  des  Terres  océaniqoes.  Ao 
1492-1800. 


A  mesure  que  nous  approchons  des  siècles  modernes, 
notre  histoire  des  découvertes  doit  prendre  une  marche 
plus  rapide  ;  les  notions  de  détail  appartiennent  dâor- 
mais  à  la  géographie  moderne^  sur  laquelle  nous  ne  vou- 
lons point  anticiper.  D'ailleurs,  les  événemens  étant  plus 
certains,  n'offrent  plus  une  aussi  ample  matière  à  des 
discussions  scientifiques.  Nous  devons  donc  nous  borner 
à  conduire  jusqu'à  nos  jours  la  série  des  événemens  qui 
ont  contribué  aux  progrès  des  connaissances  géogra* 
phiques. 

Pendant  que  le  Portugal  poursuivait  vers  l'orient  le 
chemin  de  la  gloire  et  des  richesses,  l'Espagne  fîit,  mal- 
gré elle,  entraînée  dans  les  vastes  projets  de  Christophe 
Colomb. 

On  a  cru  honorer  la  mémoire  de  ce  grand  homme  en 
disant  qu*îl  avait  deviné  le  Nouveau-Monde.  D'après  ce 
que  nous  avons  déjà  remarqué,  soit  à  l'égard  des  contrées 
d'Asie  visitées  par  M arc-Pol,  et  que  les  géographes  éten- 
daient beaucoup  trop  àl'orientCO,  soit  au  sujet  des  voya- 
ges des  Scandinaves  au  Groenland  et  à'  l'île  de  Terre- 
Neuve,  voyages  probablement  connus  en  Italie  au 
xv*^  siècle  (^),  nos  lecteurs  jugeront  sans  doute  que  Co- 
lomb fut  moins  téméraire  et  plus  savant  que  ses  aveugles 

(0  Ci-des8u« ,  liv.  XrX,  p.  566.  —  r.)  Ci-dcM.  liv.  XVIII ,  p.  481-499. 
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panégyristes  ne  le  représentent.  Il  jugeait,  comme  Aris* 
tote.  Marin  de  Tyr  et  d'autres  anciens  avaient  jugé  (0, 
que  les  extrémités  de  Flnde  ne  devaient  pas  être  très-éloi- 
gnées  des  rivages  de  TEspagne.  Cette  hénreuse  erreur  sur 
les  dimensions  du  globe  fut  le  princnpal  motif  de  Ventre* 
prise  de  Colomb  (^). 

Ce  que  la  science  montrait  au  génie  du  navigateur 
génois  y  parut  néanmoins  un  rêve  aux  cbefs  des  gouver* 
nemens  contemporains  ;  mais  en  vain  les  rois  refusent  le 
don  d'un  monde  qu'il  leur  offre  :  la  génà^use  Isabelle 
a  compris  sa  grande  pensée.  Trois  frêles  barques  tra- 
versent l'océan  Atlantique.  Il  découvre,  en  i/\g^y  l'tle 
San-Salvador,  dans  les  Lncayes,  celle  de  Cuba,  et  celle 
d'Espanola,  qui  s'appela  dans  la  suite  Saint-Domingue 
et  quisenonune  aujourd'hui  Haïti.  U  visite,  en  t^gSy 
l'archipel  des  Antilles;  dans  cette  dernière  année,  il 
pénètre  jusqu'aux  côtes  de  la  Terre-Ferme,  et  k  l'em- 
bouchure de  rOrinoco  :  il  s'aperçoit  qu'il  a  trouvé  ce 
nouveau  continent,  que  l'ingratitude   nomme   encore 
jàmérique. 

Ce  n'est  pas  que  le  géographe  Améric  Fespuce  fût  un 
homme  sans  mérite  :  il  est  même  probable  que  ce  Flo* 
rentin  visita,  un  an  avant  Colomb,  la  côte  de  la  Guyane 
et  de  la  Terre-Ferme  (3).  Du  moins  il  est  certain  qu'il 

(0  Ci-dcssofl,  lîv.  IV,  p.  gS  j  XIV,  345-347. 

lO  Fernando  Colon,  Hbtoria  del  amirante  D.  Christoval  Colon ,  c.  6, 
7.  Cest  peat  être  ici  le  ileo  de  rappeler  qae  dans  FÊtat  de  Génea  plu- 
sieurs lleox  ,  tels  que  les  villages  de  Cogereo,  de  Cogoleto  et  de  Boggiaseo, 
elles  villes  de  Finale,  de  Nervi,  de  Savone  et  de  Gènes,  se  dispaient 
riionneur  d^avoir  va  naître  ce  célèbre  navigateur  ;  tandis  qae,  les  uns  le 
font  nattre  à  PradeUo,  dans  le  Plaisantin,  et  que,  suivant  M.  Napione, 
il  serait  Fiémontais  et  descendrait  de  la  famille  des  seigneurs  du  chàieau 
de  Cuccaro.    7.  H. 

(0  Canovai,  Elogiodi  AmerigoVespucci,  con  nna  disscrtaz.  giastific. 
Florence,  1798,  quatrième  édilloo.  Tirahoschi,  Storia  dclla  literat.  t.  V, 
p.  i,lîb.  I,  cap.  6. 
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en  fit ,  deux  ans  plus  tard  y  la  première  reconnaîssaiic^ 
exacte.  Aussi  mal  apprécié  que  Colomb  ^  il  entra  au  ser- 
vice du  Portugal ,  examina  dans  deux  voyages  les  coie^ 
du  pays  qui  depuis  à  été  nommé  Brésil,  et  où  il  découTn: 
le  cap  Saint-Augustin  et  la  baie  de  Tous-les-Saints  0\. 
Une  tempête  avait  jeté  le  Portugais  Cabrai  sur  les  côtes 
plus  méridionales  oh  s*élève  aujourd'hui  la    yille  de 
Porto-S^uro  ;  il  appela  cette  côte  Terre  de  la,  SainU- 
Croix;  la  dénomination  $  Amérique  ne  fut  donnée  alon 
qu'aux  parties  septentrionales ,  où  croit  ce  bois  de  tein- 
ture  rouge,  connu  depuis  sous  le  nom  de  brazil  ou  bois 
couleur  de  feu  ;  nom  qui  dans  la  suite  effaça  dans  ces  ré- 
gions et  celui  d'Améric  et  celui  de  la  Sainte-Croix  (^). 
Mais  les  géographes  d'Europe  maintinrent  le  nom  d'A- 
mérique en  l'étendant  à  tout  le  continent.  Cest  en  ra- 
vissant au  savant  Florentin  la  gloire  d'attacher  sa  mé- 
moire à  ses  propres  découvertes  ^  qu*un  hasard  bizarre 
lui  a  procuré  une  célébrité  bien  plus  étendue^  mais  moins 
méritée  (3). 


(0  Lettres  d'Améric,  clans  Ramusio,  I,  i38.  Bandini,  YiU  del  Ame- 
rigo,  p.  46. 

(*)  Voici  on  passage  caneax  de  Barros,  qoi  a  trait  à  ced  :  «  Ce  pijrs 
«  eot  dans  les  premiers  temps  le  nom  de  Sainte-Croix,  à  caaae  de  celle 
»  qa'on  7  avait  élevée  ;  mais  le  démon,  qai  perd  par  cet  étendard  de  la 
»  croix  Tempire  qn^il  avait  sar  nous,  et  qai  lai  a  été  enlevé  par  la  médîa- 
»  tlon  et  les  mérites  de  Jésns-Christ,  détruisit  la  croix  et  fit  appeler  le 
»  pays  Brésil ,  da  nom  d'on  bois  ronge.  Ce  nom  est  entré  dans  la  boadie 
»  d'un  chacun,  et  celui  de  Sainte-Croix  s^est  perdu  ;  comme  s'il  était  pins 
»  imporUnt  qu'un  nom  vint  d'un  bois  qui  sert  k  teindre  les  draps,  plo- 
»  tôt  que  de  ce  bois  qui  donne  la  vertu  à  tous  les  sacremens,  moyens  de 
»  notre  salut,  parce  qu'il  a  été  teint  du  sang  de  Jésus-Christ  répanda  sor 
»  lui.  9 

(3)  Cet  heureux  navigateur,  dont  le  vrai  nom  est  Anurigo  VeMptàcà,  ni 
à  Florence  en  i45i  d'une  famille  noble,  se  destina  d'abord  au  commerce; 
maû  né  pour  la  vie  aventureuse,  excité  d'ailleurs  xwr  les  succès  de  Co- 
lomb, il  entreprit  son  premier  voyage  de  découvertes  le  lo  mai  1497  sur 


HISTOIl^B  Dfi  LA   GâOGRAPniE.  619 

L*Espagne  et  le  Portugal ,  Jaloux  de  leurs  découvertes 
mutuelles,  demandèrent  au  pontife  romain  une  sentence 
qui  partageât  entre  eux  le  monde,  en  assignant  à  Tarn- 
bition  de  chacun  son  hémisphère  à  part.  La  fameuse  li- 
gne de  démarcation,  ainsi  que  nous  le  démontrerons  dans 
notre  description  de  1* Amérique,  exclut  réellement  les 
Portugais  de  cette  partie  du  monde  ;  ce  ne  fut  qu'à  force 
d'interprétations  arbitraires  et  d*arrangemens  subséquens 
qu'ils  firent  comprendre  le  Brésil  dans  leur  hémisphère. 
Mais  à  Test,  la  possession  des  lies  à  épiceries  restait  in* 
certaine  ;  les  Portugais  soutinrent  que  personne  qu  eux 
n'avait  le  droit  de  faire  des  conquêtes  à  Test  de  la  li- 
gne de  démarcation  ;  les  Espagnols  en  conclurent  qu'ils 
avaient  celui  d'aller  à  l'ouest  de  cette  même  ligne  aussi 
loin  qu'ils  pourraient.  Le  pape,  infaillible  pour  les 
dogmes  de  la  foi,  n'était  pas  obligé  d'être  cosmographe, 
ni  même  de  savoir  que  la  terre  était  un  globe,  et  que 
par  conséquent  une  ligne  de  démarcation,  tracée  sur 
un  seul  côté  du  globe,  devenait  illusoire. 

L'espoir  d'arriver  à  ces  riches  îles  oii  le  muscadier 
parfume  les  airs ,  engagea  les  Espagnols  à  chercher  un 
passage  aux  Indes ,  au  midi  de  l'Amérique. 

Solis  périt  dans  une  entreprise  de  ce  genre,  mais  il 
découvrit,  en  1609,  le  Rio  de  là  Plata.  Magellan  fut 


une  floue  espagnole,  et  après  trente*sept  jours  de  Davignlion  il  paninl 
an  Dooyean  conUnent,  qu^il  cètoja  pendant  4oo  lienes  après  avoir  yîûU 
le  golfe  de  Paria  et  Tlle  Sainte-Margnerite.  Au  mois  de  mai  i499»  U  re- 
partit de  Cadiz  et  arriva  en  quarante-quatre  jours  sur  une  terre  de  la  lone 
torride,  qui  n^e'tait  que  la  continuation  des  càits  qu*il  avait  reconnues 
pendant  son  premier  vojrage.  Le  lo  mai  iSoi,  séduit  par  le  roi  de  Porto* 
gai  Emmanuel  j  il  partit  de  Lisbonne  et  arriva  sur  les  c6tes  du  Brëdl , 
qu^il  suivit  jusqu'à  eelles  de  la  Fatagonie.  U  avait  conçu  le  projet  de  trou- 
ver par  Textrémitë  mëriduxnale  du  nouveau  continent  un  chemin  pour 
TAsiej  mais  un  autre  devait  être  plus  heureux  dans  cette  catreprisc. 

J.  H. 
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plus  heureux  :  il  passa  le  redoutable  détroit  qui  a  reçu 
son 'nom  (0;  Focëan  qu'il  appela  mal  à  propos  Pacifi- 
que, porta  pour  la  première  fois  un  bâtiment  européen. 
Il  découvre  les  îles  des  Larrons  et  des  Philippines  ,  où  l 
trouve  la  mort.  Ses  compagnons  arrivent,  à  Tétonne- 
ment  des  Portugais ,  aux  Moluquesj  ils  retournent  par 
le  cap  de  Bonne*£spâ*ance.  Tel  fut  le  premier  voyage 
autour  du  monde;  il  avait  duré  onze  cent,  vingt-quatre 
joui^;  celui  de  François  Drake,  entrepris  un  demi-âècle 
plus  tard,  fut  achevé  en  mille  cinquante  et  un  jours;  un 
autre  Anglais,  Thomas  Candish,  n'y  en  employa  que 
sept  cent  soixante  dix^neuf  jours.  Dans  le  xvui^  siècle, 
le  perfectionnement  de  la  navigatioii  a  permis  à  un  cor- 
saire écossais  W  de  parcourir  la  circonférence  du  globe 
en  deux  cent  quarante  jours ,  chose  qui ,  de  nos  jours , 
ne  paraîtra  plus  incroyable. 

Revenons  à  l'histoire  des  découvertes  faites  dans  le 
Nouveau-*Monde. 

Les  deux  Amériques  sont  en  même  temps  découvertes 
et  envahies.  Pissarro  au  Pérou,  Corihs  dans  le  Mexique^ 
établirent  Tempire  de  TEspagne  sur  des  monoeaux  de 
cadavres. 

Il  serait  inutile  de  suivre  tous  les  aventuriers  qui  par- 
coururent rintérieur  de  TAmérique  méridionale.  Re- 
marquons seulement  le  nom  de  fiasco  Nuhez  de  Balboa, 
le  premier  qui  traversa  Tisthme  de  Darien  et  aper- 
çut le  grand  Océan ,  auquel  il  donna  le  nom  impropre 
de  mer  du  Sud  (3)  :  il  y  entra  jusqu'à  la  ceinture,  et  ti- 
rant son  épée ,  il  crut  prendre  possession ,  pour  le  roi 
d'Espagne,  de  cette  mer  qui  occupe  une  moitié  du  globe. 

(0  Parti  de  TEspagne  le  20  septembre  iSig,  Magellan,  dont  le  vrai 
nom  est  Magelhaens ,  traversa,  da  ai  octobre  au  98  novembre  i5io,  le 
détroit  qai  porte  son  nom.     7.  H. 

C>)  Peachox,  cité,  joamal  clranger,  juillet  l'jS^,  —  (0  En  ]5i3. 
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Les  grandes  pensëes  du  cotiquérant  du  Mexique  embras- 
sèrent la  magnifique  carrière  que  cet  océan  ouvrait  à  de 
nouveaux  Colomb  ;  mats  Texposé  des  tentatives  des  Espa- 
gnols y  de  ce  côlé ,  nous  entraînerait  trop  loin  de  1* Amé- 
rique. Cortès  mit  encore  beaucoup  de  zèle  h  rechercher 
un  passage  au  nord  de  ce  continent ,  semblable  à  celui 
que  Magellan  venait  de  découvrir  au  midi  (0  :  il  ny 
réussit  point;  mais  la  découverte  de  la  Californie  et  de 
la  mer  Fermeille  eût  pu  sei-vir  à'  la  gloire  d'un  homme 
moins  illustre.  On  sut  dès  lors  que  la  Californie  était  une 
grande  péninsule  (s),  et  nous  devons  remarquer  avec 
étonnement  l'obstination  de   quelques  géographes  du 
xvii®  siècle,  qui  prétendirent  en  faire  une  île  (3). 

L'idée  d'un  détroit  au  nord  de  l'Amérique  parait  avoir 
eu  sa  source  dans  les  relations  encore  mal  connues  de 
Gaspard  Cortereàl,  navigateur  portugais.  Les  côtes  dé 
l'Amérique  septentrionale  avaient  déjà  été  examinées  par 
les  deux  Cabota  Jean  et  Sébastien,  jusqu'à  une  très-haute 
latitude  (4),  lorsque  Corteréal  se  rendit  à  Terre-Neuve, 
il  examina  le  fleuve  Saint-Laurent,  et  côtoya  le  conti- 
nent, qu'il  appela  Terra  de  Labrddorj  c'est-à-dire  terre 
des  agriculteurs,  jusqu'au  détroit  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Hudson^  et  auquel  il  imposa  celui  d^jéniani^). 
Il  retourna  en  Portugal  pour  annoncer  la  découverte  de  ' 
ce  passage,  qui  semblait  ouvrir  une  route  nouvelle  aux 
Inde4;  mais,  dans  un  second  voyage,  il  périt  ou  disparut. 
L'un  de  ses  frères,  étant  allé  à  sa  recherche,  éprouva  le 
même  sort  ;  le  troisième  frère  voulut  se  sacrifier  à  la 
gloire  nationale  et  à  la  piété  fraternelle,  lorsque  le  roi 

(<)  CarUs  de  Fernando  Cortez,  etc.  Letlre  IV,  parag.  ig,  dans  les  Hi^ 
iwiaàorts  de  Borda,  I,  i5i.  —  (0  Herreru,  Decad.  V,  i,  8,  c.  9,  10. 
Decad.  VIII,  liv.  6,  c.  li^,  Venegas^  Hbt.  de  la  Californie,  i24-  Loren- 
zana,  Hist.  do  Mexiqae,  Stia.  —  (0  Cartes  de  PTUt,  Sanson,  iVo/m,  etc. 
—  (0  Années  1^94  «  ^\97'  —  C*)  An  i5oo. 
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Jeipoïkf  il  reconnut  un  courant  qui  lui  fit  penser ,  aici 
qu  il  le  dit  dans  sa  relation ,  que  Ton  devait  trouver  o 
canal  entre  TAsie  et  TAmërique.  Gali,  suivant  one  tra- 
duction française  de  ses  voyages,  s'éleva  jusqu'au  57*  de- 
gré 3o'  de  latitude  ;  mais  il  est  probable  que  c'est  m. 
erreur  du  traducteur. 

Vingt  ans  après,  une  escadre,  sous  les  ordres  de  «Se- 
hastien  ViscainOj  examina  en  détail  les  côtes  jusquV. 
cap  Mendocino,  et  découvrit  le  port  de  Monterey.  Ut 
seul  bâtiment  parvint  à  la  latitude  de  43  degrés,  et  ) 
trouva  une  ouverture  qu'on  prit  d'abord  pour  une  ri- 
vière, mais  dans  laquelle  on  prétendit  ensuite  Toir  n: 
détroit  qu'on  nomme  Entrée  de  Martin  Aguilar;  elle 
n'a  pas  encore  été  retrouvée. 

Pendant  que  les  Espagnols  poursuivaient  ainsi  à  p25 
lents  la  découverte  des  côtes  occidentales  d'Amérique, 
l'audace  de  Francis  Drake  déploya  tout-a-coup  le  pa- 
villon britannique  sur  ces  rivages  que  l'Espagne  croyait 
posséder  avant  de  les  connaître.  Ce  navigateur,  ayant 
traversé  en  1578  le  détroit  de  Magellan,  fut  pendant 
quelque  temps  le  jouet  des  vents  et  des  flots  :  il  décoih 
vrit ,  sous  le  nom  d^tles  Elisabethides,  la  partie  occiden- 
tale de  l'archipel  appelé  Terre  de  Feu,  et  atteignit 
même  cette. extrémité  australe  de  l'Amérique,  à  laquelle 
plus  tard  des  navigateurs  hollandais  imposèrent  le  nom 
de  cap  Horn.  Si  ces  découvertes  eussent  été  mieux  dé- 
terminées ,  elles  auraient  dû  détruire  la  fausse  opinion 
qu'on  avait  sur  l'étendue  de  ces  terres  qu'on  regardait 
comme  faisant  partie  d'un  immense  continent  austral. 
Le  navigateur  anglais,  ayant  remonté  vers  le  nord  jus- 
qu'au 48^  parallèle,  dans  Tespoir  de  ti*ouver  un  passage 
pour  rentrer  dans  l'Atlantique,  visita  les  côtes  d^ 
découvertes  par  Gali ,  et  Cabrillo  en  prit  possession  et 
voulut  qu'elles  s'appelassent  Nonvelle- Albion.  Le  nom 
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de  Drake  est  reste  attaché  à  cette  prétendue  découverte , 
tandis  que  les  lies  Elisabethides  ^  cherchées  en  vain  hors 
de  leur  position,  ont  paru  presque  fabuleuses.  Il  était  ré- 
servé k  un  savant  français  de  restituer  à  ce  héros  favori 
du  peuple  anglais  ses  vrais  titres  de  gloire,  en  effaçant 
ceux  qui  n'étaient  dus  qu  à  Terreur  (0. 

Telles  sont,  à  1* égard  de  la  côte  nord-ouest  d'Améri- 
que, les  seules  découvertes  historiquement  prouvées  qui 
aient  été  faites  dans  les  xvi^  et  xvu^  siècles.  La  limite 
des  connaissances  certaines  de  ce  côté  était  le  cap  Men- 
docino  ;  on  avait  une  notion  vague  des  côtes  de  la  Nou- 
velle-Géorgie et  du  Nouveau-Cornouailles.  Mais  nous 
ne  devons  pas  dissimuler  que  les  trois  voyages  de  Mcd^ 
donado^  de  Juan  de  Fuca  et  de  Tamiral  de  Fonte^  s'ils 
étaient  authentiques,  prouveraient  des  découvertes  bien 
plus  étendues  :  des  mers  méditerranées ,  plus  considéra- 
bles que  la  Baltique,  de  vastes  lacs,  de  magnifiques  dé- 
troit^ ouvriraient,  un  peu  au  nord  de  la  Californie,  une 
route  facile  jusqu'à  la  baie  de  Hudson. 

Malheureusement  les  découvertes  de  ces  navigateurs, 
de  quelque  manière  qu'on  les  explique  (>),  ne  sauraient 
s'accorder  avec  les  notions  positives  que  nous  avons  sur 
ces  régions;  aucun  document  authentique  n'a  encore 
été  produit  pour  démontrer  la  vérité  de  leurs  voyages. 
Enfin ,  l'existence  individuelle  même  de  Juan  de  Fuca 
et  de  l'amiral  de  Fonte  n'est  appuyée  d'aucune  preuve. 
Aussi  les  juges  les  plus  compétens  placent-ils  ces  voyages 
au  rang  des  fables  (3).  En  pûtageant  cette  opinion,  nous 

(')  FUurieu,  Recherchea  sur  les  terres  aastralcs  de  Francis  Drake,  dans 
le  Foyage  de  Marehand,  t.  Y  de  rin-8«,  III  de  l'info.  _  (.)  \ojet, 
G.  de  risle^  Explication  de  la  carte  des  noayeUes  décoarertes,  etc.  Pa- 
ris, i55a.  Philippe  Buaehe,  Consid.  géograpb.  et  pbysiq.,  etc.  1753.  — 
(1)  Les  savans  espagnols  cités  par  M.  cfe  Humboldi,  Essai  sur  le  Mexi- 
que, 399. 
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devons  cependant  convenir  qu'en  dégageant  le  voyage 
de  Juan  de  Faca  des  détails  évidemment  fabuleux,  il 
pourrait  paraître  probable  que  ce  navigateur    aurait 
parcouru  le  canal  de  Gréorgie,  dont  Vancouver  nous  a 
procuré  und  connaissance  ai  détaillée.  Arrivé  à  Textré- 
mité  septentrionale  de  ce  canal >  il  aura  cru  voir  une 
mer  nouvelle  ;  ce  n'était  cependant  que  l'océan  Pacifi- 
que ^  sur  lequel  il  était  revenu  à  travers  un  labyrinthe 
d'tles.  Quant  aux  découvertes  de  l'amiral  de  Fonte, 
qu'on  prétend  avoir  été  faites  avant  le  milieu  du  xyu' 
siècle,  elles  portent,  dans  toutes  les  circonstances  qui  les 
accompagnent,  le  caractère  de  l'imposture;  seulement 
Yarcfiipel  de  Saint-Lazare,  qui  parait  répondre  à  cdm 
qu'ont  visité  Vancouver  et  Quadra,  ferait  croire  que, 
parmi  les  matériaux  employés  pour  fabriquer  la  relation 
attribuée  à  Fonte,  il  a  pu  s'en  trouver  de  vrais.  Pour  ce 
qui  regarde  Maldonado,  comme  on  annonce  que  sa  re- 
lation  a  été  retrouvée  en  Italie ,  nous  sommes  obligife  de 
suspendre  notre  jugement  (  0 . 

CO  La  reladon  dont  U  «at  qnestîiHi  ici  esl  celle  que  M.  C.  Amorecti  dé- 
coavrit  dans  la  bibliothèqae  Ambroaicnne  dont  il  était  consenrateur. 
Celait  un  mémoire  mantascrit,  en  langue  espagnole,  dans  lequel  Pauieur 
exposait  leâ  avantages  que  T Espagne  tirerait  d'une  commnnicailon  directe 
avec  ità  Philippines  par  le  nord^ioett.  On  y  donne  des  détails  da  vojrage 
que  Laurent  Ferrer  de  Maldonado  fit  en  i588  dam  on  détroit  qui  s^sare 
FAsie  de  rAmérIque)  et  quHl  croit  être  celui  d'Anian.  Ce  mémoire  est 
donne  comme  une  copie  de  celui  de  Maldonado. 

Âpostolos  ValerianoS)  de  lile  de  Géphalonic,  plus  eonnn  sous  le  noia 
de  Jean  de  Fnca,  paraîtrait,  avivant  le  réeltqa'il  co  a  donné,  être  parti 
pour  la  seconde  fois  en  iSga  du  port  d'Acapulco  avec  deux  petits  bâii- 
mens  espagnols  :  il  prélendit  avoir  trouvé,  entre  le  47*  «t  le  48*  degré  de 
latitude  boréale,  un  détroit  dans  lequel  il  navigua  pendant  ^nagi  jours, 
et  qui  communiquait  du  grand  Océan  à  Tocéan  AtlanUqne. 

Barthélémy  de  Fuentës  ou  Fonte,  dont  la  patrie  est  incertaine,  o^esi 
connu  que  par  une  courte  relation  qui  porte  que  le  3  avril  1640  U  partit 
de  lima  sur  un  navire  espagnol ,  snivit  la  c6te  nord-oaest  de  TAm^que, 
découvrit  u  n  grand  archipel  auquel  il  donna  le  nom  de  Saint-Lazare, 
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Durant  tes  tentatives  pour  trcmver  im  passage  que 
Ton  aurait  dû  regarder  comme  impraticable,  à  cause 
des  glaces»  Ferazzano,  Cartier  et  autres  examinent  les 
côtes  de  Floride  y  de  Yii^inie,  d'Acadie  et  du  Canada  (0, 

L'Espagnol  Jean  Ponce  de  Léon  avait  découvert  le 
premier  de  ces  pays,  où  il  cherchait  en  vain  une  fon- 
taine rigeunissante.  Ces  contrées  ne  présentaient  à  Fa- 
vidité  espagnole  aucun  indice  de  métaux  précieux  :  ce 
ne  fut  que  vers  la  fin  du  xvi^  siècle  et  au  commencement 
du  xvii^  que  les  Anglais  en  occupèrent  la  meilleure 
partie.  La  Virginie  fut  explorée  par  un  homme  qui, 
dans  les  temps  de  la  chevalerie,  eût  égalé  les  Roland, 
par  le  malheureux  Walter  Raleighy  qui ,  pour  conjurer 
sa  mauvaise  fortone,  se  mit  ensuite  à  la  recherche  d'un 
pays  fi^Mlleux  nommé  el  Dùtada  ou  le  Doré^  pays  que 


entra  4oni  le  53«  degié  dana  une  rlyière,  paie  dana  ploaieara  grands  laci  ; 
et  se  dirigeant  toajoart  vers  Feit,  finit  par  rencontrer  un  vaisseau  com- 
mande par  le  capitaine  Shapel/  qai  rerenait  de  Boston  :  preuve  certaine 
de  Teaiètenca  d'une  oommanieatitm  par  le  nord  tnvtt  les  deux  océans. 

On  peut  faira  observer  ii  Tégard  da  ces  trois  vojagas,  qoa  s'ik  pràeu- 
tent  des  de'taib  erroné,  la  laute  n'en  est  peut-être  pas  à  leurs  aotaors, 
mais  à  ceux  qui  s'en  sont  Cedts  les  narrateurs  ;  et  que  les  erreurs  de  latitude 
qu'on  y  remarqua  ne  seraient  pas  une  preuve  de  leur  firasseté,  puisque 
dea  erreurs  semblables  exisisnt  dans  les  rdatloiis  des  plus  célèbres  natf- 
gateun  du  zv«  et  dn  xvl*  siècle.    X.  H. 

(')  Le  navigateur  florentin  Verwuani  ou  Veiwuano  fut  envoyé  en  i5a4 
par  François  I**  pour  fidré  des  découvertes  dans  FAmérique  septentrio- 
nale. 11  parooarat  kt  cAies  de  catte  contrée  dcpnb  le  3o*  parallèle  jus- 
qu'à nie  de  Tarre-Nanve;  il  reoonnat  mèuM  one  parda  de  la  AouMalle* 
France,  Il  parait  qu'il  pérît  misérablement  de  la  main  des  sauvages. 

Jacques  Cartier  de  Saint-BIalo  partit  pour  la  même  destination,  on,  sa- 
lon le  langage  dn  temps,  pour  les  Tènt$  nemfes,  dix  ans  après  Veraizano; 
il  reconnut  que  la  Terre  tkmvft  était  une  Ile»  ot  qu'on  ne  savait  point  en- 
core; il  entra  dans  le  golfe  et  le  fleuve  Saint-Laurent,  la  remonta  jusqu'à 
3oo  lieues  de  son  embouchure,  où  il  choisit  une  sution  fovorabla,  et  j  bà- 
dt  un  fort  qui  protégea  nos  premiers  établissemens  dn  Canada.  Cartier 
fit  troii  voyages  au  fleuve  Saint-Laurent.    X.  H. 

40. 
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les  traditions  des  Espagnols  plaçaient  yers  le  centre  de 
la  Guyane.  La  connaissance  de  T Amérique  méiidio* 
nale  fut  achevée  lorsque  les  Hollandais  Schouten  et  Le- 
maire  découvrirent  le  détroit  qui  porte  le  nom  de  ce 
dernier  ;  ils  démontrèrent  que  les  deux  océans,  le  Paci- 
fique ou  le  Grand,  et  T  Atlantique,  se  joignent  au  sud  de 
rÂmérique  par  une  vaste  mer  australe.  Les  Ues  voisines 
de  cette  extrémité  du  Nouveau-Monde  furent  encore 
Tobjet  de  quelques  recherches  dont  il  sera  parlé  dans  la 
description  que  nous  en  ferons. 

Le  désir  de  trouver  une  route  plus  courte  aux  Indes 
fit  entreprendre  les  courses  les  plus  hardies.  Déjà,  en 
1 553,  les  Anglais,  en  cherchant  ce  passage  au  nord-est, 
parviennent  dans  la  mer  Blanche,  et  commencent  a  faire 
le  commerce  de  Russie  par  Kholmogory,  dont  les  comp- 
toirs furent,  trente  ans  plus  tard,  transférés  à  Arkhan- 
geL  Trois  ans  après,  ils  arrivent  anx  côtes  de  la  Nou- 
velle-Zemble et  au  détroit  de  Waigatz.  Deux  Hollandais, 
Barentz  et  Hemskerk,  le  premier  seul  en  1 5g4>  et  tous 
deux  dans  la  même  expédition  Tannée  suivante,  avaient 
tenté  deux  fois,  mais  en  vain,  de  trouver  par  le  nord-est 
la  route  de  la  Chine,  lorsqu  en  1 5g6  ils  osèrent  essayer 
un  voyage  qui  fut  plus  malheureux  que  les  trois  autres. 
Ss  pénètrent  au  nord  de  la  Sibérie  :  ils  luttent  en  vain 
contre  les  élémens  ;  leur  vaisseau  se  brise  ;  ils  construi- 
sent avec  ses  débris  deux  petits  bâtimens  ;  Barentz  meurt  ; 
son  compagnon  hiverne  dans  la  Nouvelle-Zemble,  et  ne 
revient  à  Amsterdam  que  le  i®*"  novembre  1697.  L'opi- 
nion commune  place  vers  la  même  époque  l'arrivée  des 
Hollandais  au  Spitzberg^  dernière  terre  connue  vers  le 
nord.  On.  a  même  parlé  des  voyages  faits  par  les  Hollan- 
dais à  100  lieues  plus  à  Test  que  la  Nouvelle-Zemble.  On 
a  cherché  dans  la  politique  des  Russes  et  dans  la  jalou* 
sie  de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes,  les  raisons  qui 
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ont  empêché  la  découverte  d^une  route  navigable  au  nord 
de  l'Asie  (0.  Mais,  depuis  les  dernières  tentatives  faites 
de  nos  jours  par  les^nglais,  il  est  à  peu  près  certain  que, 
dans  aucune  saison,  le  pôle  n'ouvre  sa  barrière  de  glace. 
On  a  aussi  essayé  la  route  du  nord«-ouest.  En  cherchant 
ce  passage  tant  désiré,  Forbisher  retrouve  les  parties 
méridionales  du  Groenland,  qu'il  appelle  Westfriseland, 
et  passe  par  un  détroit  entre  quelques  tles  de  la  baie  de 
Hudson  ;détroitqui  a  été  faussement  transporté  au  Groen- 
land (^).  Davis,  en  1607,  découvre  le  détroit  qui  porte 
son  nom,  et  une  partie  du  Groenland.  Hudson,  en  cher* 
chant  le  même  passage,  mais  en  se  dirigeant  droit  au 
pôle,  voit  la  côte  orientale  du  Groenland  à  73  degrés  de 
latitude,  et  est  arrêté  à  8a  degrés  par  les  glaces.  Plus 
tard,  il  découvre  le  détrok  et  la  baie  qui  portent  son 
nom,  et  où  il  trouva  son  tombeau.  C'est  vers  17 16  que 
Bylot  et  Baffin  entrent  dans  la  baie  qui  conserve  le  nom 
de  ce  dernier  *,  ils  en  font  le  tour  sans  trouver  le  passage 
qui  ôte  à  cette  mer  la  dénomination  de  golfe.  Jean 
Munck,  Danois,  en  cherchant  par  le  nord-ouest  la  route 
des  Indes,  est  jeté  successivement  dans  trois  golfes  qu'il 
appelle  mare  Christianeum  ^  mare  Not^um  et  fretum 
Christianeum^  qui  ne  sont  que  des  portions  de  la  mer  et 
du  détroit  de  Hudson,  et  sur  une  côte  qu'il  nomme  Nou* 
veau-Danemark.  Il  passa  l'hiver  de  16 19  à  t6ao  dans 
un  long  golfe  ou  port  qu'il  nomma  Muncks  Flnterhaun, 
ou  Port  iThiifer  de  Munck,  qui  parait  être  celui  que  les 
Anglais  ont  appelé  Entrée  de  Chesterfield, 

Pendant  que  le  courage  se  fatiguait  sans  fruit  au  mi- 
lieu des  glaces  étemelles  du  pôle  boréal,  un  autre  nou- 
veau monde  attendait  en  vain  quelqu'un  qui  voulût  en 
faire  la  découverte.  Je  veux  parler  de  ces  vastes  terres 

(0  Bergmann,  Géographie  physicpe,  I»  i5a-i59(en  soédoU).  Engel, 
Buachê,  etc.  —  (•)  Voycx  ci-deieaB,  p.  49<f  ^^^  ^- 
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du  grand  Océan,  regardées  aujourd'hui  comme  une  cin- 
quième partie  du  monde.  H  y  a  des  raisons  pour  croire 
que  les  premiers  navigateurs  portugais  en  découvrirent 
une  partie.  On  voit  sur  toutes  les  mappemondes   du 
XVI®  siècle  une  grande  terre  australe  ;  et,  dans  la  confi- 
guration de  cette  terre,  on  reconnaît  les  parties  septen- 
trionales de  la  Nouvelle-HoUande ,  principalement  le 
golfe  de  Garpentarie  et  Tîle  considérable  qui  est  à  Tcaest 
de  ce  golfe.  Le  détroit  de  Torrès  y  est  ordinairement 
marqué;  mais,  comme  sur  ces  vieilles  mappemondes  on 
a  joint  la  Nouvelle-Hollande  à  une  terre  australe  imagi- 
naire qui  s'étend  au  sud  de  TAfrique  et  de  rAmérique, 
les  géographes  n'ont  eu  aucun  ^ard  aux  parties  qui  sem« 
blent  réellement  indiquer  une  ancienne  découverte  de 
ces  terres  entre  1 53o  et  1 54o. 

Cependant  les  droits  des  Portugais  a  rhonneor  de  cette 
découverte  viennent  de  recevoir  un  nouveau  jour  par 
deux  anciennes  cartes  qui  se  trouvent  au  Muséum  bri- 
tannique. La  première  est  un  grand  rouleau  de  parcbe* 
min  sur  le  plan  de  la  carte  du  globe  par  Mercator,  mais 
sans  longitudes  ni  latitudes  (>).  Elle  est  entièrement  écrite 
en  français  ;  les  noms  principaux  sont  très-grands  et  très- 
distincts,  comme  dans  l'Amérique  méridionale,  Terre 
du  Brésil,  etc.  Le  midi  est  au  haut  de  la  carte,  au  lieu 
d'être  en  bas,  comme  c'est  l'ordinaire  maintenant.  On  y 
voit  au  sud  de  l'Asie  une  grande  tle  dont  la  position  cor- 
respond à  notre  Nouvelle-Hollande.  H  y  a  un  passage 
étroit  entre  Java  et  cette  grande  île  ;  Timor  est  placée 
au  nord-est.  La  grande  île  est  appelée  JcÊS^orla^Grande. 
Parmi  les  noms  qui  se  trouvent  écrits  le  long  des  côtes, 
on  remaix{ue  celui  de  Côte  des,  fferiaiges,  ou  des  plan- 
tes, nom  que  l'on  a  cru  correspondre  à  Botany-Bay,  mais 
qui  est  trop  avancé  vers  le  nord.  Au  midi  de  la  c6te  des 

(0  Catal.  des  MSS.  du  Muséom  brilanniqaey  n»  54i3. 
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Ilerbaiges,  il  y  a  trois  autres  noms  à  des  distances  consif 
dérables  :  le  premier,  coia  de  Gracal,  puis  un  promon-f 
toire,  étendu  et  très^saiUant,  appelé  cap  de  Fromose, 
A  une  autre  distance  considérable  au  sud,  se  lit  le  mot 
gou/i'e,  qui  indique  un  golfe  ou  plutôt  une  grande 
baie.  La  ligne  qui  termine  la  carte  oonpe  cette  grande 
tle,  et  en  laisse  Tétendue  inœrtaine. 

Les  noms  de  Gracal  et  Fromose  semblent  être  portu* 
gais,  et  on  pept  croire  que  la  carte  a  été  ti*aduite  de  cette 
langue.  Ce  soupçon  s^  trouve  confirmé  par  une  collec- 
tion de  cartes  intitulées  3  Hydrographie,  par  JoJm  Rotz, 
datée  de  1 54a  »  et  qui  se  conservent  également  dans  le 
Muséum  britannique  (0.  Ce  curieux  et  important  ma- 
nuscrit est  écrit  en  anglais ,  sur  vélin;  mais  la  dédicace 
est  française.  Peut-être  Fauteur  étiût^il  un  des  Flamoncb 
qui  plissèrent  en  Angleterre  avec  Anne  de  Clèves,  en 
1 540.  Outre  un  calendrier  et  quelques  insti^uctions  sur 
la  navigation ,  il  s'y  trouve  pLusieui^s  cartes  exécutée^ 
avec  exactitude  et  élégance ,  en  particulier  un  plani- 
sphère qui  termine  la  collection.  La  Nouvelle-^Hollande 
y  est  dessinée  presque  comme  dans  les  cartes  du  xvii*^ 
siècle  y  avant  le  voyage  d*Abel  Tasman  :  elle  porte  le 
nom  de  Terre  de  Java. 

En  comparant  cet  ouvrage  avec  la  mappemonde  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut,  on  est  porté  i  croire  que  le^ 
cartes  de  Botz  sont  les  originaux  ;  car  elles  contiennent 
beaucoup  de  noms  portugais  qui,  dans  Fautre,  sont  tra- 
duits en  français.  Dans  toutes  deux  la  côte  occidentale  de 
Bornéo  est  située  comme  elle  doit  l'être  ^  avec  les  noms 
de  Porto  de  Borne  et  Baxos  de  Borne.  Au  nord  de 
Bornéo  on  voit  Palaouan  ou  Palawan  ;  à  Test  sont  les 
Moluques.  Ces  détails  rendent  inadmissible  Topinion  de 
ceux  qui  ont  prétendu  ne  voir,  dans  la  Nouvclle-Hol- 

('}  Oïlal.  du  Muscum,  n"  20^  c.  IK. 
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lande  de  ces  cartes,  qu'une  répëtition  erronée  de  Ttle  de 
Bomëo,  nommée  Grande  Java  chez  Marc-Pol.  Dans  la 
mappemonde,  Bornéo  est,  à  la  vérité,  représentée  par  un 
carré  oblong  beaucoup  trop  petit;  mais  cette  erreur  est 
commune  à  toutes  les  cartes  du  même  siècle.  M.  Coque- 
bert-Monbret  a  vu  une  collection  de  cartes  qui  a  appar- 
tenu au  nommé  Jean  Yalard ,  de  Dieppe,  et  qui  est  de 
Fan  1 55a  ;  on  y  trouve  à  peu  près  les  mêmes  choses  que 
dans  les  deux  cartes  du  Muséum  britannique. 

L'accord  de  tant  de  preuves  ne  permet  guère  de  dou- 
ter que,  dans  le  premier  enthousiasme  pour  les  décou- 
vertes, après  le  voyage  de  Magellan,  les  Portugais  ou  les 
Espagnols  n'aient  visité  les  parties  septentrionales  de  la 
Nouvclle-HoUande,  environ  un  siècle  avant  la  prétendue 
découverte  des  Hollandais.  Il  est  même  probable  qu'ils 
découvrirent  la  côte  orientale  retrouvée  depuis  par  le 
capitaine  Gook«  Cette  assertion  n'aura  rien  d'étonnant 
pour  ceux  qui  se  rappellent  que  la  Nouvelle-Guinée, 
ou  la  terre  des  Papous,  avait  été  découverte,  selon  les 
Portugais,  en  i5ii,  par  les  deux  navigateurs  Antoine 
Ambrea  et  François  Serram,  par  Menezes,  en  i5a7y  et 
d'après  les  Espagnols,  un  an  plus  tard,  par  Saavedra  (0. 
Les  Portugais  ayant  été  supplantés  aux  Moluques  par 
les  Hollandais,  TEurope  en  général,  et  même  le  savant 
président  Delirosses.,  ont  regardé  ces  derniers  comme  les 
principaux  auteurs  de  la  découverte  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, depuis  l'année  i6o6  jusqu'en  i644  (^)*  Debrosses 
date  la  première  découverte  du  mois  d'octobre  i6i6. 


(■)  DaliympU,  Historical  colleciion ,  I ,  Sg.  La^anha,  Vojrage  de  Me- 
nezes, p.  53, 6i.  Madrid,  i.6i5  (cité par  Dalrymplc). 

(0  II  parut  même  à  Francfort ,  ayant  la  plas  ancienne  de  ces  deux  épo- 
ques, une  relation  intitulée  :  Mundus  aller  et  idem,  sive  Terra  australi* 
Ion  gis  itinerihus  peregrini  Academici  nuperrime  perlustrata.  Antore  GuU- 
Icimo  Knigh.  In-13,  jCo^.       J.  H. 
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quand  Textréinitë  ocddentale  fut  visitée  par  le  capitaine 
Dirck-Hartighs  ^  qui  la  nomma  Terre  de  Concorde,  en 
hollandais  SEendracht^  d'après  le  lieu  qui  Favait  vu 
naître  (0.  Dans  le  courant  de  Tannëe  i64^y  la  partie 
septentrionale,  appelée  Terre  de  Diemen,  fut  découverte 
par  le  célèbre  navigateur  hollandais  Abel  Janssen  Tas* 
mon,  qui  lui  donna  ce  nom  en  Fhonneur  d'Antoine  Van- 
Diemen,  gouverneur  général  des  Indes  orientales ,  pro- 
tecteur de  la  navigation  et  de  la  géographie,  jibel 
Tasman,  quittant  Batavia  avec  deux  vaisseaux,  fit  le 
tour  de  la  Nouvelle-Hollande,  quoique  à  une  grande 
distance;  il  découvrit  au  midi  de  ce  continent  File  de 
Yan-Diemen,  qui  en  fut  d*abord  considérée  comme  une 
partie.  Il  était  dès  lors  démontré  que  l'ensemble  des 
terres  auxquelles  on  commençait  à  donner  le  nom  géné- 
ral de  Nouvelle-Hollande,  ne  s'étendait  point  vers  le  pôle 
austral  ;  mais  la  découverte  partieUe  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande par  le  même  voyageur,  laissa  toujours  subsister 
la  chimère  d'une  grande  terre  australe  W,  Dans  les  dix 
années  suivantes,  £dels,  Leuvrin,  Witt,  Amheim,  et 
d'autres  dont  on  ignore  les  noms,  complétèrent  la  re- 
connaissance des  côtes  occidentales  et  septentrionales  de 
la  Nouvelle-Hollande.  La  baie  de  Carpentarie  fut  ainsi 
appelée  par  le  général  Carpenter,  qui  la  visita  en  dé- 
tail. L'aspect  sauvage  de  ces  terres,  et  les  périls  sans 
nombre  que  présente  leur  approche,  excitèrent  peu  l'en- 
vie dy  former  des  établissemens.  Pierre  Nuyts,  plus  en- 
treprenant que  ses  précurseurs,  découvrit  le  premier  la 
côte  méridionale  en  1 627  ;  on  n'a  aucun  détail  sur  le 
voyage  important  de  ce  naviga^ur  éclairé. 

Depuis  la  moitié  du  xvii^  siècle  l'Europe  entière  sem- 
blait avoir  oublié  la  Nouvelle -HoUande.  L'intrépide 

(0  De^mseSf  HisL  des  navig.  aux  Terres  australes ,  I  »  4^1  •  —  (0  ^a- 
lent)fn,  Ood  and  nieaw  Osiindico  9  lîî  j  Description  de  Banda  «  4?* 
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Pampier  seul  recueillit  quelques  détails  nouveaux  av 
la  côte  occidentale  (0.  La  compagnie  hollandaise  de 
Indes  orientales  envoya ,  entre  les  années  1690  et  1710, 
plusieurs  navigateurs  pour  examiner  ce  vaste  pays,  daa 
les  Hollandais  se  regardaient  comme  les  souverains. 
Parmi  ces  voyages»  qui  ne  sont  pas  tous  connus,  on  doit 
distinguer  celui  de  Fan  Flanmg^  honune  d*un  vni 
mérite,  et  qui  examina  soigneusement  plusieurs  faavro 
et  baies  de  la  côte  occidentale,  où  il  découvrit  le  pre- 
mier les  cygnes  noirs  (^}.  La  compagnie  hollandaise  était 
trop  faible  pour  s'emparer  de  ce  continent;  elle  était  trop 
jalouse  pour  permettre  que  d'autres  nations  profitasscot 
de  ses  recherches.  Ainsi  FEurope  savante  n'apprit  auoao 
nouveau  détail.  On  croyait  tout  le  pays  aussi  stérile  que 
les  rochers  sur  lesquels  Pdsart  et  d'autres  étaient  vexm 
faire  naufrage  (3). 

Cependant  les  géographes  avaient  d^à  tracé  vague» 
ment  le  contour  de  cette  grande  Ue  ;  il&  la  séparaient  d^ 
du  continent,  austral  ^  qu'on  reléguait  plus  an  snd.  Les 
dessins  qui  en  avaient  été  faits  furent  à  peu  près  trouva 
conformes  à  la  vérité  par  le  câèbre  capitaine  Cook^  qiû 
visita  en  1770  la  côte  orientale  de  ce  pays.  La  famine 
seule  avait  ravi  cette  gloire  au  Français  Boagainville, 
qui  y  six  ans  plus  tôt ,  dirigeait  vers  ces  mém^  rivages 
ses  voiles  fatiguées.  Cook  passa  entre  la  NouveUe-Hd- 
lande  et  la  Nouvelle^Guinée,  ainsi  que  l'avait  'feit,  en 
1606,  TorrèSy  le  compagnon  du  célèbre  Quiros.  Le  mé- 
rite d'avoir  retrouvé  ce  détroit  appartient  en  commun  aa 
capitaine  Cook  et  au  savant  X)alrympley  qui,  dans  ses 

(0  TFUUam  Dampiêr^s  a  Vojrage  to  NewHollMid,  etc.,  i»  |k  yeir 

.169^.  JiOn4.  ia-8*,  1703.  *«  (*)  Falmtyth  ^i  9^  lo-^Uo^  AnuHenJani 
I7a4-'7a6. 

(0  La  fdatioo  da  oaafrage  dn  Holkmfcda  Paleart  en  1699  se  troove 
dans  la  ClQUectîon  de  Th^renot.    J.  H. 
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ouvrages  y  n'a  jamais  cessé  d'indiquer  les  vrais  moyens 
pour  accélérer  les  progrès  des  découvertes  dans  ces  ré- 
gions australes. 

La  circumnavigation  de  la  NouveUe-HoUande  a  été 
achevée  de  nos  jours»  Un  large  détroit  qui  sépare  Tlle 
Van  Diemen  du  continent ,  détroit  qae  Fumeaux,  oom* 
pagnon  de  Cook,  avait  vu  sans  s'en  douter,  fut  découvert 
par  le  médecin  Bass,  parti  dans  un  l^er  esquif  de  la  co- 
lonie anglaise  de  Port- Jackson ,  premier  établissement 
européen  dans  ce  monde  nouveau.  Vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  les  navigateurs  Vancouver,  d'Entrecasteonz  et 
Flinders  reconnurent  successivement  diverses  parties  de 
la  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande.  Le  premier 
visita  la  côte  méridionale,  et  mouilla  dans  la  baie  du  Roi 
George  ;  le  second ,  qui  allait  à  la  recherche  de  La  Pey '- 
rouse,  explora  la  même  côte,  mais  avec  plus  de  $œn  que 
Vancouver,  et  paroounrt  la  côte  orientale  ;  U  découvrit 
plusieurs  goulets  et  ports^  et  donna  son  nom  à  Fun  d'en- 
tre eux  :  enfin  Flinders  examina  avec  un  zHe  intrépide  les 
côtes  de  la  terre  de  Diemen.  Nous  verrons  dans  le  livre 
suivant  que  leurs  travaux  ont  été  acheva  et  perfectionnéB 
par  l'expédition  française  dont  M*  Pérou  est  le  digne 
historien.  Le  golfe  Napoléon j  placé  vis-à-vis  celui  de 
Carpentaiîe,  a  trompé  l'espérance  de  ceux  qui,  pour  re- 
connattre  plus  promptement  cette  vaste  terre,  désiraieot 
la  trouver  entrecoupée  d'un  bras  de  m^. 

Après  avoir  réuni  sous  un  seul  point  de  vue  la  sâie 
des  découvertes  qui  ont  déterminé  la  position  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  parcourons  rapidement  cet  immense 
Océan ,  où  des  milliers  d'Ues  fortunées  ont  si  souvent 
charmé  les  regards  des  navigateurs ,  mais  n'ont  point 
contenté  leurs  vœux  a^des. 

Après  les  courses  de  Saavedra,  qui  trouva  la  Nouvelle» 
Guinée,  et  celles  de  Hernando  GaUego^Huqad  plusiears 
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livres  de  géographie  attribuent  la  découverte  d^ane  terre 
australe  très- douteuse  (0,  le  premier  grand    voyage 
de  recherches  fut  entrepris  par  Ali^aro  Mendcuia  ds 
Neyra,  parti  des  côtes  du  Pérou;  il  prit  son  essor  à  tra- 
vers le  grand  Océan  vers  la  terre  australe,  et  découvrit 
en  i568  un  archipel  qu'il  nomma  îles  Salonton,  H  les 
plaça  entre  5  et  9  degrés  de  latitude  sud;  mais  ses  obser- 
vations de  longitude  furent  si  vagues  et  si  inexactes,  ({oe 
lui-même  ni  aucun  autre  navigateur  ne  purent  de  long- 
temps retrouver  ces  terres.  Il  paraît  avoir  cru,  selon  son 
estimation,  se  trouver  à  i45o  lieues  marines  de  Lama; 
mais  les  Espagnols  voulurent  cacher  cette  découverte, 
dans  la  crainte  d'exciter  les  autres  nations  à  s'établir  dam 
ces  terres;  et  les  auteurs,  par  ordre  ou  par  ignorance, 
placèrent  ces  tles  tantôt  à  800,  tantôt  à  i5oo  lieues  à 
l'ouest  du  Pérou  C^).  Mendana  nomma  Isabella  la  plus 
grande  tle,  qui  s'étendait  du  sud- est  au  nord-onerî; 
Guadalcanal  est  une  île  longue,  située  au  sud  de  la  pre 
mière,  et  derrière  quelques  petites  lies,  parmi  lesqueUes 
Sesarga  renferme  un  volcan.  La  terre  la  plus  méridio- 
nale qu'on  trouva  fut  nommée  île  Christovtd,  Tout  cet 
archipel  était  peuplé  par  des  nègres  armés  de  flèches  et 
de  lances;  ils  se  teignaient  les  cheveux  en  roux,  et  man- 
geaient avec   délices   la  chair  humaine  (3).   Rien  ne 
prouve  que  Mendana  ait  trouvé  des  indices  de  terrains 
aurifères.  Le  nom  de  Salomon  ne  fut  mis  en  avant  que 
pour  tenter  l'avarice  du  gouvernement  espagnol  (4).  De 
retour  à  Lima,  il  vanta  sans  cesse  la  beauté  de  ces  tles, 
leur  fertilité,  et  surtout  leur  abondance  en  métaux  pré- 
cieux. Il  faut  toujours  promettre  de  Tor  à  la  multitude 

CO  DalrympU,  Historical  collection,  I,  g6,  97.  —  (*)  Id.  ibid.  p.  43 
sqq*  Fleurieu,  Bécoay.  au  sad-est  de  la  Noayelle- Gainée.  — C^)  Figueroa, 
dans  le  yiajero  uniu,  vol.  XXVII,  n*  273.  —  (4)  Figueroa,  Hechos  de 
«km  Garcia  de  Méndoza,  marques  de  Canete,  1.  VI,  p.  aSS  jç^. 
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et  aux  rois.  Des  vues  plus  profondes  guidaient  Tintrépide 
éMdmiral  des  UesSalomon;  il  pressentait  le  danger  qui  ré* 
sulterait  pour  TAinérique  espagnole  d'un  établissement 
étranger  dans  la  mer  du  Sud.  Un  second  voyage  lui  ser- 
vit à  étendre  ses  découvertes.  Dans  ce  voyage,  Mendana, 
ayant  en  vain  cherché  les  tles  Salomon  j  découvrit  celle 
de  la  Santa-Cruz  et  quelques  autres.  Cest  Ttle  Egmont 
et  les  autres  tles  de  la  Reine-Charlotte,  retrouvées  par  le 
capitaine  Carteret.  U  retourna,  pour  la  troisième  fois, 
aux  îles  Salomon,  accompagné  de  prêtres  et  de  soldats, 
afin  d'y  fonder  une  colonie.  Le  destin,  contraire  à  ses 
projets,  lui  fit  trouver  la  mort  au  sein  de  son  nouvel  éta- 
blissement, qui  ne  lui  survécut  point.  Sa  veuve  ramena 
aux  Philippines  les  débris  de  la  colonie  échappés  aux 
maladies  et  aux  attaques  des  indigènes.  Il  avait  décou- 
vert en  chemin  Tarchipel  des  tles  Marquezas  de  Men-^ 
doza,  celui  qui,  de  tous  les  groupes  d'tles  du  grand 
Océan,  se  rapproche  le  plus.de  FAmérique  méridionale. 
La  position  des  tles  Salomon,  objet  de  tant  de  contes* 
tations,  semble  aujourd'hui  démontrée.  Ce  sont  les  terres 
visitées  par  Carteret,  Surville,  Bougainvilleet  Shortland, 
auxquelles  on  avait  donné  les  noms  de  NouyeUe-Géorgie 
et  Stles  Arsacides.  On  retrouve  Ftle  de  SantarCruz  et 
son  excellent  port  dans  la  principale  de  celles  que  les 
Anglais  ont  nommées  lies  de  la  Reine-Charlotte  (0. 

Carteret  descendit  sur  l'Ue  de  la  Sania-^Cruz,  où  i}  eut 
à  soutenir  un  combat  sanglant  contre  les  halntans.  Les 
Anglais  avaient  été  reçus  et  régal&  dans  une  maison  d'as- 
semblée semblable,  pour  la  forme  et  Tameublement,  à 
celles  de  Taïti  C^).  Les  naturels  étaient  d'un  teint  noir 
peu  foncé.  L'un  d'eux ,  qui  fut  fait  prisonnier,  avait  les 
cheveux  laineux ,  mais  les  traits  réguliers.  Vigom^eux  et 

(0  FUurieUf  Dëcoav.  des  Fraoçaîi  ao  sad-est  de  la  NooteUe-Guiaée. 
—  («)  Voyage  de  Carteret,  ch.  IV  et  V. 
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brayé^  ce  peuple  défendit  avec  opiniâtreté  son  tle,  qi* 
est  fertile^  bien  boisée)  et  bordée  de  gros  villages.  Car- 
leret  reconnaît  la  priorité  de  la  découverte  des  £^ 
gnols>  et  cependant  il  prétend  donner  à  ce  -groupe  ): 
nom  (ïiles  de  la  Reine^CharlùUe.  Même  Ttle  St^allon, 
(pli  n*a  pas  été  retrouvée  dans  la  position  indiquée  par 
le  navigateur  anglab,  pourrait  bien  être  celle  de  Sa»- 
Francisco^  vue  par  Mendana  ;  du  moins  la  latitude  et 
les  traits  physiques  correspondent  (0. 

Swvilie,  navigateur  français ,  a  le  premier  retroaiê 
les  îles  Salomon.  En  suivant  la  chaîne  de  nord-ouest  ao 
sttd^est^  du  côté  septentrional,  il  découvrit  le  Port  Frm- 
lin,  Tîle  des  Contrariétés,  celles  de  ta  Délit^rance,  et  la 
pointe  orientale  de  ces  terres  nommée  cap  ou  tie  Sur- 
yilh.  Une  année  avant  le  voyage  de  ce  navigateur,  Boo- 
gainville^  après  avoir  quitté  sncceàsivement  rarcfaipel  do 
Saint-Esprit  ou  les  Grandefr-Cycladee  y  et  les  terres  de  h 
Louisiade,  vint  se  frayer  un  chemin  à  travers  la  partk 
septentrionale  de  l'archipel  de  Salomon  ;  il  découvrit  les 
iles  BougainyiUè  et  Bouka;  le  détroit  qui  sépare  ces  Oes 
de  celles  qu'avaient  visitées  Mendana  et  Sui*ville,  reçol 
le  nom  de  détroit  de  Bùagaimnlle* 

Un  compagnon  de  Mendana ,  animé  du  même  esprit 
et  brûlant  d'ôtre  le  Christophe  Colomb  du  cùminent  aus- 
tral y  partit  de  Lima  en  1606  avec  une  expédition  desti- 
née, sdon  les  exjM^essions  d'un  historien  espagnol ,  t  à 
gagner  des  âmes  au  ciel  et  d«s  royanmes  à  l'Espa- 
gne (3).  a  Les  vœux  de  la  religion  sft  ceux  de  Tand)!- 
tion  ne  furent  point  exaucés  ;  mais  la  géographie  dut  an 
voyage  de  Quiros  la  découvcate  d'un  grand  nombre 
d'îles;  l'océan  Pacifique  ne  parut  plus  un  désert  im- 

(0  Viajero  wùv,  p.  6a.  Comp.  Découvertes  àtB  Français  an  snd-est  de 
la  Nooveîle-Gaiiiée  ea  1768  et  1769;  Fleurieu,  pag.  aS3.  —  (>)  TVr^ite- 
ma Ja,  Monarquia  indiana,  I,  liv.  $,  p.  64. 
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mense.  On  a  reconnu  les  principales  dëcouveites  de  cet 
habile  navigateur  ;  son  tie  SagiUaria  répond  à  celle  du 
Roi^G^orge  Ilt^  que  Wallis  vit  en  1767,  que  Bougain- 
Tille,  Tannée  suivante^  appcda  Nouveile^Cjrthérée ,  que 
qudques  Espagnols  nommèrent  Amat,  à  celle  enfin  qui 
est  devenue  célèbre  sous  son  nom  indigène  d*Otaïti.  On 
retrouve  la  terre  du  Saint-Esprit  dans  la  principale  île 
de  r  archipel  auquel  le  capitaine  Gook  a  voulu  imposer 
le  nom  de  Nouî^Ues-Héindes^  et  que  Bougainville  avait 
nommées  les  Nout^eiles^ycladês.  Une  de  ces  lies,  ap- 
pelée Manicolo  ou  Mallicolo,  était ,  selon  les  rapports 
des  indigènes,  un  grand  continent.  L*imagination  bornée 
des  insulaires  et  Fœil  fatigué  du  navigateur  se  trompent 
souvent  sur  Fétendue  des  terres  qui ,  au  sein  des  vastes 
mers ,  reposent  et  charment  la  vue.  Quiros  n'eut  guère 
une  étoile  plus  heureuse  que  Mendana  :  ce  fut  en  vain 
qu^avec  des  couleurs  dont  deux  siècles  n*ont  pu  effacer 
ni  la  vérité  ni  la  vivacité,  il  peignit  les  avantages  physi- 
ques de  cette  partie  du  monde,  les  mœurs  de  ses  habi- 
tans ,  la  conduite  à  tenir  envers  eux  ;  en  vain  conjura-t-il 
son  roi,  par  l'amour  de  Dieu,  de  ne  point  laisser  tant  de 
travaux,  tant  de  veilles,  une  si  noble  persévérance,  restek* 
sans  fttiits  pour  le  monde  et  pour  la  patrie  (0  :  on  ne  lui 
fournit  que  des  moyens  peu  proportionnés  à  la  grandeur 
de  l'entreprise.  Ses  nobles  vues  sur  la  civilisation  des  in- 
sulaires de  la  mer  du  Sud  furent  méconnues  par  les  fai- 
bles desÉendans  du  grand  Charles^^int;  cette  iewte  de 
piété  et  d'hvmanité  W  fut  indignement  abandonnée. 

Quiros  et  Mendana  furent  les  derniers  héros  de  l'Es- 
pagne; avec  eux  s'éteignit  cet  esprit  entreprenant  qui 
avait  conduit  les  Colomb  aux  Antilles  et  les  Certes  dans  le 
palais  de  Montéznma. 

(•)  Mémdre  de  Quiiw,  chez  DalrfmpU  et  Punhoê,  —  (•)  Piedad  jr 
miamoordia. 
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Quelques  Hollandais  pensèrent  à  continuer  les  déa 
vertes  des  Espagnols  dans  le  grand  Océan.  Nous  ave 
déjà  nommé  Lemaire,  dont  le  génie,  fut  contrarié  p 
l'esprit  borné  de  son  capitaine  Schouten.  Après  ave 
doublé  la  Terre-de-Feu  ^  il  découvrit  cette  mer  mél^ 
d'ilôts  et  d'écueilsy  si  justement  surnommée  la  wncr  Ma\ 
vaise,  et  voisine  de  Y  archipel  Dangereux  de  Boagaii^ 
ville.  La  route  à!Abel  Tasman  fut  choisie  avec  bien  pla 
d'intelligence.  S'il  n'eût  pas  découvert  les  îles  des  Ami.^ 
la  Nouvelle-Zélande  et  l'île  de  Van-Diemen ,  la  seule  cl 
rection  de  son  voyage  eût  suffi  pour  éclairer  les  géogra- 
phes ^  qui  dès  lors  commencèrent  à  douter  de  TezisteDce 
d'une  terre  australe. 

Le  goût  des  découvertes  s'affaiblit  avec  l'espoir  de 
rencontrer  un  autre  Pérou  parmi  les  terres  inconnues. 
Les  premiers  voyages  des  Espagnols  aux  îles  Carolioeâ 
n'excitèrent  aucune  attention.  Après  un  long  intervalle, 
Dampier  parait  sur  la  scène,  joignant  l'audace  d'un  fli- 
bustier à  la  science  d'un  géographe.  H  découvrit  la  Nou- 
velle-Bretagne et  le  détroit  qui  sépare  cet  archipel  de 
la  Nouvelle-Guinée  ;  il  avança  de  beaucoup  la  recon- 
naissance des  côtes  de  cette  grande  lie,  commencée  par 
Lemaire,  et  qu'un  Hollandais,  en  1705,  commandant  le 
bâtiment  le  Geelvink,  poussa  encore  plus  loin. 

Le  voyage  de  Roggewein  ne  produisit  que  de  petites 
découvertes,  parmi  lesquelles  les  lies  de  Tienhouen  et 
de  Groningue^  les  plus  importantes  de  toutes,  n'ont  pas 
été  retrouvées  par  les  navigateurs  (0.  Roggewein  crut 
avoir  découvert  en  1722  Y  île  de  Pâques,  qui,  selon  Fo- 
pinion  la  plus  généralement  reçue,  est  la  même  que  la 
terre  vue  en  1688  par  Z>am. 

Le  milieu  du  xviii*  siècle  vit  tout-à-coup  les  Anglais 

(0  FUurieu,  RecherclieB  sar  les  Décoay.  de  Roggewcîo  dans  le  Voyagt 
fU  Marchand,  V. 
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et  les  Francis  y  saisis  d'une  nouvelle  ardeur,  parcourir 
les  mers  australes.  Tous  se  dirigèrent  trop  en  ligne  droite 
à  travers  les  archipels  de  TOcëan,  dont  par  conséquent 
chacun  d'eux  ne  découvrit  qu^une  portion  ;  tous,  au  lieu 
de  continuer  ensuite  leur  navigation  à  Touest,  tournèrent 
subitement  au  nord ,  comme  pour  éviter  exprès  la  ren- 
contre de  la  Nouvelle-Hollande  et  d'autres  terres  dont  la 
découverte  était  indiquée  par  les  géographes.  Il  est  vrai 
que  ce  système  de  navigation  leur  était  dicté  en  partie 
par  un  ennemi  irrésistible,  par  la  famine.  L'Anglais  By^ 
ron  détermina  d'une  manière  très-vague  les  tlots  dont  il 
enrichit  la  géographie.  TFallis  découvrit  la  chaîne  mé- 
ridionale de  l'archipel  Dangereux.  Il  retrouva  Otaïti  ou 
File  Sagittaria  de  Quiros.  Nous  devons  à  Carteret  une 
découverte  plus  importante  :  après  avoir  touché  à  l'île 
de  Santa-Cruz,  de  Mendana,  et  après  avoir  été,  sans 
s'en  apercevoir,  tout  près  des  fameuses  îles  Salomon, 
ce  navigateur  passa  le  premier  par  le  canal  Saint-Geor-^ 
ge,  entre  la  Nouvelle-Bretagne  de  Dampier  et  la  terre 
qui  reçut  dès  lors  le  nom  de  Nouvelle^Irlande. 

Ces  trois  Anglais  firent  à  eux  tous  moins  de  décou* 
vertes  que  notre  célèbre  marin  Bougainuille.  Celui-ci 
parcourut  cet  archipel  Dangereux  dont  WaUis ,  presque 
à  la  même  époque,  n'avait  vu  que  la  moindre  par^ 
tie;  c'est  en  vain  que  la  jalousie  anglaise  a  voulu  attri- 
buer à  Cook  ses  découvertes  dans  ces  parages  (0.  L'ac- 
cueil que  son  équipage  reçut  des  femmes  d'Otaïti  valut  à 
cette  île  le  surnom  de  Nouvelle^Ofihhre.  Les  attraits  de 
ce  séjour  n'enchaînèrent  que  pour  peu  de  temps  un  voya- 
geur avide  de  connaissances.  Ayant  pris  une  route  ab- 
solument nouvelle,  il  rencontra  en  1768  ce  bel  archipel 
des  Navigateurs,  dont  la  reconnaissance  a  été  complétée 
par  La  Pérouse.  Les  îles  que  Bougainville  voulut  nom* 

('^  FUttrieu,  Vojagc  de  Marchand,  I,  introd. 
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mer  GranJes-Cjrelades  ne  sont  qu  une  partie  de  Tar 
chipel  dëcouvert  par  Quiros,  sous  le  nom  de  Ternes  uus 
traies  duSaifU-Esprit;  mais  en  partant  de  ces  îles,  quelle 
gloire  nouvelle  attendait  le  navigateur  français^  s'il  eûi 
pu  vaincre  l'obstacle  invincible  qui  s'opposait  à  son  cou- 
rage !  il  se  dirigeait  droit  sur  la  côte  de  la  Nonvelle-Hol- 
lande;  il  y  allait  devancer  Cook  y  mais  la  famine  le  força 
enfin  de  tourner  au  noixl.  Cependant  la  déconvert^ 
absolument  nouvelle  de  Xarchipel  de  la  Louisiade,  et 
la  vue  d'une  partie  des  îles  Salomon  y  récompensèrent 
encore  sa  judicieuse  persévérance. 

Le  destin  réservait  à  la  froide  constance  du  capitaine 
Cook  la  gloire  d'achever  à  peu  près  la  reconnaissant 
générale  de  cette  partie  du  monde.  Ce  navigateur  célè- 
bre franchit  trois  fois  le  cercle  polaire  antarctique,  et  re* 
connaît  y  en  faisant  le  tour  du  globe  dans  ces  régions  gla- 
cées,  qu'il  n'y  existe  point  de  continent  austral,  comme 
on  l'avait  cru  jusqu'alors.  Il  visite  la  côte  orientale  de 
la  Nouvelle-Hollande,  qu'il  appelle  Nouuelle-GtiUes  du 
Sud  ;  il  prouve  que  la  Nou\felle-Zélande  est  composée  de 
deux  lies;  il  découvre  en  1774  la  Noauelle-Calédonie, 
et  examine  les  Nouvelles- Hébrides,  qui  ne  sont  que  les 
Grandes-^Cydades  de  Bougainville  ;  les  îles  de  la  Société, 
celles  des  Amis  et  celles  de  Sandwich.  Si  ce  navigateur 
n'a  fait  que  peu  de  découvertes  dans  le  sens  rigoureux  da 
mot,  il  n'a  pas  moins  bien  mérité  de  la  géographie,  en 
résolvant  d'une  manière  négative  des  questions  qui  di- 
visaient les  savans  et  faisaient  pulluler  des  systèmes. 

Les  sciences  naturelles  durent  des  lumières  nouveDes 
aux  compagnons  de  Cook  j  aux  tableaux  un  peu  roma- 
nesques de  ses  prédécesseurs,  on  vit  avec  plaisir  succéder 
ce  ton  de  la  simple  vérité,  dont  autrefois  Certes  et  Tas- 
man  avaient  donné  l'exemple.  Enfin  la  mort  tragique  de 
ce  navigateur,  en  faisant  oublier  les  défauts  de  son  ca- 
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radère,  lui  donna  une  célébrité  qu'aucun  voyageur  mo- 
derne n  a  égalée. 

L'histoire  sévère  peut-elle  néanmoins  se  dispenser  de 
réclamer  contre  Tignoble  jalousie  de  ce  marin  anglais? 
Jusque  dans  les  régions  glacées  du  pôle  austral  cette  triste 
passion  poursuivit  le  capitaine  Cook^  en  l'engageant  à 
changer  le  nom  de  la  Terre  de  Kerguelen  et  celui  de  Vile 
de  Saint-Pierre  ou  Terre  de  la  Roche,  découvertes  par 
des  navigateurs  français,  la  première  sept  ans,  et  la  se- 
conde un  siècle  avant  son  voyage. 

Des  hommes  peut-être  supérieurs  à  Cook ,  les  La  Pé- 
ronse,  les  d'Entrecasteaux,  les  Vancouver,  ont  sgouté 
aux  archipels  déjà  connus  des  lies  nouvelles,  ont  exa- 
miné en  détail  des  côtes  très-étendues ,  ont  marqué  des 
chaînes  d'écueils  dont  le  moindre  est  cent  fois  jdus  re- 
doutable que  Scylla*  Mais  les  grandes  découvertes  étaient 
faites  ;  il  ne  restait  au  génie  même  qu'un  glanage  souvent 
stérile. 

Une  autre  carrière  appela  pour  quelque  temps  l'au- 
dace des  voyageurs.  Les  découvertes  des  Espagnols  au 
nord  de  la  Cahfomie,  et  des  Anglais  dans  la  baie  de  Hud- 
son,  laissaient  toujours  dans  une  profonde  obscurité  les 
extrémités  septentrionales  de  l'Amérique.  On  n'était  pas 
non  plus  très-bien  informé  de  la  véritable  situation  des 
extrémités  de  l'Asie  aux  lieux  où  elle  se  rapproche  du 
Nouveau-Monde. 

Les  Russes ,  il  est  vrai ,  avaient  parcouru  les  vastes  dé- 
serts de  la  Sibérie,  franchi  l'Océan  oriental  et  découvert 
une  grande  étendue  de  terre  en  Amérique.  Le  Cosaque 
Dmitri  Koupiloff  fut  le  premier  qui  parvint  jusqu'aux 
rivages  de  la  mer  orientale,  aux  environs  d'Okhotsk.  Un 
autre  Cosaque,  nommé  DeschnefT,  exécuta  même  une 
navigation  que  les  marins  anglais  de  dos  jours  ont  vaine- 
ment tentée.  Guidé  par  les  vents,  entraîné  par  les  flots  et 

4i. 
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les  glaces^  il  fit  le  toui*  des  extrémités  de  T  Asie,  depuis  i 
Kovyma  jusqu'au  fleuve  Anadyr.  La  péninsule  de  Kam 
chatka  ne  fîit  pourtant  occupée  qu'un  demi-sîède  apn 
ce  voyage.  On  reconnut  lentement  les  îles  Kouriles;  o; 
aperçut  au  nord  de  la  Sibérie  une  grande  terre  polaire 
maiB  toutes  ces  découvertes  étaient  mal  tracées  sur  les  car 
tes  ;  l'Asie  n'y  avait  point  sa  véritable  étendue  à  T  est  (  »  ) .  L< 
génie  de  Pierre  le  Grand  donna  une  nouvelle  activité  aui 
recherches  géographiques  dans  ces  régions  lointaines.  Le 
"Danois  Bering  fixa,  par  son  premier  voyage,  l' extrémité 
orientale  de  l'Asie,  vis-à-vis  de  laquelle  les  cartes  russes, 
depuis  cette  époque,  montraient  une  grande  terre  (2)  * 
c'était  l'Amérique;  mais  les  géographes  durent  encore 
suspendre  leur  jugement.  Le  second  voyage  de  Bering, 
qui  y  fiit  accompagné  du  Russe  TchirikofF,  le  conduisit 
jusqu'au  continent  américain,  mais  dans  une  latitude 
beaucoup  plus  méridionale.  La  mort  du  savant  DelisU 
de  la  CrojèrCj  géographe  de  l'expédition,  empeclia 
l'Europe  de  connaître  avec  autant  de  précision  les  na- 
vigations subséquentes  par  lesquelles  les  Russes  ache- 
vèrent de  découvrir  le  nord-ouest  de  l'Amérique  (3),  et 
dont  l'une  des  plus  importantes  est  celle  que  le  Commo- 
dore Billings  fit  par  ordre  de  Catherine  II,  depuis  i^85 
jusqu'en  1794?  ^^^^  l'océan  Glacial  et  sur  les  côtes  du 
nouveau  continent. 

Il  était  donc  utile  que  le  capitaine  Gook  réunit  ces  re- 
connaissances isolées;  mais  il  y  ajouta  moins  de  d^u- 
vertes  réelles  que  de  noms  nouveaux.  Il  devina,  mais  il 
ne  prouva  point  que  l'Amérique  offrait  de  ce  côté  un 
continent  non  interrompu.  Cette  vérité  ne  fut  pas  non 
plus  entièrement  démontrée  par  les  voyages  de  Ferez, 
qui  découvrit  l'entrée  de  Noutka  en  1774?  c'est-à-dire 

(0  Voye*  les  caries  d^Isbrand  Ides,  ïCgS,  et  de  StnûiUnberg,  1736  — 
C»)  Siachtan  Nilaêa.  —  (')  Mulkr,  Hîst.  de  la  Bnssic,  roi.  III. 
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quatre  ans  avant  que  Cook  y  mouillât;  de  Martinez,  qui 

reconnut  les  établissemens  russes;  de  Malaspina,  de  Ga- 

liano  et  de  Kaldes,  qui  vingt  ans  plus  tard  examinèrent 

avec  plus  de  soin  que  Cook  plusieurs  parties  de  la  c6te« 

Gé^te  question  ne  se  trouva  résolue  que  lorsque  vei^  la 

fin  du  xviu®  siède  l'Espagnol  Quadra  et  l'Anglais  F'an- 

couiner  eurent  reconnu  toutes  les  baies  et  toutes  les  îles 

qui  sur  ces  rivages  présentent  si  souvent  Tirnage  trom* 

peuse  d'un  passage.  Mackensiè,  en  parcourant  les  pays 

qui  séparent  le  grand  Océan  de  la  baie  de  Hudson,  n'a 

plus  laissé  dans  l'obscurité  que  ces  affreux  climats  où  les 

extrémités  septentrionales  de  l'Amérique  se  perdent  par* 

mi  les  glaces  du  pôle. 

Un  compagnon  de  Bering,  et  danois  comme  lui  y  avait 
jeté  quelque  jour  sur  la  géographie  de  cet  archipel  de 
leso,  que  les  Hollandais ,  un  siècle  auparavant ,  avaient 
visité  d'une  manière  incomplète  ;  mais  l'infortuné  Span^- 
geriberg  n'eut  pas  les  instrumens  nécessaires  pour  donner 
de  la  précision  à  ses  observations.  Il  était  réservé  à  La 
Pérouse  de  détruire  les  systèmes  qu'on  avait  formés  sur 
ces  contrées.  Au  nord  de  l'empire  japonais,  deux  gran- 
des lies  forment,  avec  plusieurs  petites,  un  archipel  in^ 
dépendant.  C'est  ici  que  la  géographie  critique  s'amusait 
à  dessiner  sa  fameuse  tle  d'Ieso,  D'abord  on  croyait  que 
cette  terre,  connue  par  les  relations  sur  le  Japon,  était  un 
continent  ou  une  grande  île  entre  l'Asie  et  l'Amérique; 
ensuite  on  la  confondit  avec  le  Kamtchatka,  ou  plutôt  on 
la  joignit  à  ce  que  l'on  appelait  alors  Tartarie  russe;  car 
le  Kamtchatka  ne  fut  connu  qu'en  1 696  ;  enfin  le  voyage 
du  Hollandais  de  Vries,  appelé  faussement  Unes,  et 
commandant  le  vaisseau  le  Ccutricom,  répandit  le  pre^ 
mier  trait  de  lumière  sur  cette  partie  du  monde.  On  ap- 
prit avec  certitude  que  ces  terres  étaient  aussi  bien  sépa- 
rées du  continent  de  FAsie  au  nord-est  qu'elles  l'étaient 
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du  Japon  au  sud.  Mais  il  resta  trois  points  doatenx. 
suite  de  terres  vues  par  de  Vries  présentait  une  ile  bien 
dëterminëe,  Yile  des  Étais;  à  l'est ,  la  terre  de  la  Com- 
pagnîe  offrait  une  étendue  vague;  quelques  relations 
peu  authentiques  y  entre  autres  celle  d'un  Jean  de  G^m- 
ma,  firent  imaginer  que  cette  ile  se  prolongeait  vers 
rAmérique.  D'un  autre  côté,  le  Castricom  ayant  longé 
les  côtes  est  et  nord*est  de  l'iie  de  Matsmaï  ou  de  la 
terre  leso^  fut  repoussé  du  détroit  de  Tessoï  par  les 
courans;  les  brouillards  lui  en  dérobèrent  même  la  vue  ; 
il  arriva  sur  la  côte  méridionale  et  orientale  de  la  terre 
de  Saghalien,  croyant  toujours  longer  celle  d'Ieso.  Quel- 
ques géographes  purent  donc  croire  que  toutes  ces  cô- 
tes ^  au  lieu  de  former  deux  îles,  ne  faisaient  qu*une 
péninsule  de  la  Tatarie  chinoise.  Enfin  ^  le  journal  du 
vaisseau  hollandais  le  Breske  n'ayant  pas  été  consulté, 
on  ignora  que  ces  navigateurs  avaient  déterminé  le  dé- 
troit de  Songaar  tel  que  nous  le  connaissons  (0  ;  la  pointe 
nord  du  Japon ,  étant  placée  deux  à  trois  degrés  trop 
au  sud  y  fit  naître  une  immense  lacune  entre  cette  terre 
et  riesoy  où  il  ne  devait  y  avoir,  selon  les  cartes  japo* 
naises,  qu'un  bras  de  mer  très*étroit  (^).  Vers  le  même 
temps  y  on  apprit  par  les  missionnaires  de  la  Chine  quel- 
ques détails  sur  l'île  Saghalien  et  sur  l'existence  d^un  dé- 
troit appelé  Tessou  Le  jésuite  P.  des  Anges  vit  même 
ce  détroit,  en  dépeignit  les  terribles  courans,  et  ap- 
prit que  la  terre  de  l'autre  côté,  l'île  de  Saghalien^ 
était  nommée  Aîno-Moxori,  Nous  savons  aujourd'hui 
que  ces  mots  signifient  île  des  Aïnos  (3);  mais  en  1620, 
ils  parurent  insignifians  ou  inintelligibles  aux  géogra- 
phes. £n  combinant  ces  élémens  imparfaits ,  les   plus 

(0  fTiUen,  Noordron-ost-Tartarye ,  a»  éd.  pag.  i3S.—  (•)  Kœmfffèr, 
Relation  da  Japon >  I,  78  (édit.  ail,  de  Dohm).  -^  (})  Aino^  nom  da  pea- 
pie  qai  habite  Tleso^les  Koariles,  et  Saghalien  Modjeri,  Ile  :  Vocafa. 
de  la  lang;iie  d'Ieio^  MS»  communiqué  par  M.  Tilsingh. 
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savans  même  d'entre  eux  ne  pouvaient  que  produire 
des  aperçus  informes.  D'jinpille  essaya  deux  fois  de  trar 
cer  ces  terres ,  et  par  un  hasard  assez  ordinaire  en  géo* 
graphie  critique,  sa  dernière  idée  fut  la  moins  conforme 
à  la  vérité.  Il  plaça  bien  le  détroit  de  Tessoï ,  mais  il  joi- 
gnit le  midi  de  Tîle  Saghalien  ou  FÂino-Moxori  »  au 
continent  de  la  Mandchourie,  nommée  alors  Tartaria 
chinoise^  et  figura  cette  même  île  sous  de  petites  di-^ 
mensions  vis-à-vis  Tembouchure  de  F  Amour  (0. 

Les  Busses  y  en  visitant  les  îles  Kouriles  voisines,  de 
leur  Kamtchatka^  durent  enfin  arriver  à  leso.  Le  Cosaque 
Kosirewski  atteignit  en  1 7 1 3  Ttle  de  Kounachir,  faisant 
partie  des  côtes  d'Ieso  des  Hollandais;  en  1736^  Span^ 
g^nbergj  Danois  au  service  de  la  Russie ,  examina  Ttle 
d' Oi/roi/p^  qui  est  la  terre  de  la  Compagnie,  celle  d'j^t^r^ 
kou,  qui  est  Tile  des  Etats ,  celles  de  Kounachir,  de  T!^ii^ 
kotan  et  de  Matsmay  ou  leso  :  il  arriva  jusqu'au  Japiôift^ 
mais  il  n'avait  ni  les  bâtimens  ni  les  instrumens  propres 
à  seconder  ses  talens  et  son  courage.  Enfin,  le  Russe  Po'^ 
touchkef,  en  1777,  fit  le  ^^^^  P^^  Touest  des  îles  Ator-* 
kou  et  Ouroup.  Ces  découvertes  fm*ent  placées  (s)  trop 
au  sud,  parce  que  Ton  eut  égaixl  aux  systèmes  des  géo^ 
graphes  au  sujet  du  gissement  de  Songaar.  Deux  nlau-» 
vaises  esquisses  de  ces  découvertes,  tirées  des  archives 
russes  et  publiées  par  M.  Lesseps,  achevèrent  d'égarer  la 
critique  dans  de  vaines  conjectures. 

Enfin,  rinfortuné  de  La  Pérouse  commence  cette  dé-- 
couverte  par  le  véritable  chemin  :  il  entre  du  cote  de  la 
mer  du  Japon,  trouve  le  canal  qui  sépare  la  Tatarie,  ou,, 
pour  mieux  dire,  la  Mandchourie,  des  terres  leso,  pé« 
nètre  jusqu'au  détroit  aasablé  qui  sépare  ces  terres  du 

(0  D*uénuille,  Carte  générale  de  la  Tartarie  chinoise  et  CSarte  de  l'Asie, 
II«  part.  Ph,  JBuache,  Gonsid.  géogr.  et  phys.  sur  les  déconv.  p.  75  sgq, 
—  C>)  Cartes  des  dëcoavectes  russes,  publiées  k  Fétersbonrg ,  1773  et  t^S7. 
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continent  y  traverse  un  autre  détroit  auqud  on  a  juste — 
ment  donné  son  nom ,  et  nous  procure  ainsi  un  apercez 
tout  nouveau  de  cet  archipel. 

Dans  la  paitie  descriptive  de  cet  ouvrage  ^  nous  don — 
nerons  isur  ces  découvertes  des  détails  qui  seraient  dé^ 
placés  dans  une  histoire  de  la  géographie.  Par  la  même 
raison  y  nous  devons  nous  abstenir  d'indiquer  les  rechor- 
ches  qu*ont  faites  les  voyageurs  des  temps  modernes  pour 
la  géographie  de  l'intérieur  des  continens.  C'est  en  dé- 
crivant l'Afrique  que  nous  admirerons  le  courage  d*un 
Mungo-Park,  que  nous  plaindrons  la  fin  tragique  du 
major  Laing,  ou  que  nous  apprécierons  les  observations 
d'un  Norden,  d'un  Shaw,  d'un  Hœst  et  d'un  Sparmann; 
les  découvertes  de  MM.  Denheun  et  Clapperton,  les  sa- 
vantes recherches  d'un  Belzoni,  d'un  Cailliaud  et  <f  un 
Rappelle  et  l'intrépide  persévérance  d'un  Caillié.  C'est 
dans  le  tableau  de  l'Asie  que  nous  rendrons  hommage 
aux  Niebuhr,  aux  Chardin^  aux  PaltaSj  aux  Moura- 
vief,  aux  Eichwald,  aux  Gamba  et  aux  Humboldt. 
Enfin  y  c'est  en  parcourant  l'Amérique  sur  les  traces  de 
ce  dernier^  du  major  Long  et  de  M.  Schoolcrtift,  que 
nous  apprendrons  à  quel  point  de  perfection  a  été  porté 
l'art  de  voyager. 

Mais  cette  esquisse  historique  des  progrès  de  la  géo- 
graphie serait  incomplète,  si  elle  n'indiquait  pas  les  révo- 
lutions qui,  depuis  le.  xv^  siècle,  ont  amené  les  méthodes 
scientifiques  au  point  oii  elles  se  trouvent  aujourd'hui. 

Colomb  et  Vasco  de  Gama,  en  franchissant  les  bprnes 
chimériques  qui  avaient  airété  le  génie  des  anciens,  ren- 
Tersèrent  tout  d*un  coup  les  systèmes  de  Ptolémée,  de 
Strabon  et  des  autres  géographes  de  l'antiquité.  MageUan 
acheva  de  persuader  même  à  la  multitude  que  la  terre  est 
un  globe.  N'oublions  point  que  dans  ce  grand  siècle  les 
Copernic,  les  Tycho-Brahé  et  les  Galilée  perfectionné- 
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retit  cette  sdence  qui  soumet  les  corps  célestes  aux  cal- 
culs de  rbomme.  Le  tdlescope,  en  rapprochant  de  notre 
faible  vue  les  étoiles  les  plus  éloignées,  fournit  des  moyens 
pour  déterminer  avec  plus  de  précision  des  lieux  sur 
notre  globe.  Dès  lors  les  énormes  erreurs  de  Ptolémée, 
seul  guide  des  voyageurs  du  moyen  âge,  frappèrent  tous 
les  yeux.  Il  fallut  absolument  que  la  géographie  changeât 
de  face.  Les  mappemondes  des  frères  Appian,  et  celle 
bien  plus  intéressante  de  Rihiero,  représentèrent  les  pre* 
mières  l'hémisphère  nouvellement  découvert.   Gemma 
Frisius  en  publia  une  très-complète  pour  cette  époque. 
Trois  géographes  célèbres  se  distinguèrent  dans  le  xvi^ 
siècle  :  le  laborieux  Sébmtien  Munster,  que  ses  contem- 
porains comparèrent  à  Strabon  ;  Térudit  Ortelius,  celui 
des  prédécesseurs  de  d' Anville  dans  la  géographie  an- 
cienne,  qu'on  peut  encore  consulter  avec  le  plus  de 
fruit  ;  enfin  Gérard  Mercator,  qui ,  par  son  édition  de 
Ptolémée,  démontra  l'extrême  imperfection  des  systèmes 
des  anciens  y  et  en  provoqua  l'abolition.  C'est  du  temps 
I  de  Mercator  que  date  la  géographie  moderne. 

Le  XVII®  siècle  continua  l'édifice.  Chaque  jour  vit  dis* 
paraître  quelque  fable  ou  naître  quelque  vérité.  Clui^er, 
Ilicciôli  et  Farenius  réformèrent  toute  la  science  géo- 
graphique; le  premier  brillait  par  l'érudition,  le  second 
possédait  des  connaissances  astronomiques  ;  mais  Vare- 
nius  seul  y  peu  content  d'avoir  débrouillé  la  géographie 
mathématique,  s'éleva  encore  à  ces  hautes  considérations 
physiques  qui  lui  méritèrent  d'avoir  Nev^ton  pour  tra- 
ducteur et  commentateur.  La  géographie  ancienne  dut  à 
Cellarius  des  formes  plus  régulières.  Parmi  les  nom- 
,     breuses  topographies  qui  avancèrent  rapidement  la  géo- 
I     graphie  moderne,  celles  de  Coronetli  et  de  Mérian  con- 
servent encore  une  juste  célébrité.  Les  Sanson  en  France^ 
les  Blacuw  en  Hollande,  les  Burœus  en  Suède,  commen* 
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cèrent  à  soigner  les  détails  des  cartes  géogi*aphiques  ;  ca^ 
jusqu'alors  on  avait  eu  peu  d'égard  aux  distances  exacta 
d'un  lieu  à  l'autre. 

L'extérieur  même  des  cartes^  vers  la  fin  du  siècle,  de- 
vint moins  bizarre  :  on  ne  vit  plus  de  monstres  marin^ 
nager  sur  les  mappemondes  au  milieu  des  îles  qu'ils  sem- 
blaient  menacer,  ni  les  dix-sept  Provinces-Unies  repre 
sentées  sous  la  figure  d'un  lion ,  comme  l'avait  fait  AV 
rius,  auteur  d'ailleurs  digne  d'attention.  Ce  siècle  ^i 
aussi  naître  un  genre  de  description  où  les  ressources  e: 
les  forces  des  Etats  étaient  indiquées ,  et  qu'on  peut  re- 
garder comme  les  embryons  de  ce  qu'on  appelle  staiùtt 
ques.  Déjà  y  en  1667,  Sansovino  en  avait  donné  les  pre- 
miers modèles  ;  il  fut  suivi  par  Botiro  et  Dai^ity.  Cott- 
ring,  professeur  allemand ,  les  laissa  tous  en  arrière.  La  1 
suite  d'ouvrages  connus  sous  le  nom  des  républiques  d-  \ 
zeviriennes,  appartient  en  partie  à  ce  genre.  Il  faut  pour- 
tant avouer  que  Ton  n'avait  que  des  idées  confuses  sur  le 
but  et  la  nature  de  la  géographie. 

Dans  le  commencement  du  xviii^  siècle ,  on  persista 
encore  à  considérer  la  géographie  comme  une  simple 
science  auxiliaire,  sul)ordonnée  à  l'histoire.  Cependant  h 
question  de  l'aplatissement  du  globe,  objet  de  discussioo 
entre  Newton,  Huyghens  et  Cassini,  valut  à  la  géographie 
mathématique  la  protection  des  sociétés  savantes,  l'appui 
des  gouvernemens  et  une  place  parmi  les  sciences  exactes. 
Delisle  en  France ,  et  Hacise  en  Allemagne ,  portèrent 
les  premiers  le  flambeau  d'une  critique  sévère  sur  la 
construction  des  cartes;  mais  à  quoi  servent  les  principes 
lorsque  les  bons  matériaux  manquent  pour  TexécutioD? 
Biiache  chercha  en  vain ,  par  des  systèmes  ingénieux,  i 
remplir  les  lacunes  de  la  science.  Enfin,  vers  le  milieu  du 
siècle,  on  vit  paraître  les  deux  créateurs  de  la  bonne  géo* 
graphie ,  d*An\^ille  et  Busching, 
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Le  premier,  muni  d'excellens  matériaux,  de  relations 
«iutbenti(pies  et  de  plans  levés  sur  les  lieux,  réforma  tonte 
la  géographie  mathématique,  éclaircit  pour  la  première 
fois  l'intérieur  de  l'Asie,  et  débarrassa  la  carte  d'Afrique 
des  royaumes  imaginaires  qui  la  surchargeaient.  C'est 
beaucoup  que  de  chasser  l'erreur  et  d'ébranler  l'aveugle 
croyance  ;  mais  d'An  ville  consacra  encore  une  vie  longue 
et  tranquille  à  remplacer  les  faux  systèmes  par  des  no- 
tions plus  sûres.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  resserré  la  géo- 
graphie ancienne  dans  des  bornes  plus  étroites,  il  rem- 
plit les  pays  compris  dans  cet  espace,  de  détails  infiniment 
plus  sûrs  et  plus  précis  que  n'en  avait  présenté  aucun  de 
ses  prédécesseurs.  Ses  infatigables  recherches  s'étendirent 
aussi  sur  le  moyen  âge,  sujet  épineux  et  que  les  historiens 
allemands  tkamt  pas  encore  entièrement  débrouillé.  Tels 
furent  les  vastes  travaux  du  Ptolémée  français  :  heureux 
si  à  la  critique  la  plus  saine  et  à  une  vaste  érudition,  il 
eût  joint  ces  talens  littéraires  qui  seuls  font  aimer  la 
science. 

Busching  ayant  embrassé  toutes  les  études  historiques, 
se  livra  de  préférence  à  cette  partie  de\la  géographie  qui 
fait  connaître  l'état  actuel  des  nations  et  des  empires  ;  il  y 
mêla,  selon  l'habitude  de  ses  compatriotes,  une  topogra- 
phie ennuyeuse.  U  avait  sur  d'Anville  l'avantage  de  sa- 
voir sa  langue.  Sa  grande  géographie  de  l'Europe,  faite 
avec  méthode,  offre  un  style  correct  et  dair,  mais  difius 
et  pesant.  Le  mérite  de  ce  livre  est  dans  l'exactitude  des 
détails  ;  mérite  malheureusement  sujet  à  vieillir.  La  con* 
science  la  plus  scrupuleuse  présidait  aux  travaux  du  sa- 
vant Berlinois.  Protégé  par  tous  les  gouvernemens  du 
nord,  il  tira  de  la  poussière  des  archives  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  précieux  ;  toutes  les  Russies  et  la  Chine 
elle-même  devinrent  tributaires  de  son  Magasin  histo- 
ridhgéographique  ;  mais  il  se  bornait  à  enregistrer  des 
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faits  ;  et»  soit  modestie^  soit  défaut  de  génie,  il  n  a  j 
tracé  des  tableaux  propres  à  émouvoir  rame  et    a.  i 
veiller  la  pensée. 

L'impulsion  que  d'Anville  et  Busching  ont   doiisn 
aux  esprits  diye  encore.  11  est  difficile  de  peind 
mouvement  par  lequel  le  peintre  même  se  trouve 
né  ;  il  est  dangereux  de  vouloir  apprécier  ses  coEiteni 
porains.  Cependant,  qui  nous  empêchera  de  prodaiot 
quelques  vérités  généralement  senties?  L'étude  de    I 
géographie  ancienne  a  été  enrichie  de  plusieurs  princi 
pes ,  déjà  féconds  en  résultats  intéressans ,  et  que  ^em 
créateur,  M.  Gossellin,  s'est  encore  occupé  à  éteodre. 
Deux  Anglais  ont  éclairci  quelques  parties  de  la  géogra- 
phie ancienne.  M.  Rennel,  sans  savoir  le  grec^  a  souvent 
deviné  Hérodote  ;  et  M.  Vincent,  sans  être,  profond  géo- 
graphe, a  expliqué  des  voyages  importans  pour  riiistoire 
ancienne.  Un  Allemand,  M.  Voss,  a  jeté  le  coup  d'œil  du 
génie  sur  les  systèmes  géographiques  des  poètes  greor . 
son  érudit  compatriote,  Mimnert,  a  revu  de  nouveau 
les  immenses  détails  de  cette  branche  de  la  science; 
Héeren  a  éclairci  dans  ses  recherches  sur  les  relatioos 
commerciales  des  anciens  quelques-unes  des  difficultés 
qu'offre  1* exposé  de  leurs  connaissances  géographiques. 
L'art  de  décrire  le  monde  actuel  a  été  perfectionné  par 
les  Allemands  Gaspari  et  Zimmermann,  rédacteurs  âé- 
gans  de  tout  ce  qu'accumule  l'érudition  d'un  Bruns,  d'un 
EbeUng,  et  de  vingt  autres  dont  les  noms  seront  souvent 
cités  avec  reconnaissance  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 
Les  Anglais,  qui  n'ont  point  encore  su  écrire  un  traité 
de  géographie,  recueillent  d'excellens  matériaux,  sur- 
tout pour  la  description  de  ces  contrées  maritimes  et 
lointaines  où  règne  leur  pavillon,  et  où  leur  commerce 
étend  sa  puissante  influence.  Chez  eux,  les  collections 
de  Dalrjmple,  les  mémoires  de  l'académie  de  Calcutta, 
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les  cartes  d! Arrowsmiûi,  malgré  quelques  erreurs  que 
M.  Klaproth  y  a  remarquées  relativement  à  TAsie,  celles 
de  ses  compatriotes  Faden  et  Carrey;  en  Allemagne , 
plusieurs  recueils  périodiques  utiles  ^  tels  que  VHertha, 
publiée  à  Stuttgard,  et  les  Annales  de  Géographie  de 
Berlin  ;  les  cartes  de  l'Institut  géographique  de  Weimar 
et  celles  de  MM«  Liechtenstern,  Reichard,  Stieler,  Streit 
et  Weilandi  en  France,  les  travaux  de  la  Société  de 
géographie ,  le  Dictionnaire  géographique  universel ,  les 
cartes  de  MM.  Brué,  Denaix,  Lapie  et  Dufour,  sont  d'u- 
tiles répertoires  des  découvertes  les  plus  récentes.  La 
critique  éclairée  d*un  Zach,  et  les  profonds  calciils  d'un 
Oltmanns ,  dédommagent  pourtant  T Allemagne  de  ne 
point  avoir  un  accès  aussi  direct  aux  sources  nouvelles. 
La  science  d'un  Fleurieu  apprend  même  aux  navigateurs 
anglais  la  juste  valeur  de  leurs  travaux.  La  critique  d'un 
TVarden  nous  fait  connaître  les  recherches  relatives  à 
la  géographie  de  l'Amérique  ;  celle  d'un  Walckenaer 
nous  expose  tout  ce  que  l'on  peut  savoir  aujourd'hui  sur 
l'Afrique  ;  celle  des  Klaproth  et  des  Rémusat  nous 
éclaire  sur  ce  qui  concerne  l'intérieur  de  l'Asie.  L'élé^ 
gance  et  l'exactitude  qu'on  vantait  dans  les  cartes  de 
Cassini  ont  été  atteintes  par  les  Busses,  les  Danois  et  les 
Espagnols;  mais,  par  un  nouvel  essor,  les  ingénieurs- 
géographes  français  surpassent  tous  les  jours  Cassini  et 
laissent  peu  d'espoir  à  ceux  qui,  à  leur  tour,  voudraient 
tenter  de  les  surpasser.  Toutefois  les  parties  historiques 
de  la  géographie ,  parties  qui  présentent  une  si  belle  car* 
rière  à  l'érudition,  à  l'éloquence  et  à  la  pensée,  restent 
encore,  en  France,  étrangères  à  l'enseignement  public, 
bannies  des  académies,  et  déshéritées  des  encouragemens 
dont  jouissent  les  autres  sciences  et  même  les  arts  les 
plus  frivoles. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  nous  entreprenons  de 
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faire  aimer  la  géographie  et  d'ea  répandre  le  goût,  ma 
gré  le  double  monopole  des  belles-lettres  et  des  scieno 
mathématiques  ;  monopole  qui  aujourd'hui ,  en  Frana 
étouffe  toutes  les  études  historiques.  Le  public,  notr 
seul  protecteur,  appréciera  peut-être  nos  efforts  :  mai 
combien  nous  aimerions  mieux,  loin  du  tumulte  des  fac- 
tions qui  divisent  la  république  des  lettres,  poursuivre, 
à  travers  mille  périls,  la  route  glorieuse  qu  ont  tracée 
les  Colomb  et  les  Humboldt!  Que  nous  vous  portoDs 
envie  vous  qui,  le  compas  ou  le  télescope,  ou  même  les 
armes  à  la  main,  irez  achever  la  découverte  de  notre 
monde  !  C'est  pour  vous  que,  parmi  ses  Alpes  mysté- 
rieuses, l'Asie  centrale  garde  ces  antiques  trésors  de  con- 
naissances, nécessaires  pour  compléter  l'histoire  de  notre 
espèce.  Elle  s'ouvrira  pour  vous  cette  redoutable  en- 
ceinte de  la  Nouvelle-Hollande,  où  tant  de  fleuves  igno- 
rés, tant  de  monts  inconnus  attendent  encore  des  noms 
et  des  maîtres.  Pour  votre  courage^  pour  votre  génie, 
Téquateur  est  sans  feux  et  le  pôle  est  sans  glaces.  Yous 
saurez  si  l'Amérique  voit  son  immense  longueur  se  ta*- 
miner  aux  bords  d'une  mer  polaire,  ou  s'accroître  stéri- 
lement de  solitudes  glacées.  Yous  déploierez  vos  pavillons 
sur  ce  fleuve  qui  arrose  les  secrets  vallons  de  la  Nigritie, 
et  le  Nil  étonné  verra  ses  sources  s'ombrager  de  vos 
étendards.  Pour  nous,  puisque  le  destin  inique  nous 
empêche  de  partager  ces  travaux ,  cherchons-en  la  con- 
solation dans  la  tâche  pénible  de  décrire  les  parties  con- 
nues de  notre  globe. 
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Suite  de  THistoire  de  la  Géographie.  —  Voyages  de  découver- 
tes entrepris  depuis  l'an  1800  jusqu'en  i83o. 


Depuis  l'ëpoque  oii  le  savant  géographe  dont  nous 
avons  été  appelé  à  terminer  le  plus  important  ouvragç 
traçait  l'Histoire  de  la  Géographie,  histoire  dans  la- 
quelle nous  avons  rempli  quelques  lacunes,  avec  cette 
juste  râerve  du  disciple  envers  le  maître,  Thomme  ne 
s* est  point  arrêté  dans  la  carrière  des  sciences.  Qu  on  ne 
s*  attende  pas  cependant  à  retrouver  dans  le  tableau  des 
voyages  maritimes  qui  se  sont  succédé  dans  les  trente 
premières  années  du  xix.^  siècle  cet  intérêt  presque  ro- 
manesque des  voyages  antérieurs.  La  soif  de  Tor  et  des 
richesses,  le  goût  des  expéditions  aventureuses,  le  désir 
d'acquérir  quelque  célébrité  en  attachant  son  nom  à  la 
gloire  de  la  découverte  de  terres  nouvelles,  ou  à  Thon- 
neur  de  faire  connaître  quelque  île  ou  quelque  nation 
jusqu'alors   ignorées,  animèrent  les  premiers  naviga- 
teurs qui  se  confièrent  à  la  direction  de  la  boussole, 
et  firent  encore  battre  le  cœur  de  ceux  qui  plus  tard , 
comme  Vancouver,  La  Pérouse  et  Bougainville,  n'eu- 
rent en  entrant  dans  cette  carrière  périlleuse  que  la  pé- 
nible tâche  de  glaner  dans  des  régions  oà  leurs  devan- 
ciers avaient  fait  une  ample  moisson  de  renseignemens 
curieux. 

((  On  ne  doit  plus  se  flatter  aujourd'hui ,  dit  avec  rai- 
son ,  dans  la  Relation  de  son  voyage  autour  du  monde, 


656  LIVRE   VINGT-QUATRIÈME. 

le  compagnon  de  Baudin  et  le  continuateur  de  Péron  (  >  ), 
que  ce  soit  la  rencontre  inopinée  d'une  grande  étendue 
de  terre  qui  puisse  attirer  l'attention  publique.  Le  globe 
est  connu  dans  ses  masses  principales  i  il  ne  reste  qu'à 
revenir  sur  des  détails  pour  édaircir  la  science  géogra- 
phique plutôt  que  pour  l'augmenter;  aussi  cette  limita- 
tion de  nos  courses  maritimes  doit-elle  donner  aux  ex- 
péditions nouvelles  un  caractère  analogue  à  leur  objet. 
Il  faut  donc  que  les  voyageurs  renoncent  à  étonner  par 
la  grandeur  de  leurs  découvertes  ;  leur  mérite  ne  peut 
plus  consister  que  dans  l'exactitude  de  leurs  travaux  et 
dans  l'attention  minutieuse  qu'ils  auront  apportée  à  leurs 
observations.  Cette  tâche^  il  est  vrai,  est  plus  utile  que 
brillante  ;  elle  ne  peut  êti^e  célébrée  comme  les  enti^e- 
prises  de  ces  fameux  navigateurs  dont  le  nom  se  perpé- 
tue avec  la  terre  qu'ils  ont  montrée  aux  autres  hommes  : 
mais  y  qui  le  croirait  d'abord?  avec  moins  d'éclat  elle 
offre  aussi  plus  de  difficultés.  On  pouvait  autrefois  re- 
connaître Inexistence  d'une  île  et  en  tracer  les  principaux 
contours  y  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  s'approcher  beau- 
coup au-delà  du  point  choisi  pour  le  mouillage  :  on  doit 
aujourd'hui  pénétrer  en  quelque  sorte  jusque  dans  les 
moindres  enfoncemens,  reconnaître  les  récifs ,  sonder 
toutes  les  passes;  et  l'on  conçoit  que  cette  obligation 
deviendra  d'autant  plus  périlleuse  qu'on  sera  plus  dé- 
pourvu de  ressources  en  cas  d'accidens,  ou  plus  éloigné 
des  pays  civilisés.  » 

Dans  le  tableau  naturellement  pâle  et  froid  que  nous 
allons  offrir,  et  dans  lequel  viennent  se  placer  les  navi- 
gateurs de  toutes  les  nations,  nous  tâcherons,  en  adoptant 

{')M.Louis  de  Freycinetf  Voyage  aulour  da  Monde,  cnlrepris  par 
ordre  du  roi,  etc.,  cxccatc  sur  les  corvettes  de  S.  M.  VUranie  et  laPfy- 
sicienne  jicndant  les  années  1817,  1818,  1819  et  i8ao;  publie  sous  les 
auspices,  ctc.'ïn-4*,  Paris ^  i8a5. 
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im^  marche  clironologique^  de  ne  pas  trop  nous  écarter 
de  Tordre  géographique.  Le  principal  théâtre  des  dé^ 
couvertes  est  Timmense  océan  Pacifique. 

Les  premières  à  signaler  au  commencement  de  ce^iè^ 

cle  sont  celles  du  capitaine  Biscop,  qui  fait  connaître  en 

1 800  les  petites  tles  Drummond  et  Sydenham^  etj'an*^ 

nëe  suivante  Ttle  de  Kennedy  ou  de  Mattoucty,  corniué 

des  voyageurs  par  la  férocité  de  ses  habitans  (>).  James 

Grant  s*embarqua  à  Portsmouth  le  18  juillet  t8bo  sur 

un  navire  qui  par  sa  petitesse  attirait  les  railleries  des 

autres  marins.  Il  est  le  premier  navigateur  qui  venant 

d'Europe  ait  traversé  le  détroit  de  Bass  pour  eiïtrer  % 

Port-Jackson.  Sur  la  côte  méridionale  de  la  NMvélk^ 

Hollande  il  signala  deux  promontoires  boisés  auxquels 

il  donna  les  noms  de  cap  Banks  et  cap  Nortbnmber-^ 

land.  Mais  ce  fut  Flinders  qui  compléta,- depuis  Tan^^ 

née  1801  jusqu'en  i8o3)  les  détails  relatifs  à  la  connais^ 

sance  de  ce  continent.  Il  donna  au  cours  d  eau  qui  tdmbë 

dans  la  haie  que  Cook  nomme  6aie  des  Pierreries  le  nom 

de  riifiere  des  Pierres-Ponces  ;  noms  qui  annoncent  ééi 

terrains  volcaniques  dans  la  partie  méridionale  de  la 

Nouvelle-Hollande.  Il  reconnut  que  du  a^^au  3^^  pét^U 

lèle  aucun  fleuve  considérable  ne  se  jetté^  le  l6ng  de  la 

côte  orientale.  La  carte  qu'il  dressa  de  Fardiipel  de  ià 

Recherche  compléta  celle  de  d'Entrecasteaux  |  il  dcmna  le 

nom  de  son  vaisseau,  VInuestigator,  à  un  groupe  d'Iles; 

dont  l'une  reçut  ciluL  de  Flinders.  Le  notule  Tkisèfe^ 

l'un  des  officiers  de  l'expédition,  fut  donné  à  une  tle  isb«- 

lée.  Près  de  celle-ci  un  groupe  d'ilôts,  de  rochers  et  d'tles 

basses,  fut  désigné  sous  le  nom  d^ihs  de  Neptune j  et  un 

autre  sous  celui  dalles  Gamhier;  tandis  que  celles  qui 

sont  dans  le  canal  Thorny  furent  appelées  îles  TqylQn 

L'une  des  plus  considérables  est  celle  qu'il  nomma  f/a 

(0  SitoeV  par  8«  17'  de  lat^  S.  et  fd5  M  long.  E.  ' 

I.  42 
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des  Kanguroos,  parce  qull.y  trouva  un  grand  noxnbi 
de  ces  animaux  :  elle  a  .3^' lieues  de  longueur  sur  i  o  ci 
largeur.  Une  autre  un  peu'moim  grande^  qu^il  Arlsita 
et  que  le  capitaine  Head  avait  découverte  en  i  799,  t^ 
Yile  King,  que  John  Black  avait  ainsi  dënoiumee  deix 
ans  après.  Nous  ne  parlerons  pas  des  iles  Vessel,  petki 
chaîne  basse  que  Flitiders  trouva  en  sortant  de  la  bai^ 
d' Arnheim ,  ni  de  quelque^  autres  doht  la  déooaveile  e>: 
de  peu  d'importance. 

A  la  méxnie  époque»  le  capitaine  françds  Boudin  par- 
courait les  cètes  de  Ja  Nbuvelle*HoHahde  ou  de  Vjia- 
gtraUe  pour  Tavaiioemebt  dé  là  géographie.  Il  en  dé- 
termina  plurîeûrs  points  itnportans  ^  tels  que  la  baie  du 
Géographe,  ie'oap  du  Naturaliste,  et  près  de -ses  côtes 
plusieurs  groupes  d'Iles  qui  reçurent  les  noms  diarehipé 
Forestier j  à' archipel  Chatnpagny  et  d'Urèhipel  Bonapar- 
te (0.  Mais  il  parait  que  n'ayant  point  eu  connaissanœ 
des  découvertes  de  Flinders,  il  s'en  attifibua  quelques- 
lines  qui  ^pp^^rtanaient  au  capitaine  anglais  :  ainsi  il 
dcoana  le  nom  de  terre  Napoléon  à  la  contrée  méridio- 
nale de  la  JN^DU^ile-HoUandéy  que  Fiinders  venait  dex- 
plorer  avant  hii<;  U  marine  française  revendique  cepen- 
dant une  terr^ià  laquelle  oh  a^dônné  depuis  le  nom  (k 
terre  Jf'reypinet.  Vile  des  Kanguroos  du  capitaine  an- 
glais a  reQu  ^^^  l^'rançais  U  dénomination  d'f/e  Decrès. 
Enfin  le  golfe  Spencer  de  Fiinders  est  I0  golfe  Bona- 
parte  de  Texpédition  du  capitaine  Bdudin^  et  le  golfe  Jo- 
séfAine  de  celui-ci  est  le  gol/e  Sfiint'jTincent  de  l'autre. 
Les  encQUragctnens  du  chef  habile  qui  à  la  suite  de 
nos  troubles  civils  s'était  emparé  des  rênes  de  l'État,  les 
instructions  données  par  le  j^remier  corps  savant  de 

(0  Voyage  de  dëcouverlcs  aux  Terres-Australes,  etc.,  pendant  les  an- 
aëes  tSoo,  iSoi  r  '  809»  i8o3  et ^804,  publié  par  décret  impérial ,  et  rédi^ 
par  Féron,  naturalUlc  ^e  TexpiMitloa.  Farts  j  1807. 
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France ,  le  choix  de  géographes  et  de  naturalistes  télés 
autant  qu'instruits ,  tout  semblait  promettre  à  cette  ex- 
pédition les  succès  les  plus  brillans  et  les  plus  fructueux 
pour  l'avancement  des  sciences  et  pour  raccroissemenj; 
de  la  gloire  nationale  ;  mais  Tofficier  de  marine  que  Tin- 
trigue  plaçait  à  la  tête  de  cette  expédition  devait,  par 
son  imprévoyance  et  son  ineptie,  en  compromettre  le 
succès  et  même  la  santé  et  la  vie  de  tous  ses  compagnons. 
«  A  peine,  dit  à  ce  sujet  Malfe-Brun  (0,  nos  malheu* 
reux  voyageurs  eurent-ils  touché  les  rivages  de  Ftle  de 
France  que  dqà  les  maladies,  suites  d'une  mauvaise 
nourriture,  et  les  dissensions,  suites  de  la  conduite  ca^ 
pricieuse  du  chef,  enlevèrent  à  Texpédition  plusieurs  de 
ses  membres  les  plus  distingués. 

^>  Le  capitaine  Baudin  cingle  enfin  vers  la  Nouvelle^ 
Hollande  :  il  n'avait  qu'à  se  rendre  tout  droit  à  la  région 
inconone  pour  faire  les  découvertes  que  les  hommes  in'- 
struits  ^eû  géographie  avaient  indiquées  d'avance  :  c^est 
ce  que  lui  prescrivaient  ses  instructions.  O  y  désobéit  ; 
il  perd  un  temps  précieux  à  une  reconnaissance  rapide 
et  imparfaite  d'une  partie  de  côtes  déjà  connue  ;  il  voit 
le  capitaine  Flinders,  Anglais,  quoique  parti  plus  tard 
de  l'Europe,  arriver  le  premier  aux  lieux  qui  restaient 
à  découvrir.  H  oppose  encore  son  ineptie  au  zèle  des  au- 
tres officiers,  lors  de  la  reconnaissance  delà  terre  de 
Witt,  où  tant  de  larges  ouvertures  dans  la  côte  indiquent 
des  golfes  et  peut-être  des  détroits  communiquant  avec 
une  mer  intérieure.  L'histoire -naturelle  n*eut  pas  plus  à 
se  louer  de  lui  que  la  géographie  :  il  fallait  toujoui^  de$ 
instances  réitérées  pour  obtenir  la  permission  de  débar- 
quer; les  infortunés  naturalistes  ne  pouvaient  emporter 

(0  \oyez  le  compte  qa^il  rendit  de  la  relation  de  ce  Voyage,  le  34 
juillet  1818,  dans  le  Journal  dts  Débata;  ou  Uen  consultez  Ses  M^lan^ 
ges  scientifiqties  ci  littéraires,  tom.  H.  Paris,  iSaS. 

4a» 
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avec  eux  les  vivres  ni  les  boissons  nécessaires  ;  ils  étai 
jetës  sur  une  côte  aride  et  déserte,  comme  des  mail 
teurs  abandonnés  à  leur  destinée.  Souvent  le  capitaii 
impatienté  d'un  retard  involontaire,  les  menaça  dui 
ment  de  les  laisser  en  arrière  une  autre  fois,  et  s^expni 
dans  les  termes  les  plus  injurieux  sur  ces  empailleurs  d' 
seaux  et  ces  ramasseurs  de  cailloux,  qu'il  avait  traitéi 
grands  hommes  à  Paris.  Toute  la  relation  historique 
remplie  de  plaintes  sur  la  mauvaise  conduite  da  chef 
sav  les  souffrances  des  voyageurs.  Aucune  voix  ne  s'i 
élevée  pour  défendre  la  mémoire  du  capitaine  Baudu 
.et,  d'après  les  entretiens  que  nous  avons  eus  avec  M.  F 
ron  à  ce  sujet ,  il  parait  que  la  ccKiduite  de  cet  officie 
quels  qu'en  aient  été  les  motifs^  n'est  pas  susceptili 
d'apologie.  » 

Les  explorations  réitérées  dans  la  mer  du  Sud  ofTrirei 

en  1801  au  capitaine  i^ear/z  l'occasion  de  découvrir  Jii 

Pheasant;  l'année  suivante^  au  capitaine  5atv/e^  ceUed 

visiter  pour  la  première  fois  Vile  Paimyre  \  et  procurèreii 

en  i8o4>  à  l'Américain  Crqzer,  Ib.  connaissance  del 

fertile  Oualan  ou  Strong,  dans  la  partie  orientale  de  Ta: 

chipel  des  Carolines.  Au  sud  de  la  Nouvelle-Ztëlande;  a 

groupe  de  petites  iles  appelé  Aukland  (iles  du  nord),  ({^ 

découvrit  en  1 806  le  capitaine  Bristow,  mérite  d'être  cii 

parce  qu'il  indique  une  continuation  sous -marine  del 

chaîne  de  montagnes  qui  parcourt  la  Nouvelle-ZélaDdë 

De  l'année  1800  jusqu'en  i8o4  l'Anglais  Johi  Turt 

bull  exécute  un  voyage  autour  du  monde.  Il  fait  voil 

pour  la  Nouvelle-<jralles  du  Sud,  où  l'appelait  xmem^ 

sion  toute  commerciale;  il  visite  l'île  de  Norfolk,  où 

détermine  l'établissement'  d'une  colonie  tirée  de  ^^^ 

Jackson  ;  il  voil  les  îles  de  la  Société  et  les  Sandwict 

et  remarque  que  depuis  le  voyage  de  Vancouver  les  ha 

bitans  de  ces  dernières  iles  ont  fait  de  grands  pas  vers  1 
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civilisation .  '  Les  résultats  géographiques  de  oe  voyage 
Airent  la  dëcou verte  des  îles  Margaret,  qui  appartien- 
nent à  Farchipel  Dangereux ,  de  celles  de  Holt  et  de  Phi- 
1  ips  et  du  groupe  Buy  en. 

C'est  vers  cette  époque  que  la  marine  russe,  qui  de- 
puis Catherine  II  ne  s'était  fait  remarquer  par  aucune 
expédition  un  peu  importante,  rivalisant  de  zèle  avec 
celle  de  FAngleterre  et  de  la  France,  s'élança  dans  la 
carrière  des  découvertes  et  des  recherches  géograplû* 
ques.  Les  voyages  faits  autour  du  monde,  par  les  capi- 
taines Krusenstem  et  Lisianskjr,  de  1 8o3  à  1 806,  n'ont 
eu  pour  la  géographie  aucun  résultat  important  :  le 
premier  augmenta  par  de  nouvelles  conjectures  les  soup« 
çons  que  La  Pérouse  a  fait  concevoir  sur  la  qualification 
inexacte  d'tle  donnée  à  la  terre  de  Tchoka,  désignée  sur 
nos  cartes  sous  le  nom  d'ile  Saghalien,  et  qui  paraît  être 
plutôt  une  péninsule  liée  au  continent  par  un  isthme  de 
sable.  Le  second  découvrit  à  l'ouest  de  l'archipel  des 
Sandwich  une  petite  tle  sablonneuse  entourée  de  récifs, 
à  laquelle  son  équipage  donna  son  nom.  En  i8i4  le  ca- 
pitaine Lazareff  découvrit  dans  la  mer  du  Sud  une  lie 
qu'il  décora  du  nom  de  Souvaroff. 

L'expédition  du  capitaine  Otto  de  Koizébue,  due  aux 
soins  et  à  la  munificence  d'un  seigneur  russe,  le  comte 
de  Komanzof ,  est  une  des  dernières  qui  ont  le  plus  fa- 
vorisé r  avancement  de  la  géographie .  Entreprise  en  1 8 1 5 
dans  le  dessein  de  reconnaître  diverses  îles  du  grand 
Océan,  d'explorer  les  côtes  de  l'Amérique  au  sud  et  au 
nord  du  détroit  de  Bering,  et  de  chercher  un  bras  de  mer 
communiquant  avec  la  mer  de  Baffin ,  il  n'y  eut  que  la 
dernière  partie  de  ce  projet  à  laquelle  elle  fut  obligée 
de  renoncer;  mais  elle  eut,  du  reste,  le  plus  heureux  ré- 
sultai. Dans  rOcéanie,  le  capitaine  Kotzebue  découvrit. 
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0a  qudiques  jours  et  à  peu  de  dUtaûce  le^  unes  des  ai 
très  ;  deux  fies  qu*il  nomttta  Romanzofet  SpiridS/^  pk 
âieurs  autres  formant  un  groupe^  qui  furent  appelles  iït 
Krusensteniy  et  une  chaîne  d'îlots  inhabité  qoi  ireçnt  l 
nosn  de  ch€iin^  duRurick^  Tun  des  vaisseaux  de  Fexpé 
dîtion»  Pi'ès  de  rarchipèl  MulgraTe^  il  découvrit  dem 
groupes  d'îles  :  le  premier,  qui  est  habité,  reçut  le  non 
de  Koutousof,  le  second ,  inhabité,  celui  de  Souuarof. 
Dans  le  golfe  de  Kotzebue,  formé  par  Tocéan  Glacial 
arctique,  sur  les  côtes  de  T  Amérique,  au  nord-est  'du  dé- 
troit de  Bering,  golfe  presque  toujours  entouré  de  mon- 
tagnes de  glace,  qui  s'enfonce  de  30  lieues  dans  les  ter- 
l^es  et  qui  en  a  sS  dans  sa  plus  grande  étendue  du  nord 
ail  sud,  se  trouve  une  île  qui  fîit  appelée  île  Chamùso,  eo 
rhonneur  du  naturaliste  de  l'expédition  :  les  grandes  va- 
riations que  la  boussole  y  éprouva  firent  croire  que  cette 
tle  contient  beaucoup  de  fer.  Au  sud-ouest  des  îles  Sand- 
trich,  on  découvrit  le  i^^  janvier  18 17  une  petite  île 
boisée,  qui  fut  appelée  île  du  Nouvel- An  {Ostrou  Nova- 
Goda)  (0.  Entre  les  archipels  Sandwidi  et  Mulgrave, 
on  trouva  le  groupe  que  Ton  appela  Romanzof,  dont  Tile 
principale  est  Otdia  (3),  et  à  a  milles  au  sud,  celui  de 
Tdutchagofj  dont  le  principal  îlot  est  Irigoub.  Un  au- 
tre, que  Ton  nomma  groupe  d*Arakuhef,  parut  être 
beaucoup  plus  considérable  (3)  ;  celui  d' Aour  fut  ap- 
pelé groupe  de  Travers^  (4)  et  celui  d'A'ilou^  Kru- 
sensiem  (S). 

(<)  Latitode  lo»  8'  S.,  long.  189^4'  O. 
(0  Oldia  est  située  par  9*  a8^  lat.  N.,  et  1890  43'  long.  O. 
(0  Kaven,  la  principale  lie  da  ce  groupe,  est  silaëe  par  8*  5i'  lat.  N. 
et  i89«'  II' long.  O. 
(0  Aoar  est  située  par  8*  18'  N.,  et  i88«  5o  f  O. 
(8)  Ce  groupe  est  sitoé  par  18»  17'  N.,  et  190"  O. 
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Le  capitaine  russe  litke  fut  chargé  en  i8ai  de  s*assu-* 
rer  que  la  Nouvelle->Zemble  est  une  tle.  Cette  expédition 
n^eut  d'abord  pas  de  succès ,  mais  Tannée  suivante 
elle  réussit  complètement.  A  T embouchure  de  la  ri- 
vière de  Krestova,  il  découvrit  une  tle  qu'il  nomma 
Wrangel;  il  en  reconnut  plusieurs  autres  qui  ont  été 
découvertes  par  les  navigateurshollandais.  Elnfin  la  con* 
naissance  complète  de  la  N^ouvelle-Zemble  eut  lieu  en 
1823  à  une  troisième  expédition. 

A  peine  reposé  de  son  premier  voyage,  M.  de  Kotze^ 
bue  en  entreprit  un  second  en  i8a3  qui  dura  environ  trois 
années.  Il  continua  le  cours  de  ses  précédentes  explora-^ 
rions  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Asie  et  de  l'Âme- 
rique,  dans  la  mer  d'Okhotsk  et  dans  l'océan  Pacifique; 
il  vérifia  et  rectifia  la  latitude  de  plusieurs  lieux  ;  il  s'as^ 
snra,  en  levant  la  carte  des  îles  des  Navigateurs,  que  La 
Pérouse  différait  avec  lui  de  -28  minutes  dans  les  longi'» 
tudes  occidentales  ;  il  reconnut  que  son  tle  Spiridof  n'é- 
tait qu'une  des  tles  du  Roi-George;  il  découvrit  deux 
tles  dans  l'océan  Pacifique  :  ceUe  de  Predpriœtije  et 
celle  de  Billinghausen  (0.  Au  nombre  de  ses  découver* 
tes,  il  comptait  une  troisième  tle  qu'il  appela  Kordakef, 
mais  c'est  la  même  que  celle  à  laquelle  le  capitaine' 
Freycinet  avait  donné  le  nom  de  Rose. 

Près  de  la  terre  de  Van-Diemen  y  le  vaisseau  russe  fe 
Rurick  reconnut  au*dessus  de  la  surface  de  l'eau  un  ro* 
cher  que  l'on  croit  être  de  Pedro  Bianco  (^).  L'expédition 
que  termina  en  1 8a6  le  capitaine  Billinghausen  eut  pour 
résultat  la  découverte  de  l'tle  Alexandre  et  de  celle  de 
Pierre.  Mais  les  glaces  qui  les  environnaient  l'empêché- 

(0  La  première  est  par  i5*  58'  18'  de  lalit.  S.,  et  par  i4o*  a'  38'  de 
longit.  O.  de  Greenwich;  la  seconde  par  14°  3^'  SgT,  et  par  168*  6'. 
(*)  Par  44*  laL  S.,  et  i47«  4^'  ^c  long.  E. 
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rent  d'en  approcher  de  plus  de  8  lieues  (0.  £n  2828, 
le  brick  de  guerre  le  Séniauinej  commandé  par  le  capi- 
taine Litke,  fit  voir  encore  le  pavillon  russe  dans  rocéan 
Pacifique^  et  découvrit  un  archipel  qui  reçut  le  nom  de 
ce  navire  et  dont  FUe  principale^  Pounipet^  est  deux 
fois  plus  grande  qu  Oualan  W. 

-  Pendant  qu'on  explorait  du  nord  an  midi  rimmensité 
de  Tocéan  Pacifique,  on  négligeait  de  rectifier  des  erreurs 
ou  de  tenter  des  découvertes  dans  les  mers  qui. bordent 
les  côtes  briéntaks  de  TAsie.  En  iBog,  le  capitaine  an- 
glais JHoss  parcourut  y  aux  frais  de  la  compagnie  des  In- 
des.y  les  mers  de  la  Chine  ;  mais  il  ne  s'avança  que  jus- 
que près  des  côtes  septentrionales  de  la  mer  Jaune  et 
jjusquau  golfe  de  Liao-toung.  Cependant  en  1816^  le 
capitaine  Murray  Max^el,  commandant  VAlceste,  Tun 
des  deux  vaisseaux  qui  transportèrent  en  Chine  Tambas- 
sade  de  lord  Amherst,  fut  chargé  par  son  gouvernement 
de  reconnaître  avec  exactitude  les  côtes  qui  entourent  la 
mer  Jaune.  Après  avoir  exploré  le  golfe  de  Liao-toung, 
il  signala  vers  son  extrémité  orientale  une  longue  près- 
qu  fle  que  les  Anglais  appelèrent  VÉpée  du  Prince-Ré- 
gent, et  à  Test ,  près  de  la  côte  de  Corée,  il  découvrit 
un  groupe  d'iles  qui  reçut  le  nom  de  sir  James  Hall. 
Mais  y  s'il  avait  reconnu  la  côte  qui  forme  au  nord-est  la 
continuation  de  celle  de  TÉpée  du  Prince-Régent ,  il 
aurait  pu  visiter  un  archipel  beaucoup  plus  considéra- 
ble :  c'est  celui  que  M.  Klaproth  a  fait  connaître  d'après 
)es  auteurs  chinois  et  auquel  il  a  donné  le  nom  du  savant 
Jean  PotochL 

On  discutait  depuis  trop,  long-temps  sur  l'avantage  et 
la  possibilité  d'un  passage  de  l'océan  Atlantique  dans 

(0  l^lles  sont  por  69**  delat.  et  par  80*  de  long.  O. 
^»)  Par  7»  de  lalit.  W:,  et  i58  à  iSg  dfî  long.  E. 
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'océan  Pacifique,  par  la  mer  Polaire  et  celle  de  Bering, 
>oiir  que  Tétat  de  paix  dans  lequel  se  trouvait  TEurope 
lepuis  1 81 5  ne  décidât  pas  la  première  nation  maritime 
lu  inonde  à  favoriser  la  solution  de  cette  question  impor* 
;ante.  Le  capitaine  Boss,  auquel  cette  mission  fut  con- 
iëe  en  1818,  et  qui  avait  sous  ses  ordres  le  lieutenant 
Parry,  n'essaya  même  pas  de  s'assurer  si  au-delà  du  dé- 
troit de  Lancaster  il  n'y  avait  pas  quelque  chance  de 
trouver  cette  route  :  il  ne  se  hasarda  que  jusqu'à  la  dis- 
tance de  3o  milles  de  l'entrée  de  ce  détroit,  quoique  la 
mer  fût  libre  de  glaces,  qu'il  fût  favorisé  par  un  bon 
vent,  et  que  la  sonde  indiquât  ^So  brasses  de  profon- 
deur. Le  seul  résultat  de  ce  voyage  fut  la  connaissance 
du  Pitovaky  contrée  qui  borde  au  nord-est  la  mer  de  Baf- 
fin  et  à  laquelle  le  capitaine  Ross  donna  le  nom  à'High^ 
land  arctique  (0.  Cette  découverte  n'est  cependant  pas 
sans  intérêt  pour  la  géogi*aphie. 

L'année  suivante  une  nouvelle  expédition  dans  les  mê- 
mes régions  fut  confiée  à  M.  Parry^  à  qui  l'on  adjoignit 
le  lieutenant  Liddon.  Le  conseil  de  l'amirauté  avait  pro- 
mis une  récompense  nationale  de  5,ooo  livres  sterling  à 
,  celui  qui  couperait  le  1 10^  méridien  à  l'ouest  de  Green- 
vvich,  par  74^  44'  nord  :  les  deux  capitaines  atteignirent 
le  but  proposé.  Ils  venaient  de  déterminer  dans  la  mer 
de  Bàf&Dy  vis-à-vis  l'entrée  du  détroit  de  Lancaster^  un 
,  bras  de  mer  qui  reçut  le  nom  de  passe  du  Prince^Ré» 
gentj  et  vers  l'extrémité  du  détroit,  un  canal  que  M.  Parry 
appela  détroit  de  Barrow.  Us  faisaient  voile  depuis  qua-» 
tre  mois,  lorsqu'ils  jetèrent  l'ancre  pour  la  première  fois 
le  5  septembre,  dans  une  rade  qui  reçut,  en  commémo- 
ration des  deux  navires  de  l'expédition,  le  nom  de  baie 
de  VHeckla  et  du  Griper;  enfin  les  îles  qu'ils  appelé^ 

(0 11  fsi  cnirc  76»  et  77"  4^'  de  Ut.  N.,  et  entre  6o»  et  720  de  long.  O. 
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rent  Melv^ille  (0,  du  nom  du  premier  lord  de  l'amirau-* 
té,  Sabine,  Bjum-Martin  et  Bathurst^  sont  les  plus  itn- 
poiiantes  de  l'archipel  qu'ils  découvrirent  dans  la  mer 
Polaire,  et  que  le  capitaine  Pàrry  nomma  Géorgie  sep^ 
tenirionale ;  au  sud-ouest  de  ces  îles,  la  terre  la  plus  oc- 
cidentale que  l'on  ait  encore  découverte  est  celle  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Banks,  et  qui  s'étend  au-delà 
du  ïi3%degré  de  longitude.  Le  point  le  plus  éloigné 
auquel  parvint  l'expédition  est  74**  26'  de  latitude  sep- 
tentrionale et  II 3°  4^'  de  longitude  occidentale;  au- 
delà  les  glaces  parurent  augmenter,  et  comme  dans  ces 
régions  hyperboréennes  la  mer  n'est  navigable  que  pen-* 
dant  sept  semaines,  le  capitaine  Parry  acquit  la  certi- 
tude qu'il  était  impossible  de  traverser  de  la  côte  orien- 
tale à  la  côte  occidentale  par  la  mer  de  BafHn ,  et  iju'il 
y  avait  plus  de  chance  de  succès  en  prenant  le  détroit 
de  Bering.  Il  revint  donc  en  Angleterre  après  un  voyage 
d'environ  dix-huit  mois. 

En  1821,  l'intrépide  capitaine  repart  pour  une  nou- 
velle expédition  ayant  sous  son  commandement  les  deux 
vaisseaux  le  Fury  etTHechla  (0.  Ce  voyage  est  par  ses 
résultats  moins  intéressant  que  le  premier;  cependant  il 
servit  à  reconnaître  que  la  baie  Ilepulse  est  fermée,  tan* 
dis  que  l'on  croyait  qu'elle  communiquait  à  un  détroit 
qui  conduisait  dans  la  mer  Polaire  ;  à  découvrir  une 
terre  que  M.  Parry  croit  être  une  île,  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Cockburn  (3),  et  au  sud  de  celle-ci  la 
presqu'île  Mels^ille,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal 
assez  large  auquel  il  a  donné  le  nom  de  détroit  de  Fury 

(0  Elle  est  entre  74  et  76*  5o'  de  lat.  N.^  et  108  et  ii6<»  de  long.  O. 
W  Murray,  Joarnal  of  a  second  voyage  for  ibe  discoverj  of  a  Norlh- 
Wcst  passage,  etc.  i  vol.  in-4'^9  Lond.  i8a4* 
(3)  Elle  est  par  70*  de  lat.  N.,  et  Sa**  de  long.  O. 
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el'd*lïecklà.  Après  avoir  rencontré  dans  son  entreprise 
mille  obstacles  occasionés  par  Fencombrement  des  gla« 
ces   et  par  des  ouragans  épouvantables,  après  avoir 
abandonné  Tun  de  ses  vaisseaux  échoué,  après  avoir  en* 
fin  acquis  la  persuasion  que  hi  passe  du  Prince-Régent 
devait  conduire  plus  facilement  vers  Textrémité  de  TA- 
mérique,  qui  se  termine  probablement,  selon  lui,  entre 
le  70^  et'le  7  i^  degrés  de  latitude,  le  capitaine  termina 
son  voyage.  Son  zèle  cependant  ne  s'était  pas  ralenti  : 
encouragé  par  Tespoir  de  trouver  le  passage  que  deux 
fois  il  avait  cru  élre  sur  le  point  de  franchir,  il  tente 
en  i8a4  une  troisième  expédition.  Il  part  de  la  côte  du 
Groenland  le  4  juillet,  reste  pris  par  les  glaces  pendant 
58  Jours,  entre  dans  le  détroit  de  Barrow,  et,  pressé 
par  les  flots  gelés,  se  réfugie  dans  un  port  de  la  vaste 
passe  du  Prince-Régent,  jusquà  la  fin  de  juin  i8a5* 
£n(in  il  naviguait  sous  les  plus  heureux  auspices ,  lors-^ 
que,  assailli  par  une  tempête,  Tun  de  ses  vaisseaux  fut 
brisé  par  le  choc  d'une  énorme  masse  de  g^ace  :  cet 
événement  mit  fin  à  l'expédition.  En  vain  en  1827  6*a«« 
vança-t-il  jusqu'au-delà  du  8a^  degré,  les  glaces  et  les 
courans  furent  encore   des  obstacles  insurmontables. 
Ainsi ,  une  tentative  qui  depuis  si  long-temps  est  le  rêve 
des  géographes  est  restée  sans  succès  par  la  difficulté 
de  se  frayer  une  route,  tantôt  à  travers  les  vagues  en 
courroux,  tantôt  à  travers  les  masses  d'eau  solidifiée 
par  le  froid  ;  cependant  tout  porte  à  espérer  qu'un  navi-' 
gateur  non  moins  intrépide,  mais  plus  heureux  que  ses 
devanciers,  parviendra  à  éviter  les  difficultés  qui  se  sont 
présentées  jusqu'ici.  H  est  vrai  que  l'utilité,  qui  semblait 
être  le  principal  point  de  vue  des  tentatives  faites  pour 
trouver  le  passage  du  nord-ouest,  ne  doit  plus  diriger  le 
hardi  marin  :  les  obstacles  qui  ont  arrêté  le  capitaine 
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Pany  ont  dëmontré  que  cette  route  ne  sera  jamais  celir 
du  commerce.  La  gloire  seule  de  jeter  un  dernier  tnit 
de  lumière  sur  les  contours  les  plus  septentrionaux  à 
nouveau  continent  pourrait  encore  exciter  T  émulation 
de  quelque  voyageur  ;  mais  grâce  aux  deux  voyages  à 
Franklin  y  ce  ne  serait  que  pour  remplir  les  lacunes  qm 
existent  à  Test  entre  le  golfe  du  Couronnement  de  Geor- 
ge IV  et  la  presqu^ile  de  Meli^ille,  et  à  Fouest  entre  k 
cap  de  Glace  y  un  peu  au  nord  du  70*  parallèle^  et  le 
1 5o®  degré  de  longitude. 

Le  capitaine  Franklin  fîit  chaîné  en  i8ig  et  1825 
par  le  gouvernement  anglais  de  seconder  par  terre  Fen- 
treprise  du  capitaine  Parry.  Dans  la  première  expé- 
dition,  il  descendit  par  la  rivière  de  Cuivre  jusqu'au 
golfe  que  nous  venons  de  nommer  ;  dans  la  seconde,  il 
reconnut  la  cote  entre  le  cap  Heame  et  le  fleuve  Ma- 
ckenzie ,  et  découvrit  à  Tembouchure  de  celui-ci  une  ile 
à  laquelle  il  donna  le  nom  d'île  Garry.  Des  sommi- 
tés de  cette  ile,  il  aperçut  une  mer  dégagée  de  glaces  et 
d*ileSy  la  côte  se  prolonger  à  une  grande  distance  ven 
Touest  et  vers  le  i3g^  degré  de  longitude,  Fhorizon  se 
terminer  par  des  montagnes  fort  élevées.  Enfin  il  par- 
courut l'espace  entre  le  M ackenzie  et  la  pointe  de  terre 
appelée  cap  de  Glace  par  Gook.  Nous  reviendrons  sur 
ces  deux  voyages  en  explorant  le  nord  de  T Amérique. 
N'oublions  pas  toutefois  de  faire  remarquer  que  Thabi- 
leté  d'un  marin  peut  avec  les  moyens  les  plus  ordinaires 
triompher  des  plus  grands  obstacles  :  c'est  avec  de  frê- 
les navires  que  les  Davis ,  les  Baflin ,  les  Hudson,  se  ha- 
sardant au  milieu  des  glaces  polaires ,  découvrirent  les 
mers  qui  portent  leurs  noms.  On  se  rappelle  avec  quelle 
intrépidité  un  capitaine  français,  M.  Guédon,  montant 
un  faible  et  vieux  bâtiment  baleinier,  sorti  de  Dieppe 
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en   i8a5y  poursuivit  les  baleines  jusque  dans  le  dëtroit 
de  Lancaster  :  c  était  la  première  fois  que  ce  détroit  était 
visité  par  des  pécheurs  ;  le  voyage  dura  deux  cent  vingt- 
liuit  jours  ;  il  ne  cessa  que  parce  que  le  navire  ne  pouvait 
pas    résister  à  la  force  des  vents.  En  1816,  un  vaisseau 
baleinier  d'Âberdeen,  le  Neptune,  parvint  jusqu'au  83^ 
ao'  :  le  capitaine  Parry  n'avait  pu  atteindre  que  8a^  4^'- 
Tandis  que  Ton  cherchait  au  pôle  boréal  une  mer  na- 
vigablcy  on  découvrait  au  milieu  des  glaces  du  pôle  aus* 
tral  des  terres  inhabitées.  En  1819,  le  capitaine  Smith, 
doublant  le  cap  Hom  pour  aller  de  Buénos-Ayres  à  Val* 
paraisoy  s*éleva  plus  au  sud  qu*on  ne  l'avait  encore  fait, 
et  découvrit  une  terre  qu'il  appela  le  NouifeaurShedand 
austral  :  la  pointe  la  plus  septentrionale  fut  nommée  le 
cap  Iford^Foreland  {^)\  à  peu  de  distance  s'offrit  un 
port  commode  et  spacieux  qui  reçut  le  nom  de  Shireff. 
Le  capitaine  Smith  prit  possession  du  Nouveaù-Sthetland 
austral  au  nom  de  la  Grande-Bretagne.  Les  principales 
iles  de  cet  archipel  sont  celles  du  Roi- George,  de  YÉlé^ 
phant,  de  Clarence,  de   Greenwich  et  de  Liyingslon^ 
Deux  années  plus  tard^  le  capitaine  Powel  les  visita  et 
reconnut  une  tle  plus  importante  que  toutes  les  autres,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Coronation-Island,  U  ob« 
serva  que  la  partie  septentrionale  du  Shetland  austral 
est  précédée  d'une  multitude  d'îles^  de  rochers  et  de  bri- 
sans  y  tandis  que  la  partie  opposée  en  est  entièrement  dé- 
pourvue ;  qu'au  commencement  du  printemps  les  glaces 
venues  d'une  grande  terre  plus  australe  s'accumulent  sur 
les  côtes  méridionales,  et  qu'au-delà  de  celles-ci  d'autres 
rochers  et  d'auti*es  brisans  sont  autant  d'obstacles  qui 
s'opposent  à  ce  que  l'on  s'approche  de  la  Grande-Terre. 
Cette  dernière,  par  ses  côtes  hérissées  de  montagnes^ 

(0  Par  59*  4<>'  >^'  (^  long*  O.,  el  par  6a*  de  lat.  S. 
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présenta  au  capitaine  Smith  le' même  aspect  qixe  la  JVoi 
végei  il  distingua  méme^  k  Vaide  d'un  télescope,  des  a 
pèces  de  pins  qui  lui  parurent  très-^ands  pour  un  cIj 
mat  aussi  froid  ;  enfin  il  appela  cap  William  Fun  de  se 
principaux  promontoires. 

Le  capitaine  anglais  Weddel  aperçut  en  182  i  et  visita 
avec -détail  en  18 12  3  un  groupe  d'iles  qu'il  nomma  Or- 
codes  australes.  On  las  appelle  aussi  îles  Po'wel  :  les 
principales  sont  Pomona  à  Touest  et  Meluille  à  Test.  C« 
sont  les  plus  stériles ,  les  plus  tristes  et  les  plus  disgra- 
ciées de  toutes  celles  que  Ton  cannait  dans  les  rëgioDS 
australes  (0.  Les  montagnes  dont  ^es  sont  hérissées  pa- 
raissent être  d'une  origine  volcanique  ;  la  mer  aux  en- 
virons est  couverte  de  glaces  flotts^ntes.  L'explorateur  de 
ces  nouvelles  tles  s'éleva  vers  le  pôle  3  degrés  au-delà 
du  terme  qu'atteignit  le  capitaine  Cook.  LorsquMl  fut 
par  63^  ^  \'  de  latitude  et  4^^  ^^  de  longitude,  il  s'assura 
que  la  terre  de  glace  indiquée  sur  toutes  les  cartes  au  saà 
de  cette  limite  était  une  de  ces  erreurs  répétées  sans  dis- 
cernement par  plusieurs  marins.  Arrivé  au  74^  d^ë, 
la  mer  lui  parut  libre;  il  n'aperçul  au  loin  que  quatre 
tles  de  glaces.  Cette  portion  de  mer,  qui  passait  pour 
impraticable  et  que  personne  n'avait  visitée  avant  le  ca* 
pitaine  Weddel^  a  reçu  de  ceiui-<;i  le  nom  de  merda 
Moi-George  IF. 

Une  nation  d'hommes  libres  et  de  commerçans  devait 
payer  son  tribut  à  la  science  de  la  géographie  :  nous 
Hvons  vu  l'Américain  Crozer  découvrir  i'fle  d'Oualao, 
et  d'autres  suivre  la  même  trace.  Le  capitaine  Z>aWi2Xej- 
liej  de  la  même  nation  y  entreprit  au  mois  de  juin  1822 
«n  voyage  autour  du  monde.  Parti  de  New-York,  il 
doubla  le  cap  Horn ,  gagna  le  golfe  de  Californie,  ti^* 
versa  dans  différens  sens  l'océan  Pacifique,  où  il  décou- 

(0  Ellcfl  sont  par  60»  f\&  de  lai.  S.,  460  56'  de  long.  O. 
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vrit  plusieurs  petites  îles  y  détermina  ou  rectifia  la  posi- 
tion de  quelques-unes  qui  Tétaient  mal  sur  les  cartes ,  et 
s^  assura  de  la  non*existence  de  quelques  autres.  En  1 8a4f 
le  capitaine  Coffin  reconnut  six  nouvelles  îles  formant 
un  groupe  situé  au  sud  de  la  pointe  de  Sandown  sur  la 
côte  du  Japon.  Les  quatre  plus  grandes  reçurent  de  lui 
les  noms  de  Fisher,  Kîdd,  ile  du  Sud  et  île  des  Pigeons. 
La  plus  étendue,  celle  de  Fisher,  a  4  lieues  de  lon- 
gueur. M.  Gardner,  se  rendant  en   1828  dans  Tocéan 
Pacifique  boréal  à  la  pêche  de  la  baleine,  découvrit  plu» 
sieurs  tles  situées  entre  le  i^'  et  le  8^  parallèle  au  nord 
de  Féquateur,  et  entre  le   i44^  ^^  1^   16^^  méridien. 
L'année  suivante,  M.  Plarket  fit  la  découverte  des  tles 
I  Smutface,  Parker  et  Brown,  entre  le  i^'  et  le  18*  pa- 
I  rallèle  méridional,  et  entre  le  1 74 ^  et  le  177^  degré  de 
I  longitude  orientale.  Le  capitaine  Chase,  dans  des  pa-* 
I  rages  peu  éloignés,  en  a  signalé  deux  :  Ttle  Chase  et 
I  Tîle  Lincoln. 

Le  premier  voyage  maritime  qui ,  bien  que  destiné  à 
I  Tavancement  des  sciences ,  n'ait  pas  eu  Thydrographie 
I   pour  objet ,  est  l'expédition  autour  du  monde  qui ,  ap- 
I   prouvée  par  Louis  XVIII,  prince  capable  d  en  apprécier 
j    Tutilité,  fut  confiée  en  181 7  à  l'expérience  et  a  l'habileté 
de  M.  Louis  de  Freycinet.  Le  but  principal  de  ce  voyage 
I    était  la  détermination  de  la  forme  du  globe  terrestre 
dans  l'hémisphère  austral  et  l'observation  des  phénomè- 
nes magnétiques  et  météorologiqaes.  L'étude  des  trois 
rè^es  de  la  nature  avait  été  recommandée  aussi  par 
TÂcadémie  des  Sciences;  on  devait  s'y  occuper  égale-» 
ment  de  recherches  sur  les  mœurs,  les  usages  et  les  lan^ 
gués  des  peuples  indigènes  que  l'on  devait  visiter  ;  enfin, 
quoique  la  géographie  n'en  ait  point  été  exclue,  cette 
science  fut  reléguée  au  dernier  rang  :  aussi  n'aurons- 
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nous  à  signaler  dans  cette  importante  expédition  que  la 
découverte  de  la  petite  île  Rose  (0.  Nous  ne  nous«ten* 
drons  donc  point  ici  sur  ses  résultats  ;  ils  trouveront  leur 
place  dans  les  questions  que  nous  aurons  à  traiter  sur 
la  géographie  physique  et  sur  l'ethnographie. 

Pendant  que  nos  marins  et  nos  savans  ajoutaient  par 
leurs  recherches  et  leurs  observations  un  nouvel  éclat  au 
nom  français,  le  capitaine  JYicholson  signalait  dans  l'o- 
céan Pacifique  équinoxial  deux  écueils  qui  portent  son 
nom  ;.  M.  King  découvrait  une  île  qu'il  appelait  Elisa- 
beth, explorait  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  tra- 
çait une  route  facile  dans  le  détroit  de  Torrès ,  et  déter- 
minait entre  les  caps  York  et  Hillsboroug  une  étendue 
d'environ  700  milles  de  côtes;  le  capitaine.  Pey^yter  si- 
gnalait aux  géographes  un  nouveau  groupe  d'îles  qu'il 
appela  le  groupe  Ellice,  et  dont  les  principales  sont  Es- 
cape,  Brown  et  Peyster  :  il  est  au  nord  de  l'archipel 
Fidji  et  au  nord-ouest  de  celui  des  Navigateurs. 

Au  nord-ouest  de  l'archipel  Fidji,  le  capitaine  Hunier 
découvrit  en  1823  une  île  d'origine  volcanique  appelée 
Onacuse  ou  ile  Hunter,  qui  est  haute,  assez  étendue, 
bien  cultivée  et  bien  peuplée,  et  dont  il  prit  possession 
au  nom  du  roi  de  la  Grande-Bretarae  (2). 

Deux  ans  plus  tard,  dans  le  même  océan  au  nordrouest 
du  groupe  EUice,  le  Hollandais  Eeg  aborda  sur  une  île 
nouvelle  qu'il  supipelo,  Néerlandaise  (Nederla/idisch-ls'^ 
land){^).  Elle  a  environ  3  lieues  de  longueur;  elle  est 
entourée  de  récifs,  est  basse  et  fertile,  et  paraît  être 
bien  peuplée.  L'île  Roxbourg,  que  M.  Wight  décou-; 
vrit  au  commencement  de  i8a4>  est  une  terre  élevée 

(0  Elle  est  par  i4*  3a'  ^9'  de  lat.  S.,  et  par  i68«  6'  tic  long.  O. 
(»)  Elle  est  par  i5«  3i'  de  lat.  S-,  et  par  173»  5i'  de  long.  E. 
(')  Elle  est  par  70'»  10'  de  lat.  S.,  et  175*  i3'  i*^  de  long.  £. 
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câter.:  un  tk>)lige  de  ^S><m0  tteùesr -d'est  efFbc^ttiJ  én^eMè 
A  uB  tnan  et  deali-^  s»mi  hkpetie  iSttàh  seul  hdmméy  âftbà 
tealadauejb  tiénei  sapnsWftitfies.  Gè  foi  fe  8  aoA(  i  8^^  qtié 
la  coriMtte  mM  à^ltf  vbâiéjf  sa  preBOfidirè  déconVerte  fiit 
celle  drsoâ  Se  l>«rte  à  laquelle  otl  dôtoè  lè  ttotd  de  (^<^r^ 
moàt^ToÀMt^^l  qai  éW  la  plu»  orientale  èé  Tâs^cilfpd 
Sang^evad  :  die  il'«  quë'id  MÉeÉ  dèlcffi^ùeur  et  9  dé 
largeuf.'  L6s  autra^  déè6il«^er(es  tiè  côinpi'èhhëiit  <^ûe 
quelques  Ues  qui  ne  sonCikiS  plus  inipoi'tdtitésV  t^ë^ 
MfàLc^àk  Z^^/i^«(^>/Upetit^1Jéif  £f/vr7/^(3^ 
oDirrvt  fihe  hrilkAtévëgélktiod^^ét  lé  petit  arcbipd  Dd- 
pBinrey,  «Mapôsd  de  trÛI 'petitei'  Ûei  notùm^es  ^àè  Uè 
vkvacÛt^'Ongût,  âîougcM(k  Joum  (4):  L^tle  dX)tiàkù  M 
eipiot^e  ponr'ltf  f  #mrièt*èf  f^9  daâè  cêftté  èïp^diilotr.  Un 
graBd'âdôdûredfé  rêi(6iftiiâis&an^  ont  servi  à  dëtennidéf' 
laposiflioH  dd  {fltii)eitî>^  terres  ^  telles  que  cette  dérdtèr^ 
tle  ^  celle  de  Barbarie,  qui  appartient  aux  fies  de  la  $â- 
oiébif  ètk&h  qucAques^ine»  qui  fbht  partie  des  arçhipelî 
des  Papous  y  des  Mdluqties  et  des  lies  ThnolienneS.  Msik 
ce  qui. place  ^  toy^è  au  rang  des  plus  utHei/  be  iôfai 
lea  ItavcMtt' hydrographiques  auxquels  il  à  Aonné  lieu/ et 
la  reodfi^Mkm  d*tti  giràiid  nombre  d'erreurs  faites  pat* 
les  ndvigaietir^  qui  ttvaiént  précédé  M.  Dnperrey  dAÀk 
les  mdmei'fliariiges;  c&  Mèiî  les  nombreuses  observatiôtift 
attronopdquM)  ainii  que  celles  qui  sotxt  relatives  au  mk« 
gnéfisnie  terrèHtre^  el  h  la  recherche  de  Thenre  de  rÂa-» 
blissement  dea  ports. 

(0  II  la  pince  par.3i«  36'  ^e  lat.  S.,  et  par  i  J9*  ^^  dt  lon^.  O, 
(»>^«f  fè»  43*  kl.  S.  et  i44»  i<?  âo'^loiig.  O.— (')ï^ar  7»  è^  ï8^  IalN.', 
çt  i5o»  t0  Bîî^loag.  ô.  —  (4)  Par  O  3gf  Ial.N.,  et  id^^  jq*  aS^long.  É. 

L  43 


-674  .  1t.l\M  TlNGa>Q.IU.TMàMK.:'' 

I>e sort 4e La  BéFaU^eaVëitekcitésu pkM^hîm<ï4egtifî 
Tint^r^  de  toutes. les  ^atiÈ»ùa;^  iie:  àoûs  éfcbûiio^  donc 
j)as  œiç,  pliis  bevuTQ^x  ^^M^Tlp  ;éaiules  et  les  voopipatrio* 
^es.  de  notre  n)t^^4^  .jpaTi^^ûr,  M.  Peter. iDilldh, 
capitaine  danS;  la  q^^iae  apgi^yâe,  ait:retroiiv^'les  dé^ 
bris  4u  naiifi:age.4e  i$et  4pf0Dliiaté..mari&.'  De)»tBs!  i^ingt 
ans  M.  Billon  ps^rqç^  les  Ue^  di^  Toctfan  Facific^;  mai» 
c'est  daçs.spn  voyage;  cpmm^jitj^.ètt  ^1^%^  èir  terwSnrf  en 
9828  qu'il  int  asse?:  .he.areu^lp;ppt<cpi^tatcar.*le)  sort^dtt 
l'expédition  de  iLa.Pârouse^TejifjpQivfr  apporter.de  l'Ile 
Ma^ijçolo  en  France  ^es;}^'nv?jw  ;(^u<^  :d^<ki  fin^di^tST 
jtreuse.d^  cet  illustre  voyag^^rj. o;,    :•  i  .j,  .  'J  v , 
^    Au  çommençqççei?*^  J'atinëie^î^^^       càpîtaîoe 
d'Urville,  coIfîmanda(^t  rL^^r^^Q^c?,  termina  le  vajage 
de  circum^navigation.  qu'il  a|Va(it  entrepris  dans  ,miibu^ 
apalogwe  à  celui  des  expédifcipns  de  M.  .Flr^ytinèt  leudi» 
fi^  Puperrey;  mais  iL  eut  le;  tFÎ$tç  etjpFécieux  airaiil^ge 
d'acquérir  la  certitude  que  1^. capitaine  afe^bis^isva^ 
^ienxeconnu  la  terre  inhospitalière  qui'fut.témeaiid^  la 
nport  de  La  Pérouse  et  de  ^f^;C09%pagn€fiiSj'et;de  cpD}4 
templer  les  débris  qjui  nf|  Lais^^^r^t  auQuti  dpulë  m  çUthle 
lieu  ni.  sur.  l'éyéneii^ent,  La  rqç^ieirfîbe  de  lii  ptoge^quilds 
vit p^fir  ^ait une  des  obligatiops qui. depui^l^^tt^BOfs 
ft^isaieiit,pîtrtic},dçs  ipstruclipns  dl^ppëçs  iv^rmjnpAtmi 
frOAyais  gui  deya,i€înt  parcopifir l^^ptw^  QseémkM^mwoni 
un  instant  dans  sa  route  le  çapUAint^id'UffviUsÇw*  Le  ati 
9yj:ilx^^6,l*^strolaÙ0  ley fiVj^t^m  ^t s'él^ïigpjiide'^Ik»! 
Ion.  Apri^s  avoir  vérifié  et  rectifié  |a  pçi^itJQftde.^ebiUeg 
poiç^  importais  y  le  comm^dfiitf  s<açquîlta:de'ila.^âche 
difficile  de  reconnaître  et  de  préciser,  cell^'  deirarcbîpsl 
Fidji  :  il  en  a  donné  un  e  carte  complète,  en  restituant  à  ces 
îles  le  nom  dé  Fiti  que  leur  donnènÇles  iiidigènes  ;  luais 
en  mémoire  du  célèbre  navigateur  qui  les  adécDUvertesy 
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il  a  impose  à  Tune  d'elles  celui  de  Tasman.  Plus  tard^  il 
reconnut  complètement  les  lies  LaugUan ,  puis  la  côte 
méridionale  de  la  Nouvelle-Bretagne,  où  il  découvrit 
un  groupe  d'flos  qu'il  (q>pela  iles  du  Due  ^Angouléme. 
Ce  fut  le  ai  février  i8a8  qu'il  jeta  l'ancre  entre  les  ré* 
cifs  de  l'île  Mallicolo,  qu'il  nomme  avec  raison  VanU 
koro,  suivant  f  exacte  prononciation  des  hàbitans.  Il  vit 
près  de  la  côte,  au  fond  des  eaux  calmes  et  transparen- 
tes, des  ancres,  des  cations,  des.bôukis  et  une  immense 
quantité  de  plaques  de  plomb,  seuls  restes  d'un  de  nos 
vaisseaux  naufragé^/  On  retrouva  au  milieu  des  récift 
de  Paîou  et  de  Vanou  une  ancre  pesant  x8oo  livres  et 
un  canon  en  fonte  du  calibre  de  huit ,  tout  oorredé  par 
la  rouille,  ainsi  que  deux  pienîers  en  cuivre  lassez  bien 
conservés  :  comment  douter  que  ce  fut  sur  ces  écueib 
que  se  perdirent  les  deux  vaisseaux  de  La  Pérouse? 
Cette  triste  certitude  inspira  à  M.  d'Urville  la  généreuse 
idée  d'élever  à  la  mémoire  de  nos  infortunés  compatrio* 
tes,  sur  cette  funeste  lie  de  Vanikoro,  dont  le  climat  mal* 
sain  faisait  déjà,  dans  Tenace  de  quelques  jours,  éprouver 
à  nos  marins  le  besoin  de  l'abandonner,  un  modeste  mo- 
nument auquel  chacun  se  fit  un  devoir  de  travailler. 

Ecoutons  le  savant  chargé  de  faire  à  l'Académie  des 
sciences  un  rapport  sur  la  navigation  de  V Astrolabe,  rë* 
sumer  les  détails  recueillis  sur  la  perte  de  nos  compa-» 
triotes  (0.  «  Les  renseignemens  obtenus  par' M.  d'Ur-^ 
ville  firent  juger  que  les  frégates  commandées  par  La 
Pérouse  aurment  rencontré  inopinément ,  dans  une  nuit 
obscure  et  pendant  un  vent  violent  de  sud-est ,  les  récifs 
qui  entourent  Ttle  de  Vanikoro,  et  s'y  seraient  brisa. 
L'un  d'eux  serait  venu  heurter  l'un  de  ces  réci&  taillé  à 

(0  M.  Ihtsel,  Rapport  snr  la  navigation  de  Cjittrolabe,  la  k  PAcadé» 
mie  des  sdencea  dana  la  fëancft  da  17  aodt  1S119. 
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pic 'et  élirait  çoul^^lb^  presque  ifllmëdâtteméiit  L'i 
tp<»  vaisseau  y  jpltu  heur^ux^  ferait  entk^  dass*  «me  ( 
fDupures  de  ce .  récif  (  maU  n^y^t  ^aâ^  trouvé  aa 
d'eaui  il  se  aérait  écboué  et  aurait  ésmé^té  en  pla( 
G'est  celui  doB(  les  débri$  dpençus  sm  fotïâ  des  eaux  a 
testent  le  naufrage. 

*  ^  Trente  hommes  du  bâtiment  eottUf  Ji  fond  auraic 
pu  |[agner  la  terre'.  M >  d*UrtiIle  île  |iaHe  pas  dv  sa 
<|ui  leur:  a  été  rëserye;  màîa  les  i:écils'du  t^pitaioeK 
Ion  teli4ent  à  faire  <iroire  ^'3s  «duraient  été  niassaot 
pjjir  les  nâtureib  de  Ttle.  Quant  à  Téqùips^  du  batioia 
qui  s'eât  ^ehouéi  et  qu'il  ^  été  impossibk)  de  rdererJ 
I4  e6te>  M«  d'Urville  â  ebtendu  dirb  qu'il  aurait  dAv 
que  dans  le  district  de  Païou,  lieu  tqisîb  du  naufragt^ 
alirait  cusMistruit ,  àvee  les  débris  qu'il  aurait  pu  swcri 
tin  petit  b&timent  à  l'aide  duqéel  tous  lés  Français  9 
seraient  mis  en  mer,  après  un  s^our  de  sept  lunes  dac 
l'âe,  pour  vemr  dans  quelques-uns  des  étabUssemens^ 
rbpéens  des  Moluques  ou  de  la  NouTeUe^-Ho&in^*  ^'^ 
nepentlualheureusement  que  trop  prévoir  le  soHiqni^ 
été  réseï^^  à  ces  infortunés,  dont  depuis  plus  de  (pa- 
rante ans  on  n'a  pas  entendu  parler.  Qtielques  récib  c^ 
pendant  assurent  que  deux  hommes  de  l'^équipage  restè^ 
rent  dans  Tile/  miûs  qu'ils  moumrent  en  moins  de  detf 
années.  Ainsi  le  fruit  dfe  toutes  nos  recherches  à  (St^^e 
nous  procurer  quelques  canons ,  une  ancre  rongée  ^ 
la  rouille,  qm,  en  nous fai^nt  connattrele  lieu  danaB* 
frage  des  compagnon^  de  La  Pérouae,  nous  enlèvent  f  ^ 
poir  de  jamais  en  retrouver  un  seul.  » 
.  D'après  la  position  que  lui;as^Be  i/L  d'Urvâle,  1% 
de  la  Recherche  de  d'Entreoasteauz  ne  serait  antie  (f^ 


celle  de  Yanikoro  :  ainsi,  lorsque  ce  capitaine,  envof 
à  la  recherche  de  nos  compfutrîotes ,  découvrit  cette  v^ 
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frage  de  JLa  Ptfroase,  il  état  loin'  àe  se-  dotiter  qii*en 
HicttaB*  pîèd  à  terr«  U  deffaît  aftleindre  le  but  de  sa 

lBÎSSkKD« 

£a  trarcnaok  YarcHpel  des^  Gairolifies^y  M.  d'UrriHe 
crut  devoir  poippléler  la  cecQzmafsdaBce  que  ML  Daper^ 
rey  avait  faite  des  lies  Dublon^  découvertes  en  i8i4  p^ 
le  capitaine  de  ce  nom.  Il  leva  aussi  le  plan  d*un  groupe 
que  les  habitans  appellent  Elîvi  et  qui  forme  la  prolon- 
gation des  Carolines.  Enfin  les  travaux  géographiques 
du  capitaine  d^UrviUe  et  de  ses  dignes  compagnons  sont 
tellement  considérables  qu'ils  forment  -53  cartes  de  cô- 
tes ^  de  ports  et  de  mouillages  terminées;  la  plans  es- 
quissés y  866  dessins  destinés  à  faire  connaître  les  races 
d'hommes  y  leurs  armes,  leurs  habitation^,  etc.,  et  4oo 
autres  dessins  de  vues  de  côteç,  faits  dans  l'intention  de 
présenter  Taspect  des  pays  visités  pendant  cette  impor- 
tante expédition  y  qui  ajoute  à  la  gloire  que  s'est  ac- 
quise depuis  long-temps  la  marine  française* 

On  ne  connaît  point  encore  les  résultats  des  voyages 
qui  ont  succédé  à  celui  de  V Astrolabe.  Au  commence- 
ment de  i8ag,  le  gouvernement  des  États-Unis  expédia 
ti*ois  navires  pour  explorer  l'océan  Pacifique,  détermi- 
ner la  position  incertaine  de  plusieurs  des  nombreuses 
Ues  de  cet  océan,  en  reconnaître  les  écneils,  et  les  fixer 
sur  les  cartes.  Cette  expédition  ne  doit  revenir  qu'après 
une  tournée  de  trois  ans.  Vers  la  même  époque,  la  Caro'^ 
Une,  corvette  commandée  par  le  capitaine  Laplace,  par- 
tit de  Toulon  pour  un  voyage  de  circumnavigation. 
L'année  i83o  vit  sortir  du  port  de  Nevir-Tork  les  capi- 
taines Palmer  et  Pendleton  pour  un  voyage  de  décou- 
vertes ;  enfin  l'intrépide  Litke,  qui  se  propose  d*explorer 
la  partie  septentrionale  de  l'océan  Atlantique  et  de  faire 
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des  observations  sur,  le  pendule  et  sur  les  dédinaisons  d 
YaiguiUe  aimantée,  a  quitté  Saint-Pétersbourg.  Ces  a 
péditions  scientifiques  nous  ofiriront  sans  doute  qnelqae 
détails  intéressansy  qui  trouveront  leur  place  dans  la  des 
cription  de  TOoéanie  et  dans  l'exposition  des  phénomè 
nés  qui  appartiennent  à  jla  géographie  physique. 
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LIBRAIRIE  D'AIMÉ  ANDRÉ. 

ACQUÉBEUR  DU  FONDS  DE  IL  LEFÈVRE; 

9UAI  liUkLA9UAXS,  «•*  11  BT  13,  A  VA&It. 


OOI.I.«OTXOir  BBS  O&ASSIQVa»  TClAVf  AM, 

Avec  des  Noléis  de  tous  les  Cominentatears,  et  des  Notices  biogra- 
phiques, par  MM.  jALiMi^-MAaTur,  Amae,  Auger,  Beitchot,  Élox 
JoHARNEAn,  FaAirçois  DE  NsurcKATEAU,  Paeeelle,  J.  y.  Le 
Cleeg,  Walceehabe,  etc.|  etc. 

80  VOLUMES   GRAND  IN-8**,  PAPIER  CAVALIER  VÉLIN, 

ImprioBif  cbt>  M.  Juki  Didot  daé. 

Chaque  outrage  se  vend  séparémenu 

N»  B,  Il  ne  hol  pM  coofondn  celte  belle  eoUecliai  eYec  Ice  ëdltlîoBt  tâàriotjrpei  H  m- 
etnreetêi  anooncées  •  3  fr.  et  s  fr.  s 5  c.  le  vol.  loiif  le  litre  de  Coluctioi  ou  mbilliou 
0UTRA6U  DK  LA  LAR60I  VRÂVÇAuk,  iR  loo  et  «oo  TOI.  iif-8*.  Lei  «uteurt  d^jè  publMi  de 
cet  coKeclioDS«  imprima  sttt  papitr  earri  ordioain,  ne  tonl  eceonpegntft  d'eocQDe  note, 
târienle,  ni  coromeoiaire,  et  ne  peuvent ,  inr  encon  point ,  être  mis  en  peralUle  evec  lei 
uagntfiqaei  ëditiont  doonëet  par  M.  Lefévre,  et  dont  nooa  pabUona  ci-aprAt  la  lîale. 

Ouvrages  d^jà  en  vente,  'j3  volumes. 

MALHERBE.  Œctyres  choisies,  avec  des  notes  da  tons  les  commentalears. 
Edition  publiée  par  M.  Parrelle,  répëtiteaf  da  coors  d^bistolre  et  de  Ittte'- 
rature  à  TEcole  polytechnique.  Paris,  i8i5.  !i  Tolumes,  avec  port.     i5  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  très-grand  papier  vëlîo,  dit  grand-jésos.  4^  fr. 

Cette  édition  a  l'avantage  de  contenir  lo  dei  notei  de  Mëoage,  de  Balaac,  de  GbevKaa 
et  de  Saint-Marc  t  «*  nn  Elirait  du  Commentaire  inédit  de  Malberbe  rar  les  podsiet  de  Des- 
portet;  3o  on  Gboix  de  maximes,  i}oe  Malberbe  a  imitées  on  tradailes  de  Sën^qne  ;  4*  plo- 
•iears  lettres  qui  n'avaient  pas  encore  M  imprimées  ;  &*  les  observations  de  Malberbe  aor  le, 
93*  livre  de  Tiie-Li«e.  Malgré  soo  titre  d'OEovacs  cioisits,  cette  ëditioa  de  Malbeibe  est 
plus  complète  qu'aocone  de  celles  publiées  jusqn'à  présent. 

P.  CORNEILLE.  OEotres  complètes,  avec  les  notes  de  tons  les  conmea- 
tateurs.  Paru,  1824.  la  volumes,  avec  portrait.  loa  fr. 

On  trouve  dans  cette  éditîoD  1*  quatre  letlras  ioédites  de  Corneille  t  1*  quelques  piavee 
de  vers  inédites,  qo'oo  nous  a  communiquées  en  manuscrit ,  et  quelques  autres  extraites  dea 
recueik  du  temps  ;  3^  la  Notice  sur  Comeitle  par  Fonteoelle,  avec  un  Appendice  contenant 
beaucoup  de  particularités  relatives  k  ia  vie  de  Corneille  ;  40  le  Commentaire  de  Voltaire^ 
les  noies  ou  remarques  de  Palissot,  La  Harpe,  Marmonief,  etc.,  etc.;  &•  les  nombreuses 
variâmes  de  texte  que  présentent  les  premières  éditions  publiées  par  Corneille,  et  que  jus- 
qu'à présent  on  a  négligé  de  recueillir. 

—  Le  même  ouvrage^  très-grand  papier  vëltn ,  dit  grand-jesus.  352  fr. 


(  o  ■ 

ItfOLIÈRE.  QEuTKEs  coMPLèTcs,  avec  les  notes  de  tons  les  oommentilears  ; 

par  M.  LoaU-Aimé  Hftrtiii.  Paris,  i6o4  à  i8a6.  8  vol.,  avec  port.     68  Ir. 

—Le  même  ouvrage,  tr^- grand  papier  vdlin,  dit  grand- jësus.  168  fr. 

JÊ^.dACfNQK;  OÉuv'a«s  tow pi.èi^/4V^  led  notée  de  tels  lés  cotnmenU- 

'  tétirî;'par^M.  liôuis-Aftné  Mart^.  Quatrième  éditiod,  revue,  corrigée  et 

augmentée  des  Etudes  {inédites)  de  Racine  sur  FOdjssëed^  Homère  et  sar 

les  Plymplqnea  di  Pinoafe.  Pairb,  i8à5,  'f  tôt.,  avec  un  port  60  Ir. 

BOILEAU.  ŒirvKES  coMPLiTES,  avec  une  Notice  sur  la  vie  de  Boileao^  et 
on  Commentaire  par  M.  Amar.  Paris,  i8a4*  4  ^^^v  ^^^  portr.         36  fr. 

PASCAL.  Ses  Pehs^bs,  suivies  d'une  nonvelie  ïable  analytique.  Paris,  i8a6. 

I  vol.,  avec  portrait.  8  fr.  5o  c. 

— Le  M^ngt  cm  vtispfw  ir^s-|;raiid  papier  v  élîa»  a  1  £r; 

PASCAL.  Les  Provinciales,  précédées  de  Remarques  sur  les  Provinciales 

—  et  suf  k  Myle  da  Asealy  par  M;  Fran^li  d«  Nenibfakcau.  Paris,  1836^ 
,    I  volume.  8  fr.  5o  c. 

—  L'e'mème  ouvrage,  très^grahd  {Sapier  vélin.  at  fr. 

LA  BRUTÈRÉ.  Ses  ClRlCTèkEs ,  avec  une  Notice  Sur  la  vie  de  La  Bruy^e, 

Far  M.  Suard;  un  Avertissement  et  de  nanvelies  notes,  par  M.  Auger,  de 
Académie  française;  suivis  i»  des  Caractères  de  Théophraste,  avec  det 
additions  et  despotes,. par  M.  Schweighaeuaer  ;  a*  d'une  Table  analytique 
dès  Caractères  de  La  Brajère.  Beiixième  édition.  Paris,  'i8!i8.  a'  volumes, 
avec  portrait.  i5  fr. 

— ^Le  MEME  OUVRAGE ,  très-grand  papier  vélin,  dit  graiid-jésos.  4^  fr- 

BOSSUET.  Discotnis  sur  l^Bistoiré  u3riTÊRSEt.tE.  Bdiâon  augmentée  des 

additions  nouvelles  et  des  variantes.  Paris,  i8a5.  a  volumes.  i5  fr. 

-«•Le  mAhè  <leTRiGk^  tyes-grsnd  pèpief  vélin,  dit  grand-jésus.  i^^  ù. 

BOSSUET.  Oraisous  funèbres,  avec  les  variantes  de  texte  et  des  notes  de 
tous  les  commentateurs  (La  Harpe,  Mauiy,  de  Baussct,  de  Vauxcel- 
les,  etc. ,  etc.);  précédées  d'une  Notice  biographique  sur  Bossuct ,  et  de 
jagemens  pu  MM.  de  Cliateaubriand,  Dussault  et  Yillemain^  suivies  du 
Sermon  de  Éossuet  sur  V Unité  de  P Eglise,  Paris,  i8a5.  1  fort  volume, 
avec  portrait.  9  fr. 

— ^Le  MEME  OUVRAGE,  très-grand  papier  vélin.  ai  fr. 

FLÉCHIER.  Oraisons  funèbres,  avec  des  notes  de. La  Harpe,  Battcax, 
Maury,  etc.f  suivies  de  V Oraison  fun^re  de  Turennc,  par  Mascaron  ,  et 
de  cexle  du  prince  de  Condé,  par  Bourdaloue.  Paris, 'i8a6.  i  volume^^ 
avec  portrait.  8  fr.  5o  c. 

^Le  même  ouvragÎe,  très-grand  papier  vélin.  ai  fr. 

FÉNELON.  Aventures,  de  TéL^MAQUE ,  avec  des  notes  oiidqucs  et  g^gm* 
laques ,  et  les  passages  greos  et  latins  que  Fénelon  a  traduits  on  imites. 
PariS)  i8a4.  a  volumes,  avec  portrait  gravé  par  M.  Roger,  et  nne  belle 
carte  dessinée  et  gravée  par  M.  P.  Tarmeu  rainé.  i5  ftj, 

FÉNELON.  Œuvres  diverses,  i  volume  contenadC:  i*  les  Dialogues  sut» 
r Éloquence i  a«  le  Discours  pour  le  sacre  de  P Électeur  de  Cologne,  et  le 
Sermon  pour  la  fÊte  de  V£piphanie  .*  S*  V  Examen  de  conscience  car  les 
devbirs  de  la  royauté^  4*  ^^  i*ettre  a  V  Académie  française^  S'*  les  Aven^ 
turcs  d^AristonoOs,  etc^,  etc.  Paris,  i8a4.  8  fr.  5o  c. 

—  Le  même  ouvrage,  sar  très-grand  papier  vélin,  dit  grand-jésus.        ai  fr. 

MASSILLON.  Le  Petit  Carême,  précédé  de  V Éloge  de  Massillon,  p^r 
d^Alembert;  sam  ,1^  des  Sermons  sur  la  Mùrt  du  Pécheur  et  du  Juste^  le 
Petit  nombre  des  Élus,  V Enfant  prodigue,  V Aumône,  la  Morti  a*  de  TO- 
raisonjunèbre  de  Louis  XI r*  Paris,  103*6.  i  fort  voL^,  avec  port.  8fr.  Soc. 


/ 
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.  Roosseaiiy  et  uif.  Çoaunealaii^e  par  M.  Amar.  Vasi^f,  i8^4-  a.voluinèsy  avec 

Eirtrait. '  *         i5  fr. 

.  _    B  MÊME  ouTHAGB,  uès^-grapë  papier  vélia.  -  4^  ^* 

LE  SAGE*  GiL-Btu  oc  Sxxtn-tknM^  avec  ^  po»M  p«r  leopiDla  f  nufooia 
de  Neufchàteaa,  et  une  Notice  biographique  par  M.  Patin.  Pfenia,  t9to.  3 
volâmes,  avec  un  portrait  grayé  par  M.  Boger,  et  .une  carte  dressée,  pa? 
M.  Barbie  du  Bocage.  as  fr.  5o  c. 

MONTESQUIEU.  ÛEDYtas  aoHCLaT^s ,  arte  les  variantes  des  éditions  ori- 

Sinales  et  les  notes  de  tous  les  oonuiientatoors^  recueillies  et  pliacs  en  or- 
re  par  M.  Partelle»  répétiteur  da  coora  d'histoira  et  de  Uttèratuta  à  rÉcble 
.  polytechnique.  Paris,  i8a6.  8  vol.  avec  poitralu  '6o  Ir. 

—  Le  nàitB  ofrvaAOE ,  trèsrgraad  papier  vélia,  dit  gfBnd-jésq9>  i(j8  h* 

nSAN  DB  LA  FONTAINE.  O&rvaEs  commîtes,  mises  en  ordre,  aecoin- 
pagnëes  de  notes  et  augmentées  de  plusieurs  pièces  inédites^  et  de  vtfriantes, 
par  M.  Walckenaër,  membre  de-  rlaslitut.  Pai;isi  i8a6-i8t7<  Q  vpl.y  an«9 
portrait^  .  âi  |r. 

—  Le  m&mb  ovyaage,  sur  trU-grand  papier  vélia  :  ià6  fir.  On  vend  i^pturé- 
Pffitit  du  Œuvres,  Us 

FABLES  DE  J.  LA  FONTAINE.  Nouvelle  édition  ,  aûgmentdc  i*  deTJÉ- 

loge  de  La  Fontaine,  par  Chamfort;   v»  d*nne  JVbUce  biographique^ 

3°  d*un  Essai  sur  la  Fable  et  les  Fabulistes  {  H^dt  JXotes  sur  le  texte\  par 

M.  Walckcnaër,  membre  de  Flnstltut.  Para,  1B17.  a  voL  in-8,  iittpiritnés 

<  chez  M.  Jules  Dtdot  atnë,  su?  grand  papier  vain  d'Anùonay ,  et  ofncà  du 

'  portrait  de  La  Fontaine.  kS  fr. 

MONTAIGNE.  Ses  Essais,  avec  les  notes  de  tous  les  oommentatenrs.  JÊdi- 

,  tion  revue  et  augmentée  de  noavcllcfl  notes,  par  M.  Jos.-Tic^i-pr  Le  Cterc» 

.'  professeur  4*éIoquence  latine  à  la  Faculté  de  Paris,  etc.  f  f ri^,  .i8a^'iÔ'j8^  ^ 

forts  vol.,  avec  portrait.  ^    '         ^  .     :.    .  4?  ^^ 

—  Le  même  00 vaAGE ,  sur  trèa*grand  papier  vélin ,  dit  grand  j ésns.      1  ab  fr. 

LA  BOCHEFOUCAXJLD.  SwPffrsév,  MiJuiviair  BéPLExiovs  morales. 
Édition  revue  et  augmentée  de  nouvelles  notes  et  remarques,  et  de  quelques 
morpeaaiiinédiU,?<^m,  >84^,  ».yQl.,atecpojPtrjiif.    '..V)..       c/r   5  fr. 

— -  Le  même  ovveaoe,  sur  trcs-grand  papier  vëlia^  dit  grand-jésua*        i5  fr. 

PARNT.  GEovaBs  choisies.  Edition  revue  et'  augmentée  de  variantes  de 

texte  f  et  de  notes.  Paris,  i8a7.  1  fort  vol.,  avec  portrait.     ^  ^^, 

-—  Le  même  ouvrage,' sur  très-grand  papier  vélin,  dit  graûil-jésiùf,   .^'  ',  ai  ,frl 

CRâBlLLON.  Œuvres  complètes,  avec  las  notes  de  .tous  les^^oiiiniefltatéiirv. 

,  E^tipa  publiée  par  M.  Parrelle^  professeur  de  liU«fft^e,à,l'£c^^  Pf^f 

tfichnique.  Paris,  iÇaS.  a  voL,  avec  portrait.  ^4^- 

^  £^  MÊME  OUVRAGÉ,  sur  ttès-graud  papier  vélia^  dit  ^andrj^na.  .  ,i%ù, 

Jfé  M.  Il  mplgk  Mi  seid  et  oiilqvictMMapIaire  bien  complet  da  toiB  le^an- 

tpnrs  pabUéf,»oii  fA»E«  ]ttiAv«4^us  yiun  BMiné.  73  wok*,  Qraés  des  por- 

■  traits  avant  la  lettre,  tirés  sur  papier  de  Chine ,  premières  épreuves.  Cet 

«.diempUire,  bien  cartonné  à  la  Braoel,  fi4t  dv  pria  de    ,         >    '  '  iSoo fr. 


60  ttSMpItirtt  Mutemeat  «nt'tft^  tirés  de  té  Airmst,  «t  ptosiewt  oavrtfef  totit  totale^ 
^mdI  épaii^  él  pfMifie  kilfoovablai  de  m  pap)er. 

If,  B.  Cellf  coU^ctiaq  fera  lemûoée,  ep  i83 1  «t  1 83),  pi^  les  auieafi  ei-aprii  :  Ma* 
dans  M  LA  Fatitts,  OfiavtM  choUiet,  %  vol.;  Tiomas  Cosiiiilu,  OEnvrw  cboiiieti  «  vol.| 
lUaiLTOii,  Œuvras  cboiitet,  1  vol.;  Gasmct,  OEavres  choiiiM,  1  vol.^  BsasAsais  f»i  Sai«t- 
Piiaai»  Paol  et  VirfinM  et  ta  Ghaimûéra  iodienne,  1  volume. 
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If*  B,  On  peat  joindre  à  celte  magnifique  collection  llli  ouvrages  ci<«iprè«» 
imprimés  sar  le  même  papier  et  da  même  format,  par  le  même  impnmcar- 

QEUVHES  CHOISIES  DU  POÈTE  I^BRUN,  précédées  d'une  Notice  anr 
sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  par  M.  O**^.  i  fort  vol.  in-8,  imprimé  par  Jules 
Didot  aîné,  sur  très-beau  papier  cavalier  vélin,  et  orné  d*un  beau  portrait* 
PrîXy  broché,  satiné:  9  fr. 

VOYAGE  DU  JEUNE  ANACHABSIS  EN  GRÈCE,  vers  le  mUien  du 
quatrième  siècle  avant  Pcrc  vulgaire;  par  J.-J.  Barthélémy.  Nouvelle  édi- 
tion. 7  vol.  in«8«  imprimés  avec  le  plus  grand  soin,  par  Jules  Didot  ataé  , 
sur  erand  papier  vélin  d'Annonajr  satiné,  et  atlas  in'*4f  rédigé  et  gravé  par 
Taruien,  imprimé  sur  papier  jésus  cavalier  vélin,  composé  de  36  plancoes  , 
dont  cinq  doubles.  Prix«  brochés  :      .  90  fr. 

HISTOIRE  DE  LA  VIE  ET  DES  OUVRAGES  DE  MOLIÈRE  ;  par 
J.  Tasc{iereau..  I  voLia-8,  Imprimé  sur  papier  cavalier  vélin  d^Ajiiraaay 
satiné.  Prix ,  bro<^é  :  '  la  fr. 

OEUVRES  GOMPLËTES^  DE  VOLTAIRE.  Nouvelle  édition,  reyno  et 
collationnée  sur  les  manuscrits  autographes  ou  sur  les  éditions  originales, 
classée  dans  un  meilleur  ordre,  et  augmentée  i»  de  pièces  non  encore  com- 
prises dans  les  Œuvres  de  Voltaire  ^  a*  de  nouvelles  variantes  en  prdse  ou 
en  vers  ;  3<*  de  nouvelles  préfiices,  de  nouvelles  notes,  etc.,  etc.,  etc.  ;  par 
M<  Benchot  ;  di^linée  à  faire  suite  à  la  belle  Collection  des  Classiques  fran- 
çais, grand  papier  vélin,  publiée  par  M.  Lefëvre  et  détaillée  ci-dessus. 
70  vol.  in-8*,  de  chacun  55o  pages,  imprimés  par  MM.  Firmin  Didot  père 
et  fib,  sur  grand  papier  cavauer  vélin  superfin.  Prix  de  chaque  volume, 
broché  et  satiné  :  ^  7  fr. 

^  Lb  mâme  ouvrage  ,  sur  très-grand  papier  vélin  superGn ,  dit  grand-jésus. 
Prix  de  chaque  volume  :  i5  fr. 

Celle  édition  des  OBavres  de  VdUire  eit  publiée  par  H.  Lefêfre  t  les  douze  premières 
lifraitoQs,  compoeéei  de  34  volooiet,  ont  para;  les  autres  lÏTraiiooi  feront  de  trois  vola* 
met  (  elles  psraitroot  de  dea«  moif  en  deux  mois* 

Pouvant  ^Adapter  à  quelques-ans  des  auteurs  classiques 

sur  papier  cavalier  vélin* 

MOLIÈRE,  18  vignettes  et  un  portrait,  dessinés  par  Desenne,  et  gravés  par 
les  premiers  artistes.  Prix  sur  papier  vélin  :  i5  fr.' 

—  Avant  la  lettre ,  sur  papier  véun  superfin.  4o  fr« 

BOILEAU ,  6  vignettes  et  un  portrait ,  dessinés  par  Dcsenne ,  et  gravés  par 

le^  premiers  artistes.  Prix  avec  la  lettre  sur  papier  vélin  :  8  fr. 

-* Avant  la  lettre,  sur  papier  vélin  superfin.  18  fr. 

RACINE,  la  vignettes  et  un  portrait,  d'après  Gérard,  Girôdet,  De- 
senne,  etc.,  gravés  par  les  premiers  artistes.  Prix  avec  la  lettre,  «ur  papier 
vélin  :  i>  fr. 

—  Avant  la  lettre,  sur  papier  vélin  superfin.  '     a5  fr. 

CRÉBILLON,  6  vignettes  et  un  portrait,  dessUUis  par  BsvéïiB,  «t  .gravM 
parles  premiers  artistes.  Prix  sur  papier  vélin,  avec  la  lettre  ;  .  .     la  fr. 

—  Avant  la  lettre,  sur  papier  vélin  superfin,  ou  sur  papier  de  Chine.   i5  fr. 
LA  FONTAINE,    nt  vignettes   et  un  portrait,   d'après  les  dessins  de 

MM.  Jobannot  frères ,  gravéis  par  les  premiers  artistes.  Prix  sur  papier  vé- 
lin ,  avec  la  lettre  :  i5  fr . 

—  Avant  la  lettre,  sur  p««pier  vélin  superfin.  3<(  fr. 
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PRÉCIS  DE  LA  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE,  oa  Dkscmttioh  db 
TOUTES  LES  FAKTiEs  DU  MORDE,  BUT  uQ  plan  Doaveaa ,  diaprés  les  grandes 
division»  natorelleB  da  globe  ;  précédé  de  l'Histoire  de  la  Géographie  chez 
les  peuples  anciens  et  modernes,  d*ane  Théorie  générale  de  la  Géographie 
mathémaliqae,  phjrsique  et  politiqae,  et  accompagné  de  cartes,  taoleauz 
analjrtiques,  sjnoptiqaes  et  élémentaires,  et  d'one  Table  alphabétique  des 
noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  fleuves,  etc.,  etc.,  par  Malte-Brun. 
Nouvelle  édition,  revne ,  corrigée  et  augmentée ,  mise  dans  un  nouvel  ordre 
et  enrichie  de  toutes  les  nouvelles  découvertes,  par  M.  J.-J.-N.  Hoot, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  nationales  et  étrangères ,  continua- 
teur de  cet  ouvrage ,  et  Tun  des  collaborateurs  de  FEncycIopéaie  métho- 
dique et  de  rEncjclopédie  moderne,  etc.,  etc. 

CoikdiUons  de  la  touscrlpùon,  ^ 

Le  Précis  de  la  GA>grftphie  uoivendle  formert  dfx  gros  voh  b-8**  d«  700  ptgct  enviroii 
ducun  ;  il  sera  accompagné  d'un  atlas  grand  io-fol.  composé  de  70  car^s,  dont  vn  certain 
nombre  sur  grand  format  double  t  ces  cartes,  imprimées  sur  très-bean  papier,  sont  lr4e- 
bien  gravées  et  ccdoriées  avec  le  plus  grand  soin. 

La  première  livraison,  composée  du  vol.  i«r  de  teite  et  de  sept  certes  anciennes  et  aui- 
demes,  est  en  vente.  Lesi  autres  livraisons,  composées  égaleqMAt  dlan  vol.  et  de  sis  00  hait 
cartes,  paraîtront  trés>régnliére«ent  tons  les  deu  moip. 

Le  prix  de  cbaqae  livraison  est  fixé  pour  les  sonscriptsun  4  1  s  fr. 

A  la  mise  en  vente  du  3*  vol.  ebeque  lÎTraiaoa  poUié*scra  angoimtée  de  a  fr«  pour  cens 
qui  n'aoront  pas,  souscrit* 

Trente  exemplaires  seolemsnt  sont  tirés  sur  très-beau  papier  cavalier  vain  satiné.  Prix 
de  chaque  livraisop  t  so  fr. 

N,  B.  Il  reste  encore  un  petit  nombre  d'exemplaires  des  voti)oies  lY,  Y,  YI,  YII  des  pré- 
cédentes éditions  du  Priet^  de  la  Giogrupkiê  mnifmnêUê  en  8  vol.  Les  anciens  souscripteurs 
qui  désiceroot  compléter  cet  important  ouvraflfe  peuvent  acquérir  chacun  de  ccj^  volumes  4 
nisoo  de  loDr.  broché. 

—  Le  volume  VIII  et  dçmler  contient  TEsnagne  et  le  Portugal,  la  France, 
l'Angleterre,  TÉcosse  et  Flrlande,  la  Suède,  la  Norvrége,  1«  Bnnemark, 
le  rojaumc  des  Pajs-Bas ,  et  la  t^ble  géo^lde  des  huit  volumes.  Gros  vo- 
lume in-8  de  ioqo  pa^es,  avec  un  grand  nombre  de  tabl^n^.  Prût,  bro- 
chés, séparément  :  ~  la  fr. 

—  Idem ,  avec  les  5  cartes  conplémenuâres  de  Tatlas  de  75  cartes.        i5  fr. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  GÉOGRAPHIE,  contenant  on  obrégf 
méthodique  du  Précis  de  la  Géographie  universelle ,  etc.  ;  divisé  en  deux 
parties  :  celle  des.  principes  et  celle  des  desciiptions:  précédée  d^one  in- 
troduction historique,  et  suivi  d^nn  aperçu  de  I9  Gréograpfaie  ancienne , 
sacrée  etproCane,  par  Malte-Brun.  Terminé  d'après  le  plan  et  les  maté- 
riaux laissés  par  ce  célèbre  géographe,  par  aea  collaborateurs  et  aea  amis 
MM.  Adrien  Balbi,  de  liarenaudière  et  Hnot.  Paris,  i83i«  a  gros  vol. 
in -8,  de  900  pages,  environ  chacun,  accompagné  d'un  atlas  composé  de  la 
cartes  sur  i/a  colombier,  gvavées  et  coloriées  avjpc  soIq  ,  et  de  nombreux 
Libleaux  statistiques.  Prix,  brochés  :  a5  fr. 

MÉLANGES  SCIENTIFIQUES  £T  LITTÉRAIRES  DE  MALTE-BRUN, 

ou  Choix  de  ses  principaux  articles  sur  la  Géographie ,  l'HisUDire  et  la 

'LUtérature;  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  M.*  J.  Nachet^  avocat  à  la 

cour  royale  de  Paris.  3  vol.  in -8.  Prix,  broch.  18  fr. 

TABLEAU  DE  LA  POLOGNE  ANCIENNE  ET' MODERNE,  ou  His- 
TOiftE  QéwimAtxiiZ  CE  PATS,  soos  ks rapports  statistiques,  géographiques, 
céologiques,  politiques,  more^nx,  lûstortques,  législatiÎDi ,  scientifiques  et 
uuéraires;  puoKé  en  un  volume  par  Malt^-Brun,  Nouvelle  édition,  en- 
tièrement refondue  et  continuée  jusqu'au  i*r  janvier  i83i,  par  M.  Cbodzko^ 
Polonais,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  2  gros  vol.  in-8,  avec 
deux  belles  cartes  coloriées.  Prix,  brocha  :  i5  fr. 


; 
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THÉÂTRE  DE  M.  EUGÈNE  SCRIBE^  dédié  par  lai  m  ses  oollaboratenrs. 

lo  volmntB  fff-8,  contenant  chacan  huit  on  dix  pièces,  ou  45o  pages  en— 

▼l^oa,  imprimes  sur  très-^heaa  papier  fin  satiné  »  avtc  uoe  joue  converiore. 

Pnx,  brochés  :  'jo  fr. 

-«lia  été  lire  quelques  exemplaires  sqr  très-beau  papier  vélin.  Prix»  bro-» 

chés  et  salines  :  la»  fr. 

Neuf  voiumes  soni  en  venie, 

PREIIIER    VOLUME. 

Une  Nuii  d«  U  Garde  oaliimal*.  Lliii«mur  de  l'Eiode. 

Le  SolUciletir.  L«  Nouveau  Pdurrreugnac. 

1^  Somneabult.  Une  Viti'l«  A  Bediam. 

te  CoBie  Ory.  |m  Bens  hrAecplcun. 
froDiin  Mari -Garçon. 

SCCOVD   VOLUME. 

Le  Seerétair*  el  le  Cnicinicr.  PhiliUrt  UarlA. 

La  Pelite  Sorar.  L«  «««iirt/itotne  sani  argep». 

Mémotrca  dW  Cokn^lda  BoimNIiu  Le  Vieux  tïai^Mi.  > 

Le  ColboeL  Partie  «i  A^taocb*. 

Le  Mariage  cabntki, 

TROISrÈM^  VOLUME. 

JU  CombatdM  MoDiagnpi.  ,  LWbiiière. 

MIoliel  et  (%rUliM.  ''  L'Ourlet  le  Pacba. 

LalHtlf«ia*«uUBl«  LMiliérIeur  d*iiD'Qùr*au. 

Le  Catt  dei  Variétée.  La  MMMHla  d»f  &HUl«>. 

La  DanotMlla  et  la  Pao^ 

.  :   QUArvitiB  to&vwb; 

Le  Coilfear  cl  le  Permiimer.  t*  BcnMitelle  ft  marier. 

LcaCrifeiiea.  '  ;  "   vu-   .    .     Llteané.  •    • 

Le  Plni  beaa  Jour  de  la  Vie.  Le  Quaraniaioe. 

La  Balne  d'une  Fempe.  ^  j(of  a  du  f  ortiec 


La  ïhiae'r  au  Portmc. 


I. 


.1 


ctirQuiintiE  Volume. 


Le  Médecin  dct  Paméi.  Lei  l^remicrea,4iMNiM. 

La  Belle-Mère.  Le  Parrain. 

Le  Mariaitt  de  Balaen.  Simple  Hittdire. 

M  Charlaiaoiamf .  Bodolpbe. 

SIXièME    VOLUME. 

La  Chantbre  1  eoacbcr.  La  BameBlancbe. 

La  Neige.  Le  Maoon. 

Le  Gancert  à  la  C«w.  La  Vieille. 

Liocadie. 

SBPTt&MC    VOLUME. 

Les  Baui  du  Monl-d*Or,  Le  Coufldcnt 

La  Bon  Papa.  L'Ambaisadenr 

La  Menteur  véridiqua.  La  Cbaiie  rbangte  en  Femwa. 

Coralj.  ATanl,  Pcndaut  et  Apréa. 

HUITIÈME    VOLUME. 

Le  Parti  Dragon.  Valf  I.   . 

L'Ennui.  Le  Diplomate* 

L'Artiele.  La  Harraina. 

Un  Dernier  Jour  da  Fonnn«t.  Les  finipiriquea  d'autrebiiL 

LaLnnedeMicl.  '  . 


I  iriUVIEME    VOLUME. 

Valérie.  5  aetee.  La  Mante  dei  Places 

Le  Mariage  d'Argent.  S  aciaii  Malvbia  on  le  Mari«ge  d*Iii«linai{o«* 

Les  Manteaux,  a  actes.  .Les  Moratiitce. 

1  Le  ▼ol.  10  et  tnirass,  f'il  j  «  Heu,  teroat  publiât  plat  Urd  :  fU  contiendront  let  aism 

Comëdief,  Opéras-Cotniques  on  VuidevUlet  du  inéme  auteur  qui  fert^t  représenCéi  avec 

•uccés  sur  les  direra  thé&lres  de  U  capitale. 
[  N.  B,  Chaque  pièce  a  éié  revae  el  corrigée  par  Tautenr,  qui  a  rëtabli,  ifu/aaiMl^arce 

I  recueii,  lea  pastaget  suppriméi  par  la  censure.  Cette  entreprise  ne  doit  pas  âlre  conToiidue 

avec  le  Bèpêrtoin  du  Théâtre  du  G/mnase,  annoncé  ci-après.  Cette  çolleclioo  ne  se  çooipoKB 

eue  de  picçcs  dtSiachces  qmi  ne  peuvent  paraître  que  sép aiçémcnt. 
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PE  L'ENTENDEMENT  ET  DE  LA  RAISON,  on  Istioductiov  4  t'ir 
TUDB  oc  LA  PHILOSOPHIE  :  pur  M.  Tbofct,  prolBooepr  an  Colkigf  ppjaj^de 
France.  i83o.  a  forts  yoIumet'm-8y  trèt-blen  imprimés  sur  bcaa  papier. 
Fris.brodiés:  l4  fr« 

HISTOIRE  DES  PREMIERS  ÉLECTEURS  DE  PARIS  en  1789,  extraite 
de  lear  prQcè«-yerba) ,  rédige  ^r  Davejrîer,  et  pjrécé(i|ée  d*i^ç  Intrçdiic- 
tion  historique,  d^apràsles  eveôemens,  arrèlûéB,  Ubcoucst  pempKleta,  ca- 
ricatures, etc.  ;  et  truD  E^sal  Mr  le  corps  électoral  selon  la'Charte';  par 
Ch.  Duvejrier  fils,  avocat;  4édié  aux  électeurs  deTrance.  1  très-fori  vol. 
in-8  d^environ  600  pages.  Prix ,  orocbé ,  couverture  imprimée  :       ■     6  fr. 

N,  B.  Ce  Tohime  est  destina  k  faire  partie  de  U  Colleclion  des  M^»ojr«i  lat  !•  lévolq^ 
Uon  fruçaiie,  pahliée  par  MM.  Barrière  et  BerriUe. 


B*P8|^T<Mna  Hit  TR^ATaa  nu  GTarar^ sa^ 

COLLECTION  des  pièces  représentées  sur  ce  tbéâtre  depuis  Tépocpe  de 
aon  ouverture j  CA  4830,  jusqu^à  ce  jour.  Cette  collection  se  compos<«a  de 
aoo  pièces  environ ,  imprhnâîs  sur  papier  Jésus  vélin ,  format  grand  in-Sa, 
satiné,  avec  couverûife  Imprimée.  Prix  de  chaque  pi^c^  béparqné^t  :'i  fr. 

Celles  ci'oprès  sont  en  vente.  * 


I.  Le  Mariage  de  Raltcp. 
a.  Michel  el  CfantiÎM. 

5.  La  Les*  da  Miel, 
i.  fBWlîêra;      •* 

1.  La  Draioîielle  i  marier. 

6.  Le  Cberlalaninoe. 

7.  Simple  Hinoire. 
S.  fimloIplM. 

f.  Le  CoUTenr  el  le  Peimi|eiey. 
la.  La  Quaranuine. 
II.  L'Arobavadcur. 
U.  L'el«lW-lr4f«. 

15.  La  Maotaidr  4ea  Anfelee. 
té*  L'Intérieur  d'wn  Bureau. 
al.  Le  AaiMf  «a  Pertamr. 

16.  Le  Diplomaie. 

17.  L'AwWfe,outetBr|ganda. 
IS.  Une  Tfoiie  i  Bedlam. 

IQ.  La  Loge  du  Pertier. 

ao.  LeC«tfideiii. 

ai.  LaaPvcmièree  AnMmn. 

as.  Le  Secvéïair*  »i  \r  Guialnieiv 

*S.  nô  Dernier  leur  de  Forloee. 

a  4.  Tald 

S*.  La  Matralae. 

Laa  GriKtiee. 

Le  MAdeein  dee  DanM*. 

Letf  FetDoaea  HamaoïiqHea. 
89.  La  Haine  d'une  Femow. 
•o.  La  llaltreaM  au  Legii. 
Si.  Le  Mal  d«  Pa^i. 
|t.  La  Vieux  Man. 
S  S.  La  Challe  e^angée  *i%  Fi>mma. 
«4.  La  Rua  teae  Jeur  de  I»  Tia. 
%k.  Le  Nouveau  Poureeauynae. 
S6.  L«i  Adieux  ac  Comptoir. 
g 7.  Lai  Eièvei  Ai  Conaarralolra. 
SS«  Le  Mealenr  «dridiqve. 
f|.  LaDeuMiaelleella, 
4a.  La  CoBBia  Ory. 
4l.  Cpnl7. 


a<. 

Il 


4a.  f^  SoUieiieur. 

43.  TrUa,  oui  Orpheline 
444  U  Bal  Oiao^tre      •      • 
4t.  La  Charf^  I  p«>er. 

46.  Lea  Uantcaux. 

47.  r^ctlnaénarablea. 

44.  La  PeoMou  BouManha 
4».  La  Térité  dana  1«  Via. 
4o.  L'Onel»  d*Am4riq«e.' 
ti.  Lf  Baron  4*  Trcuck. 
ttV  La  Somnanibul*. 

ilj  LX>m«  ai  fa  Parha. 

»4.  Le  <:fa4iean  de  le  PoularJ^w 

tf .  h*»  Deux  Préc^itrurfc 

H.  Le  DIocrMir  l'Herbe.        > 

•1'  L'Scarta*  ou  un  Cain  du  8alo.i^ 

'8.  Partie  et  Revanche. 

Ag.  |,e  llawale  BufcK 

^o.  Le  Parlemeiilair«« 

Cl.  L'Avare  en  Goguette. 

•a.  M.'Tardff.   ;  ^ 

63.  Froniîn  IUrt>Garçoo* 

S4:  La  ^iie  d«  Mlrhel  e)  Chrblina. 

M.  Le  Ménage  detGarçoii. 

•S.  LaNaav«»e<.|a*«. 

*7>  Lea  Cmpiriqnes  d  antrefeii. 

45.  Bo«iDl  1  Pvta. 

49.  Trilby,  a«  la  Latin  d'ArgalL 

7a.  La  Bon  Papa. 

71.  Le  Fondé  de  PMivoira. 

t».  La  Matai*  ^1  Pltéaa. 

7*.  Lee  Morali 

74*  Malvina. 

7*.  ThéabaM. 

74.  Madame  de 

77.  La  Bohémicntie. 

79.  Le  Leyeetier  du  ftuahtmtp 

79.  La  Plaa  4b  Gampagna. 

SOb  Le  Fof  er  d«  fi|wiiBia 

8  1.  Une  Faute. . 

t%.  L'AaeQnacnb 
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SCTTE  DXr  RÉPERTOIRE  BU  GYMNASE  ET  AUTRES  THÉÂTRES. 

Les  pièces  d'ares  sont  en  vente  :  mêmejbrmat  et  même  papier  tfue-  la 

Répertoire. 


I.  knat,  (fendrai  d  Après. 

•.  Lm  Bwdftrd  B«MM-l|oavtU«b 

4*  La  FaïaUla  oormradt. 
».  La  Golonal. 

6.  L'Amant  boMk 

7.  La  Petlie  S<rur. 
t.  La  Ptiha  Folla. 

9.  La  llariags  eobotÎD. 
ao.  La  Paiita  Lamp*  mcrraillaoïa. 
!(•  L«  YJeHx<GarçM* 
la.  LaMeonière. 
14.  LsallFiu  llvif. 
14.  Le  Mjsitficaleur. 
■*.  Lai  tfoDiagaw  Bi 
i<b  L«  Fou  da  MMHia. 
17.  L«a  Frèras  de  1«4L 
sA.  Um  Nutl  da  k  Garde  Nationale. 
»^  L* 


Héinolrea  dNin  Colonel  de  Hi 

Llnlirienr  de  TElnde. 

Le  Gaatfononac  aana  Aigam* 

Le  Témoin. 

Lea  Noaf  eam  Jeus  de  FAmnar  et  di 
Hasard. 

Le  T  empire. 

Le  Priii  Jonaa. 

Les  Bériiiert  do  Gno. 

La  MaltreMo. 
-,.  Philibert  Marié. 
80..  La  Beioe  de  Seiie  ans. 
81.  L'Albiun. 
la.  Le  Sourd. 
Itl,  Le  Prinoe  Charmant 
84.  Le  Parrain. 

88.  Keiljr.  ou  le  Be(our  en  Suioe. 
36.  Léonide,  on  le  Vieille  de  Snicsne» 


ao. 
•  (. 
aa. 
aS. 

14. 

al. 

a<. 

»7. 
al. 

?» 


XXVBXM  »B  BMV  P&BSnBB  l*Olf  »8  BT   A&^CSBS 


CASTI  (  J.  B.Ji  GU  animali  parlanti f  poema.  Nuova  edizionc  pablicata  da 
A.  Battara.  raris,  1839.  4  vol.  in-3a,  sar papier  vëlin  Aatiné»  ci  omësd^on 
joli  portrait,  gravé  par  Blaùchard.  Prix,  brochés  :  lo  fr. 

CASTI  (  J.  B.  )  NoweUe  galanU.  5  vol.  in-3a,  imprimés  sur  papiçr  vélin 
satiné,  et  ornés  du  portrait  de  Fauteur.  Paris,  1829.  Pris,  br.  :   •  •     m^  fr. 

CASTI  (  J.  B.  )  OPERE  SCELTE ,  GU  animaU  parUmti  e  NotttlU  gaUnti. 
1  seul  volume ,  imprimé  à  deux  colonnes  sur  grand  papier  viélin ,  ,ia-d,  ca- 
Taliert  orné  d'un  très-beau  portrait  de  Casli,  gravé  par  Blancbard  aioé. 
Prix,  brocbé,  satiné:  ao  fr. 

CATÉCHISME  D'ECONOMIE  POLITIQUE,  ou  IwaraocTio»  FAMiLièas 
qui  montre  de  quelle  façon  les  richesses  sont  prodpites ,.  distribuées  cl 
consommées  dans  la  société;  avec  des  notes  en  taveur  des  personnes  qui 
veulent  approfondir  davantage  les  principes  de  cette  science.  Troisième 
édition ,  ^evue  par  Pauteur,  et  enricnie  de  nouveaux  déyetoppeiAehs  ;  par 
Jcan-Bapitifte  Sa^f,  auteur  dn  Traita  d'Écohomik  politique^  1  vol,  in- 13, 
broché.  Prix  :  .3  fr.  5o  c. 

COLLECTION  HISTORIQUE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE  CI- 
VILS ET  MILITAIRES  existant  chez  les  différens  peuple^  du  monde  ,• 
suivie  d'un  Tableau  chronologique  de  tons  les  Ordres  éteints^  par  A.-M. 
Perrot.  1  vol.  in-4)  orné  de  40  plàncbes  gravées  en  taille-douce  et  rbloriécs 
avec  le  plus  grand  soin,  représentant  les  plaques,  croix, ^  médailles,  ru- 
bans ,  et  gén&dement  tontes  les  marques  distmctives  des  Ordres  anciens 
et  nouveaux ,  au  nombre  de  pins  de  5oo.  Prix,  brodée  :  '       36  fr. 

—  Le  même,  papier  vélin,  cartonné  par  Bradel.  73  fr. 

Cet  ouvrage,  le  plu  exact  et  le  ploi  complet  de  toai  ceux  do  même  geore  qui  ont  pan» 
joMpi'ê  ce  jour,  donne  tous  lei  cbaogemenf  furvenus  dans  les  atatats,  l'orgaiiisation  et  le* 
ddcorntiooi  deidilTdreiu  Ordrei*,  cbeogemens  oécesiités  par  lea  derniers  ëvéoenens  polili* 
qnes  1  de  phu  toalea  lea  médaillea  et  les  marques  disUnctÎTes  créées  par  les  sonveraina  ea 
CsTCor  des  actions  d'éclat,  soit  dans  le  militaire,-  soit  dans  lo  cîtII.  On  publiera  à  la  fin  de 
chaque  année,  s'il  y  a  lien,  on  petit  cahier  sapplémenuire  qui  contiendra  tous  les  chsnge- 
gemtni  dani  les  tlatau  et  décorations,  et  les  Doufoaiu  ordres  créés  dans  l'année. 


(9> 

CONTES  AUX  JEUNES  AGRONOMES ,  contenani  :  Ad^e,  ou  la  Veûie 
Fermière,  Gustave  de  Millau,  ou  le  Petit  jardinier-Fleuriste,  Adolphe,  ou 
le  Petit  Laboureur,  et  les  Vendanges  ;  ouvrage  à  l'usage  de  la  jeunesse ,  pu- 
blié par  mademoiselle  S*  Trémadeure.  ^vol,  in-i8,  ornés  de  jolies  gra- 
vures. Prix  *  brochés  :  .      o  ifir. 

DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE,  par  Bossuet.  Edidoa 
augmentée  des  nouvelles  additions  et  des  variantes  de  texte.  Paris,  i3aQ. 
3  vol.  in-S,  tr^s-bien  imprimés  sur  beau  pap.  superfîn  satiné.  Pr.  br.  9  h, 

FAB,L£S  DE  J.  DE  LA  FONTAINE.  Nouvelle  éditicxi,  augmentée  10  de 
V Éloge  de  La  Fontaine,  par  Giamfort;  i*"  d^une  JVotice  biogràphigue^ 
3o  d'un  Essai  sur  la  fable  et  les  fabulistes  ;  4^  de  JYotes  sur  le  texte  ^  par 
M.  Walckenaër,  membre  de  Tlnstiiut.  Paris,  18217.  a  vol.  in-8,  imprimés 
chez  M.  Jules  Didot  a2né ,  sur  ^and  papier  vélin  cl'Annooaj,  et  ornés  du 
portrait  de  La  Fontaine.  i5fr. 

HARMONIES  (les)  DE  LA  NATURE  ;  par  J.*H.  Bernardin  de  Saint^Pierre.    " 
Nouvelle  édition,  publiée  par  M.  Aimé-Martin.  Paris,  1%%^,  5  gros  vçl: 
in-|8,  ornés  de  jolies  figures..  Prix,  brochés,  satinés  :  la  fr. 

HISTOIRE  ABRÉGÉE  DES  RÉVOLUTIONS  DE  L'AMÉRIQUE  M^ 
RIDIONALE  ET  SEPTENTRIONALE,  depuis  les  premièrca  découverr 
tes  par  les  Européens  jusqa'»D0a  yours  ;  -par  P.-J.  Dufey  (de  l'Yonne  ), 
avocat.  Paris,  1827.  4  gros  vol.  in- 18.  Prix,  brochés  :  5  £r* 

HISTOIRE-ANECDOTE  DE  LA  MONARCHIE  FRANÇAISE,  depuis 
fion  origine  jusqu'à  nos  jours  j  par  Moustalon  et  C.  de  Méry.  Paris,  i83o. 
6  gros  vol.  in-ia ,  ornés  d'un  grand  nombre  de  figures.  Prix,  br.  :      18  fr. 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  L'INDE  ANCIENNE  ET  MODERNE,  de- 
puis  l'an  3000  avant  J.-C,  jusqu'à  nos  jours;  précédée  d'une  Notice  géo- 
graphique et  de  Traités  spéciaux  sur  la  chronologie,  la  religion,  la  philo- 
sophie, la  législation ,  la  littérature,  les  sciences,  les  arts  et  le  commerce 
desindous;  par  M.  de  Maries.  Paris,  1828.  6v.  in-8,  avec  cartesJPr.br.  3'6f. 

HISTOIRE  DE  LA  SUISSE,  par  H.  Zschokke,  traduite  de  la  dernière  édi 
•  tion  allemande ,  avec  additions  et  notes  \  par  J.-L.  Mai(iget,  professeur  de 
-  littérature  à  l'Académie  de  Lausanne.  Paris,  i8a8.  a  v.iorS.  rr.  br.  t3  fr. 

HISTOIRE  DE  POLOGNE,  par  M.  Zieliâski,  professeur  au  Lyoée  de 
Varsovie.  Paris,  i83o.  a  vol.  in-8.  Prix ,  brochés  :  iS  fr. 

HISTOIRE  DES  LÉGIONS  POLONAISES  EN  ITALIE ,  sous  le  com- 
mandement du  général  Dombrowski;  par  Léonard  Chodzko.  Paris,  1839. 
a  vol.  in-8,  ornés' d'un  beaa  portrait  et  de  figures.  Prix,7brQchés  :     17  e.: 

INDICES  CICERONJjiNI ,  post  J,^A.  Emestium ,  nova  cura  compositi 
etacuti  a  Jos.-Vict.  Le  Clerc,  auctùre  editionis  Ciceronianœ  cufn  interpre- 
tatione  gallica,  i8ai  à  i8a4.  Parisiis,  i8a4.  i  vol.  in-8'<i  dettx  colonnes» 
Prix ,  brochés  :     .  .  ia  fr. 

LYCÉE,  ou  CoùRâ  DE  LITTÉRATURE  AKCiEiriirE  ET  MODERNE  ;  par  J.-F.  La 
Harpe  ;  précédé  rd'une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par  M.  Saint-Surin. 
Nouvelle  éditioa.  Paris,  1829.  16  vol.  ûi-8,  jgiprimés  sur  beau  papier  fin. 
Prix,  brochés  ,  satiné  :  64  fi'.. 

MANUEL  DE  L'HERBORISTE,  ou  Manière  de  récolter,  de  sécher  et 

DE  PRÉPARER  LES  PLANTES    MÉDICINALES  INDIGÈNES  J  par  J.-M.  RédarCS.  Pa-' 

ris,  1827.  I  vol.  in-18.  Prix,  broché  :  a  fr. 

MANUEL  DES  GRANDS  ET  DES  PETITS  SÉMINAIRES,  ou  Recueil  de 

TSXTEs  SACRÉS  SUR  TOUTES  SORTES  DE  SUJETS,  classés  par  Ordre  alphabétique^  i 

par  Guy  de  Cressé,  prêtre,  docteur  de  Sorboimey  etc.,  etc.  Paris,  1836.  j 

1  gros  vol.  in- 13.  Pnx,  broché.  '    a  fr.  5o  c.  | 


(•  »o  ) 

}9ÊNL0ÏTœS  SUR  VOLTAIRE  ET  SUR  SES  OU\TIAOES  ;  par  P.-G. 

Ijongchamp  et  T.-L.  Wagnière,  bcs  secrétaires;  qaivifl  de  divers  EIcnt9 
inëcUts  de  la  m^rqaiseBa  Çhàtetet,  da  président  Hénault ,  de  Hron,  "Diir- 
naad-Baculard ,  Tbiriot,  etc.,  etc.,  tous  relatUis  à  Voltaire;  le  toat  mis  fen 
ordre  par  M^  et  publiés  par  M'.  Beucbot.  l^aris,  1836.  a  forU  yolames 
in*^,  imprimés  sur  beau  papier  fin  des  Vosges,  brochés.  i4  ^''- 

y-*»  Les  mêmes,  grand  papier  vélin  superfin,  drés  à  a5  exemplaires  seolenaedc» 
brèches.  36  fr. 


N,  B,  C«  Hénoîrett  jaiqu'alon  inédits,  «oot  t^pné*  «Tnof  foqle  d'anecdotes  eurieài 
sur  Voltaire  et  les  prîDcipaax  personnages  contemporains,  qui  00  rendent  la  leetare  extré* 
■Mnent  aonisante  ;  ib  peuvent  servir  de  complément  k  tontes  les  ëditâoaa  deaœofïei  de  osi 
célèbre  écnrain  publiés  dans  le  même  format. 

MÉTAPHYSIQUE  NOUVELLE,  011  Essa^  sua  lu  srst^WE  wrELLccTvsx. 
ET  MORAL  DE  L^ HOMME.  Parîs,  i8a6.  3  yol.  in -8,  brocbtis. 

Ponr  donner  nne  Idée  de  cet  ouvrage^  nous  transcrivons  ici  Taris  de  Vmj^. 
ttnt  an  lecteur. 

LBCTSva,  qiii  qae  tn  sois,  ne  t'elTraie  pas  dp  mon  titre  ni  de  mes  trois  Toinmes.  P«ik«b9 
tr  us  t  ma  métaphysique  n'a  rien  de  raronche,  rien  de  barbare,  rien  même.  Je  crois,  de  faieii 
léaAreiix  t  e'est,  comme  jto  te  l'annonce,  de  la  MirirrraïQua  mn)Tkuli.  Tu  et  sArèmeut  de 
cent  4  qvi  f  originalité  fait  grand  plaisir  dans«n  Urre.Qaine  Vj  «ime  pas  F  Hé  biea  J'os»  Ija»- 
sanr  qvo  ce  que  ta  trouteras  dans  le  mien,  tô  ae  Tas  vu  naHe  part«  An  temps  oit  nooa  TivqfUv 
('est  quelqoe  chose  qqe  d'être  neuf  dans  nq  limre;  mais  pour  un  livra  de  la  nature  de  eelai. 
^,  l'essenliel  p'est  pas  cela  :  c'est  qu'il  j  ait  vénfé  dans  fa  doctrine*  Ce  que  je  pois  seiAe» 
ment  t' affirmer  la-dessus,  c'est  que  j*al  mis  tous  mes  soins  &  ce  qu'il  en  Tât  ainsi  de  la  miMMBe. 
A  toi  seni  appartient  de  décider  jusqu'à  quel  point  j'y  ai  pu  réussir.  Hais  il  est  clair  qu'il  Ikut 
p4v  ^la  que  ta  lae  lises.  Encore  une  fois, lassos  p9»c  fr  w» 

• 

NOUVELLE  GÊOGEAPHliE  ÉLÉMENTAIRE,  à  l'usage  des  collège»  et 
des  pensions,  divisée  par  levons,  et  accoo^pagnée  d'un  Atlas  de  ï8  cartes 
muettes,  écnles  et  coloriées,  par  J.-B..Polrson,  et  gravées  avec  le  pitis 
erand  soin,  donnant  toutes  les  nouvelles  découvertes  d^ après  les  pins  dé" 
lebres  vorageors,  et  les  dernières  divisions  de  chaqoe-  État.  Pana,  1  toI* 
fn-S,  et  r  Atlas  in-4f  broché.  nS  fr. 

—  L'Adas  se  yeùd  séparément  :  lo  ir. 

— ^  Çbaqne  caria  muette  eo  noir  :  5o  41. 

-r  Ecrite  et  coloriée  :  .'jÇ  o. 

-—Il  a  été  tiré  un  certain  nombre  de  ces  cartes  ayec  la  projection  seulement. 
Prix  4e  la  feuUle  :     ■  .    4^  ô. 


qBUVRES  DE  F.-^.^I.  STANISLAS  ANDRIEUX,  de  F  Académie  iren* 


brochés  :  ao  fr. 

^-  Les  MÊMES,  papier  vélin  satiné,  fignres  ayant  la  lettre.  3o  tr. 

On  Vend  séparément  le  quatrièide  rolume,  Paris,  iSaS,  conienimt  deVK 

comédies  inédites,  diverses  notices  et  des  mëlaogos  en  prose  et  «a  vtts , 

servant  à  compléter  la  première  édition  en  3  voL  mx,. brochés  :        6fr. 

•«-  Le  x&MS,  papier  vélin,  broché  et  satiné.  ta  fr. 

QEXTYRES  DE  F.-G.-J.  STANISLAS  ANDRIEUX,  composées  de  ses  éo^- 
médies,  contes  et  anecdotes' en  vers,  poésies  fugitives,  et  méladgcs  de  lit(e- 
ratnre  et  de  morale  en  prose.  Noovelle  édition,  imprimée  par  MM'.  Fîmfin 
Didot,  aussi  complète  que  la  précédente.  6  vol.  in-t8,  ornés  dn  porifstt 
de  Fantear.  Prix,  brochés  :  la  fr. 

—  Lss  M  «MES ,  sur  papier  vélin  superfixi  »  brochés  et  satinés.  %%(r. 


(") 


bÉHYBES  COMPLÈTES  DE  DÉMOSTHÈNE  EÏ^D'ESCHINE,  en  grec  el 
en  français,  traduotion  de  Tabbë  Aneer.  Nourelle  édition,  reyoe  et  cor- 

_.-.  • *     -r    -r»!  «    .  _^ f L?. S ^MJ _1    -t_   t» 1 


'ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  J.-F.  DUCÎS,  ^ivies  des  OEnvres  postda^ 
rocs,  publiées  poqr  la  première  fois,  et  précédées  d'ane  Notice  sar  la  vie  de 
raQtear,,par  Al.  Campenon,  membre  de  P Académie  française.  Pari^  iSa6. 
4  Yol.  in-i8,  sur  papier  vélin  superfin  d^Annonay,  etoméa  de  14  ngarea, 
premières  épreuves  avec  la  lettre.  Prix,  brodiés  et  satinés  :  14  fr. 

-^Les  mêmes,  avec  les  Œavres  posthames,  Noavelle  édition,  imprimée  avec 
soin  par  M.  Rignonx.  6  forts  vol.  in-i8,  grand  papier  raisin  velin ,  ornés 
d^uD  très- beau  portr.  Paris,  1837,  br. ,  sat.  arec  couvert,  imprmi.  18  fr. 

i—  Les  MÊMES.  6  vol.  in- 18,  papier  carré  superfin  satiné,  1827,  br.,  arec  côu« 
vcrtures  imprimées.  13  fr. 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  FLORIAN.  Édition  j>ub]iée  par  M.  An- 
guslin  RenoQflfd.  90  vol.  in-i89  sur  très-bean  pi^pier,  ornés  de  3l  gra- 
vures médaillons.  Prix,  brochés  :  3o  h, 

—  Les  mêmes,  ^o  vdl.  in-f8,  papier  fia  satiné^  areo  80  nouvelles  gravures 
diaprés  Moreau  et  Desenne.  So  fr. 

'•^  Les  mêmes,  ao  vol.  in- 19,  papier  fin  satiné,  avec  80  gravures  premières 
épreuves,  brochés.  70  fr. 

.-   If.   B.  On  VEND  S^PiRéMERT  CniQUS  OUVEÀGE  nflÂCBi  àltëï  QV'iL  StJlt  : 

In-i8,  papier  ordinaire.  Le  volume.  i  fr.  5o  c. 

In-18,  papier  fin  satiné,  figures.  IjC  volume.  9  fr.  5o  c. 

In-13,  papier  fin  satiné,  figures.  Le  volume.  3  fr.  5o  c* 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE,  avec  les  notes  de  tons  les  coni* 
mentateurs,  par  M.  Louis- Aimé  Martin.  Paris,  1896.  8  vol.  in-8,  grand 
papier  dit  mise  «h  tkain ,  ornés  de  18  vignettes  dessinées  par  M.  Deaemia 
et  gravées  par  les  premiers  artistes,  et  d*un  beau  portr.  Prix,  br.  sat.  60  fr. 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE,  revues  avec  soin  sur  tontes  les 
éditions,  avec  des  notes  extraites  des  meilleurs  commentateurs,  et  une  no- 
tice, par  A.  Martin  ;  jolie  édition  en  9  gros'  vol.  in«  18,  imprimées  snr  pa- 
Sier  coquille  velin,  superfin,  et  ornée  d*nn  portrait  et  de  sept  vignettes 
'après  les  dessins  de  Cnasselat.  Paris,  i83i.  Prix,  brochés,  saUnâi  :  90  fr. 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  7.  RAbiNE,  revues  avec  soin  sur  tontes  les 
éditions  de  ce  poète,  avec  des  notes  extraites  des  meilleurs  commentateurs  ; 
par  P.  A.  Anguîs.  Paris,  1896.  i  gros  vol.  in-8.  imprimé  snr  très-bean  pa- 
pier vélin  superfin,  et  orné  d^nn  portrait.  Prix,  oroché,  satiné  :  19  fr. 

PAUL  ET  VIRGINIE ,  suivi  de  la  Chaumière  indienne ,  dn  Café  de  Surate, 
du  Vojrage  en  Silésie,  de  TÉloge  de  mon  ami ,  du  Vienx  Paysan  Polo- 
nais, etc.,  etc.  I  vol.  in-8,  imprimé  sur  papier  superfin  d' A  nnonaj  satiné, 
et  orné  de  dncf  charmantes  vignettes,  gravées  par  les  premiers  arustes  an- 
glais, diaprés  les  dessins  de  Desenne.  Prix ,  broché  :  19  fr. 

—  Le  même,  grand-raisin  superfin,  figures  avant  la  lettre.  3o  fr. 

—  Le  même,  figures  avant  la  lettre,  imprimées  sur  papier  de  Chine.        Ao  fr. 

—  Le  même,  figures  avant  la  lettre  et  eaux-fortes,  papier  de  Chine.       68  fr. 

PAUL  ET  VIRGINIE  ;  par  J.H.  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Jolie  édition, 
imprimée  par  M.  Didota}né,  sur  papier  fin  des  Vosges;  ornée  d^nne  jolie 
gravure  d'après  le  dessin  de  Desenne  ;  br*  9  fr. 

•—Le  même,  orné  de  quatre  jolies  vignettes  gravées  en  taille-donoe  d'après  les 
dessins  de  Moreau  et  Desenne,  broché,  papier  fin  satiné.  3  fr. 

<—  Le  même  ,  sur  papier  superfin  yâin  d^Annonay,  arec  les  4  figvfCi  avant  la 
lettre,  broché,  aatûl^.  5  fr* 


ÉTUDE  LITTÉRAIRE  sar  la  partie  historique  da  roman  de  Paul  et 
i^inie,  accompagnée  de  pièces  officiel  les  rcIatiTCS  an  naufrage  da  vaU 
U  Saint-Géran;  par  P.-L.  Lemontey,  de  l^Acédëmie  française  (  Inadtat 
roj^al  V  Paris,  i8a3.  In-8,  broché.  i  fr.  5o  c. 

—Le  keme  oryaAGE ,  i  vol.  in- 18,  broché.  1  fr.  aS  c 


N,  S,  La  lectore  da  cet  oposcale,  dite  par  Ttatear  loi-méaifl  dans  dm  des  t^aiicca  de 
rAcadémte  française,  prodoiiit  la  plot  vive  aensalioii.  Je  Tai  fait  imprimer  dans  lea  de«u  for- 
Mats  in-8  e(  in- 1 8,  afin  qu'on  puisse  le  joindre  aux  diverses  éditions  de  Pacl  rr  Viioaiiim,  dont 
il  faut  le  regarder  comme  la  clef,  le  complément  et  le  commentaire  iss^arable. 

POÉSIKS  NOUVELLES  DE  JEAN  POLONIUS.  Paris,  1887.  i  ▼cl.  in^. 
imprimé  sur  papier  fin ,  broché,  satiné.  3  fr* 

POÉSIES  NOUVELLES  DE  JEAN  POLONIUS  (second  recueil  ),  conte> 
nant  :  Empédocle,  vision  poétique  j  Dimos,  la  jeune  veuve  ;  la  Terre  pro- 
mise, etc.,  etc.,  etc.  i  vol.  in-iS,  sur  papier  grand-raisin  vélin.  Prix  ,  i>ro- 
ché  et  satiné  :  3  fr. 

Ces  cbarmaotes  poésies  d'an  auteor  distingué ,  qui  se  cache  sons  le  nom  de  Pouwivs  ,  ob- 
tiennent un  succès  mérite  ;  tons  les  journaux  qui  ont  rendu  compte  de  ce  Recueil  ae  eont  ac> 
ttordÀpour  en  faire  l'tfioge,  et  plusieari  morceaux  ont  été  compsiréf  aux  plus  belles  Mdditn- 
tîoDS  de  H.  de  Lamartine. 

RECHERCHES  NOUVELLES  SUR  L'HISTOIRE  ANCIENNE; par C.-F. 
Volnejr.  Nouvelle  édition.  Paris,  i8aa.  a  vol.  in-8,  ornés  de  cartes  et  6- 
gures.  Prix,  brochés  :  la  fr. 

RETOUR  Qe)  A  LA  RELIGION,  poème;  suivi  du  Sacre  de  Charlea  X; 
par  M.  Baour-Lormian ,  de  FAcadémie  française.  In-8,  papier  fin  aa^ 
tiné.  a  fr. 

ROLAND  FURIEUX,  poème  traduit  de  TArioste,  par  le  comte  de  Treasan. 
Nouvelle  édition ,  revue,  corrieée  et  accompagné  de  notes  par  M.  Fannelier. 
3  vol.  in-8,  imprimés  par  MM.  Firmin  Didot  père  et  fils,  sur  papier  aa- 


—  Le  même  ouvrage.  3  vol.  in-8 ,  grand  papier  vélin  superfin ,  avec  les  gra- 
vures avant  la  lettre.  4^  fr- 

iV,  B.  11  a  été  tiré  çielques  exemplaires  de  la  collectîoa  des  figures,  sur  grand  papier  de 
Chine,  avant  la  lettre,  premières  épreuves,  in-fol.  et  in-4*,  pour  joindre  atuédilions  iu- 
liennes  de  VArioU»» 

SIX  (les)  CODES  avec  la  Concordance  des  articles  de  ces  Codes  ;  précé- 
dés de  la  Charte  et  des  lois  qui  en  dérivent;  suivis  des  Tarife  des  frais  ca 
matières  civile  et  criminelle;  de  la  Concordance  des  calendriers  Grégorien 
et  Républicain  ;  du  Rapport  de  Taocien  système  des  poids  et  mesures  avec 
le  nouveau,  des  Tableaux  de  la  dépréciation  du  papier- monnaie,  et  d^ane 
Table  générale  des  matières,  i  vol.  in- 18,  imprimé  à  deux  colonnes,  aur 
papier  coquille  vélin  satiné,  broché,  avec  couverture  imprimée.  6  fr. 

JV.  B.  Ce  volume,  en  caraclère  très-lisible  et  du  format  le  plus  commode,  peut  facilement 
se  placer  dans  la  poche  :  étant  relief  il  oe  lient  pas  plus  d'espace  que  le  plus  simple  porte- 
feuille. C'est  la  plus  jolie  édition  de  ce  format  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour. 

STÉNOGRAPHIE ,  ou  VArt  d^^crire  aussi  vitc  que  parle  ua  orateur  ; 
méthode  exprimant  fidèlement  tous  les  sons,  jugée,  parles  savans  et  les  pra- 
ticiens, le  plus  rapide  et  le  plus  lisible  des  procédés  connus;  par  M.  Conen 
de  Prcpéan.  Cinquième  édition,  revue,  simpIiGée  et  très-améliorée.  Paris» 
1825.  I  vol.  in-8,  avec  sept  planches  de  modèles,  etc.  prix,  broché  :  5  fr. 
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l'ABLETTES  QUOTIDIENNES  de  recettes  et  de  dëpenaes  joarpar  jouf  j 
dédiées  ans  amis  de  Tordre  et  de  réconomie,  avec  cette  é|ngraptie  : 

Sur  votre  rcveov  r^Ies  votre  dë^enA  % 

En  chutant  le  besoin,  l'ordre  amÂne  raiience» 

tJn  cahier  în-fol.  réglé  et  lithographie,  avec  mie  iolic  coavcrtare-vîgnelte> 
broch.  3  *'• 

TENUE  DES  LIVRES  DES  MAITRES  DE  FORÉES,  ou  GoMPTABiuté 
Eir  PARTIE  SIMPLE  00  DOUBLE,  applicable  aax  usines  en  général,  contenant 
trois  méthodes  propres  à  la  tenue  des  livres  de  forges  :  la  première  en 
partie  double,  la  seconde  en^rtie  simple  extrêmement  abrégée;  et  cnfan 
la  nouvelle  méthode  pour  tenir  les  livres  en  partie  double,  par  le  moyen 
d'un  seul  registre;  ouvrage  indispensable  aux  chefs,  régisseurs,  comptables 
et  employés  diês  usines  à  fer:  par  Edmond  Dégrange.  Paris,  i8a4'  '  T^^' 
in-8,  avec  des  tableaux,  broche.  5  tr. 

THÉÂTRE  GREC ,  format  in-Sa,  sur  papier  grand-raisin  vâitk  satine.  — 
Sophocle,  EscbtIb,  Euripide  et  Aristophane.  Traductions  nouvelles  par 
M.  Aruud,  ancien  professeuir  à  l'Athénée  royal  de  Paris  et  au  Collège 
Louis-le-Grand. 

Il  A*eustaitde  oes  qnetre  poules  ni  tridnetion  passable  ni  édition  poHaÙve.  Noa  tradnfilions 
ont  éU  eotiifeoMnt  lefailes  d'aprée  lea  neiUeorea  édition!  allemandea ,  et  l'ezeeUent  teste  de 
II.  Boiaaoonade. 

Ce  théâtre  grec,  impriaié  sur  papier  grand*raiein  véUn  aatiné ,  ponrsà  fi^rer  dans  lea  m* 
bKoth^oei  4  oâté  dea  lestes  publiés  par  M.  Boiaaoonade,  et  avec  leachannanteaeollectiQoa 
dea  Claiaiqaes  latins,  françaia  et  italJeoa ,  impriméi  dana  le  nénse  fonnat  par  M.  Lefsne. 

Chacun  des  quatre  ailleurs  paraâra  séparémenJL  tl  paraît  en  ce  momenU 

THÉÂTRE  DE  SOPHOCLE.  3  vol.  ornés  du  portrait  de  raoteur,  mvë 
d'après  l'antique.  Prix,  brochés,  satinés  :  lo  ^*  ^  ^* 

THÉÂTRE  D'ARISTOPHANE.  6  vol.  ornés  du  portrait  de  l'auuur. 
Prix,  brochés,  satinés  :  ai  fr. 

TRAITÉ  D'ÉDUCATION  PURLIQUE  ET  PRIVÉE  DANS  UNE  MO- 
NARCHIE  CONSTITUTIONNELLE,  ou  Prihcipes  de  philosophie,  de 
sciEHCES,  de  littérature  ET  DE  LÉoiSLATioiT ,  appliqués  au  développement 
des  facultés  de  l'homme,  à  l'amélioration  des  moeurs  et  au  perfectionne- 
ment de  Tordre  social  ;  par  P.-H.  Suzanne,  professeur  de  mathématiques 
au  collège  royal  de  Charlcmagne,  correspondant  de  l'Académie  de  Lyon  et 
de  celle  de  Marseille.  Paris,  a  vol.  in-8,  brochés.  la  fr* 

TRAITÎÈ  de  PERSPECTIVE  LINÉAIRE ,  à  l'usaffe  des  artistes,  compre- 
nant la  théorie  des  ombres;  par  Ch.  G  hoquet,  i  vol.  in-4**  accompagne  de 
3o  planches  gravées,  offrant  tm  grand  nombre  d'applications.  Paris,  i893. 
Prix, broché;  n  fr* 

L'aatenr  s'est  particnlièrement  proposé,  en  pnblianl  m  iraité,  de  rendre  Fétade  et  la  pra* 
liqoe  de  la  perspncUve  simples  et  racilea  ans  peraoonea  lea  ploa  étrangirea  ans  leiencea  aaa- 
tbématiqoes  ;  et  en  même  temps  qu'il  a  pria  soin  de  n'émettre  ancnn  principe  et  de  ne  don« 
ner  aucune  méthode  qni  ne  fût  appuyée  sur  une  démonstration  exacte,  il  n'a  rien  négligé 
pour  Taire  de  son  ouvrage  le  ploa  complet  de  tooa  cens  qui  ont  été  compoa^s  josqa'4  ce 
jour  dans  le  même  bot . 

VOYAGE  A  L'ILE  DE  FRANCE  EN  1768  ET  1769,  par  J.-H.  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  Nouvelle  édition,  précédée  de  l'Essai  sur  la  vie  et  les  di- 
vers ouvrages  de  cet  illustre  écrivam;  par  L.  Aimé-Martin.  Paris,  1834* 
3  gros  vol.  in- 18,  ornés  de  jolies  figures.  Prix ,  brochés,  satina  :  6  ir. 
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ALBUM  CV),  comëdie-raadevilk  en  im  tM:Ce  ;  par  MM.  Hc&rd  et  Mazères. 
Paris,  1933.  Ia-8,  broché.  i  £r.  So  c. 

AVANT,  FENDANT  £T  APRÈS,  comédie bistoriqae;  par  MM.  Scribe  et 
de  RoDgemont.  Paris,  i8a8.  In-8,  broche.  3  fr. 

BATADÈRES  (les),  opéra  ea  trois  acteè;  par  M.  Jooy.  Paris,  i8a i .  In-S , 

broché.  s  fr. 

FERNAND  GORTEZ,  on  la  Goitquêtb  du  MjxiQini,  opéra  m  trois  actes; 

par  M.  Ë.  Joaj.  Paris,  i8ai.  In-8,  broché.  3  Ir. 

JULIEN  DANS  LES  GAULES,  tragédie  ttù  cbiq  actes  etenrera;  par 
M.  £.  Joaj.  Paris,  1827.  In-d,  broché.  3  fr. 

MARIAGE  (le)  D'ARGENT,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose  ;  par  M.  £ag. 

Scribe.  Paria,  1838.  In -8,  brochés.  '  4  ^*  ^  c* 

moïse  ET  PHARAON,  oa  le  Passage  de  la  mer  Rouoe ,  opéra  eo  quatre 

actes;  par  M.  E.  Toaj.  Paris,  1837.  In-8,  brochés.  a  fr. 

PARRAIN  (le),  comédie  en  nn  acte  et  en  prose  ;  par  MM.  Delestre-'PoirBon 
et  Scribe.  Paris,  i8ai.  In-8,  broché.  i  fr.  5o  c 

PRINCE  rie)  CHARMANT,  oa  les  CioirTBs  db  Fiss,  Tanderille^n  un  acte; 
par  MM.  Delestre-Poirson  et  Scril>e.  Paris,  1838.  In-8,  broché.  a  fr. 

BkVE  (le)  DU  MARI ,  oa  le  MAmreÀv ,  comédie  en  on  acte  et  en  yers  ;  par 
Fr.*G.«S.  Andrieux.  Paris,  1896.  In-8 ,  broché.  1  fr.  75  c. 

SOURD  (le),  on  l^Aubekge  pLCiàE,  comédie  de  Desforges.  rédaite  en  un 
acte,  et  arrangée  pour  Peut  actuel  dn  théâtre*  Paris,  1839.  b^,  bro- 
ché. I  fr.  5o  c. 

TIPPO-SAEB ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers^  par  M.  £.  Joajr.  Paris, 
1833.  In-8,  broche.  3  Ir. 

VESTALE  (la),  tragédie  Irriqoe  en  trois  actes;  par  M.  £.  Jonf .  Noorelle 
é^tion.  Paris,  1837.  In-8,  broché.  a  fr. 
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